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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 


I.  —  AUTOGRAPHES. 


Il  e»t  aujourd'hui  reconnu  que  la  plupart  des  pièces  Tolantes,  répan- 
dues en  si  grand  nombre  sous  le  nom  de  la  Fontaine,  surtout  celles  qui 
sont  signées,  ne  sont  pas  de  sa  main,  mais  de  la  main  de  copistes  ou 
de  celle  de  faussaires.  Aussi  nous  contentons-nous  de  renrojer,  pour 
les  manuscrits,  mentionnés  ou  non  par  nous  dans  les  OBupres^  aux 
recueils  suirants  : 

VAmatewr  é^ autographes^  publié  sous  la  direction  de  H.  Etienne  Cha- 
raraj,  n**  357  et  aSS  (féTrier  et  mars  xSyS),  qui  contiennent  la  liste  à 
peu  près  complète  des  autographes,  ou  supposés  tels,  de  notre  poète, 
qui  sont  dans  le  commerce; 

Le  Bulletin  du  Bibliophile^  d'août  i835;  noTembre  i836;  janTier  et 
mai  1837;  octobre  1839;  juillet  1841  ;  septembre  et  octobre  184s; 

DietiomuUre  des  pièces  enuiographes  volées  aux  bibliothèques  publiques  de 
la  France^  préeédé  ^observations  sur  le  commerce  des  autographes^  par 
MM.  Lalanne  et  Bordier  (Paris,  i85i-i853,  in-8*),  p.  93,  note  i,  et 
p.  990; 

Et  à  la  note  bibliographique  insérée  par  Monmerqué  dans  son  édi- 
tion des  Historiettes  de  Tallemant  des  Beaux  (Paris,  1840,  in-xa),  tome  I, 
p.  66. 


II.  —  IMPRIMES. 


A.  —  CONTES. 


I.  —  Nowelles  en  vers  tirée  (sic)  de  Bocace  et  de  l'Arioste.  Par 
M.  De  L.  F.  A  Paris,  Chez  Clavde  Barbin,  vis  à  vis  le  Portail 
de  la  Saiute  Chapelle,  av  signe  de  la  Croix,  x.dc.lxv.  Avec 
Privilège  dv  Roy. 

J.  DB  Là  FoirrAnn,  ix.  a 


II  NOTICE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

In-i3,  de  73  pp.  —  Le  Privilège  est  du  z4  janvier  1664;  TAcheTë 
d*imprimer,  dn  10  décembre  de  la  même  année. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  (tome  IV,  p.  3,  note  i),  Touvrage  fiit 
mis  en  vente  dans  le  courant  de  ce  mois  de  décembre,  car  Denis  de 
Sallo,  dans  le  Journal  des  Savants  du  a6  janvier  x665  (p.  39«4l)f 
Tannonce  et  en  donne  Tanalyse. 

Ce  Tolume  contient*  :  V Avertissement  (z  feuillet  non  chiffré),  le 
Cocu  battu  et  content  (p.  5^i  1),  qui  précède  Textrait  dn  Privilège  (non 
paginé),  Joconde  ou  Pinfidélité  des  femmes  (p.  i-3i),  et,  en  outre, 
ta  Matrone  d^Èphèse  (p.  33-60),  imitation  de  Pétrone,  par  Saint- 
Evremond,  en  prose  méice  de  vingt  vers. 

2.  —  Contes  et  Nowelles  en  vers.  De  M.  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Chez  Clavde  Barbin,  vis  à  vis  le  Portail  de  la  Sainte 
Chapelle,  av  signe  de  la  Croix,  m.  dc.  lxv.  Avec  Privilège  dv 
Rov. 

lu-is,  de  II  pp.  pour  le  titre  et  la  Préface,  92  pp.  de  texte,  i  f. 
pour  V Extrait  du  Privilège^  et  i  f.  blanc.  —  Le  Privilège  est,  comme 
pour  le  précédent  recueil,  du  14  janvier  1664;  i*Achevë  d*imprimer, 
du  10  décembre  i665. 

Première  édition  originale  collective,  elle  contient  :  ime  Fréfmee 
(V Avertissement  a  disparu,  ainsi  que  la  Matrone  ^tpkèse)\  puis  dix 
contes,  Joconde  et  le  Cocu  déjà  publiés,  Hickard  Minutolo^  le  Mari 
confesseur^  Conte  d^une  chose  arrivée  à  C,  Conte  tiré  d^ Athénée^ 
Autre  conte  tiré  d^ Athénée^  Conte  de  ****,  Conte  du  Juge  de  Mesle^  Conte 
d'un  paysan  qui  avait  offensé  son  seigneur;  enfin  trois  poésies  d'un 
caractère  différent.  Imitation  £un  livre  intitulé  les  Arrêts  d'Amours^ 
les  Amours  de  Mars  et  de  Vénus ^  et  une  Ballade  (a  Je  me  plais  aux 
livres  d'amour  »). 

3.  —  Contes  et  Nowelles  en  vers.  De  M.  De  La  Fontaine.  Sur 
l'imprimé.  A  Paris,  Chez  Clavde  Barbin,  vis  à  vis  le  Portail  de 
la  Sainte  Chapelle,  av  signe  de  la  Croix,  m.  dg.lxv. 

In- 13,  de  4  ff.  liminaires,  7$  pp.  de  texte,  et  i  p.  pour  la  Table. 

Réimpression  elzévirienne  de  Téditton  originale  précédente.  Porte 

sur  le  litre  un  sphinx,  marque  de  l'imprimeur  Abraham  Wolfgang. 

4.  —  Nouvelles  en  vers  tirées  de  Bocace  et  de  TArioste,  par 
M.  D.  L.  F.  A  Paris,  Chez  Cl.  Barbin,  166S. 

In- 13,  de  104  pp.  et  a  ff.  liminaires.  —  Cette  édition  n*a  pas  dc 
privilège. 

C'est  une  réimpression  de  ce  que  nous  avons  appelé  la  première 
édition  originale  collective  (ci-dessus,  n*  a),  mais  contenant  déplus 
V AvertissemetU  du  tout  premier  recueil  (n*  i)  et  la  Matrone  tTÉphèse 
de  Saint-Évremond  (où  un  des  vers,  le  14*,  est  passé). 

I.  La  iMgination  recommeace  avec  Joconde  t  le  Privilège  ne  mentionne  pas  le 
CocUf  qui  n*aiira  été  que  tardivement  inséré  dans  le  reenril. 


NOTICE  BIBLIOGRiLPHIQUE.  m 

5.  —  Devxiesme  Partie  des  Contes  et  Novvelles  en  vers.  De  M.  De 
La  Fontaine.  A  Paris.  Chez  Clavde  Barbin,  av  Palais,  sur  le 
second  Perron  de  la  Sainte  Chapelle,  m.  dc.  zlvi  [tic).  Avec  Pri- 
vilège dv  Roy. 

In-i»,  de  II  pp.  pour  le  titre  et  la  Préface,  t6o  pp.  de  texte  et 
a  Cf.  non  chiffrés  pour  le  Privilège.  —  Celui-ci  est  du  3o  octobre 
i665;  TAchevë  d*iniprimer,  du  ai  janyier  1666. 

Cette  deuxième  partie  comprend  :  le  Faiseur  tToreilUs  et  ie  Mac- 
cammodettr  de  moides^  le  Berceau,  le  Muletier,  Renault  JtAst,  la  Servante 
justifiée,  la  Gageure  des  trois  commères,  le  Calendrier  des  vieillards,  A 
Femma  avare  Galant  escroc.  On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  le  Villageois  qui 
cherche  son  moii,  C Anneau  £Hanâ  Carvel,  le  Gascon  puni^  la  Fiancée  du 
roi  de  Garhe. 

6.  -^  Devxiesme  Partie  des  Contes  et  Novvelles  en  vers.  De  M.  De 
La  Fontaine.  A  Paris,  Chez  Louis  Billaine,  av  Palais,  dans  la 
Grand'Salle,  à  la  Palme  et  av  grand  César,  m.dc.xlvi  (sic).  Avec 
Privilège  dv  Roy. 

In-i9,  de  II  pp.  pour  le  titre  et  la  Prëfrce,  et  160  pp.  pour  le 
texte.  —  N*a  pat,  malgré  le  titre,  Textrait  du  Privilège. 
Même  édition  que  la  précédente. 

7.  —  Les  Contes  du  S'  De  la  Fontaine.  S.  1.  n.  d. 

In-ia,  de  6  ff.  et  79  pp.  pour  la  première  partie;  de  4  ff.,  i56  pp. 
pour  la  seconde,  et  9  ff.  pour  la  Table  et  le  Privilège  daté  du  6  juin 
1667.  — Frontispice  gravé  servant  de  titre. 

Contrefaçon  où  manque  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe^  et  où  sont 
ajoutés  les  Frères  de  Catalogne,  PErmite,  la  Dissertation  sur  la  (tic) 
Joconde,  plus  cinq  contes  qui  ne  sont  pas  de  la  Fontaine. 

8.  —  Contes  et  Nouuelles  en  vers.  De  M.  De  La  Fontaine.  A  Paris, 
Chez  Qaude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  second  Perron  de  la 
Sainte  Chappelle  (sic),  m.dc.lxvii.  Auec  Priuilege  du  Roy. 

In-i»,  de  1 1  pp.  pour  le  titre  et  la  Préface,  99  pp.  pour  le  texte, 
et  I  f.  pour  le  Privilège.  —  Celui-ci  est  du  14  janvier  1664;  l'Achevé 
d'imprimer,  du  10  janvier  i665. 

Deuxiesme  Partie  des  Contes  et  Nouuelles  en  vers.  De  M.  De 
La  Fontaine.  A  Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  se- 
cond Perron  de  la  Sainte  Chappelle.  m.dc.lxvii.  Auec  Priuilege 
du  Roy. 

In- 19,  de  II  pp.  pour  le  titre  et  la  Préface,  160  pp.  pour  le 
texte,  et  9  (T.  pour  le  Privilège.  —  Celui-ci  est  du  3o  octobre  i665  ; 
l'Achevé  d'imprimer,  du  91  janvier  1666. 

Ces  deux  recueils  forment  la  seconde  édition.  Mêmes  contes  que 
dans  la  première. 

9.  —  Contes  et  Novvelles  en  vers.   De  M.  De  La  Fontaine.  A 


IV  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Paris,  Chez  Lovyt  BiHaine,  dans  la  grand'  Salle  dv  Palais,  av 
second  Pillier,  à  la  Palme  et  av  Grand  César,  m.dclxvii.  Avec 
Privilège  dv  Roy.  —  Devziesme  partie  des  Contes  et  Novvelles 
en  vers.  De  M.  De  La  Fontaine.  A  Paris,  Chez  Lovys  Billaine. 

In-ia.  —  Même  édition  que  la  précédente,  ne  différant  que  par 
lei  titrei. 

10.  —  Recveil  des  Contes  dv  Sieur  De  La  Fontaine,  Les  Satyres 
de  Boileav,  et  avtres  Pièces  cvrievses.  A  Amsterdam,  Chez 
Jean  Verhoeven  (à  la  Sphère),  1668. 

In-ia,  de  a86  pp.,  y  compris  le  titre  et  la  Table. 

Ce  recueil  renferme  les  deux  premières  parties  des  Contes  et 
NouTelles,  publiées  chez  Barbin  en  i665  et  1666.  —  Il  a  été  imprimé 
à  Bruxelles,  chez  Foppens. 

11.  — Contes  et* Nouvelles  en  vers.  De  M.  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  Perron  de  la  Sainte 
Chapelle,  m.dc.lxix.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In- 12,  de  6  ff.  non  chiffrés  pour  le  titre,  la  Préface,  et  la  Table, 
949  PP*  de  texte,  et  i  p.  non  chiffrée  pour  le  Privilège  en  date  du 
6  juin  1667. 

Troisième  édition,  dont  l'éditeur  aurait,  par  icrupule,  détruit 
tout  les  exemplaires  non  Tendus*. 

Elle  comprend,  de  plus  que  la  seconde.  Us  Frères  de  Catalogne^ 
r Ermite^  Mazet  de  Ltanporeekio^  la  t"*  partie  de  la  Coupe  enchantée 
déjà  publiée  par  des  recueils  de  Hollande,  et  la  dissertation  de  Boi- 
leau  sur  Jœonde. 

la.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  De  M.  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Chez  Louys  Billaine,  dans  la  grand'  Salle  du  Palais,  au 
second  Pillier,  à  la  Palme  et  au  Grand  César.  M.nc.Lxix. 
Avec  Privilège  du  Roy. 

In-is.  —  Même  édition  que  la  précédente. 
Il  existe  des  exemplaires  arec  le  nom  de  Thierry,  libraire  associé  ; 
et  d'autres,  anonymes,  sans  lieu  ni  date. 

i3.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  de  Mr.  De  La  Fontaine.  Nou- 
velle Edition  reveuë  et  augmentée  de  plusieurs  Contes  du  mesme 
Auteur,  et  d'une  Dissertation  sur  la  Joconde.  A  Leyde,  Chez 
Jean  Sambiz  le  jeune  (à  la  Sphère),  m.dc.lxix. 

In-is,  de  si8  pp.  et  i  f.  pour  la  Table. 

Imprimée  à  Bruxelles,  par  Foppens,  cette  édition  contient  les 

1.  Ett.ce  ■  eux  que  i^appUqiiii  ce  paisage  «les  SentimetUs  eriiiqmes  sur  la  Bmjère 
(1701,  p.  3oi)  :  rLe  libraire  q«i  a*étoit  d*abonl  chargé  d'imprimer  ces  coatesea  eat 
du  fcmpole,  et  brûla,  par  le  conteil  de  ion  directeur^  tooa  lea  esemplaires  qui  lui 
cnrctloitBt  »? 
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mêmes  contes  que  celle  de  1668,  Amsterdam,  cbe&  J«aii  YerhoeTen 
(n*  10),  mais  dans  un  autre  ordre,  et,  en  plus,  un  long  fragment 
de  /«  Coupe  enchantée^  ainsi  que  la  DUsertation  sur  la  Joconàe^  comme 
le  porte  le  titre. 

14. ^-Contes  et  Nouvelles  en  vers.  De  M.  De  La  Fontaine.  Troi- 
siesme  Partie.  A  Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sut  le 
Perron  de  la  sainte  Chapelle,  x.dc.lxxi.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In-ia,  de  i  f.  blanc,  i  f.  de  titre,  m  pp.  chiffrées  de  texte,  et 
1  p.  non  numérotée  pour  le  Pirrilège.  —  Celui-ci  est  du  9  mars 
1668  ;  l'Achevé  d'imprimer,  du  27  janvier  167 1. 

Édition  originale  de  la  troisième  partie,  elle  comprend  :  Us  Oies 
de  frère  Philippe^  la  Mandragore^  les  Bernois^  la  Coupe  enchantée^  le 
Faucon^  la  Courtisant  amoureuse^  Niçoise^  le  Bdt,  le  Baiser  rendu.  Épi" 
gramme  (Alis  malade).  Imitation  d^Anaeréon, Autre  imitation  d^Anacréon^ 
le  Différend  die  Beaux  Yeux  et  de  Belle  Bouche^  le  Petit  Chien  qui  secoue 
de  forgent  et  des  pierreries,  et  la  comédie  de  Clymène. 

Il  existe  des  exemplaires  au  nom  de  Thierry,  libraire  associé. 

I  j.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  de  M.  De  La  Fontaine.  Lyon, 
CI.  Bourgeat,  167a. 

s  tomes  en  i  vol.  in-is  :  le  premier  des  ff.  liminaires,  dont 
I  blanc  et  i  pour  le  titre,  et  i36  pp.  cbiflfrëes;  le  seeond,  de  i  f.,  non 
chiffré,  pour  le  titre,  et  iio  p.,  chiffrées,  de  texte. 

Ne  contient  que  les  deux  premières  parties. 

16.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  de  M.  De  La  Fontaine.  A  Paris, 
Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  second  perron  de  la 
S.  chapelle,  1673. 

In^is,  de  88  pp. 

Contrefaçon  hollandaise  de  la  première  partie. 

17.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  De  Mr.  de  La  Fontaine.  Nou- 
velle Edition  reveue  et  augmentée  de  plusieurs  Contes  du  mesme 
Auteur  et  d'une  Dissertation  sur  la  Joconde.  A  Leyde,  chez  Jean 
Sambix  le  jeune  (à  la  Sphère),  m.  dc.  lxxiii. 

In- 13,  de  9 14  pp.  de  texte  et  i  f.  de  Table. 
Réimpression  textuelle  de  Tédition  de    1669,  donnée  ches  le 
même  (n*  x3). 

18.  —  Noweaux  Contes  de  Monsievr  De  La  Fontaine.  A  Mons, 
Chez  Gaspar  Bligeon  Imprimeur,  m.  ne.  lxxiv. 

In- 19,  de  168  pp. 

Édition  originale  de  la  quatrième  partie  des  Contes,  clandesti- 
nement imprimée,  la  Fontaine  n'ayant  pu  obtenir  de  privilège. 
Elle  fut  saisie,  et  une  sentence  du  lieutenant  de  police  «  du 
5  avril  1675,  en  interdit  le  débit.  M.  Claudin  croit  qu'elle  sortait 
des  presses,  ou  de  Multeau  à  Reims,  on  de  Bouchard  &  Châloos. 
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Elle  comprend  :  Commemi  Peiprii  wiêtti  ma  filtks^  rjéè09te^  ies  Tro» 
^ueurs,  le  Cas  de  eonseîenee,  le  DtahU  de  Papefiguièrt^  Féronde  ou  le 
Purgatoire^  le  Psautier,  le  roi  Candaule  et  le  Maitre  en  droit,  le  Diable  em 
enfer,  la  Jument  du  compère  Pierre,  le  Pa  té  d^ anguille^  les  Lunettes^  Janot 
et  Catin,  le  Cupier,  la  Chose  impouible,  le  Magnifique,  et  le  Tableau, 

Des  exemplaires  portent  Amsterdam  au  lieu  de  M ons. 

i9.-~Noyveaux  Contes  de  Monsievr  De  La  Fontaine.  A  Mons^ 
Chez  Gaspar  Migeon  Imprimeur,  x.  ne.  lxxv. 

In-ii,  de  I  f.  pour  le  titre,  i6i  pp.  de  texte,  et  i  f.  non  chiffre 
pour  la  Table. 

Réimpression  textuelle  de  Pëdition  prëeëdente. 

ao.  —  Nouveaux  Contes  De  Monsieur  De  La  Fontaine,  m.  dc.  lxxv. 

In- 19,  de  94  pp**  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur. 
Contrefaçon  incorrecte,  faite  en  France,  probablement  à  Paris. 

ai.  —  Noweaux  Contes  De  Monsieur  De  La  Fontaine.  Contenant, 
Comment  V Esprit  vient  aux  Filles,  L'Abhesse  et  les  Ifonnains,  Les 
Troqueurs  dc  Femmes.  Le  Cas  de  Conscience.  Le  Diable  de  Pa» 
pefiguière,  Feronde,  ou  le  Purgatoire.  Le  Pesautier.  Le  Roy  Can^ 
daule  et  le  Maistre  en  Droict.  Le  DiaUe  en  Enfer.  Le  lugement 
(sic)  du  Compère  Pierre.  Pdté  d Anguille.  Les  Lunettes.  Jeannot 
et  Catin.  Le  Cuvier.  La  Chose  impossible.  Le  Magnifique.  Le 
Tableau.  Les  Fous^.  A  Amsterdam,  Chez  Corneille  Jans  Zwol, 
Marchand  Libraire,    sur  le  Dam,  à  l'Enseigne  du  Mercure. 

M.  DC.  LXXVI. 

In-8*,  de   i68  pp.  dont  i  non  chiflrëes  pour  le  titre. 

A  la  Sphère.  — Édition  identiquement  pareille,  pour  son  contenu, 
à  celle  de  Mous,  16741  chez  Migeon  (n*  18).  On  n*a  que  change  le 
titre,  et  ajouté  la  figure  du  frontispice,  qui  représente  le  Parnasse. 

22.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  de  M.  De  La  Fontaine.  Lyon, 
François  Larchier,  proche  l'Hôpital,  1679. 

3  tomes  en  i  vol.  in^ia.  Tome  I  :  6  ff.  liminaires  non  chiffrés, 
et  7s  pp.;  tome  II  :  4  ff*  liminaires  non  chiffrés,  i43  pp.  numé- 
rotées, et  9  ff.  dont  I  blanc;  tome  III  :  983  pp.  numérotées,  et 
3  ff.  non  chiffrés. 

On  croit  que  cette  édition  a  été  donnée  par  le  P.  Colonia.  Elle 
contient  les  trois  premières  parties,  avec  plusieurscontesdelaqua» 
trlème,  et  se  termine  par  les  Troqueurs  sous  le  titre  des  Cltangeurs. 

a3.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  De  Monsieur  De  La  Fontaine. 
Nouvelle  Edition  enrichie  de  Tailles-Douces.  A  Amsterdam, 
Ches  Henry  Desbordes,  dans  le  Ralver-Straat,  près  le  Dam. 

M.  DC.  LXXXV. 

I.  Ce  deraier  conte  a*existe  pai  dans  le  volume. 
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9  tomes  en  i  toI.  in*ia.  Tome  1 :  8  ff.  liminaires  non  chiffrés,  et 
936  pp.  ;  tome  II  :  4  ff*  liminaires  non  chiffrés,  et  ai6  pp. 

Frontispice,  et  58  figures  à  mi-page  par  Romain  de  Hooge. 

Cest  la  première  édition  de  trois  publiées  sous  la  même  date  et 
avec  les  mêmes  figures. 

a{.  -—  CSontes  et  Nouvelles  en  vers  de  Mr.  De  La  Fontaine.  Nou- 
velle Edition  reveuë  et  augmentée  de  plusieurs  Contes  du  même 
Auteur,  et  d'une  Dissertation  sur  la  Joconde.  A  Amsterdam, 
Chez  Henry  Desbordes,  dans  le  Ralver-Straat,  près  le  Dam. 

M.  DC.  xci. 

«  tomes  en  x  vol.  în-ia.  Tome  I  :  8  ff .  liminaires  non  chiffrc>s, 
«o9  pp.  de  texte,  et  i  f.  non  numéroté,  pour  la  Table;  tome  II  : 
4  ff.  liminaires  non  chiffrés,  et  «04  pp. 

Les  nouveaux  contes  sont  le  Fleuve  Seamandre^  la  Confidente  sans 
U  savoir^  le  Remède^  les  Aveux  indiscrets,  —  Première  édition  du  Flo- 
rentin^ la  satire  contre  Lulli. 

Réimpression,  totalement  identique,  chez  le  même  libraire,  en 

1695  (lf.DC.LXXXXV). 

a5l.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  Par  Mr.  De  La  Fontaine. 
Nouvelle  édition  enrichie  de  tailles-douces;  corrigée  et  aug- 
mentée. A  Amsterdam,  Chez  P.  Brunel,  x.  ne.  xcv. 

a  tomes  en  i  vol.  pet.  in-8*,  avec  frontispice,  et  6a  figures  à  mi- 
page  par  Romain  de  Hooge. 

Contrefaçon  de  l'édition  de  Desbordes  (n*  a3)  ;  réimprimée  en 
1696,  1699,  1709,  et  1710,  ainsi  qu'on  le  verra  ci*après. 

'i6.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  Paris  [Hollande],  1696,  3  vol. 
pet.  in-ia. 

27.  —  Contes  et  Nouvelles....  A  Amsterdam,  Chez  Henry  Des- 
bordes. 1696. 

a  tomes  en  i  vol.  in-ia,  avec  les  figures  de  Romain  de  Hooge. 
Réimpression  de  l'édition  de  1691,  chez  le  même  (n*  a4). 

a8.  —  Contes  et  Nouvelles.  A  Amsterdam,  Chez  P.  Brunel,  1696. 

a  vol.  pet.  in-8%  avec  les  figures  de  Romain  de  Hooge. 
Réimpression  de  l'édition  de  1695,  chez  le  même  (n*  a5]. 

29.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  de  Mr.  De  La  Fontaine.  Nou- 
velle Edition  reveuë  et  augmentée  de  plusieurs  Contes  du  même 
Auteur,  et  d'une  Dissertation  sur  la  Joconde.  A  Amsterdam, 
Chez  Henry  Desbordes....  m.  d.  ce,  a  vol.  pet.  in-ia. 

k  la  Sphère.  *—  Comprend  les  mêmes  contes  que  Tédition  de 
1691  (n*  a4)t  et,  comme  celle  de  1696  (n*  27),  les  figures  de  Romain 
de  Hooge. 

Plusieurs  fois  réimprimée  de  1701  à  1737,  ainsi  qu'on  le  verra 
ci*dessous. 
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3o.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  Hem*y  Desbordes,  1701. 
a  Toi.  pet.  in-8*,  avec  les  figures  de  Romain  de  Hooge. 

3i. —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  Henry  Desbordes,  1707. 

9  Tol.  in-ia,  avec  les  figures  de  Romain  de  Hooge. 
3a.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  Bumet,  1708. 

9  vol.  in-i3,  avec  les  figures  de  Romain  de  Hooge. 

'33.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Aibou,  1709. 
In-ia,  avec  figures. 

34.  —  Contes  et  Ii^ouvelles  en  vers,  par  M.  De  La  Fontaine.  A 
Amsterdam,  chez  Pierre  Brunel,  1709. 

a  tomes  en  x  voL  in-ia,  avec  les  figures  de  Romain  de  Hooge. 

35.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  Henry  Desbordes,  1710, 
a  vol.  pet.  in-8®. 

Mauvaise  contrefaçon,  avec  de  grossières  imitations  des  figures 
de  Romain  de  Hooge.  L'éditeur,  dans  une  lettre  à  Timprimeur, 
avoue  s'être  permis  de  corriger  quelques  endroits  trop  libres.  Il  a 
aussi  ajouté  plusieurs  contes  qui  ne  sont  pas  de  la  Fontaine. 

36.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  sur  l'imprime.  Amsterdam, 
Henry  Desbordes,  17 10. 

a.  vol.  pet.  in-8*,  avec  figures  d'après  Romain  de  Hooge. 
Autre  contrefaçon,  faite  en  France;  avec  addition  de  contes  qui 
ne  sont  pas  de  la  Fontaine. 

37.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  de  M.  De  La  Fontaine.  Nouvelle 
édition  revue  et  augmentée  de  nouveau  de  plusieurs  Contes  du 
même  Auteur,  et  autres  de  même  style.  Amsterdam,  Henry 
Desborde$,  17 18,  a  vol.  pet.  in-ia. 

Cette  édition  est  la  première  qui  donne  ies  Quiproquo  publiés 
dès  1696,  dans  les  Œuvres  posthume* . 

38.  — Contes  et  Nouvelles  en  vers.  Amsterdam,  Huguet,  17 18, 
a  vol.  in-8*. 

39.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  nouvelle  édition  avec  figures. 
Amsterdam,  Paul  Lucas,  i7ai,  gr.  în-8^ 

Texte  encadré  par  un  filet.  —  Réimpression  textuelle  de  l'édi- 
tion de  171 8. 

40.  —  Contes  et  nouvelles  en  vers.  Amsterdam,  Paul  Lucas,  1721. 

a  vol.  pet.  in-ta,  avec  frontispice,  et  les  figures  de  Romain  de 
Hoçge. 

41.-—  Contes  et  Nouvelles.  La  Haye,  Gosse,  i7a3,  a  vol.  pet.  in-ia. 


NOTICE   BIBLIOGRAPHIQUE.  « 

4a.  —  Goates  et  Ifouvelles  en  vers  de  M.  De  La  Fontaiae.  Nouvelle 
Édition  revue  et  augmentée  de  nouveau  de  plusieurs  Contes  du 
mftme  Auteur,  avec  une  Dissertation  sur  la  Joconde.  Amster- 
dam, P.  Brunel,  1736. 

a  tomet  en  i  roi.  în-ia,  arec  frontispice  portant  dans  un  car- 
touche :  Chei  Henry  Deibordea,  et  1 1  figures  non  signées. 

43.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam  [Rouen],  i7a6,in-ia. 

44.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  Par  M.  De  La  Fontaine.  Nou- 
velle édition,  corrigée  et  enrichie  de  l'Eloge  de  l'Auteur,  et  d'un 
Dictionnaire  des  mots  vieux  ou  peu  usités.  Hambourg,  im- 
primerie d'A.  Vandenhock,  m.  dg.  xxxi,  a  vol.  in-ia. 

Édition  faite  sur  celle  de  17»!  (n*  40).  On  a  seulement  retranché 
les  contes  attribués  mal  à  propos  à  la  Fontaine,  ne  gardant  que 
celui  du  Contrat  qui  passait  généralement  pour  lui  appartenir. 

45.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  Etienne  Lucas,  1731. 

a  vol.  pet.  in-80,  de  ai6  et  348  pp.,  avec  frontispice  gravé. 

46.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  Nouvelle  édition,  corrigée, 
augmentée  et  enrichie  de  tailles-douces  dessinées  par  Romain 
de  Hooge.  Amsterdam,  Etienne  Lucas,  173a,  a  vol.  in-ia. 

Parait  avoir  été  imprimée  en  France. 

47.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam  [Rouen],  i73a,3  voLîn-ia. 

Le  troisième  volume  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de  vers  de 
la  Fontaine. 

48.  —  Contes  et  Nouvelles^  Amsterdam  [Rouen],  173a. 

a  vol.  in-8*,  avec  les  figures  de  Romain  de  Hooge. 

49.  —  Contes  et  Nouvelles,  avec  une  dissertation  de  M.  Despréaux 
sur  Joconde.  La  Haye,  P.  Gosse,  1783,  a  vol.  in-ia. 

50.  — Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  Henry  Desbordes,  1737, 

3  vol.  pet,  in-8*. 

Le  dernier  volume,  sauf  un  pedt  nombre  de  vers  de  la  Fontaine, 
est  un  choix  de  contes  de  différents  auteurs. 

5i.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  1738,  a  vol.  in-ia. 

5a.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres  [Paris],  1748* 
a  vol.  in- 18,  avec  frontbpiee,  et  vignettes  gravées. 

53.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  1743,  a  vol.  pet.  in-8*. 

Édition  ornée  d'un  frontispice,  et  de  69  vignettes  de  Cochin, 
gravées  par  Chedel,  Fessard,  etc. 

54.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  1743,  3  vol.in-ia. 
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55.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam  [Paris,  DsTid  jeune],  174S. 

%  Tol.  in- 13,  a^ec  frondspiee  d'après  Lebas,  et  figures  à  mi-page. 

56.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  1745. 

a  Tol.  pet.  ia-8*,  arec  frontispice,  et  les  rignettes  de  Cochin. 

57.  —  Contes  et  Nouvelles.  La  Haye,  174?. 

a  Tol.  in-8*,  avec  figures. 

58.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  1747. 

a  Tol.  in-ia,  avec  figures. 

59.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres,  1748,  a  vol.  in- 18. 

Édition  en  petits  caraetères,  avec  frontispice  grarë. 

60.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  1755. 

3  Tol.  pet.  tn-8",  arec  frontispice,  et  a3  figures  signc'es. 

61  •  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres,  1755,  a  vol.  in-ia. 

6a.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  (avec  une  Vie  de  l'auteur,  par 
Préron).  Londres  [Paris],  1757,  a  vol.  in-i8. 

63.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  par  M.  De  La  Fontaine  (avec 
une  notice  de  Diderotj.  Amsterdam  [Paris,  Barbou],  176a. 

a  Tol.  pet.  in-8*,  arec  portrait,  grartf  par  Ficquet,  d'après  Ri* 
gault,  figures  d'Eisen,  vignettes  et  euls-de-lampe  de  Chollard. 

Edition  dite  des  Fermiers  gémirmus^  devant,  pour  être  complète, 
eontenir  les  figures  découvertes  du  Cas  de  Conscience  et  du  Diatte  de 
Pmpefiguière^  et  les  figures  dites  refusées  pour  le  Cocu  battu  et  content^ 
le  Savetier^  la  Servante  justifiée ^  la  Gageure  des  trois  Commères^  le  Ca^ 
iendrier  des  Fieillards,  A  Femme  avare  Galant  escroc^  O^  ne  s* avise 
Jamais  de  toui^  la  Coupe  enchantée^  le  Petit  Chien^  la  Clochette^  Sœur 
Jeann/e^  les  Oies  de  frère  Philippe^  fOrmson  de  saint  Julien^  le  Tahleau,, 

64.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  par  M.  De   La  Fontaine. 
Amsterdam  [Paris],  1764. 

9  vqI.  pet.  in-8*,  avec  portrait  et  figures. 

Première  reproducdon  (gravures  retournées)  de  Tédition  dite  des 
Fermiers  généraux, 

65.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres,  1764,  a  vol.  pet.  in-ia. 

66.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam  [Paris],  Henry  Desbordes, 
1766,  3  vol.  pet.  în-8*. 

Édition  clandestine  faite  sur  celle  de  1737  (n*  5o). 

67.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam,  1767. 

vol.  in-8*,  avec  portrait,  frt>ntispice,  et  vignettes. 
Contrefaçon  de  l'édition  dite  desFermien  géniaux. 
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68.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  1768. 

9  Tol.  in-xa,  arco  portrait. 

69.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres,  s.  d.  [1770]. 

a  Tol.  pet.  in- 12,  arec  portrait,  et  84  figures  de  Martinet,  d*après 
celles  de  l*ëdition  dite  des  Fermiers  généraux, 

70.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  177a. 

9  vol.  in»8*,  avec  figures. 

71.  —  Contes  et  Nouvelles.  Amsterdam  [Paris],  1776. 

s  Tol.  in*i9,  ayec  figures  de  Coehin,  gravées  sur  euivre. 

7a.  —  Contes  et  Nouvelles.  S.  1.,  1776. 

9  Tol.  in-8*,  avec  figures. 

Contrefaçon  de  Tëdition  dite  des  Fermiers  géne'raux. 

73.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres,  s.  n.  [Cazin],  1776. 

%  vol.  in-Si,  avee  portrait. 

74.  •—  Contes  et  Nouvelles.  S.  1.  [Paris],  1777. 

9  vol.  in- 8*,  arec  frontispice  et  figures. 
Contrefaçon  de  Tëdition  dite  des  Fermiers  généraux, 

75.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres  [Cazin],  1777,  a  vol.  in-i8. 

76.  —  Contes  et  Nouvelles.  La  Haye,  Gosse  junior  [Orléans,  Cazin], 
1778. 

a  Tol.  in-39,  arec  portrait  non  signé,  dans  un  médaillon. 

77.  —  Contes   et  Nouvelles  (suivis  d'un   recueil   des  meilleurs 
contes  en  vers).  Londres  [Orléans,  Cazin],  177B. 

4  vol.  in-i6,  avec  portrait,  et  figures  de  Duplessis-Bertaux. 
Les  tomes  III  et  IV  contiennent  un  choix  des  contes  de  Voltaire, 
Vergier,  Perrault,  Ducerceau,  Dorât,  Gréeourt,  Champfort,  etc. 

78.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres  [Paris,  Cazin],  1780. 

s  vol.  in- 18,  avee  frontispice,  gravé  par  Delvaux,  d'après  Ma- 
rinier; le  portrait  de  la  Fontaine  dit  j4u  Ruisseau  htatu^  non  signé, 
et  94  figures,  dont  ao  par  Desrais,  i  par  Goujet,  et  3  non  signées. 

79.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres  [Cazin],  1781. 

9  vol.  in- 18,  avee  portrait. 

U  j  a,  sous  la  même  date,  une  contrefaçon  de  cette  édition  de  Cazin. 

80.  —  Contes  et  Nouvelles.  La  Haye,  Gosse  [Cazin],  1788. 

9  vol.  in- 18,  avec  portrait. 

81.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres  [Cazin],  1790. 

9  vol.  in- 18,  avec  portrait. 
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8a .  —  Contes  et  Nouvelles .  Paris ,  chez  les  Libraires  associés,  1791. 

a  vol.  in-8*,  avec  portrait,  et  84  figures  d'après  Eisen. 
Contrefaçon  de  Tëdition  dite  des  Fermiers  généraux, 

83.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  A  Paris;  pour  le  tome  I  : 
chez  Chalon,  l'an  a'  de  la  Liberté;  pour  le  tome  II  :  chez  Plas- 
san  et  Chevalier,  179a. 

1  Tol.  in-8*,  avec  portraits  de  la  Fontaine  et  d'Eisen,  figures, 
vignettes,  et  culs-de*lampe,  d'Eisen  et  de  Choffard . 
Réimpression  de  l'édition  dite  du  Fermiers  géttérmup, 

84.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  1794. 

a  vol.  in-8*,  avec  portraits  de  la  Fontaine  et  d'Eisen,  et  figures 
de  ce  dernier. 
Contrefaçon  de  l'édition  précédente. 

85.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  A  Paris,  de  Timprimerie  de 
P.  Didot  Taîné  (se  trouve  à  Paris,  chez  Bozérian),  1795. 

a  vol.  in- 18,  avec  portrait  de  la  Fontaine  d'après  Rigault,  gravé 
en  médaillon  sur  le  titre  par  Dupréel  ;  portrait  répété  sur  le  titre 
du  tome  II. 

86.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers  (avec  la  notice  de  Diderot]  •  A 
Paris,  de  Timprimerie  F.  Didot,  l'an  III  de  la  République  (1795). 

a  vol.  gr.  in-4*,  avec  figures,  par  Fragonard,  Monet,  Touzé,  gra- 
vées par  Simonnet,  Patas,  Deiignon,  Lingëe,  Tilliard,  Dambrun. 

87.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Didot 
jeune,  1796. 

a  vol.  in-8*,  avec  les  figures  de  l'édition  dite  des  Fermiers  généraux. 

88.  —  Contes  et  Nouvelles.  Edition  stéréotype,  d'après  le  procédé 
de  Firmin  Didot.  Paris,  Didot  l'atné  et  Firmin  Didot,  an  VIII 
(1800),  a  vol.  in-i8. 

89.  —  Contes  et  Nouvelles.  Londres  [Paris],  i8oi. 

a  vol.  in-i8,  avec  85  figures  en  taille-douce,  d'après  Eisen,  etc. 
Des  exemplaires,  de  même  date,  portent  :  à  Paris,  chez  André. 

90.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  J.-B.  Foumier,  père  et  fils, 
1801. 

a  vol.  in-36,  avec  les  figures  d'Eisen,  retournées. 

Édition  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  portative  du  Voyageur. 

91. —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  stéréotypie  d'fierhan,  i8o3, 
a  vol.  in-ia. 

9a.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Foumier,  1804,  a  vol.  in-48. 

93.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Haussmann,  1806. 
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a  Tol.  in-8*,  «ree  83  %ure«  copiées  tur  celles  de  rëdidon  dite 
des  Fermiers  gtnérau3y  et  tarées  au  bisire  ou  coloriées. 

94.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Tourneisen  (de  l'imprimerie  de 
Didot  le  jeune),  1808. 

9  Tol.  gr.  iii-8*,  aree  les  figures  de  l'édition  dite  des  Fermiers  géné^ 
rauxy  coloriées. 

95.  — Contes  de  M.  De  La  Fontaine;  nouvelle  édition,  corrigée 
avec  soin  sur  celle  de  1669,  enrichie  pour  la  première  fois  de 
l'explication  des  termes  du  vieux  langage,  et  ornée  d'une  gra- 
vure en  taille-douce  à  la  tête  de  chaque  conte.  Paris,  Duprat- 
Duverger,  1808. 

%  vol.  in*ia,  avec  frontispice. 

96.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Tillard,  1809. 

%  vol.  iû-4%  avec  figures. 

97. —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Lefèvre,  181 4,  in-8®. 

Figures  de  Moreau,  gravées  par  Lignon,  Delraux,  Simonnet,  etc. 
Réimpressions  en  i8i6et  z8i8. 

98.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Nepveu,  i8ao. 

4  vol.  in-ia,  avec  portrait,  et  75  figures  d*après  Desenne. 

99.  —  Contes  et  Nouvelles,  précédés  de  la  Matrone  dÉphèsCj  de 
Philéman  et  JBaucis^  des  Filles  de  Minée^  et  de  quelques  fables 
choisies;  ornés  de  dessins  lithographies.  Paris,  Dubois,  s.  d. 
[i8ai],  in-fol. 

Il  n'a  paru  qu'une  livraison  de  3  planches  arec  texte. 

100.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Aillaud,  i8aa,  %  vol.  in-i8. 

loi.  —  Contes  et  Nouvelles,  nouvelle  édition,  revue,  miseen  ordre, 
et  accompagnée  de  notes,  parWalckenaer.  Paris,  Lefèvre,  i8aa. 

In-8*,  avec  figures  de  Horean. 

loa.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Lequien,  1824. 
In-8%  avec  figures. 

io3.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  J.-L.-J.  Brière  (de  l'impri- 
merie de  J.  Didot),  i8a4. 

2  Tol.  in-a4,  avec  figures  de  Desenne. 

Edition  faite  sur  le  texte  donné  par  Walckenaer,  en  iSaa  (n*  loi). 

De  la  Collection  des  classiques  français^  dirigée  par  L.  S.  Auger. 

104.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  J.-J.  de  Bure  (de  l'imprimerie 
de  J.  Didot),  i8a5,  a  vol.  in-3s. 
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RëimpreMÎoii  de  rédition  précédente  pour  let  Clmuiftut  fr 
fmt  ou  Biilioikèfm  de  VAmmUwr, 

io5.  —  Ck>ntet  et  Nouvelles,  Paris,  J.-J.  de  Bure  (de  rimprimerie 
de  J.  Didot],  i8a5. 

4  Tol.  in-i8,  avee  pormii  et  vignettes  d'aprèt  DupleMÛ-Ber» 
uux,  Deindfl,  etc. 

io6.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris^  Roux-Bufour  et  Froment  (de 
l'imprimerie  de  J.  Didot),  i8a5. 

a  vol.  in»48,  avee  portrait. 

Édition  en  caractères  microscopiques.  De  la  (Mêçtiom  des  cUs" 
siqmu  em  mmiûturé» 

107.  —  Contes  et  Nouvelles,  ornés  d'un  portrait  gravé  en  taille- 
douce,  et  de  neuf  vignettes  dessinées  par  Deveria  et  gravées 
par  Thomson.  Paris,  Baudoin  frères,  1826,  in-a4. 

108.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  au  Palais-Royal  (Leroux  et 
Chantpie),  i8a6,  a  vol.  în-3a. 

109.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Hiard,  1829,  a  vol.  in-i8. 

De  la  Biblioihèqtu  des  Amis  des  lettres, 

110.  —  Contes  et  Nouvelles.  Nouvelle  édition,  ornée  de  vignettes 
dessinées  par  Ducornet  et  gravées  sur  acier  par  les  plus  habiles 
artistes.  Paris,  A.  Braulart,  i834,  a  tomes  en  1  vol.  gr.  in-8^ 

Édition  saisie  et  condamnée  lors  de  sa  mise  en  vente,  Tartiate 
chargé  de  Tillustrer  ayant  donné  aux  personnages  les  têtes  du  roi 
Louis-Philippe,  du  duc  d'Orléans,  de  Thiers,  etc. 

111.  —  Contes  et  Nouvelles.  Édition  illustrée  par  Tony  Joban- 
not,  Cam.  Roqueplan,  Devéria,  C.  Boulanger,  Fragonard,  Janet- 
Lange,  Fr.  Laville,  Ed.  Vattier,  et  Adrien  Féart.  Paris,  Ernest 
Bourdin  et  Cie,  s.  d.  [i838]. 

Gr.  in-8*,  avec  3i  grarures  sur  bois  tirées  hors  texte,  et  6  frontis- 
pices, nombreux  fleurons,  culs-de-lampe,  et  lettres  ornées. 

lia.  Contes  et  Nouvelles.  Édition  illustrée  par  Tony  Johannot, 
Cam.  Roqueplan,  Devéria,  C.  Boulanger,  Fragonard,  et  autres. 
Paris,  Armand  Aubrée,  s.  d.  [i838],  gr.  in-8®. 

Réimpression  de  l'édition  précédente. 

Les  mêmes,  chez  Bourdin,  s.  d.  [1839]  :  37  planches  sur  bois. 

II 3.  —  Contes  et  Nouvelles.  Édition  revue  et  corrigée,  avec  les 
variantes,  suivie  de  tous  les  contes  attribués  à  la  Fontaine,  et 
accompagnée  de  notes  et  d'une  introduction  littéraire  par  le 
bibliophile  Jacob.  Paris,  Ch.  Gosselin,  1840,  in-ia. 
Les  mêmes,  chez  Charpentier,  i85e. 
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114.  —  Contes  et  Nouvelles.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée 
d'après  les  manuscrits  et  les  éditions  originales,  avec  toutes  les 
variantes  et  plusieurs  contes  inédits  ;  accompagnée  de  notes  et 
précédée  de  l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine 
par  Biathieu  Marais.  Paris,  Âd.  Delahays,  i858. 

a  vol.  in-ia,  arec  portrait  dessiné  et  grarë  par  Da^id  et  Warin, 
d*après  Rigault. 

Édition  publiée  par  P.  Lacroix. 

11 5.  —  Contes  et  Nouvelles.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée 
par  le  bibliophile  Jacob.  Paris,  Leclère  fils,  1861. 

a  vol.  gr.  in- 18,  avec  le  portrait  de  la  Fontaine  par  David,  et 
vignettes  d'après  Duplessis-Bertaux. 

1 16.  —  Contes  et  Nouvelles.  Avec  préface,  notes,  et  glossaire» 
par  M.  Pierre  Jannet.  Paris,  E.  Picard,  1867,  2  vol.  in-12. 

117.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  Alph.  Lemerre,  i869-i874- 

a  vol.  in-8*,  avec  portraits,  et  figures  d*aprèt  Tédition  dite  des 
Fermiers  giiUraws* 

i  iM.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  1874,  in-8®. 

Réimpression,  annoncée,  de  Tédition  dite  des  Fermiers  gMreuix. 
Il  n*a  paru  que  trois  livraisons,  avec  figures  en  feuilles. 

119.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  Nouvelle  édition  publiée  par 
Scheuring,  et  illustrée  [par  Forest-Fleury]  de  nombreuses  gra- 
vures, vignettes,  fleurons  et  culs-de  lampe.  Lyon,  de  l'impri- 
merie de  Louis  Perrin  et  Marinet,  1874,  2  vol.  in-8*'. 

lao.  -*  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  de  l'imprimerie  deD.  Jouaust, 
1874. 

a  vol.  in-8*,  avec  portrait,  et  figures  en  feuilles. 
Réimpression  de  Fédition  dite  des  Fermiers  généraux 

lai.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris.  A.  Barraud,  1874-1875. 

a  vol.  in-8*,  avec  portrait  et  figures. 
Réimpression  de  Tédition  ditei^  Fermiers  généraux, 

12a.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  1875. 
In- ta,  en  caractères  elzéviriens. 

123.  —  Contes  et  Nouvelles.  Paris,  typographie  de  A.  H.  Bécus, 
1878,  2  vol.  in- 12. 

124.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  ornés  d'estampes  d'Honoré 
Fragonard,  Monet,  Touzé,  Milius,  gravées  d'après  les  dessins 
originaux  par  Le  Hat,  Milius,  Mongin,  B.  de  Los  Bios.  Édition 
revue  et  précédée  d'une  notice  par  Anatole  de  Montaiglon. 
Paris,  Bouquette,  1878»  2  vol.  in-8^. 
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laS.  —  Contes  et  Nouvelles.  Rouen,  Lem<Minyer,  1879. 

a  Tol.  in- 16,  arec  76  TÎgnettes  à  mi-page  de  Dnpletnt-BerUttx, 
a  portraiu-m^aillons  sur  les  titres,  et  un  portrait  de  la  Fontaine. 

I  a6.  —  Contes  et  Nouvelles,  en  vers,  ornés  d'estampes  de  Fra- 
gonard.  Réimpression  de  l'édition  de  Paris,  Didot,  179S  (n*86), 
revue  et  augmentée  d'une  notice,  par  Anatole  de  Montaiglon. 
Paris,  J.  Lemonnyer,  1 882-1 883,  a  vol.  in->4®. 

127.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  ornés  d'estampes  d'Honoré 
Fragonard,  Monet,  Touzé,  Milius,  gravées  d'après  les  dessins 
originaux,  par  Le  Rat,  Milius,  Mongin,  R.  de  Los  Rios.  Édition 
revue  et  précédée  d'une  notice,  par  Anatole  de  Montaiglon. 
Paris,  Rouquette,  i883,  2  vol.  in-8^ 

Réimpression  de  Tëdition  de  1878,  donnée  par  le  même  (n*  ia4)* 

128.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  illustrés  par  Fragonard; 
réimpression  de  l'édition  de  Didot,  1 795,  revue  et  augmentée 
d'une  notice  par  A.  de  Montaiglon.  Paris,  Le  Vasseur,  1884. 

a  Tol.  in-4*f  a^^  80  graTures  grarëes  par  Martial. 

129.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  publiés  par  D.  Jouanst  avec 
une  préface  de  Paul  Lacroix,  dessins  d'Ed.  de  Beaumont,  gra- 
vés à  l'eau-forte  par  Boiivin.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles, 
i885,  2  vol.  in- 16. 

i3o.  —  Contes  et  Nouvelles  en  vers.  Édition  illustrée  de  180  vi- 
gnettes dans  le  texte  par  Tony  Johannot,  C.  Boulanger,  Cam. 
Roqueplan,  Fragonard  père,  etc.,  et  de  nouveaux  dessins  hors 
texte  par  Staal,  précédée  d'une  introduction  par  M.  Louis 
Moland.  Paris,  Gamier,  s.  d.,  gr.  in-8^ 

i3i.  —  Contes  et  Nouvelles.  Édition  revue  avec  soin  et  accompa- 
gnée de  notes  explicatives.  Paris,  Gamier,  s.  d.,  in-ia. 

i32.  — Contes  et  Nouvelles.  Édition  coUationnée  sur  les  textes 
originaux.  Paris,  Delarue,  s.  d.,  2  volumes  in- 12. 

De  la  collection  des  Cktft^^auvre  de  la  littérature  française  et 
étrangère. 

B.  —  FABLES. 

I.  —  Fables  Choisies  Mises  en  Vers  Par  M.  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Chez  Clavde  Barbin,  au  Palais  sur  le  Perron  de  la  sainte 
Chapelle,  m.dc.lxviii.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In-4*,  de  a8  ff.  liminaires  non  chiffrés,  284  pp.  numérotées,  i  f. 
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pour  l*Épflogiie  et  le  Privilège.  Gelm-ei  est  en  date  du  6  juin  1667; 
FAeheTé  d'imprimer,  du  3i  mars  1668.  —  Figures  de  Chaureau. 

Première  édition  originale;  contieiKt  les  six  premiers  livres. 

Bariiin  ayant  cëdë  la  moitié  de  ses  droits  à  Denys  Thierry,  une 
partie  des  exemplaires  porte  le  nom  de  ee  dernier,  qui,  la  même 
année,  publiait  la  véritable  seoonde  édition  des  Fables. 

a.  —  Fables  Choisies  Ifises  en  Vers  Par  M.  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Chez  Denys  Thierry,  rue  S.  Jacques,  à  l'enseigne  de  la  Ville 
de  Paris.  ]i.Do*ULvni.  Avec  Privilège  do  Roy. 

a  vol.  in-is.  Tome  1 :  3o  ff.  liminaires  non  chifirés,  iia8  pp.  de 
texte,  et  3  pp.  non  numérotées  pour  la  Table;  tome  II  (portant 
«  Seconde  Partie  s  avec  l'adresse  de  Claude  Barbia)  :  sio  pp.  de 
texte,  et  3  pp.  non  chiffrées  pour  la  Table.  Le  Privilège  est  du 
6  jidn  1667;  l'Achevé  d'imprimer,  du  19  octobre  i668.  —  Figures 
de  Chauveau. 

Seconde  édition  originale,  reproduisant  la  première,  in-4*f  avec 
quelques  correctioni,  dont  les  deux  plus  frappantes,  faites  par  un 
carton,  ne  sont  pas  dans  tous  les  exemplaires  :  au  feuillet  oij\ 
verso,  lignes  S-6,  c  afin  de  leur  donner  lustre  »  remplace  c  afin  de 
leur  donner  le  lustre  »,  et,  ligne  z8,  le  mot  c  empiète  s  {sic)  est 
orthographié  par  un  e  au  lieu  d'un  a  comme  précédemment. 

3.  —  Fables  Choisies  Mises  en  Vers  Par  M.  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Chez  Denys  Thierry,  rue  S.  Jacques,  k  l'enseigne  de  la 
Ville  de  Paris.  M.nc.uLviii.  Avec  Privilège  do  Roy. 

s  vol.  in-is.  Tome  1 :  34  ff.  liminaires  non  chiffrés,  1^3  pp.  nu- 
mérotées, et  s  ff.  non  chiffrés  pour  la  Table;  tome  II  (portant 
«  Seconde  Partie  s  avec  l'adresse  de  Claude  Barbin)  :  197  pp.  nu- 
mérotées, et  a  ff.  non  chiffrés  pour  la  Table. 

Contrefaçon  de  l'édition  précédente  cartonnée. 

4.  —  Fables  Choisies  liises  en  Vers  Par  M.  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  second  Perron  de 
la  Sainte  Chapelle.  M.nc.Lxix.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In* II.  —  Réimpression  en  petits  earaetères  de  l'édition  originale 
en  six  livres  (ci-dessus,  n^  i). 

Quelques  exemplaires  portent  aussi  le  nom  de  Denys  Thierry, 
libraire  associé. 

5.  —  Fables  Nouvelles,  et  autres  Poésies  de  M.  De  La  Fontaine. 
A  Paris,  Chez  Denys  Thierry,  rue  S.  Jacques,  à  l'enseigne  de  la 
Ville  de  Paris.  M.nc.Lzxi.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In-ia,  de  la  ff.  liminaires  non  chilfrés,  et  184  pp*  de  texte. 
L'Achevé  d'imprimer  est  du  la  mars  167t.  —  Figures  de  Chauveau. 

Recueil  dédié  au  duc  de  Guise.  Contient  huit  fables  nouvelles  : 
le  Lion^  U  loup^  et  le  BeHord;  le  Cœhe  et  la  Mouche;  le  Tréêct  et  Us 
deuM  Bammeêi  le  Mat  et  P Huître;  le  Singe  et  U  Chai;  du  Gland  et  de  la 
J,  nm  hk  FonTAoïB,  ix  b 
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CitiwdiUf  U  UiUm  êi  h  MLmigml;  fJOrnOn  et  Ut  PimUmê;  des 
firmgMtott  du  Samgt  de  Fmtis;  U  tccoade  éditîoii  à^Âiomi;  ci  q[ael« 
quM  poëtie*  diTenet  :  A  K.  F.  (c  Monseigneur,  le  lèle  qae  tous 
ares,  etc.  »)  ;  (kUpûmriÊûiUmei  OJe  pamr  Upaim;  Bmlimdëfomrla  Meitu; 
Pour  la  Mtlm  «m  miié  de  im  BmUmi»  préeédtmtt;  Istir^  à  M.D.  C.  A^  />.  Jf. 
(ëpf tre  I)  ;  P^mr  Mme  d»  Sévlgmi;  A  if....  («  Je  ne  m'attcndoû  pns  »)  ; 
AM>.>.  (<  Vous  TOUS  étonnez,  dites-Toos  »);  Scmmet  pour  Mlle  C; 
Madrigal  pour  la  même;  Pour  la  même  (Une  wuue  parle)  ;  Contre  la  memte^ 
qui  fauoit  des  9ert  pendant  le  vivant  de  ton  mari^  et  qui  n^en  fi  plut  aprèt 
ta  mort;  tplgramme  tur  un  mot  de  Scarron;  Épitapke  £mn  pmrattêms; 
fyitmphe  £um  grand  payeur;  Épigramma  contre  U  mariage;  Autre  épi' 
grammes  Ubi  lavantur^  ete»;  Rondeau  redoublé;  Ballade  à  K.  F....  pour 
le  pont  de  Ch,»Tk.;  Élégie  /,  pour  M.  F,,,,  ;  Ode  au  Roi  (c  Prince  qui 
lais  nos  destinées  s);  Pour  Mlle  d^AUnçon^  sonnet;  Pour  MUe  de 
.  Pouttaj^  tomnet;  Pour  Mignon^  ekien  de  S.  A,  R,  Madame  douairière 
d'Orléans;  A  S,  A.  S.  Mme  la  princesse  de  Bavière;  Pour  S,  A,  t.  K.  U 
cardinal  de  Bouillon  aprèt  son  brevet  de  cardinale;  Élégies  il  à  F. 

6.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  Par  M.  De  La  Fontaine, 
et  par  lay  rcTeuës,  corrigées,  et  augmentées.  A.  Paris,  Ches 
Denys  Thierry,  rue  S.  Jacques,  et  Claude  Barbin,  au  Palais. 
M.DC.LxxTiii  (-M.Dc.Lxxix).  Avec  Privilège  du  Roy.  —  Fables 
Choisies,  Mises  en  Vers  par  M.  De  la  Fontaine.  A  Paris,  Chez 
Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  second  Perron  de  la  Sainte 
Chapelle,  m.dg.xciv.  Avec  Privilège  du  Roy. 

Ensemble  4  et  i  vol.  in-ia.  —  Figures  de  Chauveau,  gravées  sur 
cuivre  et  tirées  à  mi-page. 

Première  édition  complète  des  Fables  publiée  par  la  Fontaine. 
—  Le  Privilège  est  du  119  juillet  1677,  et  l'Achevé  d'imprimer  du 
3  mai  1678,  pour  les  volumes  I-IV;  pour  le  volume  V,  ils  sont  du 
a8  décembre  1691  et  du  i**  septembre  1693. 

Le  tome  I  porte  sur  le  titre  les  armes  du  Dauphin  gravées  en 
uille-douce;  il  a  :  3s  (T.  non  chiffrés  (Titre,  Épttre,  Préface,  Vie 
d'Ésope,  Pririlège,  Table),  ai6  pp.  numérotées  pour  le  texte,  et 
I  f.  d'Errata,  imprimé  d'un  seul  côcé,avec  cette  signature  :  Tome  i,  a  a. 

Tome  II  :  s3i  pp.  numérotées,  et  3  ff.  non  chiffrés  pour  la 
Table. 

Tome  III  :  I  f.  non  chiffré  pour  le  faux-titre,  aso  pp.  numéro- 
tées. Table  comprise. 

Tome  IV  (daté  de  1679)  :  asi  pp.  numérotées,  et  i  f.  non  chiffré 
pour  la  Table,  à  la  fin  de  laquelle  se  trouve  un  Errata.  Au  verso 
de  la  dernière  page,  un  Extrait  du  Privilège. 

Tome  V  (daté  de  1694;  non  tome)  :  4  ff.  liminaires  non  chiffrés 
(Titre  avec  le  chiffre  de  Qaude  Barbin,  Dédicace  au  duc  de  Bour- 
gogne, Pririlège),  i3o  pp.  (la  dernière  est  numérotée  aaS,  les  pp. 
186  et  187  ayant  été  répétées  deux  fou),  et  i  f.  non  chiffré  pour 
k  Table. 
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Les  qoatre  Tolnmes  de  i698«i679  doiTeat,  pour  lire  eompleu, 
eontenir  de  nombreux  eartpiUy  dont  M.  A*  Qeudin  a,  dans  le  Cata- 
logue Rochebilière,  1889  (p.  90-95),  dressé  une  liste  dont  nous 
nous  sommes  senri  dans  la  constitution  du  texte  des  fables. 

Le  Prinl^e  accordé  à  la  Fontaine  le  39  juillet  1677,  ainsi  que 
nous  le  disons,  et  enregistre  le  3  août,  a  été  barré  sur  les  Registres 
avec  cette  note  :  «  Le  PriTilège  est  arrêté  »,  puis  réearegbtré  sans 
cbangement  le  1  décembre  de  la  même  année. 

7.  —  Fables  Ch(H«iet,  Mises  en  Vers  Par  M.  De  La  Fontaine, 
Et  par  Iny  rerenës,  corrigées,  et  augmentées.  A  Paris,  Ches 
Denys  Thierry,  më  S.  Jacques,  et  Oaude  Barbin,  au  Palais. 
M.DC.uLZYiii  (-M.DG.Lxxix).  Avcc  Privilcgc  dtt  Roy.  —  Fables 
Choisies  Mises  en  Vers....  A  Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Pa- 
lais, sur  le  second  Perron  de  la  Sainte  Chapelle,  m.dg.xciy.  Avec 
Privilège  du  Roy. 

Ensemble  4  et  i  toL  in-ia.  ~-  Figures  de  Chaureau,  grarées  sur 
ouiTre  et  tirées  à  mi-page. 

Réimpression  de  Pédition  précédente,  arec  un  second  PriTilège, 
du  18  septembre  169a,  accordé  à  Pierre  Trabouillet. 

Le  tome  I  n'a  pas  les  armes  du  Dauphin,  que  remplace  un  fleu- 
ron sur  bois. 

Au  tome  Y,  le  Urre  ti  est,  par  erreur,  numéroté  tii. 

8.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  M.  De  La  Fontaine. 
Amsterdam,  André  Weeheel  (Wc),  à  la  Pomme  d'Or,  1678. 

a  parties  en  i  toI.  in-ia,  de  6  ff.  liminaires  non  chiffrés,  68  pp. 
numérotées,  et  a  ff.  de  Table  non  chiffrés,  pour  la  première  partie  ; 
de  7a  pp.  numérotées,  et  a  ff.  non  chilfirés  de  Table,  pour  la 
seconde. 

Contrefaçon  des  six  premiers  livres,  auxquels  on  a  ajouté  (fin  de 
la  seconde  partie,  p.  71-71)  quelques  poésies,  dont  le  rondeau  : 
Qu*nn  9€Ùn  scrupule^  «l«. 

Réédition,  in-i6,  en  1679. 

9.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  M*  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Ches  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  second  Perron  de  la 
Sainte  Chapelle,  m.dc.uuuui.  Avec  Privilège  du  Roy. 

a  vol.  in-ia.  Tome  I  :  36  ff.  liminaires  non  chifirés  (Titre, 
Épitre,  Préface,  Vie  d'Ésope,  et  Table),  et  i55  pp.  numérotées; 
tome  II  :  4  ff.  liminaires  non  chiffrés  (Titre,  Avertissemen;,  et 
Privilège  du  19  juillet  1677),  174  pp.  numérotées,  et  4  ff*  non  chif- 
frés de  Table. 

Réimpression  des  liTres  i-xi  de  1678-1679,  six  lirres  dans  le 
tome  I,  cinq  dans  le  tome  II. 

10.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  M' De  La  Fontaine,  Et 
par  luy  reveuës,  corrigées,  et  augmentées  de  nouveau.  Suivant  la 
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Copie  de  Paris.  A  Amsterdam,  ehes  Pierre  Mortier,  Libraire  sur 
le  Vygendam,  à  la  Ville  de  Paris,  m.dg.lxxxyii. 

In-ia.  —  Réimpresûoii  des  neuf  premiers  livres  de  1678-1679. 

11.  —  Fables  Choisies^  liises  en  Vers  par  Monsieur  De  La 
Fontaine,  Et  par  luy  reveuës^  corrigées,  et  augmentées  de  nou- 
veau. Première  (-cinquième)  partie.  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  Et  se  vendent  A  La  Haye,  chez  Henry  van  Bulderen. 

M.nC.LXXXVlII-II.llC.XGIV. 

1  vol.  in-8*.  -—  Réimpression  des  donse  Irrrts  de  1678- 1694. 
C'est  la  première  édition  qni  condeane  les  figures  de  H.  Cause, 
imitées  de  celles  de  Cbaureau. 

12.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  Monsieur  De  La  Fon- 
taine.  Et  par  luy  reveuës,  corrigées,  et  augmentées  de  nouveau 
Première  (-cinquième)  partie.  Suivant  la  copie  imprimé  (sic)  k 
Paris,  Et  se  vendent  à  Anvers  chez  Henry  van  Dunewalt, 
Marchand    Libraire    au    Marché   aux  CEufs,   aux  3  Moines. 

M.DC.LXXXVIII. 

a  Tol.  in-8*.  —  Quoique  le  frontispice  porte  revues^  eie.^  cette  édi"> 
tion  est  absolument  conforme  à  celle  que  la  Fontaine  ayait  publiée 
à  Paris,  chez  Thierry  et  Barbin,  de  1678  à  1694  (ci-dessus,  n*  6). 
Les  figures,  elles  aussi,  ont  été  copiées  sur  celles  de  Paris,  mais 
avec  un  cadre  un  peu  plus  grand. 

i3.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  M.  De  La  Fontaine. 
Paris,  Barbin,  1689. 

a  Tol.  in-is.  —  Contrefaçon  publiée  en  province;  renferme  les 
livres  i  à  ▼. 

14.  —  Recueil  des  plus  belles  fables  de  M.  De  La  Fontaine.  S.  I. 
[Hollande], s.  n.,  169a,  in-ia. 

i5.  — Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  Par  M'  De  La  Fontaine,  Et 
par  luy  revues,  corrigées,  et  augmentées  de  nouveau.  Suivant  la 
Copie  de  Paris.  A  Amsterdam,  Chez  Pierre  Mortier,  Libraire  sur 
le  Vygendam,  à  la  Ville  de  Paris,  m.dg.xciii. 

In-ia  (à  la  Sphère),  de  18  ff.  non  chiffrés,  146  pp.  numérotées, 
et  4  ff.  non  chiffrés  pour  la  Table. 

Ne  contient  que  19s  fables  (liyres  i-ix),  plus  quatre  épigrammes, 
dont  VÉpiiaphe  tTun  Paresseux^  et  le  Bondeau  redoublé  (f  Qii*un  vain 
scrupule,  etc.  s) 

16.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  Monsieur  De  La  Fon* 
taine.  Quatrième  (-sixième)  Partie.  A  Amsterdam,  chez  Daniel 
de  La  Feuille,  m.dg.xciii  (-1696). 

I  Tol.  in-i9,  arec  figures  à  mi-page  de  G.  Tan  Vraner  (souvent 
reproduites,  1700,  1797,  1718,  sous  la  signature  Henri  Cause). 
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La  5*  partie  (1694*  i  '▼ol.  in-ia)  porte  ce  titra  :  «  NouTellea  Fablea 
choisies  et  mis  {sic)  en  Ters  par  les  plus  célèbres  auteurs  de  ce 
temps,  s  On  7  trouTe  des  fables  de  Furetière  et  quelques-unes 
seulement  de  la  Fontaine. 

Enfin  le  même  libraire  ajouta  depuis  une  6*  partie,  arec  la  date 
de  1693,  qui  ne  contient  de  la  Fontaine  que  ^  ^nwite  fustifiie,  sons 
le  titre  :  Fable  tTun  a9ocat  et  de  la  servamte;  le  reste  est  un  choix 
de  fables  de  Valinoour,  Régnier  Desmarais,  Saint-Ussans,  Fure- 
tière, etc. 

17.  —  Fablea  Choisies.  Par  Monsieur  De  La  Fontaine.  Tome  III. 
A  Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  second  Perron 
de  la  Sainte  Chapelle,  m.dg.xciv.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In-ia,  de  4  ff.  liminaires  non  chiffrés  (Titre,  Épttre,  Table),  et 
ao8pp.  numérotées. 
Réhupreuion  du  tome  V  de  1678-1694. 

18.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  vers  Par  M' De  La  Foi^aine.  A 
Lyon,  Chez  Benoît  Vignieu»  rue  Belle-Cordiere.  m.dg.xciv.  Avec 
Approbation  et  Permission. 

3  tomes  en  x  vol.  in-zi.  — -  Livres  i-xxi  (le  dernier  coté  vn  au 
lieu  de  ti). 

19.  —  Nouvelles  Fables  Choisies,  et  Mis  [sic]  en  Vers  par  les  plus 
célèbres  Auteurs  François  de  ce  temps.  Première  (-quatrième) 
Partie.  A  Amsterdam,  chez  Daniel  De  La  Feuille,  Et  à  la  Haye, 
chez  Meindert  Uitwerf,...  1694  (-169S]. 

In-is,  sTec  firontispice  graré  et  figures. 

Réimpression,  augmentée  des  parties  5*  et  6*  du  recueil  n*  16 
ci-dessus  ;  ne  comprend  de  la  Fontaine  que  le  Juge  arbitre^  les  Com~ 
pognons  iTUijrsse^  le  Soleil  et  les  Grenouilles^  et  le  conte  de  la  Servante 
Justifiée,  toujours  sons  le  titre  de  Fable  d*un  avocat  et  do  la  servante, 

ao.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  Monsieur  De  La  Fon- 
taine. Amsterdam,  1696. 

a  Tol.  in-ia,  aTcc  figures. 

ai.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  Monsieur  De  La  Fon- 
taine. Première  (-cinquième)  Partie.  A  Lion  [sic].  Chez  Jean- 
Baptiste  Girin,  rue  Mercière,  à  la  Victoire,  m.dc.zcvui.  Avec 
Permission. 

5  parties  en  9  vol.  in-ia.  —  Frontispice  et  figures  graTés,  datés 
de  1699. 

La  cinquième  partie  a  un  titre  spécial  :  c  Nouvelles  Fables  choi- 
sies, mises  en  vers  par  Monsieur  de  La  Fontaine,  Et  autres  plus 
célèbres  Auteurs  François  de  ce  temps....  A  Amsterdam,  ehei  Da- 
niel De  La  Feuille,  près  la  Bourse,  s 

C'est  une  reproduction  des  précédentes  éditions  hollandaises. 


II 


NOTICE   BIBLIOGRAPHIQUE. 


tolgnentement  expurgée    d«   tout   les    paiMfes  injurieux    pour 
Louif  XIV. 

la.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  Par  M.  De  La  Fontaine.  A 
Anvers,  chez  la  veuve  de  Barthélémy  Foppens,  1699. 

a  Tol.  in-ii,  aTee  figures. 
CoDtieiit  onze  Uvres. 

a3.  —  Fables  Choisies....  Ouvrage  enrichi  de  jolies  figures. 
Jouxte  la  copie.  Paris,  Michel  Brunet,  1699,  in-8*. 

24.  —  Fables  Choisies.  Nouvelle  édition,  augmentée  d'une  cin- 
quième partie.  La  Haye,  Van  Bulderen,  1700. 

a  Tol.  in-xa,  avec  les  figures  de  Cause. 

a5.  —  Fables  Choisies.  Amsterdam  (à  la  Sphère),  1705. 
a  Tol.  in-ia,  avec  figures. 

16.  —  Fables  Choisies.  Amsterdam,  P.  Mortier,  1705,  in-8*. 

27.  — Fables  Choisies.  Londres,  Paul  et  Isaak  Lucas,  1708. 
In-ia,  aree  figures. 

a8.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  vers  par  M.  De  La  Fontaine,  Paris, 
Charpentier,  1709. 

5  Tol.  in-ia,  avec  les  figures  de  Cause. 

Des  exemplaires  portent  la  date  de  170$;  d'autres,  les  adresses 
des  libraires  :  Michel  Oouxier,  Charles  Osmont,  Guignard,  Geof- 
froy Nyon,  J.  Ribou,  etc.  —  Copie  de  l'édition  de  Claude  Baibin, 
1678-16941  quant  au  texte;  mais  les  fables  y  sont  divisées  pour  la 
première  fois  en  douze  livres;  et  Ton  y  a  ajouté  celles  des  Recueils 
du  P.  Bonheurs  et  de  Mme  Ulrich. 

19.  —  Fables  Choisies.  Amsterdam,  171a,  a  vol.  gr.  in-ia. 
Réimpression  en  17 sa. 

3o.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  Monsieur  De  La  Fon- 
taine, Avec  la  Vie  d'Ésope.  Nouvelle  édition  Augmentée  de 
petites  Nottes  (sic)  pour  en  faciliter  Tintelligence.  A  Paris,  Quay 
de  Conty,  Chez  Jean  Luc  Nion.M.Dcc.xv.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In-8*.  —  Frontispice  graré,  signé  A.  H. 
Premier  essai  d'un  commentaire. 

3i.  —  Fables  Choisies.  Amsterdam,  171 7,  a  vol.  pet.  in-8<^. 

3a.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  un  Discours  sur  la 
Fable.  Paris,  Dupuis,  1719. 

In-4*,  arec  figures  de  Gillot. 

33.  —  Fables  Choisies,  Blises  en  Vers,  avec  la  Vie  d'Ésope,  et  de 
petites  notes.  Amsterdam,  L'Honoré,  17a»,  in-ia. 
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34.  —  Fables  Choitiet,  Mises  en  vers,  «vee  la  Vie  d'Ésope.  Paris, 
17^3, in-ia. 

35.  —  Fables  Choisies.  Paris,  Compagnie  des  libraires,  17^3,  a  vol. 
in-ia. 

36.  —  Fables  Choisies.  Amsterdam,  R.  et  J.  Wetstein,  1727. 

a  Tol.  pet.  in*8*,  avec  figures. 

37.  —  Fables  Choisies,  Biises  en  Vers  par  Monsieur  De  La  Fon- 
taine, Et  par  lui  revnés,  corrigées,  et  augmentées  de  nou- 
veau. Avec  figures.  A  Amsterdam,  chez  Zacharie  Cbastelaîn, 

M.DCC.XXVI1I. 

9  Tol.  in-S*.  —  Frontispice;  portrait  d'après  Rigault  gravé  par 
B.  Pioart  ;  figures  de  H.  Cause. 
Texte  de  1678-1694. 

38.  —  Fables  Choisies.  Paris,  17^9. 

5  Tolumes  in-ii,  arec  figures. 
Texte  de  1678-1694. 

39.  —  Fables  Choisies.  Nouvelle  édition  augmentée  de  petites 
notes.  Paris,  1729,  in-ia. 

40.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  M.  De  La  Fontaine,  avec 
la  Vie  d'Ésope.  A  Paris,  par  la  Compagnie  des  libraires,  1729. 

3  ToL  in-8%  aTcc  les  figures  de  Cause. 

Cette  édition,  en  douze  livres,  est  augmentée  des  fables  qui  se 
trouvent  dans  les  Œuvres  posthumes  et  dans  le  Recueil  du  P.  Bou- 
hours. 

41.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  augmentées  de  petites  notes 
pour  en  faciliter  l'intelligence.  Amsterdam,  aux  dépens  de  la 
Compagnie  [Chartres],  1730. 

In-ia,  de  «  IF.  liminaires,  36o  pp.,  et  4  ff*  non  chiffrés. 
Les   a  petites   notes  s  sont  celles  de  l'édition  de  Pans,  171$ 
(ci-dessus,  n*  3o). 

4a.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  M.  De  La  Fontaine, 
avec  de  petites  notes  pour  en  faciliter  l'intelligence.  Hambourg, 
Vandenhceck,  1730,  pet.  in-ia. 

Réimpreuion  de  Tédidon  de  Paris,  1715. 

43.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  M.  De  La  Fontdne,  Et 
par  lui  revues,  corrigées,  et  augmentées  de  nouveau.  Hambourg, 
Vandenhœcky  1731,  pet.  in-ia. 

Réimpression  de  l'édition  précédente. 
Les  mêmes,  en  1733. 
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44  •  —  NouveUet  Étrennes  utiles  et  agréables,  contenant  an  reeaeO 
de  fables  choisies  dans  le  goût  de  M.  de  La  Fontaine,  sur  de 
petits  airs  et  vaudeTilles  connus  (parle  P. Valette,  doctrinaire). 
Paris,  Lottin,  1784,  in-3a. 

NouTelle  édition  augmentée,  Paris,  Lottin,  1746,  in-i4* 

45.  —  Les  mêmes,  contenant  en  outre  un  recueil  de  chansons 
morales  et  d'emblèmes,  de  même  sur  de  petits  airs  et  vaude- 
villes connus  (par  Mme  Massuau,  religieuse  du  diocèse  d'Or- 
léans). Paris,  Lottin  etButard,  1749,  a  vol.  in-i6. 

46.  —  Recueil  de  Fables  choisies  dans  le  goût  de  M.  de  La  Fon* 
taine,  sur  de  petits  airs  et  vaudevilles  connus,  notés  en  gravure 
pour  en  faciliter  l'intelligence  (par  le  P.  Valette,  doctrinaire). 
Nouvelle  édition,  revue,  corrigée,  et  augmentée.  Paris,  Butard, 
1767,  in-a4,  de  368  pages. 

Ces  trois  recueils  contiennent  la  plupart  des  fidiles  de  la  Fontaine  *• 

47.  —  Fables  Choisies.  Paris,  Desaint,  Saillant,  et  Durand,  1735* 
1759. 

4  Tol.  in*fol.,  avec  figures  d*Oudry. 

48.  —  Fables  Choisies.  Paris,  Dammonneville,  1737,  in-12. 

49.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  la  Vie  d'Ésope.  Paris» 
1743,  5  vol.  in-ia. 

^o.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  Monsieur  De  La  Fon- 
taine, avec  un  nouveau  Commentaire,  par  M.  Coste.  Paris, 
M.Dco.xLiii.  Avec  Approbation  et  Privilège  du  Roy. 

a  parties  en  i  toL  in-ia.  —  Frontispice  et  rignettes  gravés  par 
E.  Fessard. 

Comprend,  outre  les  douce  Unes  :  Philémon  et  Baucis^  Uê  Fiilê* 
de  Minée^  la  Matrone  d*Éphèse,  Belphégor, 

Texte  revu  par  Marc- Antoine  J0II7,  censeur  royal. 

Si.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Coste.  Paris,  1745. 

Pet.  in-za,  en  petits  caractères,  arec  frontbpice  gravé  par  E.  Fes- 
sard, d'après  B.  Picart. 

5a.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Coste.  Parisy  s.  n.  [David],  1746. 

a  Tol.  in-ia,  arec  frontispice  et  figures  en  taUle^ouee,  d'après 
C.-N.  Cochin  et  de  Sère. 

I.  Nous  avons  cru  devoir,  pour  les  numéros  45  et  4^?  interrompre 
l'ordre  chronologioue,  afin  de  grouper  ces  publications  toutes  spé- 
ciales. 
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53.  —  FaUes  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Goste.  Paris,  i75a,  a  vol.  in-ia. 

54.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  J.de  La  Fontaine  (avec 
une  notice  par  Montenault).  A  Paris,  chez  Desaint  et  Saillant, 
1755-1759. 

4  ▼ol.  gr.  in-fol.  —  Frontispice,  et  %'jS  figures  d'Oudry  graTées 
par  Cocfain,  Pasqiiier,  Tardieu,  Bacquoy,  Chenu,  Flipart,  etc. 

55.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Coste.  Paris,  Barbon,  1757. 

9  Tol.  in-ia,  aTeo  frontispice. 

Les  mêmes,  à  la  même  date,  et  dans  le  même  format,  ches  De- 
lalain,  ches  Prault  fib  aîné,  chez  Brocas. 

Autres,  la  même  «nnée,  chez  Bailljr,  chez  Nyon,  chez  Guillaume, 
en  I  Tol.  in-ia. 

56.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers.  Nouvelle  édition  imprimée 
et  ornée  de  figures  gravées  en  taille-douce,  par  Jos.-H.  Meil, 
d'après  l'édition  de  Paris.  Dresde,  Walther,  1 757-1 766,  4  vol. 
in-8*. 

57.  —  Recueil  des  plus  belles  Fables  (5o)  de  M.  de  La  Fontaine. 
S.  1.,  s.  n.  (à  la  Sphère],  1758,  in-ia. 

58.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Coste.  Paris,  1759,  in-ia. 

59.  —  Fables  Choisies.  Nouvelle  édition.  Amsterdam,  aux  dépens 
de  la  Compagnie,  1759,  in-ia. 

60.  —  Fables  Choisies.  Nouvelle  édition  exactement  revue  sur  celle 
de  Paris  1755  à  1760,  augmentée  de  petites  notes  pour  en 
faciliter  l'intelligence,  par  Coste  (avec  la  notice  de  Montenault). 
Copenhague,  C.  et  A.  Philibert,  1761. 

a  Tol.  pet.  ia-8*,  aTee  portrait. 

L'éditeur  a  compris  dans  le  livre  xn  :  VHjwUnée  et  rJmour^  PAi- 
Umon  et  Baucis^  Us  filles  es  Minis^  la  Matrone  d^tphèst^  et  Mphégor, 

61.  —  Fables  Choisies.  Leiden,  chez  E.  Luzac  et  van  Damme, 
I 761- 1768. 

3  Tol.  in-8^,  arec  frontispice  par  Pieard,  z68  figures  dessinées  et 
gxaTëes  par  Punt,  Delfos,  et  Winkclès. 

Édition  recherchée  pour  la  jolie  réduction  de  la  suite  des  figures 
d*Oudrj  dont  elle  est  ornée. 

6a.  —  Fables  Choisies.  Nouvelle  édition  gravée  en  taille-douce, 
les  figures  par  le  sieur  Fessard,  le  texte  par  le  sieur  Montulay, 
dédiée  aux  enfants  de  France.  Paris»  ches  ranteory  graveur  du 
cabinet  du  Roy,  1765- 1776. 
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6  Tol.  in«8*,  crée  frontûpioe,  ^ooMon,  i44  figuras,  a43  Tignettet, 
ei  aa9  euli-de-lampe,  en  tout  718  pièoM,  par  Bardin^  Bidault,  Ca- 
resme,  Desrait,  Houêl,  Huet,  Kobell,  Ledère,  Leprince,  Louther- 
bourg,  Meyer,  et  Monnet. 

63.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Coste.  Paris,  1769. 

a  ▼ol.  in-ii,  arec  figures  en  taille-donee  k  chaque  fable. 

64.  —  Fables  et  Contes  moraux,  en  vers,  par  M.  De  la  Fontaine. 
Londres  et  Paris,  1769,  in-8<*. 

65.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Coste,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  ;  nouvelle  édi- 
tion. Paris,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  177$,  pet.  in«8^ 

66.  —  Fables  Choisies.  A  Bouillon,  aux  dépens  de  la  Société  type* 
graphique,  1776. 

4  "vol.  in-8*,  arec  frontispice,  et  a48  figures  graTëes  par  Alard, 
Berlin,  Crescent,  et  SaTart,  d*après  Oudry. 

67.  —  Fables  Choisies.  Genève,  Cazin,  1777. 

a  Tol.  in- 18,  arec  frontispice  grarë  par  René  DeWaux,  d'après 
Marillier. 

68.  —  Fables  Choisies.  Genève  [Lyon],  1777,  3  vol.  in-i8. 

69.  —  Fables  Choisies.  Amsterdam,  Zacharie  Chastelain,  1777» 
gr.  in-i2. 

70.  —  Fables  Choisies.  S.  1.,  s.  n.  [Reims,  Cazîn],  1778,  a  vol.  In-ia. 

71.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  précédées  de  la  Vie  de  l'au- 
teur (par  de  Montenault).  Paris, Bastien,  i778,in-ia. 

Texte  confonne  à  celui  de  la  grande  édition  de  1755  (ei^desius, 
n*  54.) 

72.  —  Les  Fables  de  La  Fontaine  mises  en  chansons,  vaudevilles, 
et  pots-pourris,  par  M.  Nau  ;  nouvelle  édition  corrigée  et  aug- 
mentée. Genève,  Et  se  trouve  à  Paris,  Chez  la  veuve  Duchesne, 
1779, in-24. 

Nau  publia  des  essais  de  ce  travail  en  1754,  1757,  et  1762;  Tédi- 
tion  de  1754  ne  contenait  que  ringt-deux  fables. 
Autre  édition,  s.  d.  [i79i]« 

73. —Fables  Choisies.  Londres  [Reims,  Cazin],  1780. 
2  vol.  in- 18,  avec  portrait. 

74.  —T Fables  nouvelles,  Mises  en  Vers*  Liège,  1780,  2  vol.  in-i8. 

75,  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  imprimées  pour  le  comte 
d'Artois.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Didot  l'afné,  1781. 
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1  Tol.  in-i8,  iur  |»apier  Un  d'Aaaonay,  «Tec  portrait. 

A.-D.  Bail!/,  ancien  prote  de  l'imprimerie  de  Didot  le  jeune,  dit 
que  eette  édition,  drtfe  à  60  exemplaires  seulement,  est  la  plus 
correcte  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis  la  mort  de  l'auteur. 

76.  —  FMtê  Choisies,  Mises  èn'Vers  par  J.  de  La  Fontaine.  Parisi 
Belin,  de  f  imprimerie  de  Valade,  1783. 

1  Tol.  in-fol.  :  le  f  **,  de  48  ff.  liminaires  et  164  p.  ;  le  a*,  de  3  ff. 
liminaires  et  aSa  p.;  376  figures  d'après  Oudrj» 

77.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Coste.  Paris,  Libraires  assoeiës,  de  l'imprimerie  de  Didot,  1785» 
pet.  ni-iA. 

78.  —  Fables  Choisies.  Leiden,  chez  Luzac  et  van  Damme,  1786. 

6  Tol.  in-8*,  arec  un  frontispice  de  B.  Picart,  et  37$  figures 
d'après  Oudrj,  ainsi  réparties  : 

Tome  I,  45  figures,  dont  4  dessinées  et  graTées  par  Delfos,  et  les 
autres  par  Punt;  tome  II,  5o  figures,  par  Punt;  tomes  m,  43  figures, 
IV,  4^9  V,  4a,  VI,  5o,  toutes  dessinées  et  graTées  par  Vinkelès, 
sauf  la  première  du  tome  III  qui  est  de  Punt. 

79*  — FaUes  choisies.  Genève,  Cazin,  1787. 

a  Tol.  in*i8,  avec  frontbpice  gravé  d'après  MaiiUier. 

80.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Imprimées  par  ordre  du  Roi,  pour 
rédttcation  de  Monseigneur  le  Dauphin*  Paris,  de  l'imprimerie 
de  Didot  Talné,  1787. 

a  vol.  pet.  in-ia,  avec  figures  (de  Vivier)  gravées  par  Simon  et 
Coinj. 

81.  —  Fables  de  La  Fontaine  (précédas  d'une  notice  sur  la  vie 
de  Tauteur,  par  Naigeon).  Paris,  de  l'imprimerie  de  Didot  l'aîné, 
1788,  în-4*. 

De  la  ColUciion  dês  auteurs  cUusiquss  français  ei  latinSf  imprimée 
pour  l'éducation  du  Dauphin. 
Édition  tirée  à  a5o  exemplaires. 

8a.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Imprimées  par  ordre  du  Roi,  pour 
l'éducation  de  Monseigneur  le  Dauphin.  Paris,  de  l'imprimerie 
de  Didot  l'atné,  1789,  a  vol.  in-8<». 

83.  —  Fables  Choisies.  Lausanne,  Lacombe,  1792. 

4  vol.  pet.  ia-8*,  avec  figures. 

84.  —  Fables  Choisies.  Dijon,  de  l'imprimerie  de  P.  Causse,  1793. 

Texte  revu  sur  la  grande  édition  de  1755  (ci-dessus,  n*  54),  et 
corrigé  par  plusieurs  littérateurs. 
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85.  —  Fables  Choisies.  Vannes,  1793,  in-ia. 

86. -—Fables  Choisies.  Paris,  A.-A.  Renouard,  179$. 
1  Tol.  iii«8*,  arec  portrait. 

87.  —  Fables  choisies  de  La  Fontaine  à  l'usage  des  enfants,  avec 
des  notes  grammaticales,  mythdogiques,  etc»,  par  Mongez, 
membre  de  l'Institut.  Paris,  Agasse,  an  IV  (1795],  a  vol.  in-ia. 

Réimpression,  chez  le  même,  en  1797;  et,  la  même  aanée,  en 
a  Yol.  in- 18,  chez  Didot. 

88.  —  Les  trois  fabulistes  :  Ésope,  Phèdre,  la  Fontaine,  par  Cham- 
fort  et  Gail.  Ésope  grec-latin,  traduit  en  français  par  Gail. 
Phèdre  traduit  par  le  même,  texte  latin  en  regard.  La  Fontaine, 
avec  notes  de  Chamfort.  Paris,  1796,  4  vol.  in-8<*. 

89.  —  Fables,  avec  figures  gravées  par  Simon  et  Coiny.  Paris, 
Bossange,  Masson,  et  Besson,  de  l'imprimerie  de  Crapelet,  an  IV 

(«79^)- 

4  ▼ol.  pet.in-8*,  avec  frontispice,  et  a75figures'detsinéesparViTier. 
Les  mêmes,  même  année  et  mêmes  éditeurs,  en  6  vol.  in-t8. 

90.  —  Fables  Choisies.  Paris,  T.-P.  Bertin,  édition  sténographia 
que,  s.  d.  [1796]. 

Pet.  in-ia,  avec  figures  gravées  par  Dien. 

91.  —  La  Fontaine  en  miniature.  A  Warumdarum  en  Westphalie, 
et  .imprimé  à  Londres,  1796,  in-i8. 

9a.  —  Fables  de  La  Fontaine,  suivies  du  poème  d'Adonis  (avec  la 
notice  de  Naigeon).  Édition  stéréotjrpe.  Paris,  de  l'imprimerie 
de  Pierre  Didot  l'atné  et  de  Firmin  Didot,  an  VOL  (1799),  a  vol. 
pet.  in-ia. 

93.  —  Fables  choisies  de  La  Fontaine,  la  Mothe,  et  Lemonnier,  à 
l'usage  de  la  jeunesse.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Digeon,  an  VII 
(1799),  în-ia. 

94.  —  Fables  de  La  Fontaine,  avec  un  choix  des  notes  de  Coste  et 
des  observations  de  Chamfort,  des  variantes,  etc.  Alençon  et 
Paris,  Lenoir,  an  IX  (1801]. 

a  vol.  in-ia,  avec  aoa  figures,  de  Godard. 

Édition  publiée  par  Louis  Dubois,  bibliothécaire  de  l'Orne. 

95.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Pierre 
Didot  l'atné,  anX  (i8oa). 

a  Tol.  gr.  in-fol.  avee  S%  rignettes  dessinées  par  Pereier. 
Édition  tirée  à  aSo  exemplaires. 
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96.  —  Fables  Choisies.  Nouvelle  édition,  avec  le  commentaire  de 
Goste,  ornée  de  aSo  gravures.  Paris,  Batilliot»  et  Billois,  1802. 

s  vol.  in-i8,  STec  portndt  graTë  par  Huot. 

97.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  J.  de  La  Fontaine.  Am- 
sterdam, chez  J.  Van  Gulck,  i8oa. 

6  tome»  en  3  toI.  in-8*,  aTec  figures  à  chaque  fable,  grarées  par 
Delfot,  Punt,etViiikelèt,  d'après  les  grandes  planches  d'Oudrj. 

Réimpression  de  l'édition  de  1786  (ci*dessQS,  n*  78);  les  titres  seuls 
ont  été  changés. 

98*  —  FaUes  Choisies,  Mises  en  Vers,  avec  le  commentaire  de 
Coste.  Nouvelle  édition,  augmentée  d'une  notice  sur  Ésope,  Phè- 
dre, et  la  Fontaine,  par  l'abbé  de  Levizac.  Londres,  Dulau,  i8o3, 
in-ia. 

99.  —  La  Fontaine  et  tous  les  fabulistes,  on  La  Fontaine  comparé 
avec  ses  modèles  et  ses  imitateurs.  Nouvelle  édition,  avec  des 
observations  critiques,  grammaticales,  et  littéraires,  et  des  notes 
d'histoire  naturelle,  par  N.  S.  Guiilon.  Paris,  veuve  Nyon,  de 
l'imprimerie  de  Stoupe,  an  XI  (i8o3),  a  vol.  in-8^. 

100.  — Excerpta  ou  fables  choisies  de  La  Fontaine,  avec  des  notes 
nouvelles,  par  F.  Roger.  Paris,  Delalain,  i8o5,  In-ia. 

Autres  éditions,  in-i8,chez  le  même,  en  181 7,  18x9,  i8a6,  i85a. 

loi.  —  Fables  Choisies.  Édition  revue,  avec  la  Vie  de  l'auteur 
(par  Fréron)  et  un  vocabulaire  qui  tiendra  lieu  de  notes  (par 
Adry).  Paris,  Barbou,  1806,  in-ia. 

loa.  —  Fables  Choisies,  liises  en  Vers,  avec  des  notes  du  P.  Jou- 
vency.  Liège  et  Paris,  Villet,  1807,  ii^ia. 

io3«  — -  Fables  Choisies.  Paris,  1808. 
a  vol.  in-ia,  aTec  figures. 

104.  —Le  La  Fontaine  des  trois  premiers  âges  ou  fables  de  La 
Fontaine  réduites  à  la  simple  narration  et  distribuées  en  douze 
livres,  etc.,  par  P^Ph.  Lebrun,  ancien  président  prévôt-juge 
royal  de  la  ville  de  Bonneval,  accusateur  public.  Paris,  Favre, 
1809,  in-8<». 

C'est  une  édition  ridiculement  expurgée  où  l'auteur,  comme  il 
le  dit  lui-même,  en  tête  du  volume,  au  titre,  c  a  remplacé  des  mots 
vieillis  par  des  termes  en  usage,  corrigé  plusieurs  fautes  de 
langue...,  fait  disparaître  un  nombre  considérable  d'hiatus,  d'inver- 
sions forcées,  de  constructions  Ticieuses,  les  termes  impropres,  etc.s 

io5.  —  Fables  de  La  Fontaine,  avec  de  nouvelles  gravures  (par 
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Dapkt)  exéeutéei  en  rdief.  Parii,  Renonard,  i8i i,  a  ycH,  in-ia. 

Les  gniTuret  lont  tirées  à  Ftide  d'un  procédé  noureau  à  l'eau- 
forte  sur  pierre. 

io6.  —  Choix  de  fables  de  La  Fontaine  précédées  d'une  notice 
sur  sa  vie  et  suivies  de  petits  Dialogues  propres  à  Cure  sentir 
aux  enfants  les  règles  et  les  beautés  de  TApologue,  Par  J.-G.  Jii* 
mel.  Paris,  Alexis  Eymery;  Tours,  imprimerie  de  ICame,  i8i3. 

In-i8,  sTee  frontispice  et  grarures. 
Autres  éditions  en  i8i5,  i8a4. 

107.  —  Fables  Choisies  (avec  la  Vie  de  la  Fontaine  par  Creusé  de 
Lesser).  Paris,  deTimprimerie  de  P.  Didot  Talné,  i8i3. 

a  Tol.  pet.  in-8*,  arec  portrait. 

De  la  CoUtetUm  des  meUUurt  oufrages  de  la  Umguê  frmtfûîsê, 

108.  —  Fables  Choisies.  Paris,  Belin,  18 13. 

a  Tol.  in-ia,  arec  figures. 

109.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Paris,  Lefàvre,  de  l'imprimerie  de 
Crapelet,  1814. 

In-8*,  aTec  portrait,  et  figures  de  Moreau. 

iio.  —  Fables  Choisies  (avec  la  notice  de  Creuzé  de  Lesser). 
Parme,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Bodoni,  18 14,  a  vol.  in-fol. 

Édition  sur  papier  vélin,  dédiée  k  Joachim  Murât,  roi  de  Naples, 
imprimée  par  son  ordre,  pour  Tinstruction  de  son  fils  atné  le  prince 
Achille  Napoléon. 

III.  —  Le  génie  de  La  Fontaine  ou  choix  de  ses  plus'belles  fables, 
et  de  celles  de  ce  poète  célèbre  qui  sont  relatives  à  la  morale 
et  à  la  politique,  accompagné  de  notes  et  d'observations  tirées 
de  ses  commentateurs  (par  Delmasse;  voyez  Quérard).  Dijon, 
Lagier  et  C'*,  de  l'imprimerie  de  Carîon,  18 17,  in-8«. 

lia.  — Fables  Choisies.  Paris,  Engelmann,  1818,  a  vol.  in-fol. 

Édition  illustrée  par  Carie  et  Horace  Vemet  et  Hippolyte  Lecomte. 

ii3.  — -  Fables  de  La  Fontaine,  avec  un  nouveau  commentaire, 
littéraire  et  grammatical,  dédié  au  Roi,  par  Ch.  Nodier.  Paris, 
Alexis  Eymery,  1818. 

a  roi.  in-8*,  avee  frontispice,  et  figures  par  Bergeret. 

Réimprimées,  1810,  en  a  roi.  in-ia.  — La  troisième  édition,  re- 
vue, corrigée,  et  augmentée,  a  paru,  chez  Emler,  i8a8,  en  a  vol. 
in-8*. 

114.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Paris,  Lefèvre,  18 18. 
a  vol.  in-8*,  avec  figures  de  Moreau. 
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ii5.  —  Fables  Choisies  (j^écëdées  d'one  Vie  de  Tsateiir}.  Paris, 
Jombert,  1819,  %  voL  in«ia. 

116.  — •  Fables  de  La  Fontaine.  Paris,  Méquignon  Marvis,  i8ao. 
a  tomes  en  i  roi.  in-ia,  sTec  figures  sur  acier. 

tiij,  —  Fables  Choisies,  précédées  de  la  Vie  de  Fauteur  et  de  celle 
d'Ésope,  auxquelles  on  a  ajouté  des  notes  explicatives,  et  di- 
verses pièces  de  poésie.  Lyon,  Rusand,  i8ao,  în-ia. 

118.  —  La  Fontaine  en  Estampes,  ou  Nouvelle  édition  de  ses 
Fables,  plus  complète  que  les  précédentes,  ornée  de  cent  dix 
gravures  en  taille-douce  imprimées  sur  le  texte,  précédées  de 
la  Vie  de  l'auteur,  extraite  de  l'ouvrage  de  C.-A.  Walckenaer. 
Paris,  Nepveu,  i8ai,  in-4®. 

119.  —  Fables  de  La  Fontidoe.  Édition  dans  laquelle  on  aperçoit 
d'un  coup  d'œii  la  moralité  de  la  fable.  Paris,  Moronval,  i8ai. 

Li'-ia,  arec  39  figures. 

lao.  — Fables  Choisies.  Paris,  Boiste  fils  afné,  i8ai,  a  vol.  in-i8« 

I  a  I .  —  Fables  de  La  Fontaine.  Nouvelle  édition,  revue  et  accompa- 
gnée de  notes  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  Lefèvre,  i8aa, 

a  Tol.  in-8*,  avec  figures  de  Moreau. 

laa.  —  Beautés  de  La  Fontaine,  ou  choix  de  ses  passages  les  plus 
remarquables.  Paris,  i8aa,  in«i8. 

ia3.  —  Fables  de  La  Fontaine,  divisées  en  douze  livres,  suivies  de 
Philémon  et  Baucis,  des  Filles  de  Minée ^  de  la  Mcurone  dÉphèse 
et  de  Belphégor^  nouvelle  édition,  enrichie  de  notes  grammati- 
cales, de  la  moralité  des  fables  en  prose,  d'un  vocabulaire  conte- 
nant tous  les  termes  et  les  expressions  tombés  en  désuétude, 
ainsi  que  la  Vie  de  La  Fontaine,  par  M.  B.  de  Saint-Silvain. 
Paris,  i8aa,  a  vol.  in-8®. 

124.  —  Fables  de  La  Fontaine,  Mises  en  Action,  avec  figures  colo- 
riées et  découpées.  Paris,  Gide  fils,  de  l'imprimerie  de  J.  Smith, 
s.  d.  [i8aa],  in-8^ 

laS.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Paris,  Lefèvre,  i8a3,  a  vol.in-ia. 

ia6.  —  Fables  Choisies.  Paris,  L.  de  Bure,  de  l'imprimerie  de 
F.  Didot,  i8a3,  a  vol.  gr.  in-3a. 

127.  —Fables  Choisies.  Paris,  Lefèvre,  de  l'imprimerie  de  J.  Didot, 
i8a4,  a  vol.  gr.  in-3a. 

ia8.  — ^Fables  Choisies.  Paris,  Brière,  1824. 
a  Tol.  in-3a,  avec  figures. 
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lag.  — •  Fables  inédites  des  xii*,  xiii*  et  zr?*  siècles,  et  Fables  de 
La  Fontaine,  rapprochées  de  celles  de  tous  les  anteurs  qui 
avoient,  avant  lui,  traité  les  mêmes  sujets,  précédées  d'une 
notice  sur  les  fabulistes  par  A.  C.  M.  Robert,  ornées  d'un  por- 
trait de  la  Fontaine,  de  90  gravures  en  taillendouce,  et  de  4  fac- 
similé.  Paris,  Etienne  Cabin,  i8a5,  a  vol.  in-8*. 

Robert,  après  la  mort  de  son  père,  qui,  arant  d*être  attaché  à 
la  Bibliothèque  du  Roi,  arait  été  bibliothécaire  de  l'aroberêque  de 
Toulouie,  Etienne-Charies  Loménie  de  Brienne,  était  derenu  poe- 
tetseur  d'un  recueil  d'indications  manuscrites  sur  les  sources  où  la 
Fontaine  a  puisé  les  sujets  de  ses  fables.  Ce  trarail  commencé,  il 
nous  l'apprend  lui-même*,  par  Mme  Pons  de  Saint-Maurice  et  M.  de 
Foncemagne,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  avait 
été  ponrsuiTi  par  Loménie  de  Brienne,  assisté  de  quelques  biblio- 
philes, amis,  correspondants,  le  marquis  de  Paulmy  d'Argenson, 
Groslej,  le  P.  Adry,  etc.  Le  P.  Adrj  sTait  connu  Groslej  à  Troyes, 
où,  arant  d'être  nommé  bibliothécaire  de  la  maison  de  TOratoire  à 
Paris,  il  était  préfet  du  collège  et  enseignait  la  rhétorique.  Un  des 
successeurs  du  P.  Adry,  le  P.  Ingold,  bibliothécaire  actuel  de 
l'Oratoire,  a  retrouré  quelques  lettres  échangées,  pendant  les  années 
1777-1789,  entre  l'archevêque  de  Toulouse,  puis  de  Sens,  plus  tard 
ministre  et  cardinal,  Loménie  de  Brienne,  qui  prêta  serment  à  la 
constitution  cirile  du  clergé,  renvoja  son  chapeau  de  cardinal,  et 
finit  par  le  suicide,  Robert  le  père,  qui  était  chargé  de  la  garde  de 
ses  livres,  et  le  P.  Adry,  et,  avec  l'empressement  le  plus  obligeant, 
nous  a  permis  d'en  prendre  connaissance.  Ces  lettres,  et  les  men- 
tions qui  y  sont  faites  de  Grosley  et  de  Paulmy  d'Argenson,  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  la  collaboration  de  ces  cinq  érudits  à  l'achè- 
rement  de  ce  «  Tableau  des  sources  »,  comme  ils  l'appelaient.  Ce 
Tableau  resta  manuscrit,  jusqu'à  ce  que  Robert  le  fils,  consenra- 
teur  de  la  Bibliothèque  Sainte-GenerièTc,  et  héritier  de  leurs  notes, 
les  publiât,  après  s'être  efforcé  de  les  enrichir,  d'en  combler  les 
lacunes,  en  y  joignant  le  fruit  de  ses  propres  recherches. 

i3o,  —  Fables  Choisies.  Paris,  Roux-Dufort,  de  l'imprimerie  de 
J.  Didot,  i8a5,  a  vol.  in-48. 

Édition  en  caractères  ndcroMopiques. 

i3i.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  précédées  de  l'Éloge  de 
l'auteur,  par  Chamfort.  Paris,  Parmantier,  i8a5. 

a  vol.  in-8*,  avec  figures  de  Deréria,  graves  par  Pauquet. 

i3a.  Fables  de  La  Fontaine.  Nouvelle  édition,  revue  et  accompa- 
gnée de  notes,  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  Nepveu  et  Laurent 
de  Bure,  i8a6. 

Li-8*,  avec  portrait,  et  figures  de  Moreau. 
I.  Tome  I,  p.  XV,  de  son  édition. 
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i33«  —  Fables  de  La  Fontaine.  Nouvelle  édition,  revue,  mise  en 
ordre,  et  accompagnée  de  notes  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris, 
Leftvre,  1827. 

a  Tol.  iii-8*,  arec  portrait,  frontispices,  et  figures. 

i34*  —  Fables  Choisies  (précédées  d'une  notice  sur  la  vie  de  La 
Fontaine,  avec  quelques  observations  sur  ses  Fables,  et  accom- 
pagnées de  notes,  par  J.-B.  Gail).  Paris,  Ch.  Gail,  1817,  in-8^ 

ai*  tome  du  Philologue  de  J.-B.  Gail. 

i35.  —  Fables  Choisies.  Édition  nouvelle,  ornée  de  53  gravures 
entaille-douce.  Paris,  de  Timprimerie  de  Fournier,  1829,  in-8*. 

i36.  —  Fables  de  La  Fontaine,  avec  le  commentaire  de  M.  Tabbé 
Guillon  ;  nouvelle  édition,  augmentée  d'un  essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Tauteur,  par  J.  Janin.  Paris,  Delalain,  1829,  a  vol. 
in-8«. 

Autre  édition,  la  même  annëe,  chez  le  même,  en  a  toI.  in- 18. 

137.  —  Fables  de  La  Fontaine,  avec  notes  et  7$  figures  gravées 
sur  bois,  par  Godard,  d'après  les  dessins  de  Constant  Viguier. 
Paris,  de  l'imprimerie  dg  Crapelet,  i83o,  a  vol.  in-3a. 

i38.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  ornées  de  100  gravures  à 
l'eau-forte,  par  E.  Verboeckhoven.  Bruxelles,  Demangeot  Good- 
man, 183O9  a  vol.  gr.  in-8<^. 

139.  —  Fables  de  La  Fontaine,  précédées  d'une  notice  sur  la  vie 
de  l'auteur.  Nouvelle  édition^  enrichie  de  beaucoup  de  notes 
inédites,  et  ornée  de  a55  belles  vignettes  et  du  portrait  de  La 
Fontaine,  gravés  sur  cuivre  par  les  meilleurs  artistes  de  la 
capitale,  d'après  le  célèbre  Oudry.  Paris,  Guyonnet,  i834,  a  vol. 
in-8». 

i4o.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Édition  taille-douce.  Paris,Lecointe 
et  Pougin,  i834* 

a  vol.  in-4*,  arec  figures  à  mi-page,  texte  grave  de  Goujret. 

i4i*  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  coUationnées  et  accompa- 
gnées de  notes,  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  Lefèvre,  i836. 
In-8*,  arec  figures  de  Tony  Johannot. 

i4a.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Édition  illustrée  par  J.-J.  Grand- 
ville.  Paris,  Fournier  et  Perrotin,  i838. 

a  Tol.  gr.  in-8*,  avec  frontispices  grarës,  et  laobob  tirés  à  part. 

Première  édition  de  cet  ouTrage,  tiré  à  noureau  ou  réimprime  ; 
chez  les  mêmes,  1889  (avec  addition  de  nouTelles  graTures),  et 
184a;  ches  Fume,  184$  et  1847;  chezGamier,  en  un  seul  Tolume, 
i8Sa  et  i855. 

J.  DB  L4  FoirrAim.  ix  c 
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1 43.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers,  précédées  d'une  notice, 
par  Alfred  de  Montferrand,  avec  4oo  vignettest  cnls-de-lanipe, 
et  lettres-vignettes,  par  Jules  David,  gravés  par  Thompson,  et 
encadrements  en  couleur.  Paris,  Arm.  Aubrée,  1887,  a  vol.  in-8*. 

Les  mêmet,  même  format,  chez  le  même,  avec  une  notice  et  des 
notes  par  Walckenaer,  i838  et  1839. 

Portrait,  frontispice  en  couleur  rehaussé  d'or,  et  40  vignettes  dans 
le  texte. 

144.  — Fables  de  La  Fontaine  (les  six  premiers  livres),  nouvelle 
édition  classique,  par  Vanderest.  Paris,  L.  Hachette,  i84i«  in-i8. 

Autre  édition,  en  i843. 

45 .  —  Fables,  avec  des  notes  et  une  notice  par  Walckenaer.  Paris, 
F.  Didot,  1841,  in-ia. 

146.  —  Fables  Choisies,  avec  des  notes  par  Mme  Amable  Tastu. 
Paris,  Lehuby,  1841. 

In-ia,  avec  figures  d'après  Bouchot. 
Des  exemplaires  portent  la  date  de  1847- 

147.  —  Fables  Choisies,  avec  les  notes  de  Coste,  Carpentras,  De- 
villerario,  1841,  in- 18. 

148.  —  Fables  complètes,  accompagnées  de  la  Vie  d'Ésope,  et  de 
Phllémon  et  Baucis;  nouvelle  édition,  avec  le  sens  moral  de 
l'apologue,  par  J.  M....  Paris,  Moronval,  1841  et  1843. 

L1-18,  avec  portrait. 

149. — Fables,  édition-bijou  illustrée,  précédées  d'une  notice 
historique  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  Aubert,  18419  in^iS. 

i5o.  —  Fables,  précédées  de  la  Vie  de  La  Fontaine  et  de  celle 
d'Ésope.  Lyon,  Pelagaud,  i84i,in-i8. 

1 5 1. —-Fables,  précédées  de  la  Vie  d'Ésope,  nouvelle  édition. 
Tours,  Pemin,  184a,  in-i8. 

i5a.  —  Fables,  édition  illustrée  par  J.  David,  Tony  Johannot, 
y.  Adam,  F.  Grenier,  et  Schaal,  précédées  d'une  notice  par 
G.-A.  Walckenaer.  Paris,  Aubert,  184a,  a  vol.  in-ia. 

Autres  édidons,  in-8*,  chez  le  même,  en  184$  et  1846. 

i53. — Nouveau  choix  de  cent  fables  de  La  Fontaine.  Montbéliard, 
Deckherr,  184a,  in-i8. 

i54.  —  Fables  de  J.  de  La  Fontaine,  nouvelle  édition,  précédée 
d'une  notice  biographique  et  littéraire,  et  accompagnée  de 
notes,  par  £.  Géruzez....  Paris,  L.  Hachette,  i854,  in-i8. 

Autres  éditions,  en  i849i  même  format,  et  en  1 854,  in- 1  a. 
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i55.  —  Fables,  raiTies  de  Philémon  etBaucit;  nonveUe  éditions 
avec  notes.  Paris,  Desobry,  1843»  in*ia. 

i56.  —  Fables  Choisies,  nouvelle  édition»  enrichie  des  notes  de 
CSoste.  Paris,  Lebigre,  i844* 

I11-18,  arec  Tignettet. 

157.  —  Fables,  précédées  de  la  Vie  de  La  Fontaine  et  de  celle 
d'Ésope.  Paris,  Poussielgae-Bosand,  1844,  in-i8. 

Édition  expurgée,  ainsi  ^e  la  tuiTante  : 
i58.  — Fables.  Lyon,  Parisse,  1844,  in-i8. 

iSg.  —  Fables,  avec  des  notes  de  tons  les  commentateurs.  Parisp 
Leftvre,  i845f  in-ia« 

Édition  publiée  par  Aimé  Ifartin. 

i6o.  —  Fables,  édition  classique,  avec  des  notes  explicatives  et 
grammaticales,  par  E.-L.  Frémont,  ancien  maître  de  pension, 
a*  édition  revue  et  corrigée.  Paris,  Deialain,  1845,  in-i8. 

161 . — Fables,  notées,  et  ornées  de  400  gravures  pour  la  récitation, 
par  Duquesnoy.  Paris,  Deialain,  i845,  in-i8. 

Autre  édition  en  1846,  même  format,  ehea  le  même. 

161.  —  Fables  de  La  Fontaine  choisies  soigneusement  pour  la 
jeunesse  et  enrichies  d'un  vocabulaire,  par  E.-J.  Hanschild. 
Leipzig,  Reuyer,  1846,  in-8*. 

i63.  —  Fables  de  La  Fontaine  choisies  pour  les  enfants,  accom- 
pagnées de  notes  explicatives  et  précédées  d'un  aperçu  histo- 
rique sur  la  Fable  et  les  principaux  fabulistes,  par  Elisabeth 
Millier.  Paris,  A.  Bedelet,  1847- 

In-i6,  avec  la  lithographies. 
Bibliothèque  du  premier  ég9^ 

m 

164.  —  Fables  de  La  Fontaine,  illustrées  et  mises  en  jeu.  Paris,  de 
l'imprimerie  de  Gustave  Gratiot,  1847,  in- 18. 

La  couverture  imprimée  porte  :  c  Lots  des  fables  de  La  Fontaine  » . 

i65.  —  Fables  de  La  Fontaine,  avec  croquis  composés  et  dessinés 
par  Seurre  aîné,  statuaire,  lithographies  par  Y.  Adam.  Paris, 
Bance,  1849*  ii^'fol- 

166.  —  Fables  de  J.  de  La  Fontaine.  Édition  miniature.  Paris, 
fonderie  Laurent  et  Debemy  (imprimé  par  Pion),  i85o,  in-64. 

Caractères  microMopiques. 

167.  —  Choix  de  fables  de  J.  de  La  Fontaine,  accompagné  d'une 
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notice  biographique  et  de  notes  tirées  de  l'édition  complète 
publiée  par  E.  Geruzez.  Paris,  L.  Hachette,  i8Si,  in-i8. 

i68.  —  Fables  et  morceaux  choisis  de  J.  La  Fontaine,  édition  k 
laquelle  on  a  joint  la  Vie  de  l'auteur,  celle  d'Ésope,  les  juge- 
ments des  meilleurs  critiques,  et  des  notes  explicatives  à  l'usage 
de  la  jeunesse.  Paris,  Jacques  LecoSre,  i85i,  in-i8. 

169.  —  Fables,  édition  variorum,  publiées  par  Gh.  Louandre, 
accompagnées  d'une  notice  par  Sainte-Beuve.  Paris,  Charpen- 
tier, i85i« 

In-ia,  arec  portndt. 

170.  —  Fables,  avec  notes.  Paris,  Firmin  Didot,  i853,  in•8^ 

171.  —  Fables,  illustrées  de  figures  sur  acier  par  Tony  Johannot. 
Nouvelle  édition,  avec  des  notes,  et  une  notice  par  Sainte-Beuve. 
Paris,  Furne,  I8S3,in-8^ 

Réimpressions  en  i85S  et  i858. 

17a.  —  Fables,  avec  des  notes  de  tous  les  commentateurs.  Paris, 
Firmin  Didot,  1859,  in-8^ 

173.  — Fables.  Paris,  Pion,  i86a« 

a  Tol.  in-i8,  avec  portrait. 

De  la  Colieeiion  du  Princê  impéruU» 

174.  —  Fables,  illustrées  par  GrandviUe*  Paris,  Gamier,  1864, 
gr.  in-8*. 

Autre  tirage  en  1878. 

175.  —  Fables  de  J.  de  La  Fontaine,  illustrées  par  Gustave  Doré. 
Paris,  Hachette,  1868,  in-fol. 

80  grandes  compositions  sur  chine  et  aSo  tètes  de  page  par 
G.  Doré,  aSo  culs-de-Iampe  par  Fellmaan. 

176.  —  Fables,  avec  préface,  notes,  et  glossaire,  par  M.  Pierre 
Jannet.  Paris,  Picard,  1868,  a  vol.  in-ia. 

177.  — Fables,  publiées  par  D.  Jouaust,  avec  une  introduction 
par  Saint-René  Taillandier,  ornées  de  douze  dessins  originaux 
de  Bodmer,  J.-L.  Brown,  F.  Daubigny,  Détaille,  Gérftme, 
L.  Leioir,  Ém.  Lévy,  H.  Lévy,  Millet,  Ph.  Rousseau,  A.  Stevens, 
J.  Worms  ;  portrait  gravé  par  Flameng.  Paris,  Librairie  des 
Bibliophiles,  1873,  a  vol.  gr.  in-8*. 

Édition  dite  :  des  Doute  peintres, 

178.  —^  Fables.  Paris,  Quantin,  1873-1883,  a  vol.  in-4®. 

Édition  tirée  à  petit  nombre  et  imprimée  sur  papier  à  la  cave, 
enrichie  d'ornements  d*après  Berain,  et  de  yS  grandes  gravures. 
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179.  —  Fables  de  La  Fontaine.  Notices  par  M,  Ponjoulat.  Tours, 
Marne,  1875. 

Gr.  in-8*,  arec  5o  graTuret  et  portrait  à  Peau- forte  par  V.  Foul- 
quier. 

180.  —  Fables  de  La  Fontaine,  réimprimées  sur  l'édition  de  1678- 
1694,  et  précédées  de  recherches  sur  les  Fables  de  La  Fontaine, 
par  P.  Lacroix.  Portrait  gravé  à  Teau-forte  par  Flameng. 
Paris,  Librairie  des  Bibliophiles,  1875,  a  vol.  in-8<^. 

Les  mêmes,  in- 16,  t.  d, 

181.  —  Fables.  Paris,  Delarue,  187$,  a  vol.  in-i8. 

i8a.  —  Fables,  édition  collationnée  sur  les  textes  originaux.  Paris, 
Delarue,  1876,  a  vol.  pet.  in-8«. 

i83.  —-Fables,  avec  la  notice  de  Sainte-Beuve.  Paris,  Jouvet  et 
Fume,  1880. 

Gr.  in-8*,  areo  figures  grarëet  sur  acier  par  Tonj  Johannot. 

184.  —  Fables,  précédées  de  la  Vie  d'Ésope,  illustrées  par  R.  Gi- 
rardet.  Tours,  Marne,  1880,  in-i8. 

i85.  —  Les  Fables  de  La  Fontaine,  publiées  d'après  les  textes  ori- 
ginaux, avec  la  Vie  de  l'auteur  par  Perrault  et  son  éloge  par 
Ghamfort;  notes,  glossaire,  etc.  Paris,  Charavay,  1881. 

a  vol.  pet.  ln-8*,  arec  portrait  gravé  à  l'eau-forte  par  Régamey. 

186.  —  Fables  de  La  Fontaine,  nouvelle  édition,  avec  notes  philo- 
logiques et  littéraires,  etc.,  par  M.  F.  Colincamp.  Paris,  Dela- 
grave,  i88a,  in-8^. 

187.  — Fables,  avec  une  préface  par  Théodore  de  Banville.  Com- 
positions inédites  de  Moreau,  gravées  par  Milius.  Paris,  Rou- 
quette,  i883,  a  vol.  in-i6. 

188.  —  Fables,  précédées  de  la  Vie  d'Ésope,  avec  une  introduction 
et  des  notes,  à  l'usage  des  classes  élémentaires,  par  Charles 
Defodon.  Paris,  Hachette,  1 883,  in- 1  a. 

189.  —  Fables,  publiées  par  D.  Jouaust,  avec  l'éloge  de  La  Fon-< 
taine,  par  Chamfort.  Dessins  d'Emile  Adam,  gravés  à  l'eau-forte 
par  Le  Rat.  Paris,  Librairie  des  Bibliophiles,  i885,  a  vol.  in-8^ 

190.  —  Fables,  avec  les  376  figures  d'Oudry.  Réimpression  de 
l'édition  Desaint  et  Saillant,  17.55  ;  précédée  de  la  notice  par 
de  Montaiglon.  Paris,  A.  Lévy,  1886-1887,  4  vol.  in-4^ 

191.  —  Fables  de  La  Fontaine  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie 
et  son  œuvre  par  A.  Morel.  Illustrations  par  Eugène  Lambert. 
Paris,  Hetzel,  s.  d.,  gr.  in-8^. 
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19a.  —  Fables.  Paris,  Bertin,  s.  d.,  is-iS. 
Édition  en  caractères  de  sténographie. 

193.  —  Fables  de  La  Fontaine,  nouveUe  édition,  aree  des  notes 
littéraires  et  grammaticales,  etc.,  par  M.  Ch.  Anbertin.  Paris, 
veuve  Eugène  Belin  et  fils,  s.  d.,  in-8*. 

194.  —  Fables  choisies  de  La  Fontaine,  édition  à  Tusage  des 
classes  supérieures,  annotée,  par  Fr.  Godefroy.  Paris,  Gaume, 
s.  d.,  in-ia. 

195.  —  Fables  de  J.  de  La  Fontaine,  édition  classique,  accompa» 
gnée  de  notes  et  remarques  historiques,  philologiques,  et  litté- 
raires, précédée  d'une  notice  biographique,  par  Héguin  de 
Guérie.  Paris,  Jules  Delalain,  s.  d.,  in-xa. 

■ 

196.  —  La  Vie  de  La  Fontaine  (par  de  Montenault),  suivie  d'un 
recueil  de  ses  fables,  orné  de  gravures.  Gaen,  P.  Chalopin, 
s.  d.,  in-i8. 

197.  —  Le  petit  La  Fontaine,  ou  Recueil  des  &bles  les  plus  amu- 
santes de  cet  auteur.  Édition  a  l'usage  de  l'enfance.  Niort,  Mo- 
risset  et  Robin,  s.  d.,  in-ia. 

Le  même,  Paris,  Marcillj,  t.  d.,in-3a. 

198.  —  Le  jeu  des  fables,  ou  Fables  de  La  Fontaine  mises  en  ac- 
tiouy  avec  figures  coloriées  et  découpées,  dessinées  et  gravées 
par  Lambert  atné.  Paris,  chez  l'auteur,  s.  d.,  in-i6. 

199.  —  Fables,  avec  gravures  de  P.  Avril.  Paris,  Collection  Ar- 
nould,  s.  d.,  in-3a. 

De  la  Pêiiu  Bibliothà^w  portatipe, 

200.  —  Fables.  Paris,  Harpon,  s.  d.,  a  vol.  in-64. 

De  la  BibliûthèqmÊ  miniature, 

C.  —  THÉÂTRE.       . 

I.  —  L'Evnvque.  Comédie.  A  Paris.  Chez  Avgvstin  Covrbé,  au 
Palais,  en  la  Gallerie  des  Merciers,  à  la  Palme.  x.i>c.Lrr.  Avec 
Privilège  dv  Roy. 

In-4*,  de  4  ff.  liminaires  non  chiffrés  (Titre,  ÀTertissement  au 
lecteur,  et  Uste  des  personnages),  149  pp«  numérotées,  et  3  pp. 
non  chiffrées,  pour  le  Privilège,  daté  du  a3  juin  i654,  et  TAcheré 
d'imprimer,  du  17  août  suivant. 

a.  —  Astrée.  Tragédie.  Par  Monsieur  De  La  Fontaine.  Représentée 
Par  l'Académie  Royalle  de  Musique.  On  la  vend,  A  Paris,  A  TEn- 
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trée  de  l'Académie  Royalle  de  Musique,  Au  Palais  Royal» 
rue  Saint  Honoré.  Par  Christophe  Ballard,  seul  Imprimeur  du 
Roy  pour  la  Musique,  x.dc.xci.  Avec  privilège  dv  Roy. 

In-4*,  de  45  pp* 

3.  —  Astrëe,  tragédie,  par  Monsieur  De  La  Fontaine.  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris.  S.I.,  s.  n.  [Amsterdam,  Schelte),  169a. 

In-i9,  de  46  pp.  (au  Qu«rendo),  avec  frontiipice  gravé. 

4.  —  Le  Florentin.  Comédie  par  M.  De  La  Fontaine.  Amsterdam, 
Paul  de  Brun,  1699,  P^^*  ûA"^**- 

5.  —  Le  Florentin.  Comédie  par  M.  De  La  Fontaine.  La  Haye, 
Adrian  Moetjens,  1701. 

In- II,  de  3»  pp.  chiflrées. 

Édition  imprimée  en  Franee,  et  non  en  Hollande. 

6.  —  Le  Florentin,  comédie.  Leyde,  1716»  in*ia. 

7.  —  Le  Florentin,  c(Hnédie.  Paris,  Compagnie  des  libraires,  1740, 
in-8*. 

En  deux  actes. 

8.  —  Le  Florentin,  comédie.  La  Haye,  P.  Gosse,   17^0,  în-8*. 

9.  —  Je  vous  prens  sans  verd.  Comédie.  A  Paris,  Chez  Pierre  Ri- 
bon,  sur  le  Quay  des  Augustins,  à  la  descente  du  Pont  neuf,  à 
l'image  S.  Louis,  x.dc.xcix. 

In-is,  de  «4  pp* 

n  y  a  des  exemplaires  au  nom  de  Christophe  DaTÎd. 

10.  —  Je  vous  prends  sans  verd,  comédie.  La  Haye,  Adrian  Moet- 
jenSy  1701,  in-ia. 

11.  —  Je  vous  prends  sans  verd,  comédie.  Paris,  17 16,  in- 12. 

la.  —  Ragotin  ou  le  Roman  comique,  comédie  par  M.  De  La  Fon- 
taine. La  Haye,  Adrian  Moetjens,  1701,  în-ia. 

i3.  —  La  Coupe  Enchantée,  Comédie.  A  Paris,  Chez  Pierre  Ribou, 
seul  libraire  de  l'Académie  Royale  de  Musique;  sur  le  quay  des 
Augustins,àlade8centeduPont  neuf,  à  l'image  S.  Louis.  M.ncc.x. 
Avec  Approbation  et  Privilège  du  Roy. 

In-i9,  de  48  pp. 

On  lit  au  bas  de  la  page  45  :  t  A  Paris,  De  Timprimerie  de  La- 
mesie,  ruS  du  Foin,  1710.  s 

Le  PnTilège  est  du  11  aTril  17 10;  l'Approbation,  datée  du 
Si  avril  171$  (Wc,  pour  3o  arril  170$),  est  celle  des  f  Pièces  qui 
composent  les  premier,  second,  et  troisième  Tomes  du  Théâtre 
FVançois  1,  quoique  ia  Coupe  enehûntée  ne  figure  pas  dans  ce  recueil. 
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14.  —  La  Coupe  enchantée,  comédie....  Paris,  Christophe  David, 
X716, in-ia. 

Réimprimée  par  la  Compagnie  des  libraires  c  propriétairet  du 
fonds  des  Fables  de  la  Fontaine  »,  en  1749  et  1769,  in-8*. 

i5.  —  La  Coupe  enchantée,  comédie  de  La  Fontaine  et  Champ- 
meslé,  publié  par  G.  d'Heylli.  Paris,  Librairie  des  Bibliophiles, 
s.  d.,  in-16. 

ColUetiùn  du  Petit»  Chêfs-Jtceum, 

x6.  —  Pièces  de  Théâtre  de  Monsieur  De  La  Fontaine.  A  La  Haye, 
Chez  Adrian  Moetjens,  Marchand  Libraire  près  la  Cour,  à  la 
Librairie  Françoise,  x.nocii. 

In-ia,  de  5  ff.  liminaires  (Épître  du  libraire  à  Mme  la  baronne 
de  Lillieroot,  Arb  du  même  au  lecteur,  Épiuphe  de  la  Fontaine, 
et  Table),  396  pp.  de  texte,  et  s  ff.  non  numérotés  pour  le  cata- 
logue des  livres  de  Moetjens. 

Contenant  :  Pénélope  (de  l'abbé  Genest),  donnée  à  tort  sous  le 
nom  de  la  Fontaine;  U  Florentin^  Ragotin^  Je  vous  prends  sans  perd; 
et  le  duc  de  Montmouth  (de  Yaernewyck). 

17.  —  GEuvres  de  La  Fontaine  (Théâtre,  publié  avec  une  Vie  de 
l'auteur,  un  catalogue  de  ses  pièces,  et  des  jugements  et  anec- 
dotes..., par  Le  Prince  et  Baudrais).  Paris,  au  bureau  de  la  Petite 
bibliothèque  des  Théâtres  (Cazin),  1785. 

In-8*,  arec  portrait  gravé  par  Lacbaussée. 

On  j  trouve  les  deux  premiers  actes  de  la  tragédie  à^AMlU^ 
publiés,  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit  autographe,  le 
Florentin^  la  Coupe  enchantée ^  et  Je  vous  prends  sans  verd;  ainsi  qu'une 
analyse  du  Feau  perdu  ou  les  Amours  de  campagne, 

1 8.  —  Théâtre.  Paris,  Stéréotypie  de  Herhan,  Ant.«Aug.  Renouard , 
an  Xn  (1804),  in-ia. 


D.   —  POÈMES  ET  PSYCHÉ. 
I*  POÈMES. 

I .  —  Poëme  De  La  Captivité  De  Saint  Malc.  Par  M.  De  La  Fon- 
taine. A  Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  second 
Perron  delà  Sainte  Chappelle.  m.dc.lxxiii.  Avec  Permission. 

In-ia,  de  4  ff.  liminaires  non  chiffrés  (Titre,  Épître  au  cardinal 
de  Bouillon),  et  5o  pp.  numérotées. 

a.  —  Poëme  du  Quinquina,  et  autres  Ouvrages  en  vers  de  M.  De  La 
Fontaine.  A  Paris   chez  Denis  Thierry,  rue  S.  Jacques,  devant 
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la  roë  du  Plttre,  à  renseigne  de  la  ville  de  Paris.  Et  Claude  Bar- 
bin,  sur  le  second  Perron  de  la  sainte  Chapelle  au  Palais. 
x.Dc.Lxxxii.  Â.yec  Privilège  du  Roy. 

In-ia,  de  a  ff.  liminaires  non  chiffres  (Titre  et  Privilège),  et  de 
a4s  pp.  numërotëes. 

Le  Privilège  est  du  a  novembre  1681  ;  rAchevë  d'imprimer,  du 
i4  janvier  i68a. 

Contient  (outre  le  Poème  du  Quînqwna]  :  p.  67,  /a  Matrone  J^Éphète; 
p.  73,  Belphégor;  p.  9$,  Galatée;  p.  ia8,  l'opéra  de  Daphné. 

Il  jr  a  des  cartons  dans  quelques  exemplaires. 

3.  —  Adonis,  Poëme.  Par  Jean  De  La  Fontaine.  De  l'imprimerie 
de  P.  Didot  l'atné.  A  Paris,  Chez  Bozerian,  l'an  II  de  la  Répu- 
blique françoise  (1794). 

In-i8,  de  66  pp.  —  Portrait  au  milieu  du  titre,  et  figures  de  Mo- 
reau. 
Les  Élégies  (n-v)  suivent,  à  la  page  41» 

4.  —  Adonis, poëme  par  J.  De  La  Fontaine;  tel  qu'il  (ut  présenté 
àFouquet  en  i658;  publié  pour  la  première  fois,  d'après  le 
manuscrit  original,  par  C.-A.  Walckenaer.  A  Paris,  Chez  Sîmier, 
relieur  du  Roi,  janvier  i8a5  (de  l'imprimerie  de  J.  Didot,  atné). 

In-8%  de  3a  pp. 

a*  PSYCHÉ. 

I.  —  Les  Amours  de  Psiché  et  de  Cupidon.  Par  M.  De  La  Fon- 
taine. A  Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le  Perron  de 
la  Sainte  Chapelle,  m.dc.lxix.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In-8*,  de  la  ff.  liminaires  (Titre,  Épltre  dédicatoire  à  la  duchesse 
de  Bouillon,  Préface,  Extrait  du  Privilège),  et  5oo  pp.  numéiotées. 
Le  poème  à^Adords  occupe  les  pages  44i-*5oo. 
Privilège,  du  a  mai  1668;  Achevé  d'imprimer,  du  3i  janvier  1669. 
Il  existe  des  exemplaires  au  nom  de  D.  Thierry,  libraire  associé. 

a.  —  Les  Amours  de  Psiché  et  de  Cupidon,  par  M.  De  La  Fontaine, 
Paris,  Cl.  Barbin,  1669. 

In-ia,  de  la  ffl  liminaires  non  chifréSyet  39a  pp.  numérotées. 
Contrefaçon  de  l'édition  originale. 

3.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  par  M.  De  La  Fon- 
taine. La  Haye,  1700,  in-8*. 

4.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon  (suivis  du  poème 
d'Adonis].  Paris,  veuve  Barbin,  1 701,  in- 1 a. 

5.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon  (suivis  du  poème 
d'Adonis).  Amsterdam,  1703,  in-S^*. 
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6.  —  Les  Amours  de  Psyehé  et  de  Gapidon  (suivis  da  poime 
d'Adonis).  La  Haye,  1703,  in*  13. 

7.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon....  La  Haye,  Adrian 
Moetjens,  1707,  in-8^ 

8.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon.  La  Haye,  Adrian 
Moetjens,  17141  pet.  in-8^. 

9.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon.  La  Haye,  s.  n., 
1724,  in-ia. 

10.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon.  Amsterdam,  s.  n., 
17^5,  in-ia. 

11.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon.  Paris,  Didot  et 
Barbou,  1728. 

Iii*8*,  areo  portrait. 

la.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon.  Londres-Paris 
(Cazin),  178a,  in-i8. 

i3.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon.  Édition  ornée  de 
figures  imprimées  en  couleur  d'après  les  tableaux  de  M.  Schall. 
Paris,  Defer  de  liaisonneuve,  de  l'imprimerie  de  P.-Fr.  Didot  le 
jeune,  1791. 

Grand  iii-4*i  sTec  8  figures  de  Moreau  le  jeune. 

14.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon.  Paris,  Dufart,  1793, 
in-ia. 

1  S.  —  Les  4mours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  avec  le  poème  d'Ado- 
nis. Paris,  Saugrain,  de  l'imprimerie  de  P.-Fr.  Didot  le  jeune, 
an  in  (1795). 

In-4*f  arec  portrait,  par  Audouin,  d'après  Rigault,  et  figures  de 
Moreau  grarëet  par  Danibrun,  Duprëel,  de  Ghendt,  Halbou,  etc. 

16.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  suivies  de  la  Mort 
d'Adonis,  poème,  édition  ornée  de  gravures  d'après  les  dessins 
de  Gérard,  peintre.  Paris,  imprimé  au  Louvre  par  P.  Didot 
l'atné,  an  Y  (1797)1  ii^~4*- 

17.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  avec  le  poème  d'Ado- 
nis, édition  ornée  de  figures  dessinées  par  Moreau  le  jeune  et 
gravées  sous  sa  direction.  Paris,  Saugrain  et  Didot,  an  Y  (1797)9 
a  vol.  in-i8. 

18.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  avec  le  poème 
d'Adonis,  par  La  Fontaine.  Paris,  s.  n.,  1801,  in«-3a. 

19.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  édition  stéréotype. 
Paris,  Didot  l'atné,  i8o3,  in-ia. 
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ao.  —  Les  Amoiirs  de  Piyché  et  de  Cnpidon,  sûmes  des  poèmes 
d'Adonis,  de  la  Captivité  de  saint  Malc  et  du  Quinquina.  Paris, 
Stëréotypied'Herhan,  1804. 

In-X9,  aree  les  8  figures  de  Morean. 

ai.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cnpidoni^Adonis,  et  antres 
petits  poèmes  par  La  Fontaine.  Ornés  de  gravures  d'après  De- 
senne  etChaudet.  Nouvelle  édition.  Paris,  Nepveu,  i8ao. 

a  Tol.  in-i8,  arec  portraits  et  figures. 

aa.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  suivies  d'Adonis, 
poème  par  La  Fontaine.  Paris, Ménard  et  Desenne,  i8ai,  in-ia. 

a3.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  lithographies  d'après 
les  dessins  de  Raphaël,  par  M.  Bouillon,  Beaugard-Thill,  Châ- 
tillon,  Dejuine,  Fragonard,  Maurin,  Zwinger,  etc.,  sous  la  direc- 
tion d'Hipp.  Castel-Courval  ;  édition  ornée  du  poème  de  La 
Fontaine.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Firmin  Didot,  i8a5,  in-fol. 

a4.  —  La  Fontaine.  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  sui- 
vies d'Adonis,  poème.  Paris,  Leclère,  i863,  a  vol.  in-ia. 
Reproduetioo  de  l'édition  de  Didot  1797  (ci-dessus,  n*  16). 

aS.  —  Psyché,pubiiée  par  D  Jouaust,  compositions  d'Emile  Lévy, 
gravées  à  l'eau-forte  par  Boutelîé,  dessins  de  Giacomelli  gravés 
sur  bois  par  Sargent.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  i88o« 
In-ia,  avee  vignettes  et  culs-de-lampe. 

a6.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  précédées  du  poème 
d'Adonis,  par  La  Fontaine.  A  Paris,  chez  J.  J.  Coiny,  de  l'im- 
primerie de  H.  J.  Jansen,  s.  d. 

Pet.  in- II,  arec  figures  gravées  par  J.  Coiny,  d'après  Raphaël 

27.  —  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  précédées  du  poème 
d'Adonis,  par  La  Fontaine.  Paris,  Coiny,  s.  d. 

In-189  STce  portrait  de  Tauteur  par  Rigault,  gravé  par  Delrauz, 
et  les  8  figures  de  Moreau,  gravées  par  le  même. 

E.   —  RECUEILS  PUBLIÉS  DU  VIVANT  DE  LA   FONTAINE 
QUI  CONTIENNENT  DE  SES  CEUVRES. 

I .  —  Les  Plaisirs  de  la  poésie  galante,  gaillarde,  et  amoureuse, 
S.  1.,  s.  n.,  s.  d.  [1660  ou  i665],  in-ia. 

Contient,  à  la  page  a   (non  chiffi^e),  sous  le  litre  d*HUtcriêtte^  le 
conte  n  de  la  T*  partie. 

a.  —  Recueil  de  quelques  pièces  curieuses  tant  en  prose  qu'en 
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vers,  dont  on  peut  voir  les  titres  i  la  page  snivante.  A  Cologne, 
chez  Pierre  Marteau,  1670. 

Pet.  in-i9,  de  59  pp.,  contenant  :  Bequute  des  Ùames  de  la  Camr 
sur  U  liuBê  des  Bourgeoises  de  PariSy  la  Réponse  aus  dits  Griefs^  la 
Coupe  enchantée^  où  il  est  montré  que  le  eoeuage  est  un  hien,  et  nom  pas 
un  wuily  ce  qui  sert  de  consolation  aux  cocus» 

3.  —  Recueil  de  Poésies  Chrestiennes  et  Diverses.  Dedië  à  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Conty.  Par  M.  De  La  Fontaine.  A  Paris. 
Chez  Pierre  le  Petit,  Imprimeur  et  Libraire  ordinaire  du  Roy,  rue 
Saint  Jacques,  à  la  Croix  d'Or,  x.dc.lixi.  Avec  Privilège  de 
Sa  Majesté. 

3  Tol.  in-ii.  —  Frontispices  graves. 

Tome  I  :  16  ff.  liminaires  non  chifirëi,  et  418  pp.  ;  tome  II  : 
6  ff.  liminaires  non  chiffrés,  4^4  PP**  et  4  ff<  non  ohiffi^s;  tome  m  : 
4  ff.  liminaires  non  chiffi^s,  et  368  pp. 

Les  tomes  II  et  III  ne  portent  plus  t  chrestiennes  et  s  aux  Titres. 

PrÎTilège,  du  ao  janTÎer  1669;  Acherë  d'imprimer,  du  10  dé- 
cembre 1670. 

Ce  recueil,  publié  par  L.  Henri  Loménie  de  Brienne  sous  le  nom 
de  la  Fontaine,  renferme  de  notre  poète  : 

Épttre  dédicatoire  envers;  Paraphrase  du  Psaume  xm\  Élégie  pour 
M,  Foucquet;  Ode  au  Roi  sur  le  mémo  sujet;  quatre  fragments  du 
roman  de  Psyché;  seize  fables  :  (^Alouette  et  ses  petits^  la  Ckaure- 
souris  et  les  Deux  Belettes^  le  Chêne  et  le  Roseau^  le  Charlatan^  Conseil 
tenu  par  les  Rats^  la  Besace^  le  Corbeau  et  le  Renard^  la  Cigale  et  la 
Fourmi f  Jupiter  et  le  Métayer^  le  Petit  Poisson  et  le  Pécheur^  le  loup  et 
le  Chien^  le  lièvre  et  les  Grenouilles^  la  Mort  et  le  Bûcheron^  la  Mouche 
et  la  Fourmi^  le  Loup  et  f  Agneau^  la  Grenouille  qui  veut  se  faire  aussi 
grosse  que  le  Bœuf, 

4'  —  Recueil  de  Poésies  Chrestiennes  et  Diverses.  Dédiée  (x£c)  à 
Monseigneur  le  Prince  de  Conty.  Par  M.  De  La  Fontaine.  A 
Paris,  Chez  Jean  Couterot,  rue  S.  Jacques,  à  l'image  saint 
Pierre,  x.dc.lxxix.  Avec  Privilège  de  Sa  Majesté. 

3  Tol.  in*ia.  —  Frontispices  de  l'édition  précédente. 

Tome  1 :  16  ff.  liminaires  non  chiffrés,  et  4^4  PP  ;  tome  II  :  6  ff. 
liminaires  non  chiffrés,  4^4  PPm  et  4  ff<  i^on  chiffirés;  tome  III: 
4  ff.  liminaires  non  chiffrés,  et  368  pp. 

A  la  fin  du  tome  I  :  t  Permis  d'imprimer.  Fait  ce  ao*  Décembre 
1678.  De  la  Reynie.  s 

5.  —  Recueil  de  Poésies  Chrétiennes  et  Diverses.  Dédié  à  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Conty.  Par  M.  De  La  Fontaine.  A  Paris, 
Chez  Jean  Couterot,  rue  S.  Jacques,  à  l'image  saint  Pierre. 
M.nc.LXxxii.  Avec  Privilège  de  Sa  Majesté. 

3  Tol.  in-i9.  —Contenu  totalement  identique  à  celui  de rëdition 
précédente. 
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6.  —  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie.  Des  SS'*  De  Maucroy  et 
De  La  Fontaine.  A  Paris,  Chez  Claude  Barbin,  au  Palais,  sur  le 
second  Perron  de  la  sainte  Chapelle,  m.dc.lxxy.  Avec  Privilège 
du  Roj. 

a  Tol.  in-ia;  le  premier,  de  la  ff.  liminaires  non  chifirës  (Titre, 
Épitre,  AveitiMement),  97$  pp.  numërotées,  et  i  p.  pour  le  Priri- 
l^e,  daté  du  i**  (érrier  168S;  le  second,  de  8  ff.  liminaires  non 
chiffrés,  et  438  pp.  —  Acherë  d*imprimer,  du  a8  juillet  i685. 

Le  tome  I  comprend,  de  la  Fontaine  :  Épâre  à  Èarlajr  ;  Avertisse- 
ment; Ballade  au  Roi  (c  L'ëTénement  n*en  peut  être  qu'heureux  9);  le 
Me/tard^  U  Loup^  €t  le  Chepal;  le  Baî^  le  Corbeau^  la  Gazelle^  et  la  Tor^ 
tue;  la  Farét  et  le  Bûcheron;  le  Benanl  et  les  Poulets  d*Inde;  le  Singe; 
le  Philosaphe  seyfke;  rÉl^hmnt  et  le  Singe  de  Jupiter;  un  Fov.  et  un 
Sage;  le  Benard  anglais  :  soit  dix  fables;  au  Boi^pour  Lulli  (les  deux 
dédicaces  à* Amodie  et  de  Bolani)  ;  le  Comte  de  fîesque  au  Boi;  Ballade 
pour  Mgr  le  duc  de  Bourgogne;  Daphnie  et  AUimadure;  Philémon  et  Bau' 
cis;  Épitre  (c  Je  tous  l'aToue,  et  c'est  la  rérité  »);  Ballade  pour  le 
premier  terme;  Ballade  À  Jf....  (c  Trois  fois  dix  icers  »);  Sur  la  paix 
desPyrénéu;  Dizain  à  Mme,.,,  (c  Dedans  mes  rers  on  n'entend  plus 
parler  »);  Pour  le  Boi^  sizain  (c  Dès  que  Theure  est  Tenue  »);  Dizain 
àM.„.  (c  Trois  madrigaux  »);  Ode  pour  la  Paix  (  c  Le  noir  démon 
des  combats  »);  Discours  à  Mme  de  la  Sablière;  la  Clochette^  le  Fleure 
Scamandre^  la  Confidente  sans  le  savoir^  le  Bemède^  les  Aveux  indiscrets  : 
soit  cinq  contes  ;  les  Filles  de  Minée  ;  Inscription  tirée  de  Boissard;  ite- 
merciement  à  P Académie  franfoise. 

Le  tome  II  ne  contient  rien  de  notre  poète  ;  il  a  ce  titre  particu- 
lier :  c  Traduction  des  Phil^piques  de  Demosthene,  d'une  des  Fer» 
rines  de  Cioeron,  arec  VEutiphron^  P Hjppias  du  Beau^  et  tFuthidemus 
de  Platon.  Par  M'  de  Maucroy.  » 

7.  —  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  SS'*  de  fifaucroy  et 
de  La  Fontaine.  —  Traduction  des  Philippiques  de  Demosthene, 
d'une  des  Verrines  de  Ciceron  avec  TEutiphron,  THyppias  du 
Beau  et  l'Euthidemus  de  Platon,  suivant  la  copie  de  Paris.  A 
Amsterdam,  chez  P.  Mortier,  x688,  a  vol.  in-ia. 

Dans  cette  contrefaçon,  les  rers  de  la  Fontaine  composent  le  se- 
cond Tolume,  tandis  qu'ils  forment,  on  vient  de  le  voir,  le  premier  de 
l'édition  originale. 

Autre  édition,  même  lieu,  chez  Duvillard  et  Chaugulon,  i7aa, 
t  Tol.  in-ia. 

8.  —  Les  Epistres  de  Seneque.  Nouvelle  traduction  par  feu 
M.  Pintrel,  revue  et  imprimée  par  les  soins  de  M.  De  La  Fon- 
taine, Chez  Claude  Barbin,  sur  le  second  Perron  de  la  sainte 
Chapelle  du  Palais,  k.dc.lxxxi.  Avec  Privilège  du  Roy. 

a  Tol.  in-8*.  Tome  I  :  10  ff.  liminaires  non  chiffrés,  et  iTSS  pp.  ; 
tome  II  :  6  ff.  liminaires  non  ohiffk'és,  et  54o  pp. 
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Le  PiÎTilège  est  du  17  juillet  1681  ;  T^eherë  d'imprimer,  da 
1**  août  de  U  mime  année. 

Autre  édition,  ne  différant  que  par  le  Titre,  en  1684,  chez 
Ch.  Otmont. 

9.  —  Mercure  galant,  numéro  de  janvier  1684,  p.  167-171  :  Bid^ 
lade  au  Eoi  (  c  Roi  vraiment  roi  »  ). 

10.  —  Mercure  galant,  Bztnordinaire  de  i688.  Campagne  de 
Mgr  le  Dauphin,  1*  partie  ;  p.  a5-a6  :  Fers  à  Ut  manière  de  Neaif- 
Germain;  p.  27-29  :  BaUade  sur  ie  nom  de  Hardi ^  donné  par  les 
soldais  à  Mgr  le  Dauphin. 

11.  —  Mercure  galant,  numéro  de  décembre  1690,  p.  io5*ii4. 
Les  Compagnons  dVfysse^  fable. 

la.  —  Mercure  galant,  numéro  de  février  1691,  p.  137-240  :  Jjes 
deux  Chhres^  fable» 

i3.  — Mercure  galant,  numéro  de  mars  1691,  p.  111-114  :  Le  Thé- 
sauriseur  et  le  Singe^  fable, 

14.  —  Mercure  galant,  numéro  de  décembre  1692,  p.  241-244  : 
La  Ligue  des  Rats^  fable. 

i5.  —  Recueil  de  Vers  Choisis.  À  Paris,  Chez  George  et  LouiaJosse, 
rue  Saint  Jacques,  à  la  Couronne  d'Epines,  k.dg.zciu.  Avec 
Privilège  du  Roy. 

In- la,  de  3  ff.  liminaires  non  chiffirét,  33o  pp.  numérotées,  et 
7  ff.  non  clii£frés  pour  la  Table. 

Le  Pririlège  est  du  7  mars  1693;  l'Achevé  d'imprimer,  da 
i*'  juin  suirant. 

Publié  par  le  P.  Bouhours. 

Comprend  de  la  Fontaine  :  p.  i3,  U  Soleil  et  Us  GrtnomlUt; 
p.  170,  à  Jf.  Simon  de  Troyes;  p.  a  10,  A  Monsieur  Vtpêfue  dApren^ 
elles;  p.  a  16,  fragment  de  lettre  à  Monsieur  de  Bonrepeus;  p.  a38,  U 
Jsige  arbitre^  t Hospitalier^  et  le  Solitaire, 

U  existe  une  contrefaçon  hollandaise,  de  U  même  date,  portant 
au  titre  le  nom  du  P.  Bouhours. 

Réédition,  mais  augmentée  (arec  44^  PP*)«  ^^  17^1»  ^bei  les 
mêmes  libraires. 

F,  —  OPUSCULES  DE  LA  FONTAINE  PURLIËS  A  PART 

DE  SON  VIVANT. 


Nota.  —  Pour  VBumique  et  Astrée^  roycs  ci-d«Mas,  C,  p.  zxzrm-zszix;  et 
pour  Psjreké,  et  les  poènet  de  la  Captivité  de  saint  Malc  et  du  Quinftuna^  ilndoB, 


I.  --  Élégie.  In-4«  de  2  ff. 

Édition  originale  de  notre  Élégie  I  :  pour  M,  Foacquet  (  c  Rem- 
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pliitcs  l'air  de  erit  »  )•  Anoa/me,  t.  1.,  t.  n.,  t.  d.  ;  imprimée  en 
caractères  italiques,  très  probablement  à  Paris,  rers  octobre  1661. 
Les  paires  sont  cbiflMes  i-3,  et  le  texte  finit  au  milieu  de  la  troi- 
sième. 

a.  —  Le  Soleil  et  les  Grenouilles.  A  Paris,  Chez  J.  et  R.  Guigxurd, 
167a,  a  fi.  in-S^". 

Signature  :  D.  L.  F. 

3.  —  Lettre  aux  Hollandois.  Virelai.  À  Paria,  Chez  André  Gra- 
moisy,  me  de  la  Vieille  Bouderie,  au  Sacrifice  d'Abraham,  167a. 

In-4*,  de  7  pp.,  imprimé  en  caractères  italiques  :  le  tout 
signé  :  M.  P. 

n  existe  une  autre  édition  de  la  même  date,  chez  le  même  libraire, 
contenant  en  plus  :  Us  GremouilUs  à  sec  et  un  Sonnet  au  Roi. 

4.  —  Les  Trocqueurs.  Conte  par  M.  D.  L.  F. 

In-8*,  s.  l«,s.  n.,  s.  d.,  de  8  pp.,  imprimé  en  caractères  italiques. 

5.  —  Ode  pour  la  Paix.  A  Paris,  chez  Claude  Barbin,  au  Palais, 
sur  le  Perron  de  la  sainte  Chapelle,  m.dc.lxxix.  Avec  permission. 

In-4*,  de  8  pp. ,  signé  :  De  La  Fontaine. 

Au  bas  de  la  dernière  page  :  c  Permis  d'imprimer.  Fait  ce  18  juin 
1679.  » 

6.  —  Ballade  pour  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  S.  1.,  s.  n., 
s.  d.  [i68a],  pet.  in-4*,  de  3  pp. 

7.  —  A  Monseigneur  rÉrêque  de  Soissons,  en  lui  donnant  un 
QuintiUen  de  la  Traduction  d'Oratio  Toscanella.  —  A  Monsieur 
de  Bonrepaux,  à  Londres,  le  ....  —  A  Paris,  chez  André  Pra- 
lard,  rue  Saint-Jacques,  à  l'Occasion,  m .dg.lxxxtu. 

In»8*,  de  7  pp. 

L'épltreà  Férêque  de  Soissons  est  aux  pages  1-4  ;  ^  lettre  à 
Bonrepaus,  aux  pages  5-7*  L'une  et  Fautre  sont  signées,  chacune  : 
De  La  Fontaine. 

Au  bas  du  texte,  p.  7  :  t  Permis  d'imprimer.  Fait  le  5  fémer 
1687.  De  U  Rejnie.  » 

G.  —  CEUVRES  POSTHUMES. 

I.  —  Les  CEurres  postumes  {sic)  de  Monsieur  de  La  Fontaine. 
A  Paris,  Chez  Guillaume  Deluyne,  libraire  juré  au  Palais,  dans 
la  salle  des  Merciers,  à  la  Justice,  m .dg.xgti.  Avec  Privilège 
du  Roy. 

In-ii|  de  II  ff.  liminaires  non  chiifrés  et  176  pp.  numérotées.— 
L'Acheré  d'imprimer  est  du  1 5  mars  i6g6. 


i 
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Édidon  originale,  publiée  par  les  toins  de  Mme  Ulrieh,  et  dëdiëe 
au  marquis  de  Sablé. 

Ce  recueil  comprend  :  la  Comparaison  JPAUaandrt^  de  César  ^  ai  de 
Monsieur  le  Prince^  le  conte  des  Quiproquo^  quelques  lettres  (à  Bonre- 
paus,  à  M.  Girin,  à  Simon  de  Troyes,  à  la  duchesse  de  Bouillon,  à 
î'abbë  Vergier,  au  duo  de  Vendôme,  au  prince  de  Conti,  à 
Mme  de  la  Fayette,  à  Turenne,  au  cheralier  de  Sillerj,  à 
Mme  Ulrich  elle-même),  plusieurs  poésies  diverses  non  données  par 
la  Fontaine,  et  sept  fables  inédites  :  le  vieux  Chat  et  la  jeune  Souris; 
le  Soleil  et  les  Grenouilles;  la  Querelle  des  ChaU  et  des  Chiens^  et  celle 
des  ChaU  et  des  Souris;  la  Ligue  des  Mats;  le  Thésauriseur  et  le  Single;  les 
deux  Chèvres;  le  Juge  arbitre^  (^Hospitalier^  et  le  Solitaire. 

2.  — -  Les  Œuvres  postumes  de  Monsieur  de  La  Fontaine.  A  Paris, 
Chez  Guillaume  Deluyne....  m.dc.xcyi.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In-ia.  —  Contrefaçon  hollandabe,  réglée,  ayant  pour  fleuron 
sur  le  titre  un  bouquet  de  fleurs,  différant  par  la  première  page 
de  la  préface  et  par  les  pages  i84-i85  (lettre  à  Mgr  le  prince 
de  Conti)  qui  offrent  d'importantes  variantes  relevées  dans  notre 
tome  IX,  p.  437  et  suivantes. 

3.  —  Les  GEavres  postumes  de  Monsieur  de  La  Fontaine.  A  Paris, 
Chez  Jean  Pohier....  k.dc.xgvi.  Avec  Privilège  du  Roy,  in-ii. 

Conformes  à  l'édition  originale. 

4.  —  Les  Œuvres  postumes  de  Monsieur  de  La  Fontaine.  Il  se 
vend  vingt-cinq  sols.  A  Lyon,  chez  Tomas  (sic)  Amaulry,  rue 
Mercière,  au  Mercure  galant,  m.dc.xcvi.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In- 11,  de  II  ff.  parchemin  non  chiffrés  et  176  pp.  numérotées. 

Cette  édition  donne  exactement  le  texte  de  Tédition  première 
de  Paris.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  une  contrefaçon,  car  le  Privilège, 
en  date  du  16  décembre  169$,  est  commim  au  libraire  de  Paris 
Deluyne  et  aux  libraires  Amaulry  et  fiachelu  de  Lyon. 

5.  ~-  Les  Œuvres  postumes....  Lyon,  Claude  Bachelu,  1696, 
in-ia. 

6.  — -  Les  Œuvres  postumes  de  Monsieur  de  La  Fontaine.  A  Bor- 
deaux, Chez  Simon  Boé,  Nicolas  de  la  Court  et  Simon  de  la 
Court,  K.DG.xcvi.  Avec  Privilège  du  Roy. 

In-ii,  de  II  ff.  non  chiffrés,  17$  pp.,  et  1  ff. 

L'Achevé  d'imprimer  est  du  11  mars  1696.  Le  Privilège  porte  à 
la  fin  :  c  Ledit  sieur  G.  Deluyne  a  fait  part  du  présent  Privilège  aux 
sieurs  Simon  Boé,  Nicolas  de  la  Court  et  Simon  de  la  Court,  sui- 
vant l'accord  fait  entre  eux.  » 

7.  —  Suite  des  Œuvres  posthumes  de  La  Fontaine  recueillies  et 
publiées  par  Simien  Despréaux.  Précédée  d'une  préface  histo- 
rique contenant  quelques  anecdotes  sur  la  vie  privée  de  ce 


NOTICE   BIBLIOGRAPHIQUE.  xlix 

poêle  célèbre,  et  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  Dictionnaire 
des  hommes  illustres.  Paris,  chez  l'éditeur,  an  VI  (1798]. 

I11-8*,  de  5i  pp. 

L'éditeur  n'a  fait  qu'imprimer  un  cahier  manuscrit  que  lui  arait 
confié  une  des  pedtes-filles  de  la  Fontaine.  Ce  cahier  contenait  plu- 
sieurs fables  de  Furetière  et  d'amis  du  fabuliste  ;  mais  on  j  trouTaii 
en  outre  la  fable  intitulée  :  U  Chat^  le  Âat^  et  la  Souris;  celle  du 
Soleil  et  les  Grenouilles^  la  satire  du  Florentin^  etc. 


H.   —  ŒUVRES. 

1.  —  GEuTres  de  Monsieur  de  La  Fontaine,  nouvelle  édition.  A 
Anvers,  chez  les  frères  Jacob  et  Henry  Sauvage,  libraires  à 
l'Enseigne  d'Apollon,  m.dgc.xxvi. 

3  Tol.  in-4*,  avec  frontispice,  et  portrait  de  la  Fontaine  gravé  par 
Duflos.  Texte  encadré  dans  une  bordure'typographique. 

Tome  I  :  Fables.  Tome  II  :  Contes.  Tome  IH  :  Psyeké^  Aiams^ 
Daphmê  et  Aleimadure^  PkiUmon  et  Baueis^  Us  Filles  de  Minée^  Cfy~ 
mèuê^  le  Poime  du  Quinquinu^  la  Captinti  de  saint  Maie, 

Première  édition  qui  ait  paru  des  csuvres  réunies  de  la  Fontaine, 
sous  la  direction  de  Lancelot. 

Elle  devait  avoir  un  quatrième  volume,  jdont  le  recueil  suivant 
tient  lieu. 

2.  — Œuvres  diverses  de  Monsieur  de  La  Fontaine,  de  l'Académie 
françoise.  Paris,  Libraires  associés,  1729. 

3  vol.  pet.  in-8*,  avec  portrait. 

C'est  le  complément  de  l'édition  in-4*  de  1716.  Elle  renfenne 
tous  les  ouvrages  de  la  Fontaine,  tant  en  prose  qu'en  vers,  qu'il 
avait  été  pouible  de  réunir,  à  l'exception  des  Fables  et  des  Contes, 
et  elle  est  faite  d'après  les  manuscrits  de  l'auteur  que  la  veuve  de 
son  fils  avait  vendus  aux  Libraires  auociés. 

n  7  a  des  exemplaires  à  l'adresse  de  Huart,  de  la  veuve  Pissot, 
de  IMdot,  de  Robustel,  etc.,  auxqueb  le  Pririlège  était  commun. 
Ces  exemplaires  présentent  des  différences,  surtout  dans  les  titres. 
Ceux  qui  portent  le  nom  de  Barbou  commencent  par  une  dédicace 
de  ce  libraire  au  chevalier  d'Orléans. 

Tomel  :  Poésies  mêlées;  Poèmes;  fragments  du  Songe  de  Vaux, 

Tome  II  :  Correspondance;  Cfymine^  f Eunuque^  Galatée^  Je  vous 
prends  sans  verdm 

Tome  III  :  Psjrehé^  Dapkné;  Opuscules  divers  ;  Astrée^  U  Florentin. 

3.  —  Œuvres  diverses.  La  Haye  ou  Amsterdam,  Isaac  Van  der 
Rloot,  1729, 4  vol.  in-ia. 

Réimpression  de  l'édition  précédente,  avec  un  classement  non* 
veau. 

J.  DB  LA  FosTAin,  IX  n 


L  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUI. 

4.  —  CEavres  dÎTerses  de  Moniieiir  de  La  Fontaine.  Paru»  Ghau- 
bert,  1744. 

4  Tol.  pet.  in-ia,  aree  Tigneltes  et  texte  eacadH. 

5.  •—  OBuTres  diverses  de  H.  de  La  Fontaine.  Paris,  Nyon»  1744- 

4  ToL  pet.  in-is,  arec  portrait  et  Tignettes. 

6.  —  Œuvres  diverses....  A  Paris,  chez  la  veuve  Pissot,  1744. 

4  vol.  pet.  in-is,  arec  portrait  de  la  Fontaine  graré  par  Piasno, 
d'après  Rigaud,  4  fleurons  sur  les  titres  et  4  vignettes,  non  signés. 

Edition  contrefaite  à  Avignon  et  à  Lyon,  mais  sans  vignettes. 

On  formait  les  OEuTres  complètes  de  la  Fontaine  en  ajoutant  à 
ces  quatre  relûmes,  les  Fables,  édition  de  Paris,  1743  ou  174S,  et 
les  Contes,  édition  de  Londres  [Paris],  1743»  ces  éditions  ayant  été 
imprimées  dans  le  même  format  et  arec  les  mêmes  caractères  :  oa 
STait  ainsi  un  la  Fontaine  en  8  volumes. 

7.  —  GEnvres  diverses.  Amsterdam,  M.  Wytwerf,  1744,  4  vol. 
in-ia. 

8.  —  Œuvres  diverses  (nouvelle  édition  avec  quelques  additions). 
Paris,  Prault,  1758,  4  vol.  in-ia. 

n  7  a  des  exemplaires  avec  les  noms  de  Njon,  Despilly,  Le- 
clerc,  etc. 

9.  —  Œuvres  choisies  de  J.  de  La  Fontaine,  pour  faire  suite  à 
ses  Fables.  Copenhague  et  Genève,  C.  et  A.  Philibert,  1763. 

Pet.  in-8*.  —  Contient  un  choix  des  Contes,  les  jimours  de  Ptycké 
et  de  Cupidoitj  C  Eunuque  j  la  comédie  du  Florentin^  et  des  Opuscules 
divers  en  rers  et  en  prose. 

10.  — Œuvres  choisies.  Londres  [Paris,  Caain],  178a,  in-ia. 

Les  mêmes,  in-x8,  sans  date. 

11.  —  Contes,  Théâtre,  Psyché,  Œuvres  diverses.  Paris,  s.  n., 
1804,  4  vol.  in-18. 

la.  —  Œuvres  complètes,  contenant  les  Fables,  les  Contes,  les 
Amours  de  Psyché,  les  Œuvres  diverses,  et  le  Théâtre.  Paris, 
Stéréotypie  d'Herhan,  de  l'imprimerie  des  frères  Mame,  i8o3- 
1810. 

5  Tol.  in-is,  arec  portrait  et  figures. 

i3.  —  Œuvres  de  La  Fontaine  (publiées  par  FayoDe).  A  Paris,  de 
rimprimerie  et  de  la  fonderie  stéréotype  de  Pierre  Didot  Talné 
et  Firmin  Didot,  an  VU  (i799)-i8i3,  8  vol.  in-ia. 

14.  — Œuvres  complètes  de  J.  de  La  Fontaine,  précédées  d'une 
nouvelle  notice  sur  sa  vie  (par  L.-S,  Auger).  A  Paris,  de  l'im- 
primerie de  Crapelet,  chez  Lefèvre,  18 14. 
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6  Tol.  ia-8*,  aTM  portrait  de  la  Fontalftai  gmyi  par  Ribaidt, 
d'après  Rigault,  eta4  figures  par  Moreau  le  jeune,  dont  ii  pour  les 
f^ety  S  pour  les  Contes,  »  pour  le  Théâtre,  et  a  pour  Psjché. 

Râmprimées  en  1818,  même  libraire,  même  format. 

i5.  —  OEuTres  complètes  de  J.  La  Fontaine,  précédées  d'une  nou- 
Telle  notice  sur  •«  TÎe  (par  Desprez),  arec  les  notes  les  plus 
importantes  des  commentateurs,  et  quelques  observations  nou- 
▼eÛes.  Paris,  Pillet,  181 7,  a  parties  en  9  toI.  in-8*. 

16.  —  Opuscules  inédits  de  J.  de  La  Fontaine,  publiés  par 
M.  Monmerqué.  Paiîs,  Biaise,  i8ao. 

In-8*,  avec  fae-simile. 

Ces  opuseules  ont  été  publiés  aree  les  Mémoiret  iê  Cûultfnf»^ 
mais  il  en  a  été  tiré  à  part  cent  exemplaires,  plus  un  sur  papier  de 
Hollande. 

17.  —  NouTelles  GEuyres  diverses  de  J.  de  La  Fontaine,  et 
Poésies  de  Fr.  de  Mancroiz,  accompagnées  d'une  Vie  de  Fr.  de 
Mancroiz,  de  notes,  et  d'éclaircissements,  par  C.-A.  Walcke* 
naer.  Paris,  A.  Nepveu,  i8ao. 

In-8*,  aree  figures  et  fac-simOe. 

Se  joint  à  une  plaquette,  in-8*,  de  ai  pp.,  Paris,  Lefèvre,  i8ai  : 
Contes  attribués  à  la  Fontaine. 

18.  —  Œuvres  complètes,  accompagnées  d'une  EUstoire  de  la  vie 
etdesouvragesde  J.  deLaFontaine,  par  C.-Â.  Walckenaer,  ornées 
de  cent  vingt  gravures  d'après  les  dessins  de  Desenne,  Chau- 
det,  Huet,  etc.,  et  d'un  poi*trait  inédit  d'après  Lebrun.  À  Paris, 
chez  A.  Nepveu,  de  l'imprimerie  de  P.  Didot  atné,  i8ao-x8ai, 
18  vol.  gr.  in-i8. 

Édtdon  où  Walokenaer  a  seulement  annoté  les  OEuTres  direrses, 
et  réimprimé,  sans  les  notes,  son  Histoire....  de  la  Fontaine. 

9.  »-  Œuvres  complètes.  Paris,  Menard  et  Desenne,  i8ao-i89i. 

8  Tol.  in-i8,  arec  figures,  d'après  Desenne. 
Édition  faisant  partie  de  la  BihlwMquê  fram^ùtê, 

au.  —  Œuvres  diverses  et  Théâtre.  Paris,  i8ai,  3  vol.  in-3a. 

ai.  —  Œuvres  de  La  Fontaine.  Nouvelle  édition  revue,  mise  en 
ordre,  et  accompagnée  de  notes,  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris, 
Lefèvre,  de  l'imprimerie  de  P.  Didot,  i8aa-i883. 

C'est  réellement  la  première  édition  donnée  par  Walckenaer. 
6  Tol.  in-8*,  arec  portrait,  et  s 5  figures  de  Moreau  :  i»  pour 
les  Fables,  9  pour  les  Contes,  »  pour  le  Théâtre,  et  »  pour  Psjché. 

aa.  —  Œuvres  complètes,  coUationnées  sur  les  meilleurs  textes 
(avec  l'Éloge  par  Chamfort).  Paris,  Lequien,  1824. 

5  Tol.  in-8*,  arec  portnii. 


LU  NOTICE   BIBLIOGRAPHIQUE, 

aS.  —Œuvres  complètes,  précédées  d'une  notice  par  Walckeoaer. 
Paris,  Peytieux,  i8i5. 

5  Tol.  en  7  paniet  Li*8«,  arec  portrait  de  la  Fontaine  diaprés 
Rigault,  et  147  figures  par  Ransonnette,  Deaenne,  Deréria,  Sute- 
milth,  etc. 

24.  —  Œuvres  complètes,  précédées  de  TÉloge  de  Fauteur,  par 
Chamfort.  Nouvelle  édition  ornée  d'un  portrait  et  de  douze  gra- 
vures d'après  Devéria.  Paris,  Igonette,  i8a6,  gr.  in-8^  à  a  col. 

25.  —  Œuvres  complètes,  avec  une  notice  (par  H.  Balzac),  ornées 
de  trente  vignettes  dessinées  par  Devéria  et  gravées  par  Thomp- 
son. Paris,  Sautelet  ou  Baudouin,  i8a6,  gr.  in-8^  à  a  col. 

a6.  -^  Œuvres  complètes,  précédées  d'une  notice  par  L.-S.  Auger, 
de  l'Académie  française.  Paris,  Delonchamps,  de  l'imprimerie 
de  J.  Didot  l'atné,  i8a6. 

Gr.  in-8*.  -^  Édition  compacte  à  a  colonnes,  ornée  d'une  vignette- 
portrait  sur  le  titre  et  de  i5  en-tétes  avec  encadrements  gravés 
sur  bois. 

27.  —  Œuvres  complètes,  avec  les  notes  de  tous  les  commen- 
tateurs, et  des  notices  historiques  en  tête  de  chaque  ouvrage. 
Paris,  Dupont,  i8a6,  6  vol.  in-8®. 

Contrefaçon  de  l'édition  de  Walckenaer  publiée  par  Lefèvre 
(ci-dessus,  n*  ai). 

a8.  —  Œuvres  complètes,  avec  une  notice  par  Aimé  Martin.  Paris, 
Roux-Dufort  et  Sautelet,  i8a6,  in-18. 

Édition  compacte,  en  petits  caractères. 

29.  —  Œuvres  de  la  Fontaine.  Nouvelle  édition,  revue,  mise  en 
ordre,  et  accompagnée  de  notes,  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris, 
Lefèvre,  de  l'imprimerie  de  P.  Didot,  1826- 1827. 

6  vol.  gr.  in-8*,  avec  figures. 

Seconde  édition  publiée  par  Walckenaer. 

Il  j  a  des  exemplaires  au  nom  de  Debure. 

30.  -»  Œuvres,  avec  des  notes  et  une  nouvelle  notice  sur  la  vie 
de  l'auteur,  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  Lefèvre,  i832,  6  vol. 
in-8». 

3*  édition  donnée  par  Walckenaer. 

3 1 .  —  Œuvres,  avec  des  notes  et  une  nouvelle  notice  sur  la  vie 
de  l'auteur,  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  Lefèvre,  i835. 

Gr.  in-8*,  ayec  portrait  et  figures  hors  texte. 
4*  édition  donnée  par  Walckenaer;  plus  complète  que  les  précé- 
dentes, mais  sans  rariantes  ni  commentaire. 
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3a.  -—  OEuvreSf  avec  des  notes,  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris, 
Lefèvre,  i8S8,  a  vol.  iii-8*. 

5*  ëdition  donnée  par  Walckenaer. 

33.  —  Œuvres  complètes  de  Jean  de  La  Fontaine,  avec  des  notes 
et  une  nouvelle  notice  sur  sa  vie,  par  G.-A.  Walckenaer.  Paris, 
Firmin-Didot,  1840. 

Gr.  in-8*,  arec  portrait. 

34.  -»  Fables  et  Œuvres  diverses  de  Jean  de  La  Fontaine,  avec  des 
notes  et  une  nouvelle  notice  sur  sa  vie,  par  C.-A.  Walckenaer. 
Paris,  Firmin-Didot,  1841. 

In-ia,  avec  portrait. 
Réimpression  en  1848. 

35.  —  Œuvres  complètes,  nouveUe  édition  revue  sur  les  textes 
originaux,  par  Louis  Moland.  Paris,  Gamier,  x85a-i866,  7  vol. 
in-8*. 

36.  —  Œuvres  complètes,  avec  des  notes  et  une  nouvelle  notice 
historique  sur  la  vie  de  La  Fontaine  par  C.-A.  Walckenaer. 
Paris,  Didot,  1857,  gr.  in-8». 

37.  —  Œuvres  complètes  de  La  Fontaine.  Publiées  d'après  les 
textes  originaux,  accompagnées  dénotes,  par  Ch.  Marty-Laveaux. 
Paris,  P.  Janet  et  P.  Daffis,  1857-1877,  5  vol.  in-ia. 

Un  sixième  volume  doit  contenir  des  Documents  Biographi^uêt  sur 
la  Fontaine. 

38.  -»  Œuvres  inédites  de  J.  de  La  Fontaine,  avec  diverses  pièces 
qui  lui  ont  été  attribuées,  recueillies  pour  la  première  fois  par 
Paul  Lacroix.  Paris,  Hachette,  i863,  in-8^. 

39.  —  Nouvelles  Œuvres  inédites  de  J.  de  La  Fontaine,  suivies  de 
documents  historiques  contemporains,  avec  une  bibliographie 
générale  de  ses  ouvrages  par  P.  Lacroix.  Paris,  Hachette,  1868, 
in-8*. 

40.  — Œuvres  complètes,  nouvelle  édition,  avec  un  travail  de  cri- 
tique et  d'érudition,  aperçus  d'histoire  littéraire,  vie  de  l'au- 
teur, notes  et  commentaires,  par  Louis  Moland.  Paris,  Gamier, 
1873-1876,  7  vol.  in-8*. 

Seconde  édition. 

41.  —  Nouvelles  Œuvres  inédites,  suivies  de  documents  histo- 
riques et  de  la  bibliographie  générale  des  œuvres  de  la  Fon- 
taine, par  P.  Lacroix.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles  (Jouaust), 
1873. 

In-8*,  avec  portrait. 
Seconde  édition. 
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4a.  —  CBnvres  complètes  de  La  Fontaine,  d'apris  les  textes  ori- 
ginaux, suivies  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrsges,  d'une 
étude  bibliographique,  de  notes,  de  variantes,  et  d'un  glossaire, 
par  À.  Pauly.  Paris,  Lemerre,  1875-1891,  6  vol.  in-8*. 

43.  _  Œuvres  de  J.  de  La  Fontaine,  fables,  poésies,  etc.  Nouvelle 
édition  avec  une  introduction,  par  M.  Éd.  Foumier.  Ornée  de 
magnifiques  dessins  en  couleur  par  liM.Ém.Bayard,T.  Johannot, 
J.  David.  Paris,  Laplace-Sanchez,  1877,  8^*  ^'^^  ^  ^  ^^^- 

44.  —  Œuvres  complètes.  Nouvelle  édition,  très  soigneusement 
revue  sur  les  textes  originaux  et  précédée  d'une  étude  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  La  Fontaine  par  Louis  Moland,  vignettes 
en  taille-douce  gravées  par  les  meilleurs  artistes  d'^rès  les 
dessins  de  Staal.  Paris,  Gamier  frères,  1877,  gr.  in<-8*  à  a  col. 

45.  —  Œuvres,  fables  et  comédies,  ornées  de  4  gravures  en  cou- 
leurs. Paris,  Laplace,  1878,  in-ia. 

46.  —  Œuvres  complètes,  avec  des  notes  et  une  nouvelle  notice 
sur  la  vie  de  l'auteur,  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  Didot, 
1878,  gr.  in-8*. 

/.  —  RECUEILS 

ruBLiits  niruis  la  moxt  de  la  voittaimb, 

QVi  oojniamvT  db  ut  oairvut. 

z .  —  Nouveau  Choix  de  Pièces  de  Poésie.  Nancy  et  Paris,  P.  Witte, 
1715,  2  vol.  in-8*. 

Publié  par  Durai  de  Tours. 

Comprend,  de  la  Fontaine  :  tome  I,  p.  63,  Réponse  i^mu  ianm  à 
un  ionge  de  son  amant;  tome  II  (portant  comme  sous-titre  de  départ  : 
«  Poésies  de  Monsieur  de  La  Fontaine,  non  imprimées  s),  p.  i,  Epùro 
à  Mme  do  Thiange;  p.  4*  fyàre  à  M.  do  Hiert  sur  V Opéra;  pp.  8-10, 
Épitres  à  M.  do  Turonno;  pp.  xa-i3,  tpUrts  à  M,  do  Fondémo;  p.  x5. 
Vers  mis,..,  à  un  almanaeh^  eto,  ;  p.  i4a.  Sur  lo  mariage. 

Réimpreuion,  la  même  année,  même  format,  à  la  Haye,  ches 
H.  van  fiulderen. 

a.  —  Eloge  funèbre  de  Louis  XIV,  par  M.  de  La  Motte,  de  l'Aca- 
démie françoise.  Avec  une  Ode  sur  sa  mort,  et  diverses  antres 
Pièces  du  même  Auteur,  et  quelques  Poésies  non  imprimées  de 
M.  de  La  Fontaine....  A  la  Haye,  chez  Henri  du  Sauzet,  m .dcc.xti. 

In-is,  contenant,  aux  pp.  ioo-i3s,  les  poésies  déjà  imprimées  aux 
pp.  i-i5  du  Nouveau  Choix....  de  Durai  de  Tours. 

3.  —  RecueO  des  meilleurs  contes  en  vers  (par  La  Fontaine,  YoU 
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taire,   Vêrgier,  Seiiec^,  Perranlt,  Moncrif,  Orëcourt,  Piron, 
Dorât,  Autrean,  etc.).  Londres  [Paris,  Gasin],  1778. 

4^ol.  pet.  in- II,  arec  figures  de  DupleMÛ-Bertauz. 

4.  —  Les  Plaisirs  de  T Amour  ou  Recueil  de  contes,  histoires,  et 
poèmes  galans  (par  La  Fontaine,  Voltaire,  Gresset,  Dorât, 
Bordes,  etc.).  Chez  Apollon,  au  Mont-Parnasse  [Cazin],  1782. 

3  tomes  en  i  toI.  in-x6,  aTec  frontispice  et  17  figures. 

5.  —  Voyages  en  France  et  autres  pays,  par  Racine,  La  Fontaine, 
Regnard,  Chapelle  et  Bachaumont,  Hamilton,  Voltaire,  Piron,  etc. 
Paris,  Chaumerot,  1808. 

5  Tol.  in- 18,  arec  frontispice,  figures,  et  portraits,  par  Monnet, 
Daplessis-Bertaux,  Lebrun,  etc. 

6.  —  La  Fontaine,  Voltaire,  Sénecë,  Perrault,  Moncrif,  Grécourt, 
Saint-Lambert,  Piron,  Dorât,  etc.,  contes  et  nouvelles.  Paris, 
Leclerc,  i86i-i86a,  4  vol.  in-i6. 

7.  —  Contes  en  vers,  imités  du  Moyen  de  Parvenir,  par  Dorât, 
Grécourt,  La  Fontaine,  etc.,  avec  les  imitations  de  M.  le  comte 
de  Chevigné  et  celles  d'Épiphane  Sidredoulx.  Paris,  Vilhem, 
1874,  în-ia. 


y.  —  TRADUCTIONS. 

I .  —  Fabul»  sélect»  e  gallico  D.  de  La  Fontaine,  latine  reddit». 
Amstelodami  [Rothomagi],  P.  Mortier,  1694,  in-12,  de  46  pp. 

Réimprimées  dans  le  recueil  publié  par  Tabbë  Saas,  en  1738. 

Le  P.  Desmolets,  dans  une  note  manuscrite  mise  sur  un  exem* 
plaire  de  cette  traduction,  l'attribue  au  P.  Delfant,  oratorien.  Cette 
note  mérite  toute  confiance  :  Robert  a  eu  sous  les  yeux  un  exem- 
plaire de  ces  fables  ainsi  intitulé  :  Senrici  Deiphatii  (H.  Delfant) 
seleetm  Fahuim  e  gallieo  D.  de  La  Foniain»^  latine  redditm,  Anutelodami, 
P.  Mortier,  1694,  in-ia,  de  46  pp. 

9.  —  Fabulae  selectae  D.  de  La  Fontaine,  latinis  redditae  carmi- 
nibus,  variaque  carmina  ad  usum  juventutis  (cura  et  studio 
P.  Tissard  et  M.  Vinot,  orat.  D.  J.  C).  Trecis,  Jacques  Lefèvre, 
s.  d.  [1696]. 

In-ia.  Réimpression  d*une  édition  publiée  à  Saumur,  iGgS, 
même  format. 

3.  —  Fables  Choisies,  Mises  en  Vers  par  M.  de  La  Fontaine,  et 
par  luy  reveûes,  corrigées,  et  augmentées  de  nouveau.  Puis  tra- 
duites et  mises  en  prose  allemande  le  plus  succinctement  qu'il 
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a  été  potaiUe  par  M.  Balthazar  Nickischt  Maître  da  langue  à 
Aasburg.  Ghés  Jean  Ulric  Kraua,  Bourgeois  et  Graveur  en  taille* 
douce.  Gum  Privilegio  Sacre  Cms.  Majestatis.  Ausburg,  Imprime 
(sic)  Chés  Jean  Jacques  Lotter,  m.dccviii. 

In-8*,  avec  5  frontUpioet  et  s36  Tignettet  de  Kraïu. 
RâmpretsioDs  en  171 3  et  1735. 

4.  —  Fables  und  Taies  in  French  and  English,  now  first  transla- 
tedy  with  the  Author's  life.  London,  Arthur  Bettesworth,  1734, 
in-8*. 

5.  —  Fables  Choisies  de  M.  de  La  Fontaine,  traduites  en  vers 
latins  (i*  par  les  PP.  Vinot  et  Tissard,  oratoriens;  a^  par  le 
P.  Delfant,  aussi  oratorien)  ;  et  autres  pièces  de  poésie  latine  et 
française.  Anvers  [Rouen],  Bfichel  Bonnefoy,  1738,  in-ia. 

Le  tout  publié,  arec  une  préface,  par  l'abbé  Saas. 

6.  —  The  Loves  of  Gupid  and  Psyché,  in  verse  and  prose,  from  the 
French  :  to  which  are  prefixed  a  version  of  the  same  story  from 
the  Latin  of  Apuleius  ;  with  a  new  Life  of  La  Fontaine,  extracted 
from  a  great  variety  of  authors.  The  whole  illustrated  with 
notes.  By  Mr.  John  Lockman.  London,  1744, 5  volumes,  in-8*. 

7.  —  Fabulae  sélect»  e  gallico  (Domini  de  La  Fontaine)  in  latinnm 
sermonem  convers»,  auctore  Pâtre ^  (Giraud).  Rothomagi, 
Machuel,  1765,  in-12. 

8.  —  Fabulae  select«  Fontanii  e  gallico  in  latinum  sermonem  con- 
versas, in  usum  studios»  juventutis,  auctore  J.  B.  Giraud,  orat. 
D.  J.  C.  (cum  textu  gallico).  Rothomagi,  Durand  nepveu  et  le 
Boucher,  1775,  a  vol.  in-8*. 

Les  mêmes,  Parii,  Delalam,  1811  et  iSs49  *  vol.  in-ia. 

9.  —  Poésie  del  dottor  Tommaso  Grudeli;  edizione  a*.  In  Napoli, 
1767,  in-8*. 

Cet  auteur  a  traduit  en  italien  les  fables  suivantes  de  la  Fontaine  : 
U  Jardinier  et  son  Seigneur^  p.  56;  la  Cour  du  lÀon^  p*  61  ;  le  Lom^  ai 
les  Bergers^  p.  64;  ^  Chat^  la  Belette^  et  le  petit  Lapin ^  p.  67;  Parole 
de  Soerate^  p.  107. 

10.  —  Fables  causides  de  La  Fontaine,  en  bers  gascouns.  A 
Bayoune,  de  l'emprimerie  de  Paul  Fauvet  Duhard,  1776,  in-8*. 

Frontispice,  et  portrait  de  la  Fontaine  par  Moreau  le  jeune,  gravés 
par  Lemire. 

II.—  Taies  and  Novels  in  verse  by  several  Hands.  Published  and 
eompleated  by  Sam.  Humphreys.  London,  1785,  a  vol.  in«8®. 
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t%,  —  Fables,  traduites  en  vers  hollandais.  Amsterdam,  J.  Allart, 
1786. 

5  Tol.  iii*8*,  avec  frontispice,  et  97$  planches  de  Punt  et  Vinkeles 
d'après  les  dessins  d*Oudiy. 
Réimpression,  en  i8o5,  4  vol.  in-8*. 

i3.  —  Fabulas  traduc.  del  Irances  por  Mar.  de  Calzada.  Madrid, 
Impr.  real,  1788, 1  vol.  in-4^. 

14.  —  Fabeln,  franz.  uberzeet  deutsch,  von  Sm.  H.  Gatel.  Berlin, 
1 791 -1794,  4  vol.  in-8®. 

i5.  —  Fables  et  Contes  en  vers  languedociens,  patois  de  Mont- 
pellier, par  Aug.  Tandon.  An  VIIl  (1799),  in-8®. 

Ce  recueil  est  composé  en  grande  partie  de  fables  de  la  Fon- 
taine. 

16.  —  Fabeln,  neu  bearbeitet  fur  die  lugend.  Leipzig,  i8o3, 
3  vol.  in-8*. 

17.  —  Fabelen  van  La  Fontaine  in  nederduitsche  vaersen;  ver- 
cied  met  een  groot  getal  plaaten.  Amsterdam,  i8o3-i8o5, 4  vol. 
gr.  in-8®. 

18.  —  Fables  now  first  translated  from  tbe  French  into  English 
verse,  by  Robert  Thomson.  Paris,  Chenu,  1806,  4  vol.  in-8*. 

19.  —  Quelques  fables  choisies  de  La  Fontaine,  mises  en  patois 
limousin,  par  J.  Foucaud,  avec  le  texte  français  à  cAtë.  Limo- 
ges, J.-B.  Bargeas,  1809,  a  vol.  in-12. 

20.  —  Fables  choisies  de  La  Fontaine,  mises  en  patois  limousin, 
par  J.  Foucaud;  nouvelle  édition  avec  le  texte  en  regard,  et 
augmentée  de  pièces  inédites  du  même  auteur.  Limoges,  i835. 

Li*8*,  avec  portrait  et  figures. 

ai.  —  Les  Fables  de  La  Fontaine  en  français  et  en  allemand, 
Leipsick,  181 1,  in-ia. 

aa.  —  Schwftnke  und  M&rchen  von  HansLa  Fontaine,  verdeutsch 
durch  einen  alten  Wàlschen.  Boston,  181 1,  a  vol.  in-8®. 

a3.  —  Fables  de  La  Fontaine,  traduites  en  vers  italiens,  par 
Etienne  Egyde  Pétronj,  auteur  de  la  Napoléonide^  avec  le  texte 
français  en  regard.  Paris,  Michaud,  i8ii-i8ia,  4  vol.  in-12. 

Les  mêmes,  Londres,  181 5,  3  vol.  in-i». 

24.  —  Taies  imitated  in  English  verse.  London,  181 4,  a  vol. 
in-ia. 

a5.  —  Fabulas  escolhidas  entre  as  de  J.  de  La  Fontaine  ;  tradu<- 
zidas  em  verso  portuguez,  e  emendadas  sobre  a  ediçaô  feita 
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em  LondrM,  e  aceret entadas  cem  a  Tida  e  elogio  é%  La  Fon- 
taine, por  Francis€0  Manoel  do  Nascimento.  Paris,  Gellot,  i8iS, 
a  Tol.  in-ii. 

a6.  —  Fablos  causidos  de  Jean  de  La  FounUino,  tremudados  en 
benes  gascouns,  è  dediados  à  Sonn  Altesso  Ronyalo  M.  loa 
Duc  d'Angoulëmo,  per  un  Bordelés,  M.  Bergeyret,  loa  nebou. 
Paria,  Michaud,  x8i6,  in-ia. 

37.  —  Fables  choisies,  traduites  en  vers  grecs  par  Joseph  Bou- 
zeran,  régent  de  l'Université.  Paris,  A.  Delalain,  z8i8,  4  vol. 
in-ia. 

a8.  —  Fables  trom  La  Fontaine,  in  English  verse.  London,  i8ao, 
în-8*. 

29.  —  Fableac  edo  aleguiac  la  Fontenetaric  Berecbiz  hartuac, 
eta  gojhetche  apheçac  franxesetic  escoarara  berzutan  itçuliac. 
Bayonnan,  Foreceta  Lasserrec,  imprimatuac,  i83a,  in- 18. 

Traduction  basque,  en  dialecte  labourdin. 
NouTelle  édition  en  i85s. 

30.  —  La  Fontaine's  Fables,  translated  into  English  verse,  by  the 
révérend  abbé  Cummins.  Blois,  Imprimerie  de  Dezairs,  i834, 
in.8». 

Les  trois  premiers  libres  seulement. 

3i.  —  Fables  Choisies  de  La  Fontaine,  traduites  en  vers  bretons, 
par  de  Goësbriand.  Morlaix,  Guilmer,  i836,  in-8^ 

3a.  —  Deux  cents  fables  en  vers  arabes  par  Mohammed  Osman, 
lithographiées  à  Moscou.  Paris,  Vanderost,  1841,  in-za. 

Les  six  premiers  liTres  des  Fables  complètes. 

33.  —  Fables  illustrated  by  J.-J.  Granviile,  translated  from  the 
French  by  Elizar  Wright.  London,  184 1  et  1843,  a  vol.  royal 
in-8». 

Les  mêmes,  en  i  toI.  in-8*,  Boston,  1846. 
Les  mêmes,  en  a  vol.  in- 18,  Boston,  1848. 

34.  —  Les  Bambous.  Fables  de  La  Fontaine,  travesties  en  patois 
créole,  par  un  vieux  commandeur  (filarbot,  commissaire  de  la 
marine  ordonnateur).  Fort-Royal«Martinique,  E.  Ruelle  et  Ch. 
Arnaud,  1846,  in-8^ 

Cette  curieuse  traduction  est  un  in^ortant  spécimen  du  jargon 
parlé  par  les  nègres  de  la  Martinique. 

35.  —  La  Fontainaren,  aleghia-berheziak,  neurthitzez  franaosetik 
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Qskarara  itialiak,  J.-B.  Archu.  La  Reolen,  Pasquieren,  1848, 

in-8». 

Traduction,  en  dialecte  sonletin  et  en  rert,  de  49  fables  de  la 
Fontaine,  arec  le  français  en  regard,  précédée  d*nne  grammaire  et 
suivie  d*un  dictionnaire  basque-français. 

36.  —  Fablos  caousidos  de  Lafountaino  libromen  traduites  en 
patouès  pyrënëen  et  enrichîdos  dous  éléments  de  la  grammaire 
d'aquéro  lengo,  per  Jules  Portes  (de  Nestier).  Bagnères  de  Bi- 
gorre,  P.  Plassot,  x857,  in-8*. 

37.  —  MO601  To3  Aa^ovra^vou  kx  yo^ucolS  (AtT0ifpa9(xcvoi  6ic&  m. 
'Av$psà8ou.  Athènes,  i863,  in*8<>. 


A.  —  ETUDES  RELATIVES  A  LA  FONTAINE. 

1.  —  Les  Hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant  le 
siècle  de  Louis  XIV,  par  Gh.  Perrault.  Paris»  Desailler,  i6g6, 
%  vol.  in-fol. 

2.  —  Vie  de  La  Fontaine,  par  Montenault.  Copenhague,  chez  les 
frères  Philibert,  1758,  pet.  in-8®. 

Cette  notioe  avait  été  publiée  d'abord  en  tête  de  la  grande  édip- 
tion  in-fol.  des  Fables  (1755-1759). 

3.  —  Recueil  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences,  et  Arts,  de 
Marseille,  pour  Tannée  1774,  contenant  l'Éloge  de  La  Fontaine, 
par  M.  de  Chamfort  qui  a  remporté  le  prix.  Deux  autres  éloges 
qui  ont  eu  Taccessit;  et  une  ode  sur  le  même  sujet  par  M.  Fran« 
çois  de  Neufchâteau.  Marseille,  J.  Mossaj  et  Ant.  Favet,  1774, 
in-8^  (Le  deuxième  éloge  est  par  la  Harpe  ;  le  troisième,  par 
Gaillard.) 

4.  —  Eloge  de  La  Fontaine,  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix,  au 
jugement  de  l'Académie  de  Marseille,  le  a5  d'août  1774,  par 
M.  de  Chamfort.  Paris,  Ruault,  1774,  in-8^. 

5.  —  Éloge  de  La  Fontaine,  qui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'Aca- 
démie de  Biarseillci  en  1774,  par  M.  de  la  Harpe.  Paris, 
Lacombe,  1774,  in-8^ 

6.  —  Éloge  de  La  Fontaine,  discours  qui  a  eu  l'accessit  au  con- 
cours proposé  par  l'Académie  de  Bfarseille,  en  1 774 ,  par  Gaillard. 
Paris,  1774,  in-8«. 

7.  -—  Éloge  de  La  Fontaine,  qui  a  concouru  pour  le  prix  de  Mar- 
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seiile,  en  1774  (par  Naigeon,  d'après  Barbier).  Bouillon,  aux  dé- 
pens de  la  Société  typographique,  177$,  in-8^. 

Autre  édition,  Dijon,  Causse,  179S,  in*8*. 

8.  —  Vie  de  Jean  de  La  Fontaine  et  catalogue  de  ses  pièces.  Paris, 
Bélin  et  Brunet,  178$,  in-ia. 

9.  —  Parallèle  curieux  des  Fables,  en  vers  latins,  de  M.  Lebeau, 
avec  La  Fontaine  et  tous  les  poètes  latins  qui  ont  traité  les 
mêmes  fables.  Paris,  Nyon,  1785,  in-8^ 

10.  —  Notice  sur  la  vie  de  La  Fontaine,  avec  quelques  observa» 
tions  sur  ses  fables,  par  M.  Naigeon,  membre  de  l'Institut 
national  des  Sciences  et  Arts.  S.  1.  n.  d.,  in-ia. 

11.  —  Jugement  de  La  Fontaine  sur  la  Révolution  adressé  à  la 
nouvelle  législature.  A  Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautés, 
1791,  in-8*. 

la.  —  Fontainiana,  ou  Recueil  d'anecdotes,  bons  mots,  traits 
ingénus,  de  Jean  de  La  Fontaine,  suivi  de  l'éloge  de  la  galle  et 
de  plusieurs  autres  pièces  de  ce  poète,  inédites.  A  Paris,  chez 
les  frères  Piilot,  libraires,  au  Pont-Neuf,  n*  5,  an  IX  (1801), 
in-i6. 

Portrait  de  la  Fontaine  par  Mariage. 

i3.  —  Le  La  Fontaine  des  trois  premiers  âges,  par  Ph.  Lebrun. 
Paris,  Favre,  1809,  in-8'. 

i4«  —  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine,  par 
Mathieu  Marais,  avec  des  notes  et  quelques  pièces  inédites. 
Paris,  Renouard,  181 1,  in-ia. 

Publiée  pour  la  première  fois  par  Parison  et  Chardon  de  la  Ro-> 
chette. 

i5.  ~  Étude  sur  La  Fontaine,  ou  Notes  et  Excursions  littéraires 
sur  ses  fables,  par  P.  L.  S.  T.  (Solvet),  précédées  de  son  éloge 
par  Gaillard.  Paris,  Grabit,  181  a,  in-8*. 

16.  —  Hommages  poétiques  à  La  Fontaine.  Choix  de  pièces  de 
vers  composées  en  son  honneur,  accompagnées  de  notices  par 
le  Bailly.  Paris,  A.  Nepveu,  1810,  in-4*. 

17.  —  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Jean  de  La  Fontaine, 
par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  A.  Nepveu,  i8ao. 

In-8*,  avec  portrait  gravé  par  Pauquet  d'après  Lebrun,  figures,  et 
fac-similé. 

Autres  éditions,  i8a«,  i8a4,  '^^^  (chtz  Firmin  Didot),  avec  de 
nombreuses  additions,  a  vol.  in-13;  1860,  même  format. 
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i8.  —  ObBervationB  sur  les  quatres  dernières  fables  de  La  Fon- 
taine, restées  jusqu'ici  sans  commentaire,  par  Sélis,  Delille,  et 
la  Harpe,  recueillies  par  J.-B.  Gail.  Paris,  Delalain  et 
Dufart,  i8ai,in*8^ 

19.  —  Recherches  sur  les  auteurs  dans  lesquels  La  Fontaine  a  pu 
trouver  le  sujet  de  ses  fables,  par  Guillaume.  Besançon,  veuve 
Daclin,  i8aa,  in-8*. 

ao.  —  Étude  sur  La  Fontaine,  par  Guillaume,  et  Recherches  sur 
les  auteurs  dans  lesquels  il  a  pu  trouver  les  sujets  de  ses  fables. 
Besançon,  veuve  Daclin,  i8aa,  in*8*. 

Seconde  édition,  augmentée,  des  Recherches  précédentes. 

ai.  —  Fables  anciennes  et  modernes,  françaises  et  étrangères, 
dont  J.  La  Fontaine  a  traité  le  sujet,  littéralement  extraites  de 
près  de  400  ouvrages  antérieurs  au  xviii*  siècle,  par  J.-L.  Prel 
et  J.-F.-M.  Guillaume.  Paris,  Lance,  1829,  in-8®. 

Ce  n'est  qu'un  spécimen  où  sont  données  les  sources  du  Meunier  ^ 
ton  FiUf  et  PAne, 

aa.  —  Les  Métamorphoses  du  jour,  ou  La  Fontaine  en  i83i,  par 
Eugène  Desmares,  avec  des  vignettes  dessinées  par  Henri  Mon- 
nier  et  gravées  par  Thompson.  Paris,  Delaunay,  i83i,  a  vol. 
in-80. 

a3.  —  Notice  inédite,  historique  et  littéraire,  sur  la  vie  de  La  Fon- 
taine, composée  par  feu  M.  des  Renaudes  pour  l'édition  des 
Fables  de  La  Fontaine  faisant  partie  de  la  Nouvelle  Bibliothèque 
classique,  Paris,  Treuttel  et  Wurtz,  i83a,  in-8®. 

14.  —  Choix  de  fables  de  La  Fontaine  expliquées  aux  enfants,  par 
Napoléon  Landais.  Paris,  Edme  Picard,  1846,  in-ia. 

aS.  —  Lettre  de  Béranger  envoyée  à  M.  Perrotin  avec  la  copie 
de  son  testament,  14  novembre  1847  (Béranger,  ma  Biographie, 
appendice,  p.  3 14). 

Il  s'agit  dans  cette  lettre  d'une  sorte  de  préface  écrite  par  le  chan- 
sonnier sur  la  demande  de  M.  Feuillet  de  Conches  pour  l'édi- 
tion des  Contes  de  la  Fontaine  à  un  unique  exemplaire.  Cette  lettre 
a  été  reproduite  dans  la  livraison  de  PJrtUte  d'août  1887  : 

«  ....  Il  existe  un  manuscrit  de  moi  entre  les  mains  de  M.  F***- 
(Feuillet  de  Conches).  Je  le  lui  ai  donné  à  condition  de  ne  pas 
le  rendre  public.  Je  ne  sais  plus  bien  oe  qu'il  est;  le  sujet  est  Uê 
Contes  de  la  Fontmine»  Je  maintiens  la  défense  de  publier  à  laquelle 
M.  F""  m'a  promis  de  se  soumettre.  » 

a6.  —  Une  préface  de  M.  de  Lamartine,  article  extrait  de  VUnion 
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provinciale  des  i8,  ^,  et  aS  juillet  i85o.  Difon»  iBpnMtrie  de 
Loireatt-Fencbot,  i85o»  in-S^ 

La  pièoe  est  rffii^  :  G.  M.  (au  tiqet  d*ttB  jofement  iiir  U  Fon» 

taine). 

37.  — L'Artiae^  retue  hebdomadaire  du  nord  de  la  France.  Lille, 
i85o*i85i.  «  Lee  Fables  de  La  Fontaine  sont-elles  nn  manrais 
livre?  »  par  A.  Ghassang. 

a8.  —  Vocabulaire  pour  les  csuvres  de  La  FontainCtOn  explication 
et  définition  des  mots,  locutions,  formes  grammaticales,  etc., 
employés  par  La  Fontaine  et  qni  ne  sont  plus  usités,  par  Théod. 
Lorin.  Paris,  Gomon,  i85a,  in-8*. 

ag.  —  Essai  sur  la  langue  de  La  Fontaine,  par  Gb.  Marty-Laveanx. 
Paris,  Dumoulin,  i853,  in-8^ 

3o.  —  Essai  sur  les  fables  de  La  Fontaine,  par  H.  Taine.  Paria, 
i853,  in-8<». 

3i.  —  La  Fontaine  et  ses  Fables,  par  H.  Taine.  Paris,  Hacbette, 
1860,  in-ia. 
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BALLADES  ET  RONDEAUX 


I 

BALLADE 

SUR   LB   RBFUS  QUE  FIRBlfT   LBS   AUGU8TIN8   DB  PRÉTBR  * 
LBUR  INTERROGATOIRE  DEVANT  MESSIEURS*,  BN  l658. 

Tailemant  des  Rëaux  a  laisse  de  cette  ballade,  comme  de  plu- 
sieurs autres  de  ces  Poésies,  une  copie  manuscrite  qui,  arant 
d'être  imprimée,  axait  couru  le  monde  et  semblé  tellement 
dÎTcrtissante  qu'on  se  plaisait  à  la  réciter  dans  les  ruelles.  Boi- 
leau,  dans  son  Lutrin  (chant  i,  rers  iS^So),  n'a  eu  garde  d'ou- 
blier le  siège  fameux  soutenu  par  les  Augustin  s  déchaussés,  le 
a3  août  i658,  contre  les  archers  du  Parlement,  lequel  roulait  les 
contraindre  à  recommencer  ime  élection  ;  il  fait  ainsi  parler  la 
Discorde  : 

Quoi!  dit-elle  d'un  ton  qui  fit  trembler  les  Titres, 
J'aurai  pu  jusqu'ici  brouiller  tous  les  chapitres. 
Diviser  Gordeliers,  Carmes,  et  Célestins! 
J'aurai  fait  soutenir  un  siège  aux  Augustins! 
Et  cette  église  seule,  à  mes  ordres  rebelle. 
Nourrira  dans  son  sein  une  paix  éternelle! 

Brossette,  éditeur  de  Boileau,  qui  cite  les  quatre  premiers  et  les 
trois  derniers  vers  de  notre  pièce',  imprimés  dans  sa  Remarque 

X .  Il  7  a  bien  prêter  dons  les  Œuvres  diverses.  Dans  la  copie  de 
Tailemant  des  Réaux  on  lit  plutôt  porter  ou  passer, 

a.  Devant  Messieurs  du  Parlement.  (Manuscrit  de  Tailemant.) 
3.  Œuvres  de  M.  BoiUau  Despreaux^  Genève,  1716,  in-4*t  tome  I, 


4  POÉSIES  DIVERSES. 

pour  la  première  fois,  Brottette  dit  au  sujet  du  combat  des 
Augustins  : 

«  De  deux  ans  en  deux  ans,  les  Augustins  du  grand  couTent 
de  Paris  nomment  en  ciiapitre  trois  de  leurs  religieux  bacheliers 
pour  faire  leur  licence  en  Sorbonne.  H  7  a  trois  places  fondées 
pour  cela.  En  i658,  le  P.  CélesUn  ViUiers,  prieur  de  ce  couvent, 
Toulant  faroriser  quelques  bacheliers,  en  fit  nommer  neuf  pour 
les  trois  licences  suÎTantes.  Ceux  qui  s*en  rirent  exclus  par  cette 
élection  prématiurée  se  pourvurent  au  Pariement,  qui  ordonna 
que  l'on  ferolt  une  autre  nomination,  en  présence  de  MM.  de 
Catinat  et  de  Sareuse,  conseillers  de  la  cour,  et  de  M**  Jannart, 
substitut  du  procureur  général.  Les  religieux  ayant  refusé  d'obéir, 
la  cour  fut  obligée  d'emplojrer  la  force  pour  faire  exécuter  son 
anrét.  On  manda  tous  les  archers,  qui,  après  aroir  investi  le 
courent,  essayèrent  d'enfoncer  les  portes.  Mais  ils  n'en  purent 
Tenir  à  bout  parce  que  les  religieux,  prévoyant  ce  qui  deroit 
arriver,  les  avoient  fait  murer  par  derrière,  et  aroient  fait  provi- 
sion de  cailloux  et  de  toute  sorte  d'armes.  Les  archers  tentèrent 
d'autres  voies  :  les  uns  montèrent  sur  les  toits  des  maisons 
voisines  pour  entrer  dans  le  couvent,  tandis  que  les  autres  tra- 
vailloient  à  faire  une  ouverture  dans  la  muraille  du  jardin,  du 
côté  de  la  rue  Christine.  Les  Augustins,  s'étant  mis  en  défense, 
sonnèrent  le  tocsin  et  commencèrent  à  tirer  d'en  bas  sur  les 
assiégeants.  Ceux-ci,  postés  plus  avantageusement  qu'eux,  et 
couverts  par  les  cheminées,  tirèrent  à  leur  tour  sur  les  moines 
dont  il  y  en  eut  deux  de  tués  et  autant  de  blessés. 

c  Cependant,  la  brèche  étant  faite,  les  religieux  eurent  la  témérité 
d'y  porter  le  saint  sacrement,  espérant  d'arrêter  par  là  les  assié- 
geants. Mais,  comme  ils  virent  que  cette  ressource  étoit  inutile, 
et  que  l'on  ne  laissoit  pas  de  tirer  sur  eux,  ils  demandèrent  à 
capituler,  et  Ton  donna  des  otages  de  part  et  d'autre.  Le  principal 
article  de  la  capitulation  fut  que  les  assiégés  auroient  la  vie  sauve, 
moyennant  quoi  ils  abandonnèrent  la  brèche  et  livrèrent  leurs 
portes.  Les  commissaires  du  Parlement,  étant  entrés,  firent  arrêter 
onze  de  ces  religieux,  qui  furent  menés  en  prison  à  la  Concier- 
gerie. Ce  fut  le  93  d'août  i658,  veille  de  Saint-Barthéicmy.  Le 

p.  36i.  Voyez  aussi  tome  II,  p.  4^a,  de  l'édition  Saint-Marc 
(Amsterdam,  177a,  in-ia). 
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cardinal  Mazarin,  qui  n'aimoit  pas  le  Parlement,  fit  mettre  les 
religieux  en  liberté,  par  ordre  du  Roi,  après  ringt-tept  jours  de 
prison.  Us  furent  mis  dans  les  carrosses  du  Roi  et  menés  en 
triomphe  dans  leur  couvent,  au  milieu  des  gardes  françoises 
rangées  en  haie  depuis  la  Conciergerie  jusques  aux  Augustins. 
Leurs  confrères  allèrent  les  recevoir  en  procession,  ayant  des 
palmes  à  la  main.  Us  sonnèrent  toutes  leurs  cloches,  et  chantèrent 
le  Tt  Deum  en  actions  de  grAces. 

«  La  Fontaine  fit  à  ce  sujet  une  ballade  dont  M.  Despréaux 
n'avoit  retenu  que  le  commencement  et  la  fin.  » 

Comparez  VHittolre  dé  Itt  Fontaine  par  Walckenaer,  tome  I, 
p.  59-60;  et  notre  tome  I,  p.  lxx. 

La  ballade  a  paru  pour  la  première  fois,  complète,  dans  les 
CEuvres  diverses  de  17291  tome  I,  p.  lo. 

Anx  Augustins,  sans  alarmer  la  ville, 
On  fut  hier  soir;  mais*  le  cas  n*alla  bien  : 
L'huissier,  voyant  de  cailloux  une  pile, 
Crut  qu'ils  n'étoient  mis  là  pour  aucun  bien. 
Très  sage  fut;  car,  avec  doux  maintien,  5 

Il  dit  :  «  Ouvrez;  faut-il  tant  vous  requcrre? 
Qu'est-ce  ceci'?  Sommes-nous  à  la  guerre? 
Messieurs*  sont  seuls;  ouvrez  et  croyez-moi. 

—  Messieurs,  dit  Tautre,  en  ce  lieu  n^ont  que 
Les  Augustins  sont  serviteurs  du  Roi.       [qucrre^; 

—  Dea*,  répond  Tun  de  Messieurs  fort  babile, 
Conseiller  clerc,  et  surtout  bon  chrétien, 
Vous  êtes  troupe  en  ce  monde  inutile, 

Le  tronc  *  vous  perd  depuis  ne  sais  combien  ; 
Vous  vous  battez,  faisant  un  bruit  de  chien^.      1 5 

I .  On  fut  hier  ;  mais.  (Manuscrit  de  Tallemant.) 

«.  Qu'est  ceci  donc?  [Ibidem,)  —  3.  Messieurs  du  Parlement. 

4.  N*ont  rien  à  quérir,  chercher  :  tome  VIII,  p.  44*  et  note  i. 

5.  Tome  IV,  p.  159  et  note  %,  —  6.  Le  tronc  aux  aumdnes. 
7.  Comparez  une  lettre  de  i'abbë  le  Camus  à  Tabbë  de  Pont- 
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D'où  vient  cela?  Parles,  qu^on  ne  vous  serre  *• 

ûir,  que  soyez  de  Paris  on  d'Auxerre, 

Il  faut  subir  cette  commune  loi  ; 

Et,  n*en  déplaise  aux  suppôts*  de  saint  Pierrç*, 

Les  Augustins  sont  serviteurs  du  Roi.  »  %o 

Lors  un  d*entre  eux  (que  ce  soit  Pierre  ou  Gille, 

Il  ne  m'en  chaut  ^,  car  le  nom  n'y  fait  rien)  : 

«  Vraiment,  dit-il,  voilà  bel  évangile; 

C'est  bien  à  vous  de  régler*  notre  bien. 

Que  le  tronc  serve  à  l'autel  de  soutien,  a  5 

Ou  qu'on  le  vide  afin  d'emplir  le  verre*, 

Le  Parlement  n'a  droit  de  s'en  enquerre  ; 

Et  je  maintiens  comme  article  de  foi 

Qu'en  débridant  matines^  à  grand'  erre* 

Les  Augustins  sont  serviteurs  du  Roi.  »  So 

eh&teau  du  5  mai  1673,  citëe  par  Sainte-BeuTe  {Pori^iUfjrai^ 
tome  rV,  p.  543-544)*  o^  Tabbë  t'indigne  dei  désordres,  des 
scandales,  des  abominations  des  Augustins,  et  de  Tlmpudence 
arec  laquelle  ils  résistent  à  toute  réforme. 

I .  Qu'on  ne  tous  serre  la  ris,  qu'on  ne  tous  mette  à  la  gêne, 
k  la  torture  ;  ou  simplement  :  qu'on  ne  tous  mette  en  prison. 

9.  Tome  YI,  p.  7  et  note  a. 

3.  Dans  la  copie  de  Tallemant  des  Réaux  on  lit  à  la  marge 
cette  Tariante  : 

Et  Terrons  si,  quoi  qu'en  dise  saint  Pierre,  etc. 

4.  Je  ne  m'en  inquiète  pas  :  tome  Vlil,  p.  444  «t  note  4. 

5.  A  régler.  (Manuscrit  de  Tallemant.) 

6.  En  l'ordre  de  saint  Augustin 

Bon  pain,  bon  rin,  ont  et  cras  pot, 
Chascuns  tant  comme  user  en  pot. 

(RcrmBBOT,  tome  I,  p.  445*) 

7.  On  dit  de  même  :  c  débrider  TÉpres,  débrider  son  brë* 
Tiaire  s.  Cbea  Rabelais,  tome  I,  p.  104  :  «  Beau  despescheor 
d'heures,  beau  desbrideur  de  messes,  beau  descroteur  de  Tigiles.  » 

8.  En  grande  h&te  :  tome  YI,  p.  ai  et  note  8. 
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BNVOI. 

Sage  héros*,  ainsi  dit  frère  Pierre'; 

La  cour  lui  taille  un  beau  pourpoint  de  pierre*, 

Et  dedans  peu  me  semble  que  je  voi 

Que,  sur  la  mer  ainsi  que  sur  la  terre, 

Les  Augustins  sont  serviteurs  du  Roi  ^.  3  5 

I.  Foncquet  peut-être,  procureur  général  au  Parlement,  au 
nom  de  qui  les  poursuites  étaient  faites;  à  moins  que  cet  envoi 
ne  soit  adressé  à  un  personnage  imaginaire,  à  un  c  héros  s  quel- 
conque, comme  dans  beaucoup  d'anciennes  ballades. 

a.  Ci-dessus,  rers  ai.  —  Dans  le  manuscrit  de  Tallemant  des 
Réaux  : 

Prince,  Toilà  ce  que  dit  frère  Pierre. 

3.  L'enToie  en  prison.  —  «  Il  ne  sera  pas  bien  à  Lyon,  de 
peur  d'nn  pourpoint  de  pierre  de  taille  en  Pierre- Ancise.  s  (Gui 
Patiit,  Lettres^  Paris,  1846,  in-8*,  tome  II,  p.  49S.) 

4.  Car,  condamnés  par  le  Parlement,  ils  serviront  aussi  le  Roi 
sur  les  galères,  c  sur  la  mer  ».  —  Cet  envoi  prouve  que  la 
ballade  fut  écrite  avant  la  délivrance  des  moines  récalcitrants. 
—  Dans  le  manuscrit  de  Tallemant  des  Réaux  on  lit  en  marge 
de  l'envoi  :  c  Furetière  disoit  qu*il  les  falloit  tous  mettre  dans 
une  galère  et  l'appeler  c  la  galère  de  saint  Augustin  aux  galères  ». 
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II 
BALLADE 

POUR    LB    PRBMIBft  TBRMB. 

A  MADAME  •••• 

Cette  ballade  a  ëtë  publiée  pour  la  première  foit  en  i68S  dans 
lei  Ouwragu  de  prose  et  de  poésie^  ete.^  tome  I,  p.  to5,  et  réim- 
primée dans  les  CEuwres  diverses  de  17199  tome  I,  p.  iS,  où  le 
titre  est  :  c  A  Madame  la  Sur-Intendante.  » 

C'est  le  premier  terme  de  la  pension  poétique  promise  à 
Pouequet  (ci*dessous,  épttre  u). 

Yojrea  VBistoire  de  U  Fomtaine  par  Walokenaer,  tome  I,  p.  5o- 
53  ;  et  notre  tome  I,  p.  i^xi. 

Les  deux  c  quittances  s  de  Pellisson  que  nous  transcrirons  à 
la  note  4  de  la  page  10  ont  été  imprimées  à  la  suite  de  VEis-- 
toire  de  la  Fontaine  par  Matbieu  Maraii,  édition  in-ia,  p.  ia6,  et 
édition  in- 18,  p.  164.  Elles  ont  été  insérées,  dit  Walckenaer, 
c  dans  l'édition  stéréotype  des  Œuvres  diverses  de  la  Foniaime^ 
de  Didot,  Paris,  x8i3,  in-i8,  p.  5-6,  mais  tout  à  fait  hors  de 
leur  place,  et  détachées  de  la  ballade  qu'elles  concernent.  C'est 
dans  l'édition  des  OSuvres  de  la  Fontaine^  Paris,  1814,  in-8*, 
tome  VI,  p.  46,  qu'elles  ont  été  imprimées  à  la  suite  de  cette 
ballade.  Mais  dans  ces  deux  éditions,*  comme  dans  celle  que  noua 
avons  nous-mème  donnée  en  1810,  in-i8,  tome  XIII,  p.  ai 3, 
c'est  à  tort  qu'on  a  attribué  ces  deux  pièces  à  notre  poète  :  elles 
sont  de  Pellisson.  En  effet,  Chardon  de  la  Rochette,  éditeur  de 
l'ouTrage  de  Mathieu  Marau,  a  trouTé,  à  la  suite  de  feuilles  to* 
lantes  qui  contenaient  diverses  pièces  inédites  de  la  Fontaine, 
ces  deux  quittances,  écrites  de  la  main  même  de  Pellisson,  et 
précédées  de  cette  note  :  s  Je  n'ai  pas  gardé  la  quitlanœ, 
c  parce  que  je  n'ai  pas  cru  qu'elle  le  valût  ;  mais,  s'il  m'en  sou- 
c  vient,  elle  étoit  à  peu  près  telle.  »  Les  pièces  de  la  Fontaine 
étaient  écrites  par  un  excellent  calligraphe,  et  apostillées  de  la 
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main  de  Pelliston;  et  oet  apoftfllet  indiquent  que  cet  copies 
deraient  être  présentées  à  Foueqiiet.  II  est  donc  érident  que  c'est 
Pellisson  qui  a  fait  ces  deux  quittances  au  nom  de  Mme  Pouc- 
quet,  et  qui  s'est  donne  la  peine  de  se  les  rappeler,  et  de  les 
écrire,  lorsqu'il  mit  ces  pièces  en  ordre,  afin  d'aroir  toute  la  suite 
de  ce  commerce  de  Tcrs.  La  Fontaine  n'a  pu  se  donner  quit- 
tance à  lui-même,  ni  s'intituler  le  secrétaire  des  Muses,  et  dire  que 
ses  Ters  étaient  sans  pareils  ;  Pellisson  n'aurait  pu  se  rappeler  des 
pièces  de  si  peu  d'importance  s'il  n'en  axait  pas  été  l'auteur.  » 

Comme  je  vois  Monseigneur  votre  époux 

Moins  de  loisir  qu*homme  qui  soit  en  France, 

Au  lieu  de  lui»  puis-je  payer  à  vous  ? 

Seroit-ce  assez  d'avoir  votre  quittance? 

Oui?  je  le  crois,  rien  ne  tient  en  balance  5 

Sur  ce  point-là  mon  esprit  soucieux  : 

Je  voudrois  bien  faire  un  don  précieux*; 

Mais  si  mes  vers  ont  Thonneur  de  vous  plaire» 

Sur  ce  papier  promenez  vos  beaux  yeux. 

En  puissiez- vous  dans  cent  ans  autant  faire  !       1  o 

Je  viens  de  ....*,  sachant  bien  que  sur  tous' 

Les  Muses  font  en  ce  lieu  résidence  ; 

Si  *  leur  ai  dit,  en  ployant  les  genoux  : 

«  Mes  vers  voudroient  faire  la  révérence 

A  deux  soleils  de  votre  connoissance,  1 5 

Qui  sont  plus  beaux,  plus  clairs,  plus  radieux 

Que  celui-là  qui  loge  dans  les  cieux; 

Partant,  vous  faut  agir  dans  cette  affaire, 

I.  Ce  n'est  pas  cela  qui  rend  mon  esiMit  soucieux  :  ce  qui 
m'embarrasse,  c'est  de  tous  oflHr  un  cadeau  digne  de  tous. 

«.  Vaux.  —  Ce  mot  est  en  blanc  dans  l'édition  originale  et  dans 
celle  de  17S9,  de  même  que  dans  Voie  pour  la  Paix  (tome  VIII, 
p.  38o  et  note  a). 

3.  Tomes  Y,  p.  988  et  note  9,  VI,  p.  3o6,  VII,  p.  33,  etc. 

4.  Tome  VIII,  p.  363  et  note  4. 
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Non  par  acquit*,  mais  àe  tout  votre  mietix  '• 

En  puisûez-YOUS  dans  cent  ans  autant  faire I  »  so 

L^une  des  neuf  m*a  dit  d'un  ton  fort  doux 

(Et  c'est  Clio,  j'en  ai  quelque  croyance)  : 

«  Espérez  bien  de  ces*  yeux  et  de  nous.  » 

J'ai  cru  la  Muse  ;  et  sur  cette  assurance 

J'ai  fait  ces  vers,  tout  rempli  d'espérance.  a  5 

Commandez  donc  en  termes  gracieux 

Que,  sans  tarder,  d'un  soin  officieux. 

Celui  des  Ris  qu'avez  pour  secrétaire 

M'en  expédie  un  acquit  glorieux*. 

En  puissiez- vous  dans  cent  ans  autant  faire  !       3o 

I .  Non  par  manière  d*acqait. 

9.  Le  Tableau^  Ters  i8.  —  3.  Ses.  (1719.) 

4.  QUITTANCE  PUBLIQUE 

POUm  Là  BALL4DB  PRiCKDBHTI,  PkR  PBXXItlOV*. 

[1669.] 

Par-derant  moi,  sur  Pamaate  notaire, 

Se  présenta  la  reine  des  beautés, 

Et  des  Tertus  le  parfait  exemplaire, 

Qui  lut  ees  vers,  puis,  les  ayant  comptés, 

Pesés,  rems,  approuves,  et  Tantes, 

Pour  le  passé  Toulut  s*en  satisfaire; 

Se  rëserrant  le  tribut  ordinaire 

Pour  TaTenir,  aux  termes  arrêtés. 

Muses  de  Vaux,  et  tous  leur  secrétaire. 

Voilà  Tacquit  tel  que  tous  souhaitez. 

En  ptdssies-Tous  dans  cent  ans  auunt  faire  ! 

QUITTANCE  SOUS  SEING-PRIVÉ 
poim  I.A  BàLLiDB  PHJuAiiaaim,  pae  pillissov*. 

[1659.] 

De  mes  deux  jeux,  on  de  mes  deux  soleils, 
J'ai  lu  Tos  Ters  qu'on  trouve  sans  pareils. 
Et  qui  n'ont  rien  qui  ne  me  doire  plaire. 
Je  TOUS  tiens  quitte  et  promets  tous  fournir 
De  quoi  partout  tous  le  faire  tenir; 

*  Pariant  ea  ton  nom. 

*  Parlant  an  nom  de  Urne  Fooeqnet. 
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■NYOI. 

Reine  des  cœurs,  objet  délicieuxi 

Que  suit  Fenfant  qu'on  adore  en  des  lieux 

Nommés  Paphos,  Amathontei  et  Cythère, 

Vous  qui  charmez  les  hommes  et  les  dieux*. 

En  puissiez-vous  dans  cent  ans  autant  faire  !       3  s 

Pour  le  passé,  mais  non  pour  TaTenir. 

En  puissiex-Tous  dans  cent  ans  autant  faire  ! 

I.  Bominum  Divumque  voîupttu  (Lucrèce,  li^re  I,  rers  i). 
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III 
BALLADE 

Cette  ballade^  adreMëe  à  Fouequet,  a  été  publiée  en  i685  dans 
les  Owragtâ  de  prose  et  de  poéiU^  tome  I,  p.  109,  et  insérée  dans 
les  CSSuvres  diverses  de  17991  tome  I,  p.  a5. 

Vojez  V Histoire  de  la  Fontaine  par  Walckenaer,  tome  I,  p.  5o- 
53  ;  et  notre  tome  I,  p.  Lxi. 

Le  poète  Desmahis  s*est  souTenu  de  cette  pièce  dans  une 
ballade  dont  le  refrain  est  semblable  : 

....  Que  promettre  et  tenir  sont  deux. 

Comparez  aussi  Jean  Marot,  le  Doctrinal  (p.  6  des  OEuTres),  et 
Tabbé  Vergier  (tome  EL,  p.  9). 

On  me  donna  pour  sujet  de  la  ballade  du  second  terme 
rimitation  du  rondeau  de  Voiture  :  Ma  foi,  cest  faîi*. 

Trois  fois  dix  vers,  et  puis  cinq  d'ajoutési 
Sans  point  d^abus  *,  c'est  ma  tâche  complète  ; 
Mais  le  mal  est  qu'ils  ne  sont  pas  comptés'  : 
Par  quelque  bout  il  faut  que  je  m'y  mette. 
Puis,  que  jamais  ballade  je  promette)  5 

Dussé-je  entrer  au  fin  fond  d'une  tour, 
Nenni,  ma  foil  car  je  suis  déjà  court; 
Si  que  je  crains  que  n'ayez  rien  du  nôtre. 
Quand  il  s'agit  de  mettre  un  œuvre  au  jour, 
Promettre  est  un,  et  tenir  est  un  autre*.  i  o 

I.  Tome  II,  p.  66,  de  l'édition  de  167a.  —  Ce  préambule  est 
placé,  dans  l'édition  de  17*9»  à  la  fin  de  la  ballade  précédente. 
3.  Tome  V,  p.  si6  et  note  3. 
3.  Qu'ils  ne  sont  pas  encore  faits.  —  4*  Tome  I,  p.  374  et  note  8. 
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Sur  ce  refraiiii  de  grâce,  permettez 

Que  je  vous  conte  en  vers  une  sornette. 

Colin,  venant  des  universités  S 

Promit  un  jour  cent  francs  à  Guillemette'  ; 

De  quatre-vingts  il  trompa  la  fillette,  1 5 

Qui,  de  dépit,  lui  dit  pour  faire  court  : 

«  Vous  y  viendrez  cuire  dans  notre  four*  !  » 

Colin  répond,  faisant  le  bon  apôtre  : 

«  Ne  vous  fâchez,  belle,  car,  en  amour, 

Promettre  est  un,  et  tenir  est  un  autre.  »  ao 

Sans  y  penser  j*ai  vingt  vers  ajustés. 

Et  la  besogne  est  plus  d*à  demi  faite. 

Cherchons-en  treize  encor  de  tous  côtés. 

Puis  ma  ballade  est  entière  et  parfaite. 

Pour  faire  tant  que  Tayez  toute  nette,  a  5 

Je  suis  en  eau,  tant  quej*ai  Tesprit  lourd; 

Et  n'ai  rien  fait  si  par  quelque  bon  tour 

Je  ne  fabrique  encore  un  vers  en  ôtre  ; 

Car  vous  pourriez  me  dire  à  votre  tour  : 

«  Promettre  est  un,  et  tenir  est  un  autre.  »       3o 

ENVOI. 

O  vous,  rhonneur  de  ce  mortel  séjour, 
Ce  n'est  pas  d'hui^que  ce  proverbe  court; 
On  ne  Ta  fait  de  mon  temps  ni  du  vôtre  : 
Trop  bien  savez  qu'en  langage  de  cour 
Promettre  est  un,  et  tenir  est  un  autre.  3  5 

i>  Corneille,  le  Menteur,  vers  3»4* 

a.  Les  Rieurs  du  Seau-Richard,  Ters  la. 

3.  Rapprochez  l'expreMion  prorerbiale  :  c  Ce  n'est  pas  pour 
TOUS  que  le  four  chaulTe  »  ;  et  des  images  analogues  au  tome  V, 
p.  33a,  et  ci- dessous,  p.  a4. 

4.  D'aujourd'hui  :  tome  Y,  p.  59  et  note  6. 
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IV 

BALLADE 

SUR  LA  PAIX  î^ns  PTRiNisS  BT  LB  M ARIAGB  DU   ROI. 
•UJIT   DOXXi    POUR    LX   THOItlàHX    TBHHB. 

Cette  ballade  parut  arec  ce  titre  dam  les  Oupragu  de  /traie  «f 
de  poétiê^  tome  I,  p.  iis,  et  dans  les  Œuvres  dhertes  de  17191 
tome  I,  p.  s6.  Elle  arait  déjà  été  publiée  dans  les  FahUs  mmi- 
pelUt  et  autres  poésies  de  1 671,  p.  83,  où  elle  était  intitulée  tim- 
plement  :  c  Ballade  pour  la  Reine  ».  Tallemant  dea  Réaux  en  a 
laissé  une  copie  manuscrite. 

Voyez  V Histoire  de  la  Fontûine  par  Walckenaer,  tome  I,  p.  69-7 1  ; 
et  notre  tome  I,  p.  lxi. 

Dame  Belloney  ayant  plié  bagage  *, 

Est  en  Suède  avec  Mars  son  amant*; 

Laissons-les  là  ;  ce  n'est  pas  grand  dommage  : 

Tout  bon  François  s'en  console  aisément. 

Jk  n'en  battrai  ma  femme  assurémenti  5 

Car  que  me  chaut*  si  le  Nord  s'entrepille^i 

Et  si  Bellone  est  mal  avec  la  cour"? 

J'aime  mieux  voir  Vénus  et  sa  famille  ', 

Les  JeuX|  les  Ris,  les  Grâces,  et  l'Amour. 

I.  La  guerre  aTait  cessé  en  vertu  du  traité  conclu  entre  la 
France  et  l'Espagne,  le  7  noTembre  1 659. 

a.  Charles-GustaTc,  roi  de  Suède,  faisait  la  guerre  au  tzar,  à 
l'empereur  Léopold,  au  roi  de  Danemark,  à  l'électeur  de  Brande- 
bourg :  cette  guerre  se  termina,  après  l'écrasement  du  Danemark, 
par  le  traité  d'OliTa  signé  le  6  juin  1660. 

3.  Ci-dessus,  p.  6  et  note  4*  —  4-  Dans  l'édition  de  167 1  : 

Car  que  me  chaut  si  le  Danois  on  pille? 
5.  Tome  VIII,  p.  4fo.  —  6.  Tome  VI,  p.  9a4. 
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Le^seul  espoir  restoit  poar  tout  potage;  i o 

Nous  en  vivions,  encor  bien  maigrement, 

Lorsqu'en  traités  Jules  *  ayant  fait  rage  *, 

A  chassé  Mars,  ce  mauvais  garnement. 

Avecque  nous,  si  Talmanach  ne  ment. 

Les  Castillans  n'auront  plus  de  castille*;  1 5 

Même  au  printemps  on  doit  de  leur  séjour 

Nous  envoyer,  avec  certaine  fiUe^, 

Les  Jeux,  les  Ris,  les  Grftces,  et  TAmour. 

On  sait  qu'elle  est  d'un  très  puissant  lignage  ', 
Pleine  d'esprit,  d'un  entretien  charmant*,  ao 

Prudente,  accorte,  et  surtout  belle  et  sage; 
Et  l'Empereur  ^  y  pense  aucunement*  : 
Mais  ce  n'est  pas  un  morceau  d'Allemand  ; 
Car  en  attraits  sa  personne  fourmille. 
Et  ce  jeune  astre,  aussi  beau*  que  le  jour,  a 5 

A  pour  sa  dot,  outre  un  métaP*  qui  brille, 
Les  Jeux,  les  Ris,  les  Grâces,  et  l'Amour. 

I.  Mazarin.  —  Compares  tome  YIII,  p.  38o*38i. 
a.  Tome  Y,  p.  a58  et  note  5. 

3.  De  débat,  de  querelle  :  voyez  le  Rteueil  de  poésies  françaises  ^ 
tome  X,  p.  66;  les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  p.  99;  etc.,  etc.  —  On 
sait  que  ce  mot  signifiait  jadis  les  petiu  châteaux,  les  tourelles, 
qu'on  attaquait  dans  les  anciens  tournois. 

4.  Marie-Thérèse  d'Autriche. 

5.  Dans  le  manuscrit  de  Tallemant  des  Réaux  : 

On  sait  qu'elle  est  bien  faite  de  corsage. 

6.  Saint-Simon  parle  au  contraire  de  sa  «  bêtise  »  et  de  son 
c  étrange  langage  »  (tome  IV,  p.  198). 

7.  Léopold,  né  le  9  juin  1640,  élu  empereur  le  18  juillet  i658, 
à  Francfort,  et  couronné  le  i*'  août  suivant  (tome  VIII,  p.  387). 

8.  Proprement  :  quelque  peu,  c'est-à-dire  beaucoup. 

9.  Aussi  bien.  (1729.) 

10.  Miîail,  dans  nos  anciens  textes  :  tome  VIII,  p.  397  et 
note  5.  —  La  dot  stipulée  était  de  5oo  000  écus  d'or,  avec  cette 
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Bifyoï. 

Prince^  amoureux  de  dame  si  gentillei 
Si  tu  veux  faire  à  la  France  un  bon  tour*» 
Avec  rinfante  enlève  à  la  Castille  3  o 

Les  Jeux,  les  Ris,  les  Grâces,  et  TAmour. 

POUR    LA    RBINB 
BX    tUITX   DB   LA    BALLADE   PBiciDBVTB. 

Cette  pièce  a  paru  pour  la  première  fois  dans  les  FûMes  mok-* 
pêiles  de  167 1,  p.  8S,  et  dana  les  Œuvres  dipersts  de  1719* 
tome  I,  p.  98.  La  Fontaine  ne  Ta  pai  réimprimée  en  i685  dana 
les  Ouvrmgu  dé  proiê  et  de  poésie. 

U  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  Tun  des  termes  de  la 
pension  de  notre  poète  a  Foucquet  fut  payé  par  la  Relation  de 
Ventrée  de  /a  Reine  dans  Paris^  le  %S  août  1660  :  Toyez  tome  I, 
p.  Lxi;  et  ci-après,  la  lettre  IX. 

Ils  sont  partis  les  Jeux,  les  Ris,  les  Grâces, 

Nous  les  verrons  au  temps  que  j'ai  prédit. 

Le  dieu  d'amour,  qui  marche  sur  leurs  traces, 

De  les  compter  Tautre  jour  entreprit  : 

Le  pauvre  enfant  pensa  perdre  Tesprit  5 

En  calculant,  tant  la  somme  étoit  haute. 

«  Bon,  ce  dit-il,  nous  allons  moissonner'. 

Car  le  climat  doit  en  cœurs  foisonner*.  » 

Petit  Amour,  vous  comptez  sans  votre  hôte  : 

Tout  Tunivers  n'en  sauroit  tant  donner  t  o 

Que  notre  reine  en  mérite  sans  faute. 

clause  que  la  renonciation  de  l'Infiinte  à  Thëritage  paternel  serait 
nulle  si  lesdits  5oo  000  ëcus  n'étaient  pas  payés  aux  termes  fixés. 

I .  Louis  XIV. 

a.  Comparez  ci-dessous,  la  ballade  XII,  vers  44* 

3.  Faire  une  bonne,  une  ample  récolte. 

4.  Tome  I,  p.  i35. 
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BALLADE 

A  M.  F.* 

POUB    LB  POHT   DB    GHITBAU-THIBRBT  *. 

Cette  ballade  a  été  publia  dans  les  fMês  noui^Uês  de  167 1, 
p.  io3,  et  dana  lea  OEuvru  divenu  de  1719,  tome  I,  p.  48. 

Le  pont  et  la  chausaée  de  Château-Thierry,  ébranlés,  renyer- 
%é%^  défoncés,  par  les  débordements  de  la  Marne  (iGSo-iGSg), 
furent  réparés  aux  frais  de  l'État.  Mais  est-ce  bien  grâce  à  cette 
ballade?  Nous  nous  permettons  d'en  douter. 

Dans  cet  écriti  notre  pauvre  cité 

Par  moi|  Seigneur ,  humblement  vous  supplie, 

Disant  qu'après  le  pénultième  été 

L*hiver  survint  avec  grande  furie» 

Monceaux  de  neige  et  gros  randons  de  pluie',       5 

Dont  maint  ruisseau  croissant  subitement 

Traita  nos  ponts  bien  peu  courtoisement. 

Si  vous  voulez  qu'on  les  puisse  refaire, 

De  bons  moyens  j*en  sais  certainement  : 

L'argent  surtout  est  chose  nécessaire. 


I  o 


Or  d'en  avoir  c'est  la  difficulté  ; 

La  ville  en  est  dès*  longtemps  dégarnie  : 

I .  Dans  les  (Muvres  diverses  :  A  M.  Foucquet. 

9.  Le  grand  pont  de  pierre  à  trois  arches  qui  fait  communiquer 
lairille  et  le  faubourg.  —  Yojea  le  Guide  du  voyageur  dans  ChdteaU' 
Thierry  et  ses  environs j  par  l'abbé  Poquet,  1879,  û^*^* 

3.  Chute  Tiolente,  afflux  impétueux  de  pluie.  Comparez  Ma- 
rot,  tome  III,  p.  109  :  a  boire  de  grand  randon  ». 

4.  De.  (17*9.) 

J*  DB  LA  Fonrina.  tx  a 
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Qa*y  feroit-on*?  Tioe  n^est  ptOTreté*. 

Mais  cependant^  ai  Tod  u*j  remédie, 

Cbauftsëe  et  pont  8*en  vont  à  la  Toirie.  i  s 

Depuis  dix  ans,  nous  ne  savons  comment, 

La  Marne  fait  des  siennes  tellement* 

Que  c*est  pitié  de  la  voir  en  colère. 

Pour  s*opposer  à  son  débordement, 

L'argent  sur  tout  est  chose  nécessaire.  %o 

Si  demandez  combien  en  vérité 

L'œuvre  en  re^ert,  tant  que*  soit  accomplie, 

Dix  mille  écns  en  argent  bien  compté, 

Cest  justement  ce  de  quoi  Ton  vous  prie. 

Mais  que  le  Prince  en  donne  une  partie,  «s 

Le  tout,  s'il  veut,  j'ai  bon  consentement 

De  l'agréer,  suns  craindre  aucunement. 

S'il  ne  le  veut,  afin  d'y  satisfaire. 

Aux  échevins  on  dira  franchement  : 

«  L'argent  sur  tout  est  chose  nécessaire.  »         So 

BNVOI. 

Pour  ce  vous  plaise  ordonner  promptement 

Nous  être  fait  du  fonds  suflGlsamment  ; 

Gir  vous  savez.  Seigneur,  qu'en  toute  affaire, 

Procès,  négoce,  hymen,  ou  bâtiment. 

L'argent  sur  tout  est  chose  nécessaire.  s  5 

I.  Tome  rV,  p.  Sj  et  note  i. 
9.  PauTretë  n'eit  pat  rice. 

o.  Voyez  le  tome  II  des  IitomUuiont  «»  Fnmee  par  Bfamloe 
Ghampion,  Parif,  i858,  iii-8*. 

4.  Jusqu'à  ce  que  :  tome  VII,  p.  71  et  noie  a. 
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VI 

BALLADE 

SUR    B8C0BAR* 

Le  texte  de  cette  ballade  a  été  coUationné  sur  deux  eopiei, 
l'une  tirée  des  manuacrits  de  Tallemant  des  Réauz,  l'autre  trouTée 
dans  les  papiers  du  P.  Adiy  et  publiée  par  Barbier  dans  le 
IV*  tome  du  Dietiomuùrt  dês  AmonpMt^  p.  489  n*  as  61 1. 

Elle  a  été  imprimée  à  la  suite  de  la  satire  zn  de  Boileau  c  sur 
FÉipÛToque  »,  sans  indication  de  lieu  ni  de  libraire  (1711,  in- 
11),  p.  35,  réimprimée  dans  les  (Mupret  postkmmts  de  ce  poète 
(Rotterdam,  1711,  in-ia),  p.  36,  dans  le  Jomrnal  de  Paris  du 
SI  aTril  181 1,  dans  le  Nouvel  Jimanaek  des  Muses  de  l'année  181  s, 
p.  43,  et  insérée  en  181 3  par  Firmin  Didot  dans  son  édition 
stéréo^rpe  des  CXupres  diverses^  tome  I,  p.  4x* 

Voyez  V Histoire  de  la  Fontaine  par  Walekenaer,  tome  I,  p.  16S- 
166;  et  notre  tome  I,  p*  crr. 

Cest  à  bon  droit  que  i*on  condamne  à  Rome 
L^évéque  dTpre  *,  auteur  de  vains  débats*  ; 
Ses  sectateurs  nous  défendent  en  somme 
Tous  les  plaisirs  que  Ton  goûte  ici-bas*. 
En  paradis  allant  au  petit  pas,  5 

On  y  parvient,  quoi  qu' Arnauld  *  nous  en  die  ; 

I.  Corneille  Jansénius,  né  en  i585,  nommé  érèque  d*Ypres 
en  i635,  mort  en  i638.  Son  gros  Uttc  VAugustinus^  paru  en  1640, 
condamné  en  1641  par  le  pape  Urbain  VIII,  excita  dès  l'origine 
de  vires  disputes  :  voyez  Sainte«BeuTe,  Pon-ile^a/,  tomes  I,  p.  11, 
i3»  14,  35,  n,  p.  9S-119,  et  passim. 

a.  Dans  la  copie  du  P.  Adrjr  :  c  de  maints  débats  ». 

3.  Tome  m,  p.  3o8  et  note  si. 

4.  Antoine  Amauld,  né  en  161  a,  mort  en  1694,  si  célèbre  par 
ses  nombreux  écrits,  par  son  opposition  aux  jésuites  et  à  leurs 
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La  volupté  sans  cause  il  a  bannie. 

Veut-on  monter  sur  les  célestes  tours? 

Chemin  pierreux  est  grande  rêverie  : 

Escobar  *  sait  un  chemin  de  velours  '.  i  o 

Il  ne  dit  pas  qu'on  peut  tuer  un  homme 

Qui,  sans  raison,  nous  tient  en  altercas  ', 

Pour  un  fétu  ou  bien  pour  une  pomme, 

Mais  qu'on  le  peut  pour  quatre  ou  cinq  ducats. 

Même  il  soutient  qu'on  peut,  en  certains  cas,      1 5 

Faire  un  serment  plein  de  supercherie, 

S'abandonner  aux  douceurs  de  la  vie, 

S'il  est  besoin,  conserver  ses  amours. 

Ne  faut-il  pas  après  que  Ton  s'écrie  ^  : 

tt  Escobar  sait  un  chemin  de  velours?  »  ao 

Au  nom  de  Dieu,  lisez-moi  quelque  somme' 

doctrines,  et  par  les  penëcutioiu  qu'il  a  subies.  On  eonnatt  les 
beaux  Ters  que  Boiieau  a  consacres  à  sa  mémoire. 

I.  Antoine  Escobar  y  Mendoza,  jésuite  et|>agnoI,  le  fameux 
casuiste,  né  en  1589,  mort  en  1669.  Pascal  lui  poru  les  coups  les 
plus  rudes  dans  ses  Provinciales^  particulièrement  dans  la  v*  et  la 
Ti*  :  Toyez  Sainte-BeuTc,  déjà  cité,  Port-Rojal^  tomes  II,  p.  167, 
III,  p.  117, 1 33,  eipassim,  Escobar  lut  quelque  peu  surpris  quand 
il  sut  tout  le  scandale  qu'il  aTait  proToqué  en  France. 

a.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  français  de  Richelet  (édition  de 
1680),  à  l'article  YsLOums  :  «  Ce  mot  se  dit  quelquefois  en  riant 
au  figuré.  Exemple  : 

Veut-on  monter  sur  les  célestes  tours, 
Escobar  fait  un  cbemin  de  relours. 

(La  FovTAm,  ballade.) 

«  C'est-à-dire  qu'Eseobar  fait  un  cbemin  aisé,  doux,  et  facile,  pour 

gagner  le  ciel.  »  —  Fait  est  aussi  la  leçon  du  P.  Adry,  ici  et  plus  bas. 

3.  Tome  VIII,  p.  444  «^  note  a.  —  4.  Dans  la  copie  d'Adry  : 

Ne  faut-il  pas  après  cela  qu'on  crie. 
&.  Quelque  abrégé. 
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De  ces  écrits  dont  chez  lui  Ton  fidt  cas; 

Qa'est-il  besoin  qu^ii  présent  je  les  nomme  ? 

Il  en  est  tant  qu'on  ne  les  connolt  pas. 

De  leurs  avis  servez-vous  pour  compas;  9 5 

N'admettez  qu'eux  en  votre  librairie  '. 

Brûlez  Amauld,  quittez  sa  confrérie; 

Près  de  ceux-ci  ce  ne  sont  qu'esprits  lourds  *. 

Si*  m'en  croyez^,  ce  n'est  point  raillerie  : 

Escobar  sait  un  chemin  de  velours.  3o 

ENVOI. 

Toi  que  l'orgueil  poussa  dans  la  voirie*, 

Qui  tiens  là-bas  noire  *  conciergerie  ^, 

Lucifer,  chef  des  infernales  cours*. 

Pour  éviter  les  traits  de  ta  furie, 

Escobar  sait  un  chemin  de  velours.  3  5 

I.  lÀbrairm^  bibliothèque  :  ce  mot  avait  encore  cette  tignifi- 
cation  dana  le  dictionnaire  de  Nicot,  en  1606;  mais  dana  la  pf«- 
mière  édition  du  Dictionnaire  de  PAcadëmie  française,  i094« 
il  n'exprime  plus  que  la  profession  des  libraires,  leur  commerce. 
—  Comparez  Rabelais,  tome  I,  p.  a44f  Amjot,  tome  I,  p.  855, 
Brantdme,  tomeVI,  p.  91,  Montaigne,  tome  III,  p.  947«  «te 

a.  Page  i3,  et  tome  Y,  p.  49  «t  note  3.  —  3.  Page  9  et  note  4. 

4.  Dans  la  copie  d'Adiy  : 

Brûlez  Amauld  avec  sa  coterie  ; 

Près  d'Escobar  ce  ne  sont  qu'esprits  lourds. 

Je  TOUS  le  dis.... 

5.  Ci-dessus,  p.  18. 

6.  Notre ^  dans  la  copie  du  P.  Adrj. 

7.  Prison.  — >  8.  Tome  IV,  p.  470  ^  note  1. 
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BALLADE. 

Cette  ballade  a  paru  dam  le  second  recueil  (de  Contes)  de 
i66S,  p.  87  (tome  VlII,  p.  937,  note  i),  dans  le  troisième  de  la 
même  année,  p.  99,  dans  celui  de  1667,  p.  87,  dans  ceux  de  1669 
Paris,  p.  59,  et  1669  Amsterdam,  p.  83,  dans  les  QKu^rês  dtpenes 
de  1799,  tome  I,  p.  353. 

Elle  est  précédée  du  petit  aris  que  nous  ayons  transcrit  dana 
notre  tomeVIII,  p.  3oo,  à  la  suite  du  Soiigt  de  Vaux .-  c  ....  Comme 
le  dessein  de  ce  recueil  a  été  fait  à  plusieurs  reprises,  je  me  suis 
sourenu  d*une  ballade  qui  pourra  encore  trouver  sa  place  panni 
ces  contes,  puisqu'elle  en  contient  un  en  quelque  façon,  etc.  » 

Le  Menagitma  (171  S,  tome  I,  p.  i34)  la  cite  sous  le  titre  de 
c  BaUade  des  livres  d*amour  ». 

Hier  je  mis»  chez  Clorisi  en  train  de  discourir 

Sur  le  fait  des  romans  Alizon  la  sucrée  '. 

«  N'est-ce  pas  grand'pitié,  dit-elle,  de  soufinr 

Que  Ton  méprise  ainsi  la  Légende  dorée  *i 

Tandis  que  les  romans  sont  si  chère  denrée'  ?  5 

U  Taudroit  beaucoup  mieux  qu'avec  maint  vers  du  temps 

De  Messire  Honoré  *  Thistoire  fût  brûlée. 

—  Oui  pour  vous,  dit  Cloris,  qui  passez  cinquante  ans  : 

Moi,  qui  n'en  ai  que  vingt,  je  prétends  que  CAstrie 

Fasse  en  mon  cabinet'  encor  quelque  séjour  ;  1  o 

I.  Tome  Vn,  p.  85  et  note  1. 

9.  Tome  IV,  p.  379  et  note  3. 

3.  Tome  II,  p.  3o3  et  note  4. 

4*  Honoré  d'Urfé,  auteur  de  P Mirée,  Nous  avons  donné,  au 
tome  VII,  p.  5o5,  Topera  que  notre  poète  a  tiré  de  ce  roman. 

5.  Voyez  nos  tomes  I,  p.  346  et  note  iS,  IV,  p.  10  et  note  1, 
note  ou  nous  renrojons  à  Molière,  tome  V,  p.  467  et  S5a. 
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CaTt  pour  tous  déooavrir  le  fond  de  mt  pensée, 
Je  me  plais  aux  livres  d'amour*.  » 

Qoris  eut  i{uelque  tort  de  parler  si  crAment; 
Non  que  Monsieur  d*Urfé  n*ait  fidt  une  œuvre  ex({uise  : 
Étant  petit  garçon  je  lisois  son  roman  *,  1 5 

Et  je  le  lis  encore  ayant  la  barbe  grise. 
Aussi  contre  Alizon  je  faillis  d'avoir  prise. 
Et  soutins  haut  et  dair*  qu'Urfé,  par-ci  par-là, 
De  préceptes  moraux  nous  instruit  à  sa  guise. 
«  De  quoi,  dit  Alizon,  peut  servir  tout  cela?  ao 

Vous  en  voit-on  aller  plus  souvent  à  TégUse? 
Je  hais  tous  les  menteurs*;  et,  pour  vous  trancher  court. 
Je  ne  puis  endurer  qu'une  femme  me  dise  : 
«  Je  me  plais  aux  livres  d'amour.  » 

Alizon  dit  ces  mots  avec  tant  de  chaleur  a  s 

Que  je  crus  qu'elle  étoit  en  vertus  accomplie  ; 
Biais  ses  péchés  écrits*  tombèrent  par  malheur  : 
Elle  n'y  prit  pas  garde.  Enfin,  étant  sortie. 
Nous  vîmes  que  son  (ait  étoit  papelardie*, 
Trouvant  entre  autres  points  dans  sa  confession  :       3  e 
«  Tai  lu  maître  Louis'  mille  fois  en  ma  vie  ; 
Et  même  quelquefois  j'entre  en  tentation 
Lorsque  l'ermite  trouve  Angélique  endormie*, 

I Et  ce  n'est  pas  le  temps. 

Madame,  comme  on  sait,  a*être  prude  à  Tingt  ans. 
(MouiBX,  le  Misanthrope^  yen  ^83  984*) 
9.  Qui  Tenait  de  paraître. 
3.  Tome  IV ,  p.  1 10  et  note  5. 
4«  Comparez  ibidem^  p.  44  et  note  s. 

5.  Son  examen  de  conscience,  sa  confession  écrite. 

6.  Hypocrisie  :  tome  IV,  p.  474  et  note  7. 

7.  LudoTico  Ariosto. 


8.  Gim  reti^mm  melt  esrema  gùiee 

A  tmiie  voglie  éel  pecchio  rmpaee. 
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Rêvant  à  tels'  fatras  souvent  le  long  du  jour. 
Brefy  sans  considérer  censure  ni  demie',  3  S 

Je  me  plais  aux  livres  d^amour.  » 

Ah!  ah!  dis-je,  Alizonl  vous  lisez  les  romans, 

Et  vous  vous  arrêtez  à  Tendroit  de  Termite! 

Je  crois  qu'ainsi  que  vous  pleine  d'enseignements 

Oriane  prêcboit,  faisant  la  chattemite*.  40 

Après  mille  façons,  cette  bonne  hypocrite 

Un  pain  sur  la  fournée  emprunta^,  dit  Fauteur*  : 

Pour  un  petit  poupon  Ton  sait  qu'elle  en  (îit  quitte*; 

Mainte  belle  sans  doute  en  a  ri  dans  son  cœur''. 

Eg^li  rabbracùia  ed  a  piacêr  ta  tocea^ 
Ed  ella  dorme^  e  non  puo  fof  tckvmo, 
Ora  le  baeia  il  petto^  ora  la  hoeca^  eU, 

{Roland  furieux^  chant  vm,  sUnees  48-^*) 

I.  Tel.  (i665,  second  et  troisième  recueil,  et  1799.) 

».  Sans  considérer  aucune  censure  :  tome  IV,  p.  a44  «t  note  4- 

3.  Tome  II,  p.  188  et  note  ii. 

4.  C'est-à-dire  prit  un  acompte  sur  le  mariage,  se  laissa 
engrosser  avant  d*étre  mariée.  Dans  les  Contes  et  Nouvelles  de 
Bonaventure  des  Périers,  nouvelle  v  :  «  Ung  homme  ne  se  ûe  pas 
Yoluntiers  à  une  fille  qui  luj  a  preste  ung  pain  sus  la  fornée.  • 
Comparez  ci-dessus,  p.  i3  et  note  3. 

5.  Vous  vous  marierez  donc,  ainsi  qu'au  temps  jadis 
Oriane  épousa  Monseigneur  Amadis. 

(Clymène^  vers  438-4^9  «t  note  3.) 

—  «  Oubliant  Aciadis  son  accoustumée  discrétion,  à  la  charge 
d'estre  importun  il  lascha  la  bride  à  ses  désirs  :  si  auantageuse- 
ment  que,  quelque  prière  et  fojble  résistance  que  fist  Oriane, 
elle  ne  se  sçut  exempter  de  sçauoir  par  expérience  le  bien  et  le 
mal  ioinctz  ensemble,  qui  rend  les  filles  femmes.  »  (Le  premier 
livre  d'jémadis  de  Gaule,  Paris,  i54o,  in-fol.,  chapitre  xxxv.) 

6.  «  Comment  Oriane  se  trouua  en  grande  perplexité,  non 
seulement  à  cause  du  département  d'Amadis,  mais  pour  ce  qu'elle 
se  sentit  grosse  d'enfant.  •  {Le  second  livre  ^Amadis  de  Garnie^ 
chapitre  xxn.) 

7.  Les  Oies,  vers  5-6. 
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Cette  histoire,  Qoris,  est  do  pape  maudite;  4s 

Quiconque  j  met  le  nei  devient  noir  comme  on  four. 
Parmi  ceux  qu*on  peut  lire,  et  dont  voici  l'élite', 
Je  me  plais  aux  livres  d'amour. 

Clitophon'  a  le  pas  par  droit  d'antiquité  ; 
Héiiodore'  peut  par  son  prix  le  prétendre.  So 

Le  roman  d'Ariane^  est  très  bien  inventé  ; 
J'ai  lu  vingt  et  vingt  fois  celui  du  Polexandre'; 
En  fait  d'événements,  Cléopâtre  et  Cassandre* 
Entre  les  beaux  premiers^  doivent  être  rangés. 
Chacun  prise  Cyrus'  et  la  Carte  du  Tendre  %  s  S 

Et  le  frère  et  la  sœur^*  ont  les  cœors  partagés.      [dre  : 
Même  dans  les  plus  vieux  je  tiens  qu'on  peut  appren- 

I.  £e«  Filles  de  Minée  ^  yen  161. 

9.  Iju  Amours  de  Cliiophon  ei  de  Ltueîppe^  roman  grec  d'Achille 
Tadui  ou  Sutias,  traduit  par  Roehemanre  en  i556,  parBellefb- 
reit  en  i568,  etc.  :  Yojez  une  courte  disiertation  sur  ce  roman 
et  sur  celui,  qui  suit,  d'Hëliodore  dans  le  MenagUmA,  déjà  cité, 
tome  I,  p.  1 33-1 35. 

3.  Héliodore,  ëvêque  de  Tricca  en  Thessalie,  est  auteur  du 
roman  grec  intitulé  les  Éikiopiques  ou  les  Amours  de  Tkéugème  ei 
de  CharieUe^  traduit  par  Amjot  en  i549* 

4.  Par  Desmare ts  (1639). 

5.  Par  GomberviUe,  Paris,  i63a  et  1637,  cinq  volumes  |in-4*« 
L'auteur  fit  de  grands  changements  dans  les  trois  réimpressions 
sttCcessiTet  publiées  en  1641,  i643,  et  1647. 

6.  Cléopdire  (164  a)  et  Cassandre  (i645)  sont  deux  romans  de  la 
Calprenède. 

7.  Tome  V,  p.  70  et  note  5. 

8.  Artmmène  ou  le  Grand  Cyru*  (i65o),  roman  de  Mlle  de  Scu- 
déiy,  publié  sous  le  nom  de  son  frère. 

9.  Voyez  la  Carte  de  Tendre  et  les  explications  qui  sont 
données  sur  elle  dans  le  livre  i*'  de  la  déUe  de  Mlle  de  Scudérj 
(Paris,  1654,  in-ia,  p.  396-4o5),  et  une  longue  note  sur  la  même 
carte  an  tome  II  du  Molière  de  notre  CoUecdon,  p.  64- 

10.  Georges  de  Scudéij  et  Madeleine  de  Scudérj,  sa  sœur,  qui 
tons  les  deux  faisaient  des  romans. 
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Peroeval  le  Gallois*  vient  encore  à  son  tour  ; 
Cervantes  me  ravit;  et,  ponr  tout  y  comprendre, 

Je  me  plais  aux  livres  d*amonr«  éo 

BVVOI. 

A  Rome  on  ne  lit  point  Boccace  sans  dispense  : 
Je  troove  en  ses  pareils  bien  du  contre  et  du  pour. 
Du  surplus  (honni  soit  celui  qui  mal  y  pense  !) 
Je  me  plais  aux  livres  d'amour. 

I.  Pêrcêpol  U  G^Ulùis^  ancien  roman  de  cheTaleria,  oommenoë 
par  Chrétien  de  Trojes,  continué  par  Gauthier  de  Doudain,  et 
acheTtf  par  Menestier  :  Trêsplaisùnie  et  rêcreatriee  Hystoire  dm  TVw- 
preulx  et  paillant  eheualier  Pereeual  le  Galloyt  iadù  cheualier  de  la 
Taèle  ronde^  lequel  acheua  les  adueniures  de  sainet  Graal.,,,  Au 
Palaif,  à  Paria,  en  la  boutique  de  lehan  Longis....  Et  fut  aoheuë 
de  imprimer  le  premier  iour  de  septembre,  Tan  mU  cinq  oena 
trente. 
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BALLADE 

POUR  MONSEIGNEUR  LB  DUC  DB  BOURGOGNE. 

Cette  ballade  fut  publiée  pour  la  première  fois  séparément 
en  1681,  Ballade  pour  Mgr  U  duc  de  Bourgogne^  s.  1.,  in-4*  àt  trois 
pages,  puis  réimprimée,  en  i685,  dans  les  Ouvrages  de  prose  et  de 
poésie^  tome  I,  p.  66.  La  Fontaine,  qui,  dans  son  ép2tre  à  Mme  de 
Fomtange^  arait  fait  un  épitbalame  pour  le  mariage  du  Dauphin, 
célèbre  ici  la  naissance  de  son  £Qs  (6  août  168s). 

Voyez  Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  II,  p.  i5  ;  et 
notre  tome  I,  p.  cxxxn;  et,  sur  la  joie  éclatante  avec  laquelle 
fut  accueillie  à  la  cour  et  à  la  ville  la  Tenue  c  dedans  notre 
anÎTers  »  du  jeune  duc  de  Bourgogne,  la  lettre  de  Mme  de  Sérigné 
au  président  de  Moulceau  du  7  août  i68a  (tome  Vil  des  Lettres^ 
p.  190  et  note  4)* 

Or  est  venu  dedans  notre  univers 

Cet  héritier  d'un  assez  bel  empireS 

Cet  en&nt  cher  à  cent  peuples  divers, 

Cher  au  héros  par  lequel  il  respire, 

Cher  à  Louis;  et  cela,  c'est  tout  dire  :  5 

C'en  est  assez  pour  obliger  les  dieux 

A  conserver  des  jours  si  précieux, 

Jours  où  leur  main  tous  ses  trésors  enserre*. 

Depuis  qu'on  voit  la  lumière  des  deux, 

Plus  beau  présent  ne  s'est  fait  à  la  terre.  1 0 

Notre  Apollon,  dans  ses  divins  concerts, 

I.  c  Le  plus  ricbe  de  tous  les  sceptres    d'ici-bas  »   {Pour 
J^gnon^  Yen  4-5). 
1.  Tomes  II,  p.  438  et  note  i3,  VIU,  p.  476. 
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Chante  déjà  cet  enfant  sur  sa  lyre  '• 

Je  vois  poar  lui  méditer  tant  de  vers 

Qu^impossible  est  aux  neuf  Sœurs  d^y  suffire*. 

Bien  que  ma  Muse  aux  grands  efforts  n^aspire,    i  s 

Je  m*écrtrai  d'un  ton  audacieux  : 

Par  cet  en&nt,  de  gloire  ambitieux, 

Aux  bords  lointains  puisse  passer  la  guerre  1 

Puisse  la  paix  s'affermir  en  ces  lieux  ! 

Plus  riches  dons  ne  se  font  sur  la  terre.  a  o 

Il  nous  promet  des  printemps  sans  hivers, 

Point  d*aquilons,  un  étemel  zéphyre; 

Bien  peu  de  cœurs  éviteront  ses  fers  : 

C'est  ce  qu'un  sage  aux  astres  m'a  fait  lire. 

Amour  l'appelle  avec  un  doux  sourire  ;  a  5 

Bellone  aussi  le  rendra  glorieux  : 

Louis  sera,  d'un  soin  laborieux, 

Son  maître  en  l'art  de  lancer  le  tonnerre'; 

Il  en  tiendra  cet  air  impérieux  ^  : 

Plus  beau  talent  ne  règne  sur  la  terre.  3o 

I.  Tome  VIU,  p.  455  : 

Apollon  j  joindra  set  sont  ; 
Lui-même  il  apporte  sa  lyre. 

a.  D*un  feu  de  joie  au  Parnasse  il  est  cause; 

A  le  louer  d^jà  Ton  se  dispose  : 
Son  nom,  chante  par  cent  auteurs  divers, 
Sera  bientôt  le  sujet  de  nos  rers. 

(Épitre  II  Mme  la  Surintendanie^  ren  14-37.) 

3.  Comparei  la  ballade  suiTante,  rers  ag. 

4*  Son  précepteur  à  lancer  le  tonnerre, 

A  soutenir  cet  air  impérieux. 

(168a.) 
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ENVOI. 
A  MADAMB  I.A  DAVPBIVB*. 

Princesse  aimable,  et  d'esprit  gracieux» 
Regardez  bien  ce  qui  s'est  fait  de  mienx 
Depuis  qu'by  men  des  nœuds  d'amour  nous  serre  ; 
Sur  cet  enfant  ayez  toujours  les  yeux  : 
Plus  digne  soin  n'est  pour  vous  sur  la  terre*.      3 5 

I.  Anne-Marie-Christine  de  Batière. 

1.  Depuis  qtt' Amour  de  ses  doux  nœuds  tous  serre, 

Ce  dieu  ne  peut  trop  repaître  tos  jeux  : 
Plus  beau  patron  n'est  pour  tous  sur  la  terre. 
(Variante  d'une  copie  de  Tallenant.) 
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IX 
BALLADE 

POUR    LA    NAISSANCE    DB    MONSBIGNBUE 
LB   DUC   DB    BOURGOGNE. 

Cette  ballade,  imprima  pour  la  première  fois  dana  les  CKkptm 
dipersês  de  1719,  tome  III,  p.  3o5,  a  été  écrite  tans  doute  peu 
arant  le  3o  août  1681,  date  du  i>ombardement  d'Alger  par  Du- 
queiiie. 

Or  est  venu  Tenfant  si  souhaité  ; 

Voici  son  sort  :  j'en  ai  fait  la  figure*. 

Premièrement,  si  j'ai  bien  supputé, 

De  cent  printemps  Fagréable  peinture 

Viendra  pour  lui  rajeunir  la  nature*.  s 

Nombre  d'Amours,  pendant  ses  jeunes  ans, 

Lui  serviront  de  premiers  courtisans; 

Puis  d'autres  soins,  troupe  aux  jeux  ennemie, 

Lui  fileront  à  l'envi  le  destin 

De  trois  grands  dieux  directeurs  de  sa  vie  :         i  a 

Ces  trois  dieux  sont  Mars,  Amour,  et  Jupin. 

Amour  viendra  le  beau  premier'  en  danse*. 

Je  vous  le  dis,  belles,  songez  à  vous; 

Mais  que  sert-il?  royale  adolescence 

Pour  tous  les  cœurs  est  un  charme  trop  doux  :   ■  s 

1.  Ou  proprement  «  le  thème  »,  figure  que  tracent  les  astro- 
logues, lorsqu'ils  Teulent  tirer  l'horoscope  de  quelqu'un,  en 
marquant  le  Ûeu  où  sont  à  ce  moment  les  étoiles  et  les  planètes. 

1.  Tome  VIII,  p.  391  et  note  i. 

3.  Ci-dessus,  p.  i5  et  note  7. 

4.  Tome  V,  p.  83. 


BALLADES  ET  RONDEAUX.  3i 

Tel  aocident  n^est  mort  d'homme,  entre  nous*. 

Pleurs  et  soupirs  pourront  en  cette  terre 

Régner  alors  ;  puis  par  une  autre  guerre 

Ils  passeront  aux  climats  du  matin  ; 

Et  ne  se  doit  reposer  la  Victoire  ao 

Que,  tous  les  Turcs  faits  François  à  la  fin*, 

De  trois  grands  dieux  leur  vainqueur  n*ait  la  gloire  : 

Ces  trois  dieux  sont  Mars,  Amour,  et  Jupin. 

Mars  est  entré  le  second  dans  la  lice  : 

Ce  temps  doit  faire  admirer  un  héros,  s  s 

Un  rejeton  du  maître  en  Texercice 

Qui  fait  les  dieux;  car  ce  n'est  le  repos'. 

Son  petit-fils  Taura  dans  ses  travaux 

Pour  précepteur  à  lancer  le  tonnerre^, 

A  bien  régner,  à  conduire  une  guerre;  So 

Au  prix  de  lui,  novices  en  cet  art 

Sont  réputés  Alexandre  et  César. 

Telles  leçons  finiront  la  carrière 

Du  nouveau-né,  qui,  dans  un  long  destin, 

De  trois  grands  dieux  fournira  la  matière  :  35 

Ces  trois  dieux  sont  Mars,  Amour,  et  Jupin. 

I.  Xa  FitUÊcée^  Yen  8oi. 

1.  Compares  VOJs  pour  Madame^  Te»  ii  1-117  (tome  VIII, 
p.  389)  ;  le  Firdai  sw  tes  HoUaniois^  Tert  77'-8a  (ibidem,  p.  436)  ; 
et^a##tfii. 

3.  Les  dieux  de  U  terre,  car  pour  ceux  de  l'OlTmpe  : 

Ne  point  souffrir.... 

Et  ne  rien  faire, 
Que  peut-on  souhaiter  de  mieux? 
Ce  qui  fait  le  bonheur  des  dieux. 
C'est  de  n'aroir  aucune  affaire. 

(Doplmi^  prolog;ue.) 

4.  Ci-desius,  p.  18  ;  et  tome  m,  p.  106  et  note  t6. 
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BHVOI. 

A   KovtBiavBvm  bt  a  kadamb  la  dav»hi«b. 

Princesse  aimablei  et  vous,  di^e  Dauphin, 
Vos  qualités  ont  formé  cet  ouvrage. 
Triple  chef-d*œuvre,  enfant  plus  qjae  divin, 
Qui  de  trois  dieux  fera  voir  Tassemblage  :  40 

Ces  trois  dieux  sont  Mars,  Amour,  et  Jupin. 
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X 

BALLADE. 

Publiëe  pour  la  première  fou  dans  le  Mereun  galoRi  de  jan- 
▼ier  16849  P*  i^7i  ^^  pièce  7  est  précédée  de  raTertifsement 
aiUTaat  :  «  Cette  ballade  eat  du  fameux  M.  de  la  Fontaine,  choisi 
par  Mettieurs  de  l'Académie  françoiie  pour  remplir  la  place  que 
la  mort  de  M.  Golbert  a  laiisée  Taeante  dans  la  Compagnie. 
Comme  il  7  a  quelque  tunéance  à  sa  réception,  il  prie  le  Roi 
d'aToir  la  bonté  de  la  lerer.  C'est  ce  que  tous  remarquerez  dans 
l'EuToi  qui  n'est  fidt  que  pour  cela.  »  En  i685,  elle  fut  réim- 
primée en  tête  des  Owragts  de  prateeidêpoésief  p.  i,  et,  en  17199 
tome  I  des  OKuvru  diverses^  p.  118. 

yo7es  Walckenaer,  M'utoire  de  la  Fontaine^  tome  II,  p.  3o*3i  ; 
et  notre  tome  I,  p.  cxxti  et  p.  cszxxn. 

kV  ROI*. 

Roi  vraiment  roi  (cela  dit  toutes  choses), 

Forcez*  encor  quelques  remparts  flamands. 

Et  puis  la  paix|  jointe  au  retour  des  roses, 

Repeuplera  Tunivers  d*agrëments; 

Vous  domptez'  tout,  même  les  éléments,  5 

Tant  vous  savez  à  propos  entreprendre. 

MarSt  chaque  hiver*,  s*en  revenoit  attendre 

A  son  foyer  les  zéphyrs  paresseux  ; 

D*autres  leçons  vous  lui  faites  apprendre*  : 

I.  Tome  Vniy  p.  3oS  et  note  S. 

1.  Domptes.  {Mèram.)  —  Rompes.  (Copie  de  Tallemant.) 

3.  Vous  foffcei.  {Ibidem^  et  MÊèreure.) 

4.  Chaqne  jour.  {MÊèmin  ;  fimte  éridente.) 

5.  Louis  lui  fait 'd'antres  leçons  apprendre. 

{Ibidem^  et  copie  de  Tallemant.) 

i.  on  Là  FovTàoni.  ix  3 
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L^événement  n*en  peut  être  qu'heureux.  i  o 

Entre  vos  mains  tout  devient  imprenable; 

Âttaquez-YOuSy  tout  cède  en  peu  de  temps  : 

Il  faut  dix  ans  aux  héros  de  la  fable; 

A  vous,  dix  jours,  quelquefois  des  instants*. 

Le  bruit  que  font  vos  exploits  éclatants'  1 5 

Perce  les  cieux  ;  TOlympe  les'  admire  : 

Ses  habitants  protègent  votre  empire  ; 

Le  Ciel  n  y  met  de  bornes  que  vos  vœux\ 

Qu*y  manque-t-il?  car  vous  n^avez  qu*à  dire  : 

L'événement  n  en  peut  être  qu'heureux,  %  o 

Tel  que  Ton  voit  Jupiter,  dans  Homère» 

Emporter  seul*  tout  le  reste  des  dieux  % 

Tel,  balançant  l'Europe  toute  entière, 

Vous  luttez  seul  contre  cent  envieux. 

Je  les  compare  à  ces  ambitieux  a  5 

Qui,  monts  sur  monts,  déclarèrent  la  guerre 

Aux  Immortels,  Jupin,  croulant^  la  terre, 

I.  Tome  Vni,  p.  5oa  et  note  4* 

a  Le  moindre  bruit  de  rot  faite  écUttnts. 

(Mereure^  et  copie  de  Tallemant.) 

3.  Vous.  (Copie  de  Tallemant.) 

4>  C'est  à  TOUS  seul  à  borner  Totre  empire, 

Sans  quoi  l'Ibère  en  Tain  forme  des  rœux. 

{iéidem.) 

Perce  l'Olympe,  et  fait  qu*il  Toiif  admire. 
En  Tain  l'Ibère  ose  former  des  tobux  : 
C'est  à  TOUS  seul  de  borner  Totre  empire: 

(Meteun.) 

5.  Tirer  à  loi.  {Ibidem.)  —  Défier  senl.  (Copie  de  Tallemant.) 

6.  Tome  m,  p.  989  et  note  8. 

7.  Secouant.  —  c  Croullans  tous  les  fruictz  des  arbres.  »  (Rabe- 
lais, tome  I,  p.  loa.)  Vojes  Montaigne,  tomes  I,  p.  43 1,  II, 
p.  4aS.  Malherbe  (tome  IV,  p.  399)  blâme  le  mot  chea  des  Portes. 
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Les  abima  sous  des  rochers  affreux  : 
Ainsi  que  lui  prenez  votre  tonnerre  : 
L*événement  n^en  peut  être  qu^heureux.  3o 

Vous  n^étes  pas  seulement  estimable^ 
Par  ce  grand  art  qui  fait  les  conquérants*  : 
Terrible  aux  uns»  aux  autres  tout  aimable*, 
Des  Scipions  vous  remplissez  les  rangs; 
Auguste  et  Jule»  en  vertus  différents,  35 

Vous  feront  place  entre  eux  deux  dans  T histoire^. 
Yos  premiers  pas  courants  à  la  victoire 
Ont  tout  soumis;  et  ce  cœur  généreux 
Dans  les  derniers  affecte  une  autre  gloire  : 
L'événement  n*en  peut  être  qu'heureux.  40 

BNVOI. 

Ce  doux  penser,  depuis  un  mois  ou  deux, 
Q>nsole  un  peu  mes  Muses  inquiètes. 
Quelques  esprits  ont  blftmé  certains  jeux, 
Certains  récits,  qui  ne  sont*  que  sornettes*; 
Si  je  défère  aux  leçons  qu*ils  m'ont  faites,  45 

Que  veut-on  plus?  Soyez  moins  rigoureux, 
Plus  indulgent,  plus  favorable^  qu^eux; 
Prince,  en  un  mot,  soyez  ce  que  vous  êtes  : 
L'événement  ne  peut  m'ètre  qu'heureux*. 

I.  Admirable.  (Copie  de  Tidlemaat.) 

1.  Pour  toute  cette  strophe ,  comparez  ci-dessous,  ëpltre  xix, 
la  dédicace  Û^Anutdis  au  Roi,  pour  Lulli. 
3.  Aux  autres  faTorable.  (tbidam.)  —  4.  Tome  VIII,  p.  5o6  : 

Mânes  des  deux  Césars  1  Louis  tous  représente. 

5.  N*étoieDt.  (Copie  de  Tallemant.) 

6.  Tome  VI,  p.  48  et  note  3. 

7.  Débonnaire.  (Copie  de  Tallemant.) 

8.  L'événement  n'en  peut  être  qu'heureux.    (MêrcuM,) 
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BALLADE. 

L'opëra  diÂmadis^  de  LulU,  dont  on  lira  ci-detsoiu  la  dëdieaee 
au  Roi,  fut  l*oeoafion  ou  le  prétexte  de  tout  un  combat  poëtii{ae. 
Mme  Deshoulières  a/ant  écrit,  au  lendemain  de  la  représentation 
(i5  janvier  1684),  ^u>^  épltre  et  une  ballade  adreatée  au  dae  de 
Montauuier,  ballade  dont  le  premier  Ten  était  : 

A  caution  tout  amants  sont  sujets, 
et  le  refrain  : 

On  n*aime  plus  comme  on  aimoit  jadis, 

il  j  eut  des  réponses  galantes  ou  malignes.  La  Fontaine,  qui  ne 
pouvait  pardonner  à  Mme  Deshoulières  son  animosité  contre 
Racine,  lui  décocba  cette  pièce,  qu'il  ne  publia  pas  d'aiUeurt,  et 
qui  ne  fut  imprimée  pour  la  première  fois  qu'en  1760,  dana  les 
OEu9r€$  de  Pavillon,  déjà  citées,  tome  II,  p.  i5o*. 

La  ballade  de  Mme  DeshouUères  que  nous  venons  de  mention- 
ner se  trouve  dans  ses  Offav/w,  Paris,  1698,  in-8*,  tome  I,  p.  S6. 
On  lit  une  réponse  à  cette  dame  dans  les  poésies  choisiea  de 
la  Fare,  données  à  la  suite  de  celles  de  l'abbé  de  Gliaulieu, 
Paris,  i8o3,  in-ti,  p.  37. 

Voyea  Walcfcenaer,  BUtûif  de  la  F^mimê^  tome  II,  p.  5i«54 
(Walckenaer  a  eu  entre  les  mains  un  manuscrit  de  notre  ballade 
qui  fournit  trois  légères  variantes). 

Qu^à  caution  tous  amants  soient  sujets, 
C'est  une  erreur  qui  les  bons  décrédite. 

I.  Avec  cette  note  au  bas  de  la  page  :  «  Cette  pièce  ne  se 
trouve  point  dans  les  Œuvres  de  la  Fontaine.  Nous  l'avons  prise 
dans  un  recueil  manuscrit  de  ce  temps->là,  lequel  vient  d'une  très 
grande  dame,  à  laquelle  sont  adressées  beaucoup  de  pièces  de 
la  Fontaine.  »  —  Au  même  tome  des  mêmes  OEum^ê  tIj  a,  p.  x4^ 
la  ballade  de  Mioie  DeshouUères;  p.  148,  une  réponse  du  duc  de 
;  et  p.  iSs,  celle  de  Parillon  lui-même. 
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On  voit  au  monde  assez  diamants  discrets*  : 

La  race  encor  n'est  pas  toute  détruite; 

Quoi  qu'en  ait  dit  femme  un  peu  trop  dépite*,     5 

Rien  n'est  changé  du  siècle  d'Amadis, 

Hors  que  pour  être  amitié  maintenue 

Plus  n'est  besoin  d'Urgande  déconnue*; 

On  aime  encor  comme  on  aimoit  jadis. 

n  est  bien  vrai  qu'on  choisit  les  objets  :  1 0 

Plus  n'est  le  temps^  de  dame  sans  mérite; 
Quand  beauté  luit  sous  simples*  bavolets*. 
Plus  prisés  sont  que  reine  décrépite  ; 
Sous  quelque  toit  que  Bonne«6Âce  habite, 
Chacun  y  court,  jusqu'aux  plus  refroidis  :  1 5 

Depuis  Adam  cela  se  continue; 
Et,  quand  Grftce  est  de  Bonté  soutenue. 
On  aime  encor  comme  on  aimoit  jadis. 

Dans  les  vieux  temps  il  fut  des  cœurs  coquets , 


I.  La  Fontaine  a  loaTent  dit  le  contraire  :  Yojtt  Us 
▼ers  54  et  noie  3. 
1.  Tome  y,  p.  lai  et  note  i. 

3.  Vrgtmde  la  iêieomuiê^  la  méconnue,  celle  qu'on  ne  reconnaît 
pas,  est  la  fée  protectrice  d*Amadia  de  Ganle  :  Toyes  Corneille, 
le  Menteur^  Tcra  353  ;  et  les  exemples  de  Lanoae  et  de  Searron  cttét 
par  littré  à  nîconru. 

4.  Plus  n'est  besoin.  (Manuscrit  de  Walckenaer.) 

5.  Sous  jeunes.  ^Hdem.) 

6.  Goiffàre  TÎllageoise;  proprement,  sorte  de  drapeau  qui  pen- 
dait, par  derrière,  aux  coiffes  des  femmes  du  menu  peuple,  des 
filles  de  campagne.  On  disait  haçoUt^  hapoletu^  pour  designer  une 
jeune  paysanne,  comme  une  co/e,  une  cornette^  un  chaperon^  etc. 
(ci-dessous,  lettre  i  à  Mme  de  la  Fontaine).  Tallemant  des  Rëaux, 
tome  VU,  p.  81,  écrit  :  a  Sa  femme  s'ëtoit  sauTëe  à  Saint-Ger- 
main, déguisée  en  hûpoUite  »  ;  tome  I,  p.  4s6  :  «  Une  fois  il  pria... 
de  lui  faire  Toir  quelque  baTolette  toute  fraîche  Tenue  de  la 
▼allée  de  Montmorency.  » 
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Plu»  qu'à  présent  Amour  (ut  hypocrite  :  %o 

Pas  n*est  besoin  que  je  prouve  ces  faits» 
C'est  vérité  dans  mainte  histoire  écrite. 
Amants  savoient  faire  la  cbattemite*; 
Ce  n'est  que  d'eux  que  nous  l'avons  appris  ; 
D'eux  jusqu'à  nous  la  chose  est  parvenue  :         iS 
Puisque  par  eux  elle  nous  est  connue, 
On  aime  encor  comme  on  aimoit  jadis. 

Quand  Céladon  au  pays  de  Forêts* 

Ëtoit  prAné  comme  un  amant  d'élite. 

On  vit  Hylas*!  patron  des  indiscrets,  So 

En  plein  marché  tenir  autre  conduite. 

Bref,  en  tout  temps  Amour  eut  à  sa  suite 

Sujets  loyaux  et  sujets  étourdis; 

Or  n'en  est  pas  la  coutume  perdue  : 

Comme  autrefois  la  mode  en  est  venue,  3  5 

On  aime  encor  comme  on  aimoit  jadis. 

BNVOI. 

Toi  qui  te  plains  d'Amour  et  de  ses  traits, 

Dame  chagrine,  apaise  tes  regrets^; 

Si  quelque  ingrat  rend  ton  humeur  bourrue, 

Ne  t'en  prends  point  à  l'enfant  de  Cypris;  40 

Cause  il  n'est  pas  de  ta  déconvenue  : 

Quand  la  dame  est  d'attraits  assez  pourvue^ 

On  aime  encor  comme  on  aimoit  jadis. 

I.  Ci-dettus,  p.  a4  «t  note  3.  ^  t.  Ou  Forez  i  tome  Vil,  p.  5 14» 

3.  Pour  Céladon  et  pour  Bylat^  rojez  tome  VIII,  p.  108-109 
et  les  notes;  et  Topera  à^Mtrée  de  notre  auteur,  tome  VU, 
p.  5o5  et  suiTantes. 

4.  Mme  Deshoulières  arait  alors  quarante-six  ans  sonnes. 

5.  D'appas  assez  pourrue.  (Manuscrit  de  Walckenaer.)  ' 
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XII 
BALLADE 


SUR    LB    MAL    D^AMOUR. 


Cette  ballade,  à  laquelle  noua  ne  sauriona  aasigner  de  date 
préeîae,  a  été,  comme  la  précédente,  imprimée  pour  la  première 
foia,  et  ftoufl  le  nom  de  la  Fontaine,  dans  les  OEuvres  de  Pavillon 
(1750),  tome  I,  p.  UT,  où  elle  est  précédée  de  ces  lignes  : 

«  Dans  le  manuscrit  où  l'on  a  recouvré  la  ballade  de  la  Fon- 
taine qui  se  lit  à  la  page  i5o  du  tome  II  de  cette  édition  [notre 
ballade  zi],  en  est  une  autre  du  même  auteur,  qui  ne  se  trouve 
pas  non  plus  dans  les  éditions  complètes  de  ses  Œuvres.  Gomme 
on  nous  en  a  fait  présent,  et  que  nous  ne  voyons  pas  que  Toc- 
casion  d'en  faire  usage  doive  se  présenter  si  tdt,  il  nous  a  paru 
que  nous  ne  pourrions  pas  mieiix  faire  que  la  mettre  id,  comme 
dans  un  dépôt  où  l'on  pourra,  dans  l'occasion,  la  prendre  pour 
la  remettre  à  sa  véritable  place.  La  voici  donc.  » 

Vojea  Walckenaer,  histoire  de  la  Fontaine^  tome  II,  p.  54-55. 

De  tant  de  maux  qui  traversent  la  vie, 

Lequel  de  tous  donne  plus  d^embarras  ? 

De  grands  malheurs  la  famine  est  suivie  ; 

La  guerre  aussi  cause  de  grands  fracas; 

La  peste  encore  est  un  dangereux  cas;  5 

Femme  Acheuse  est  un  méchant  partage  ; 

Faute  d*argent  cause  bien  du  ravage; 

Mais  pas  ne  sont  là  les  plus  douloureux  : 

Si  m*en  croyez,  aussi  bien  que  le  SageS 

I.  Salomon  sans  doute  :  tome  II,  p.  353  et  note  9.  Voyez  les 
Provrhetf  chapitres  vu,  xxx,  xxxi,  et  pattim.  Mais  la  maxime  est 
de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays,  elle  est  familière  à  tous  les 
aages. 
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Le  mal  d'amour  est  le  plus  rigoureux.  i  o 

De  réprouver  un  jour  me  prit  envie  ; 

Mais  aussitôt  adieu  joie  et  soûlas*  : 

Ennuis  cuisants,  noirs  soupçons*,  jalousie, 

Cent  autres  maux  je  vis  venir  à  tas*. 

Tous  mes  déduits^  furent  de  grands  hélas*!         i  s 

Liberté  fit  place  à  honteux  servage*; 

Tu  fus  d'abord,  pauvre  cœur,  mis  en  cage, 

D'où  tu  voudrois  sortir,  mais  tu  ne  peux. 

Lors  tu  chantas  sur  un  piteux  ramage  : 

«  Le  mal  d'amour  est  le  plus  rigoureux.  »  %o 

Quand  la  beauté  que  vous  avez  servie 

A  vos  désirs  parfms  ne  répond  pas, 

C'est  bien  alors  que  c'est  la  diablerie^; 

Prendre  on  voudroit  le  parti  de  Judas  : 

On  se  pendroit  pour  moins  de  deux  ducats.  a  s 

Sans  cesse  au  cœur  on  a  fureur  et  rage  ; 

Fer  et  poison,  on  met  tout  en  usage 

Pour  se  tirer  d'un  pas  si  malheureux. 

Qui  peut  après  douter  de  cet  adage  : 

«  Le  mal  d'amour  est  le  plus  rigoureux  ?»  s  o 

J'excepte  amour  qui  se  traite  en  Turquie 
Dans  les  sérails  de  ces  heureux  bâchas*, 


I.  Tome  IV,  p.  6t  et  note  t. 

9.  Compares  VAwuau  ^Bûju  Ciuvêl,  ren  3. 

3.  Tome  V,  p.  3o3  et  note  5. 

4.  Ibidem^  p.  5 16  et  note  a. 

5.  c  Set  Mquente  hélat!  »  (£c  MairomB^  Ten  76  et  note  i.) 

6.  Tome  IV,  p.  67  et  note  4. 

7.  On  dindt  aujourd'hui  :  €  C*est  le  diable.  » 

8.  Tome  II,  p.  3oi  et  note  1. 
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D'où  craauté  fot  de  tout  temps  bannie*» 
Oh  douceur  glt  toujours  entre  deux  draps'. 
Plaisirs  y  sont  sur  des  lits  de  damas,  3  5 

Chag^  jamais;  jamais  dame  sauvage  : 
Jusqu'aux  tendrons*  qui  font  apprentissage*, 
Tout  est  galant,  traitable*,  et  graoieux; 
Partout  ailleurs,  dont  de  bon  cœur  j'enrage. 
Le  mal  d'amour  est  le  plus  rigoureux.  40 

Birvoi. 

Objet  charmant,  de  qui  la  belle  image 

Tient  dès  longtemps  mon  cceur  en  esclaTage, 

Soulage  un  peu  mon  tourment  amoureux. 

Si  tu  me  fais  un  tour  si  généreux. 

Plus  ne  tiendrai  ce  déplaisant  langage  :  4  s 

«  Le  mal  d'amour  est  le  plus  rigoureux.  » 

I.  Lft  cmauté  des  femmei  da  moins  :  d-deMous,  Tert  36. 
1.  Tome  V,  p.  4$%,  ^-  3*  Ibidem^  p.  385  et  note  i. 
4.  Ihidem^  p.  4i3  et  note  1.  —  5.  ibUUm^  p.  189. 
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XIII 

BALLADE 

8VB    LB   NOM    DB    LOUIS    LB    HABDI, 

QVB  LBl  lOLDATl  OBT  DOBiri  À  MOBIBIOVBUE  VBBDABT  X.B 

ftliOB   DB  PHILIIBOUEO. 

Cette  ballade,  en  rhonnear  du  Dauphin,  qui  prit  Philiabonrg 
au  mois  d'octobre  1688,  après  vingt-trois  jours  de  siège,  a  ëtë 
publiée  dans  les  Œuvre»  posthumet^  p.  i63,  et  insérée  dans  les 
OEupres  diverses  de  17199  tome  I«  p.  x3i. 

Voyez  V Histoire  de  la  FotUaine  par  Walekenfter,  tome  II,  p.  i83- 
184;  et  nos  tomes  III,  p.  i83  et  note  11,  YIII,  p.  46^-4^* 

Un  de  nos  fantassins,  très  bon  nomenclateur^. 

Du  titre  de  Hardi  baptisant  Monseigneur, 

Le  fera  sous  ce  nom  distinguer  dans  Thistoire  ; 

Ce  soldat  par  chacun  fut  d*abord  applaudi. 

Le  prince  et  son  parrain  feront  dire  à  leur  gloire  :        5 

Louis  le  bien  nommé,  c'est  Louis  le  Hardi. 

D'un  pareil  nom  de  guerre  on  traitoit  les  neuf  preux»  : 

I.  Tome  V,  p.  34>*  —  Dans  les  Œuvres  posthumes^  au  lieu 
de  très  bon  notueneUueur^  on  lit  très  bon^  nommé  lafleur^  mais  c*est 
évidemment  une  correction  maladroite  de  l'éditeur. 

a.  Hector,  Alexandre,  César,  Pompée,  Judas  Machabée,  Artos 
de  Bretagne,  Ogier,  Charlemagne,  et  Roland.  Mais  les  listes  de 
ces  neuf  preux  diffèrent  selon  les  historiens  et  les  poètes.  Dans 
une'xylographie  du  commencement  du  xt*  siècle,  qui  se  trouTe 
à  la  fin  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (n*  4985) 
intitulé  Généalogies  des  rois  de  France^  s,  l,  n.  ^.,  in-foL,  les  preux 
représentés  sont  Josué,  le  roi  David,  Judas  Machabée,  Hector  de 
Troje,  le  roi  Alexandre,  Jules  César,  le  roi  Artos,  Charlemagne, 
et  Godefroy  de  Bouillon. 
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Notre  jeune  héros  le  mérite  mieux  qu*eux. 
J'aime  les  sobriquets  qu*un  corps  de  garde  impose  : 
Ils  conviennent  toujours;  et,  quant  à  moi,  je  di,        10 
Pour  ajouter  encor  quelque  lustre  à  la  chose  :         ^ 
Louis  le  bien  nommé,  c'est  Louis  le  Hardi. 

Adam,  qui  sur  les  fonts  tint  les  êtres  divers 

Dont  il  plut  au  Seigneur  de  peupler  Tunivers^, 

Adam,  parrain  banal  de  toutes  ces*  familles,  1 5 

Et  qui  n*imposoit  pas  le  nom  en  étourdi*. 

N'y  rencontroit  pas  mieux  que  nos  braves  soudrilles^  : 

Louis  le  bien  nommé,  c'est  Louis  le  Hardi. 

BNVOI. 

L'homme  n'engendre  guère  à  soixante  et  dix  ans'. 
Si  le  cas  m'arrivoit*,  comme  à  certaines  gens,  90 

J'irois  à  ce  soldat,  et,  sans  tant  de^  mystère. 
Tout  autre  choix  à  part,  je  dirois  :  «  Cadedi, 
Viens  tenir  mon  enfant,  tu  seras  mon  compère'  : 
Louis  le  bien  nommé,  o'est  Louis  le  Hardi.  » 

I.  GetUsê^  chapitra  n,  versets  19-so  :  voyez  notre  tome  V, 
déjà  cité,  p.  34«,  note  i. 
a.  Les.  (Copie  de  Tallemant,  et  1799.) 

3.  Adam,  dis-je,  par  qui  chaque  nom  (ut  ourdi. 

(«7»9-) 

4.  Ou  soudards  :  voyez  les  exemples  de  Scarron  que  donne 
Littrë.  On  connatt  le  c  caprice  1  de  Saint-Amant  intitulé  la  Cas^ 
satiom  des  smtdrUUê, 

5.  La  Fontaine  en  ayait  alors  soixante-sept. 

6.  Si  le  cas  arrÎToit.  (OEmpru  posthumes  ;  faute  évidente.) 

7.  Et  sans  autre.  (Copie  de  Tallemant.) 

8.  Dans  une  copie  manuscrite  citée  par  Mathieu  Maraû  : 

....  Cependant  écoutez  tous,  Messieurs  mes  parents  : 
De  quelque  nouveau  fils  si  j'allois  être  père, 
Voyant  que  ce  soldat  n*est  pas  un  étourai  : 
Viens  tenir  mon  enfont,  dirois-je  à  ce  compère. 
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RONDEAU  REDOUBLÉ. 

Ce  rondeau  a  paru  dans  lei  FahUi  nouvelle*  de  167 1,  p.  loc,  & 
la  fin  dei  Fables  choisies  de  1679  Amsterdam,  et  a  été  insërë  dans 
les  Œuvres  diverses  de  17191  tome  I,  p.  4^. 

Qu^un  vain  scrupule^  à  ma  flamme  ê'oppoêe^ 
Je  ne  le  puis  souffrir  aucunemetU^ 
Bien  que  chacun  en  murmure  et  nous  glose*; 
Et  cest  assez  pour  perdre  tnjtre  amant. 

Si  j'avois  bruit  de*  mauvais  gamementS  s 

Vous  me  pourriez  bannir  à  juste  cause  ; 
Ne  rayant  point,  c*est  sans  nul  fondement 
Qu'un  pain  scrupule  à  ma  flamme  s^ oppose. 

Que  vous  m^aimiezi  c*est  pour  moi  lettre  dose'  ; 
Voire*  on  diroit  que  quelque  changement  i  o 

Â  m^alléguer  ces  raisons  vous  jdispose  i 
Je  ne  le  puis  souffrir  aucunement* 

Bien  moins  pourrois  vous  cacher  mon  tourment» 
N'ayant  pas  mis  au  contrat  cette  clause; 
Toujours  ferai  Tamour  ouvertement,  1 5 

Bien  que  chacun  en  murmure  et  nous  glose. 

I.  Dans  U  Cas  de  eonseience^  vers  55  : 

Le  scrupule  surrint,  et  pensa  tout  giter. 

a.  C'est  la  première  fols  que  nous  rencontrons  ches  la  Fon- 
taine gloser  employé  activement. 

3.  Tome  IV,  p.  344  et  note  a. 

4.  Ci-dessus,  p.  i5.  —  5.  Tome  Y,  p.  469  et  note  4. 

6.  Même  :  Toyea  tomes  V,  p.  400  et  note  i,  VHI,  p.  445. 
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Ainsi  s^aimer  est  plus  doux  quVau  de  rose  ^  : 

Souffirez-Ie  donc,  Philis;  car,  autrementy 

Loin  de  vos  yeux  je  vais  faire  une  pose*; 

Ei  c'est  assez  pour  perdre  voire  amant.  %o 

Pouniez-vous  voir  ce  triste  éloignement? 
De  vos  faveurs  doublez  plutôt  la  dose*. 
Amour  ne  veut  tant  de  raisonnement^  : 
Ce  point  d'honneur'^  ma  foi,  n'est  autre  chose 

Qu^un  imn  scrupule.  %S 

I.  •  Plus  doux  que  miel  •  (tome  IV,  p.  80) • 
a.  Pm#,  an  lieu  de  pause^  dani  nos  anciennes  ëditioni  :  même 
orthographe  an  Yen  a35  du  TabUau, 

3.  Son  regret  fut  d'aroir  enfle  la  dote 

De  tes  faTeurt. 

[A  femme  ware  GaUmi  eseroe^  Ters  64-6S.) 

4*  Rapproches  le  débat  de  CcmmêtU  tetprU  çieiu  tum  filiêi.  Ter» 
3«4  M  les  notes. 
5.  Tome  V,  p.  317. 


SONNETS 


POUR    S.    A.    R.    MADEMOISELLE   d'aLENÇON. 

Ce  sonnet  «  paru  pour  la  première  fois  dans  les  FahUs  nou' 
celles  de  167 1,  p.  xi3,  et  a  été  inséré  dans  les  Œuvres  diverses 
de  17391  tome  I,  p.  56. 

On  peut  le  dater  de  1666  on  1667  :  le  mariage  de  Mlle  d'Alençon 
aTec  le  duc  de  Guise  est  du  i5  mai  de  cette  dernière  année. 
Le  vers  a  d*ailleurs  est  d^accord  avec  ces  dates,  la  paix  des  Pyré- 
nées éunt  de  iGSg. 

Voyez  sur  cette  princesse  notre  tome  VIII,  p.  344  et  note  i. 

Ne  serons-nous  jamais  afiranehis  des  alarmes? 
Six  étés  n'ont  point'  tu  la  paix  dans  ces  climats^ 
Et  déjà  le  démon  qui  préside  aux  combats' 
Recommence  à  forger  Tinstrument  de  nos  larmes. 

« 

Opposez-vous,  Olympe,  à  la  fureur  des  armes';  5 

Faites  parler  TAmouri  et  ne  permettez  pas 

1.  Pas.  (1729.) 

9.  Tome  VIII,  p.  408  et  note  i. 

3.  Louis  XIV  se  préparait,  en  1666,  après  la  mort  de  Phi- 
lippe rV,  à  faire  Taloir,  par  la  force  des  armes,  les  droits  qu'il 
prétendait  ayoir  sur  le  Brabant,  comme  indemnité  de  la  dot  de 
sa  femme,  Tinfante  d'Espagne  (ci-dessus,  p.  i5  et  note  10),  dot 
qui  n'arait  jamais  été  payée. 
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Qu*on  décide  sans  lui  du  sort  de  tant  d'États  ; 
Souffrez  que  votre  hymen  interpose  ses  charmes. 

C'est  le  plus  digne  prix  dont  on  puisse  adbeter 

Ce  bien  qui  ne  sauroit  aux  mortels  trop  coûter  :         i  o 

Je  sais  qu'il  nous  faudra  vous  perdre'  en  récompense*. 

Un  souverain  bonheur  pour  l'empire  françoisi 
Ce  seroit  cette  paix  avec  votre  présence; 
Mais  le  Ciel  ne  fait  pas  tous  ses  dons  à  la  fois. 

I.  Le  Roi  négociait-il  alort  un  mariage  entre  Mlle  d^Alençon 
et  quelque  prince  étranger?  Ces  rers  semblent  l'indiquer. 
).  Par  compensation  :  compares  tome  V,  p.  i3  et  note  s. 
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II 

POUR    MADBMOI8BLLB    DB    POVSSAY. 

Ce  toimet  a  été  publié  pour  U  première  fois  dans  les  W^hUs 
tÊomvêilei  de  1671,  p.  11 5,  et  inséré  dam  les  OKuprês  dipërsês  de 
1719,  tome  I,  p.  57. 

Sur  mie  de  Poussé  on  de  Ponssaj,  fille  d'une  dame  d'honneur 
de  la  duchesse  de  Guise  (Mlle  d'Alençon),  et  dont  la  beauté  fit  sen- 
sation à  la  cour,  Toyea  Walckenaer,  Bistoire  de  la  fontaitu^  tome  I, 
p.  1 76-1 8s  ;  et  nos  tomes  I,  p.  uouax,  II,  p.  366  et  note  a6. 

J'avots  brisé  les  fers  d'Aminte  et  de  Sylvie  \ 
J'étois  libre,  et  vivois  oontent  et  sans  amour  : 
L*iimooente  beauté  des  jardins  et  du  jour 
Alloit  faire  à  jamais  le  charme  de  ma  vie. 

Quand  du  milieu  d'un  cloître  Amarante*  est  sortie,     s 
Que  de  grâces,  bons  dieux  I  tout  rit  dans  Luxembourg  : 
La  jeune  Olympe*  voit  maintenant  à  sa  cour 
Celle*  que  tout  Paphos  en  ces  lieux  a  suivie. 

I.  Tome  Vni,  p.  s44*  s8s;  et  passim, 

a.  Ibidem^  p.  36i. 

3.  La  duchesse  de  Guise  :  Tojea  le  sonnet  précédent,  vers  5. 

4-  Nièce  de  ce  Poussé,  curé  de  Saint-Sulpice,  tristement  fameux 
par  ses  persécutions  contre  les  jansénistes  (Sainte-Beure,  Port^ 
Bofal^  tome  VI,  p.  990-299),  Mlle  de  Poussé,  d*abord  destinée 
au  dottre,  ne  semble  SToir  été  amenée  à  la  cour,  par  une  mère 
peu  scrupuleuse,  «pie  pour  j  marcher  sur  les  traces  des  «  erreurs 
passagères  t  du  jeune  roi  Louis  XIV,  les  de  Pons,  les  Cheme- 
rault,  les  laMothe-Houdancourt,  etc.,  etc.  Le  fait  c'est  que,  par  sa 
beauté  indiscutable,  elle  y  produisit  une  impression  qui  natu- 
rellement lui  Talut  beaucoup  d'ennemis.  Mlle  de  Montpensier 
(Mémoires^  tome  Y,  p.  3oS)  arertit  un  jour  le  Roi,  qui  ne  l'aTait 
pas  Tue  encore,  qu'elle  allait  passer  avec  la  duchesse  de  Guise. 

J.    DB  LA  FoBTAnn.   IX  4 
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Sur  ce  nouvel  objet  ohaoun  porte  les  yeux  ; 

Mais,  en  conûdérant  cet  ouTnige  des  dieux,  i  o 

Je  ne  sais  quelle  crainte  en  mon  cœur  se  réveille. 

Quoi  qu* Amour  toutefois  veuille  ordonner  de  moi, 
Il  est  beau  -de  mourir  des  coups  d'une  merveille 
Dont  un  regard  feroit  la  fortune  d'un  roi. 


«  Je  TOUS  remercie,  lai  dit  le  Roi,  de  m'aToir  préTeao*  i*mtrn 
toia  de  m'appuyer  contre  la  maiaiUe  ;  car  on  m'a  persuade  gn*il 
me  seroit  imposaiblc  de  Toir  celte  surprenante  beauté  sana  m'é- 
Tanouir.  »  «  Cette  manière  de  raillerie,  dit  BlademoifleUe,  me 
fit  eonnottre  qu'on  lui  aroit  parlé  de  cette  fille  ches  la  Vallière, 
ches  laquelle  Mme  de  Montespan  commençoit  à  aller,  t  MUe  de 
Guiae  (Marie  de  Lorraine),  qîd  gouTemait  ton  frère  (Joeeph- 
Louit,  le  mari  de  Iflle  d'Alençon,  dont  Mme  de  Poutaë  était, 
noui  l'avoni  dit,  dame  d'honneur),  eral|[nsni  qu'il  ne  dettnt  nmoii* 
reux  de  la  charmante  Mlle  de  Poûeté,  les  contraignis  aa  mère  et 
elle  à  s'exiler  au  Luxembourg,  s^our  morose,  où  le  pauvre 
Amour  c  craignait  le  suivse  »  (Épitre  pctar  êfignon). 
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III 

SONNET 

tBAVAHT  DM  MÉPOlfSB  ▲  Ulf  BOUT-BIMi  DU  8IBUR  DB  FUBBTlàBB. 

Imprimé  pour  la  première  fois  dans  le  Hecueil  de  plusieurs  vers^ 
^grwmmes  et  autres  pièces^  ete.^  1686,  ce  sonnet  fut  inséré  dans  les 
Preuves  pur  écrit  des  faits  contenus  au  procès  de  Furetière^  Amster- 
dam» 1688, in- 19,  p.  36,  mais  sans  nom  d'auteur;  dans  le  Recueil 
de  Faetums^  1694,  tome  II,  p.  345;  et  dans  les  Œuvres  posthumes^ 
1696,  p.  «97.  C'est,  à  l'exception  du  quatrième  rcrs,  le  texte  de 
celles-ci  que  nous  donnons. 

Voici  les  circonstances  où  il  fat  composé.  L'académicien  Bojer 
arait  écrit  la  pièce  suirante  sur  la  querelle  de  la  Compagnie  et  de 
Furetière,  querelle  proroquée  par  le  Dietiounoire  de  ce  dernier  : 

A  MOBBBiaVBUm   ut  CHANCBUBE 


Toi  dont  l'Académie  Implore  la  justice, 
Du  mérite  outragé  généreux  protecteur. 
Quelque  fiel  que  sur  nous  l'imposture  romisse, 
Nous  Toulons  oublier  le  nom  de  l'imposteur. 

A  tout  ce  qu'il  écrit  que  l'Enrie  applaudisse; 
De  tant  d'illustres  noms  jaloux  persécuteur, 
U  a  beau  les  noircir  par  un  Uche  artifice, 
La  Vérité  confond  et  l'onrrage  et  l'auteur. 

Dût-on  Toir  sa  fureur  triomphante,  impunie. 
Tranquilles  et  muets  contre  la  calomnie, 
Nous  consacrons  nos  Toix  à  la  gloire  du  Roi. 


Si  notre  retenue  enhardit  l'impudence. 
Le  mérite  et  l'honneur  se  reposent  sur  toi  : 
Oracle  de  Thémis,  t enge  notre  silence. 


Sa  POÉSIES  DIVERSES. 

Fnredère  riposta  rar  les  mêmes  rimes  : 

A   MOMIBlGVnni   LS  GHASOLIBI. 

Toi  doai  l'Académie  élude  la  jnstiee, 
Qoi  du  mérite  fimx  n'es  poiat  le  protecteur^ 
ITespère  pas  de  Toir  qae  son  rentre  Tomisse 
Cet  oBUTre  tant  promis  par  son  corps  imposteor 

Ne  crois  pas  qne  jamais  le  public  applaudisse 
A  ces  monopoleors  dont  le  persécuteur 
Y  montre  tant  de  foible  et  si  peu  d'artifiee 
Qu'à  peine  un  écolier  s'en  Toudroit  dire  auteur. 


Leur  oisiye  lenteur  qui  demeure  impunie 

Les  peut  faire  à  bon  droit  blâmer  sans  calomnie  ; 

Leurs  pensions  font  tort  à  la  gloire  du  Roi. 

n  leur  faut,  pour  répondre,  un  excès  dlmpudenee  ; 
Hais  tout  déguisement  disparoU  derant  toi  : 
Oracle  de  Thteis,  excuse  leur  silence. 

Et,  sur  les  mêmes  runes,  la  Fontaine  répondit  à  Furetière  : 

Te  mettre  à  Saint-Lazare  est  acte  de  justice; 
J'en  veux  faire  un  placet  à  notre  Protecteur. 
Apollon  ne  lit  point  le  tien*  qu*il  ne  vomisse, 
Il  le  dit,  et  ce  dieu  n'est  point  un  imposteur*. 

Il  semble  à  tes  discours  que  chacun  t'applaudisse*  ;     s 
Et,  toujours  du  bon  sens  cruel  persécuteur^ 
Tu  veux  parler  de  mots,  et  confonds  l'artifice  ^ 

I.  Les  tiens.  {Âeeueild^  1686.) 

a.  Nous  donnons  ici  la  leçon  du  MeeueiL  U  y  a  dans  les  OEut^res 
potthumuâ  cette  maurvise  leçon  : 

Et  ne  connoit  en  toi  qu'un  calomniateur 

3.  Que  chacun  applaudisse.  (RtatêiL) 

4.  Tu  te  crob  Attila,  ce  grand  persécuteur, 
Mais  tu  n'es  qu'un  pion  ;  tu  confonds  l'artifice. 

(Ibidem.) 
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Avec  Tait*  :  cette  faute  est  crime  en  un  auteur. 

Ne  t'imagine  pas  qu'on  la  laisse  impunie; 

Mais  Tinsolence  suit  en  toi  la  calomnie  :  i  o 

N'en  est-ce  pas  un  trait  que  de  blâmer  le  Roi? 

Tu  contrôles  ses  dons,  homme  plein  d'impudence*; 
Ma  foi,  l'Académie  est  plus  sage  que  toi  : 
Apprends  d'elle  à  parler,  ou  garde  le  silence. 

I.  Comparex  le  Poème  du  Quinquina^  chant  n,  ▼€»  167  : 
....  En  nou»  découTmnt  l'an  il  laiste  Tartifice. 

9.       L'ignorance  est  en  toi  sœur  de  la  calomnie; 

Tn  manques  de  respect  lorsque  tu  plains  le  Roi. 

Contrôler  les  bienfaits  est  un  trait  d*impudence. 

(Recueil,) 
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IV 

SONNET 

SUB    LB    BBTOUB    DE    GUILLAUME  HBlfBI   DB    HASSAU 
nuvGB  D*omAVGm,  bv  Avoumass,  ktc.  *,  I  Lovram, 

ot  IL  UimiTA  D*ULLÂin»  LB....  OU  WÊOU  D....  169O. 

Ce  fonnet  est  dans  le  Recueil  de  Manrepat  (tome  VI,  fol.  493)« 
à  la  Bibliothèque  iiatiooale,  Manmcfiti  framfaia»  a*  196s  i. 

Guillaume,  étant  parti  comme  on  aeoond  Achille» 
D'un  air  moins  triomphant  reyient,  à  ce  qu*on  dît. 
Nous  verrons  quels  projets  maintiendront  son  crédit 
Et  s'il  rendra  la  France  en  lauriers  moins  fertile. 

On  Ta  fait  déloger  de  devant  une  ville'  5 

Qu'eût  prise  un  argoulet*,  sans  aucun  contredit; 
Lazare  après  trois  jours  sort  de  terre  et  revit. 
L'usurpateur  Guillaume  est  trois  mois  immobile. 

Ce  ressuscité  perd  TEmpire  et  TEmpereur, 

L'Anglois  est  divisé,  les  Turcs  reprennent  cœur;         10 

I .  Cet  êie.  $e  rapporte  sans  doute  à  ton  passage  en  Irlande  le 
ao  juin,  ayant  de  relouiner  le  la  juillet  en  Angleterre  :  rojez 
Dangeau,  tome  III,  p.  16s,  i83,  184*  186,  189. 

a.  c  La  ville  de  Ûmerick»  très  méchante  place,  dont  le  prisée 
d*Orange  leva  le  ftiège  le  9  juillet,  a  (Note  du  Recueil.) 

3.  Qu*eût  prise  un  dragon,  un  hussard,  un  soldat  de  caTS- 
lerie  légère.  —  ArgomUt^  proprement,  caTalier  armé  d'un  arc  ou 
d*une  arquebuse  :  les  argoulets  disaient  le  senrice  d'ëdaireors, 
de  batteurs  d'estrade,  «  les  descouuertes  et  escarmouches  ci 
et  là  B,  dit  Carloix  {Mémcireê  éê  U  9iê  éê  Framçùu  dt  Sc^êmms^ 
livre  VU,  chapitre  xvii). 
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Les  clieDts  de  Guillaume  ont  tous  la  nappe  mûe^ 

Si  rirlande  est  témoin  de  ses  faits  inouïs, 

Il  met  quatre  Électeurs  et  Savoie  en  chemise*, 

Et  le  brait  de  sa  mort  me  coûte  un  beau  louis*. 

I.  Mettra  oa  Mrvir  la  nappe,  faire  lei  affaires  d'autmi  :  <  Celuj 
qui  met  la  nappe  tumbe  touaioura  det  deapena.  t  (MorrAioim, 
tome  I,  p.  43a.) 

La  Paix  a  bien  raiion  de  dire  aux  Palatins  : 
c  OuTraz  les  yeux,  le  diable  tous  attrape  ; 
Car  TOUS  avez  à  tos  puissants  voisins 
Sans  j  penser  longtemps  seni  la  nappe. 
Vous  Toudres  donc  bien  trouver  bel  et  beau 
Que  ces  voisins  partagent  le  gâteau,  t 
(VoLTAiu,  lettra  à  Frédéric  du  i6  ootobra  177a.) 

a  Le  roi  François  ne  faillit  point 

Quand  il  prédit  que  ceulx  de  Guise 
Mettroient  ses  enfans  en  pourpoint 
Et  tous  ses  subiets  en  chemise. 
(Satire  Ménippéê^  harangue  de  M.  d'Aubray.) 

3.  c  L'auteur,  qui  est  Jean  de  la  Fontaine,  ai  fameux  par  ses 
Fables  et  aes  Contes,  avoit  gage  un  louis  d*or  que  le  prinoe 
d*Orange  étoit  mort,  et  le  perdit  parce  qu'on  apprit  le  contraira. 
(Note  du  Recueil.)  C'est  l'abbé  de  Choisj  qui  avait  tenu  ce 
parL  Voici  en  effet  ce  qu'il  écrivait  à  Buasy  Rabutin  le  a3  août 
1690  :  <  Je  suis  aussi  aiae  d'être  guéri  que  le  prinoe  d'Orange  de 
n'être  pas  mort....  Je  viens  de  parier  contra  le  bonhomme  la 
Fontaine  tous  ses  ouvrages  contra  le  prix  qu*ils  valent  que  le 
prince  d'Orange  n'est  pas  mort,  m 


•  f 


MADRIGAUX 


ii*** 


I 

A  M.,,. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  pour  la  première  fbift  daiu  lot 
Fmhiës  mûU9elles  de  1671,  p.  91*  et  rëimprimëe  dam  les  Œuvres 
Jiwerses  de  17S91  tome  I,  p.  4$.  Walckenaer  lappose  que  ce 
quatrain  fut  écrit  à  l'occasion  dea  éloges  donnés  à  la  Fontaine 
pour  Fépttre  à  Mme  de  Goucjr,  abbesse  de  Mouzony  et  qu'il  est 
adressé  à  PeUisson,  auquel  notre  poète  transmettait  les  tcts  qu*il 
destinait  à  Fouequet  :  nous  aTons  tout  lien  de  croim  que  cette 
dernière  supposition  est  eironée,  et  que  ee  quatrain,  ou  madri- 
gal, s'applique,  comme  la  pièce  de  la  page  63,  à  la  marquise  de 
Séingné* 

Je  ne  m*atteiidoi5  pas  d*étre^  loué  de  vous  : 
Cet  honneur  me  surprend,  il  faut  que  je  Favoue  ; 
Mais  de  tous  les  plaisirs  le  plaisir  le  plus  doux, 
Cest  de  se  voir  loué  de  ceux  que  diaeun  loue. 

I.  Tome  IV,  p.  95,  note  i. 
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II 

kV    ROI    ST    ▲    L*IirFAirTI. 
MABUOAI»,  m    1660. 

Ce  madrigal  a  paru  pour  la  première  foii  dani  lei  (Mm9r€t 
diiHrsês  de  1719,  tome  III,  p.  99$,  et  fui  ëcrit  tant  doute  aprte 
la  conclution  de  la  paix  det  Pjrrtfnëet,  peut-être  quelquet  jours 
avant  Tentrëe  de  la  Reine  à  Parit  (16  août  1660)  :  TOjrea  la  rela- 
tion de  cette  entrée  (ci-dettottt«  lettre  ix).' 

Heorenx  couple'  d*amant8|  race  de  mifle  rois, 
Bien  que  de  voir  trembler  cent  peuples  sous  vos  lois 

Soit  une  gloire  peu  communei 

Vous  avouerez  pourtant  un  jour 
Qu'on  est  mieux  oouromié  par  les  maina  de  rAmottr  S 

Que  par  oellea  de  la  Fortsne. 

I.  tflMflM,  daat  rëdMon  de  1719;  faute  éfidèate. 
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III 
MADRIGAL. 

POOK    Ll    KOI. 

* 

Ce  madrigal  a  été  publie  pour  la  première  foit  par  Chardon 
de  la  RooheUe  en  i8ilt  à  la  suite  de  VHUioirê  de  la  Fommu»  de 
Mathieu  Marait  (p.  ii4)  :  ▼oyea  notre  tome  VIII,  p.  877  et  note  a* 

Que  dites-vous  du  cœur  d^ÂlcandreS 
Qui  n'avoit  jamais  soupiré? 
S*il  s'est  un  peu  tard  déclaré, 
Il  n*a  rien  perdu  pour  attendre. 

I.  Tome  VIII,  p.  16a  et  note  4*  Aux  opuscules  cites  dans 
cette  note  ajoutons  le  suivant  :  U  Diçorcê  rojrai^  ou  Gmtrrê  ciwiU 
dmu  U  familU  du  grand  Jlcamdre^  Cologne,  169a,  in-ia. 
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IV 

MADRIGAL. 

Ce  madrigal  a  ëtë  publie  dans  les  (Ku9r§s  potîhumBê^  p.  a4a,  et 
daoi  lei  CÊSutrei  Averses  de  17191  tome  I,  p.  94. 

«  Soulagez  mon  tourment,  disois*je  à  ma  cruelle  ; 
Ma  mort  vous  feroit  perdre  un  amant  si  fidèle 
Qu*il  n'en  est  point  de  tel  dans  Tempire  amoureux  ^ 
—  Il  le  faut  donc  garder,  me  répondit  la  belle  : 
Je  vous  perdrois*  plus  tôt  en  vous  rendant  heureux.  »  5 

I.  Tome  Vni,  p.  456  et  note  3. 
3.  Perdoii.  (17219.) 


MADRIGAUX.  61 


AU    8UJBT  DU   MARIAGSDS  LA   FILLB 
DB    Un    LA    M....   DAUMONT*    AVBG    M.    DB   MÉZIÀRB*. 

Ce  madrigal,  troavé  dani  !«•  papiers  de  Pellifson,  a  été  publie 
pour  la  première  fois  par  Chardon  de  la  Rochette  en  181 1,  à  la 
•uite  de  V Histoire  de  la  Foniainê  par  Mathieu  Marais  (p.  xi5)  : 
▼ojrez  notre  tome  VIU,  p.  877  et  note  s. 

Comme  j^étois  sur  le  point  d'envoyer  le  terme  de  la 
Saint- Jean,  Ton  m*a  mandé  que  M.  de  Mézière  s*en 
venoit  à  Vaux  en  diligence,  et  que  Mme  la  M....  d^Au- 
mont  y  devoit  aussi  amener  Mlle  sa  fille;  que  là  ils 
s^épouseroient  aussitôt,  et  que  ce  mariage  avoit  été 

I.  La  marquise  d'Aumont. 

a.  Gilles  Foucquet,  le  plus  jeune  des  frères  de  Nicolas  Fouc- 
quet,  premier  ëcuyer  de  la  grande  écurie  du  Roi,  est  le  person- 
nage désigné  sous  le  nom  de  M.  de  Méiière.  Il  épousa  en  mai 
1660  la  fille  du  marquis  d'Aumont,  gouverneur  de  Touraine,  frère 
aîné  du  maréchal  :  Tojrez  la  Gazêttê  de  Lorei  du  8  mai  1660.  Le 
titre  de  maréehaie^  donné  par  les  précédents  éditeurs  à  Mme  d'Au- 
mont  dans  l'intitulé  du  madrigal  et  dans  le  préambule  écrit  par 
le  poète  lui-même,  provient  d'une  erreur.  Mme  d'Aumont,  belle- 
mère  de  Gilles  Foucquet,  n'était  que  marquiie  d'Aumont.  C'était 
sa  belle-sœur  qui  portait  le  titre  de  maréchale.  La  Fontaine  avait 
mis  :  Mme  la  M....  d'Aumont,  et  les  éditeurs  ont  lu  :  Mme  la 
maréchale^  au  lieu  de  :  Mme  la  marquise.  Ce  qui  prouverait  au  be- 
soin que  M.  de  Mézière  était  bien  Gilles  Foucquet,  frère  du  surin- 
tendant, c'est  que,  lorsqu'en  1679  la  famille  de  Nicolas  Foucquet 
obtint  la  permission  de  le  venir  voir  à  Pignerol,  nous  trouvons 
parmi  les  membres  de  cette  famiUe  un  M.  de  Méaière ,  frère  du 
prisonnier  (Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  XU,  p.  979;  et  Ché- 
ruel,  Mémoires  sur  la  vie  publique  et  privée  de  Foucquet^   tome  II, 

P-  547)- 
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oondu  si  soadamenneiit  que  les  purtiet  ne  se  dontoient 
quasi  pas  da  sajet  de  leur  voyage.  Taurois  bien  voulu 
pouvoir  témoigner  par  quelque  chose  de  poli  le  zèle 
que  j^ai  pour  les  deux  fiunilles;  mais  j*ai  cru  que  Tépi* 
thalame  ne  devoit  pas  être  plus  prémédité  que  Thymé- 
néci  et  qu'il  fiiUoit  que  tout  se  sentit  de  la  soudaineté 
avec  laquelle  Monseigneur  le  Surintendant  entreprend 
et  exécute  la  plupart  des  choses.  Je  me  suis  donc  con- 
tenté d'ajouter  au  terme  ce  madrigal  : 

Belle  d'Aumont  et  vous  Méziére, 

Quand  je  regarde  la  manière 
Dont  vous  vous  mariez,  Fun  venant  de  la  cour, 
Et  Tautre  de  Paris,  ou  bien  de  la  frontière, 
rappelle  votre  hymen  un  impromptu  d'amour.  5 

Avec  le  temps  vous  en  ferez  bien  d'autres, 
Et  nous  en  pourrons  voir  dans  neuf  mois,  plus  un  jour*. 
Un  de  votre  façon  qui  vaudra  tous  les  nôtres. 

I.  La  Mwtdragiore ,  Yen  3s8. 


DIZAINS 


I 

POUR  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 
DIZAIN 

BHTOTi    A    M.    F.   fU»    LB   8UJBT    DB    L'ivlTBB   t 

A  M.   D.   C.   A.   D.  M. 

Ce  diiain,  enroyé  à  Foucquet  au  sujet  de  la  lettre  à  Tabbeiae 
de  Mouxon,  a  été  imprime  pour  la  première  fois  dans  les  FakUs 
nouçelles  de  1 671,  p.  91.  Foucquet  aTait  montré  à  Mme  de  Së^ignë 
la  lettre  à  l'abbesse  dans  un  a  consistoire  •  (Ters  4)f  c'est-à-dire 
dans  un  cercle  de  beaux  esprits  tenu  chez  lui,  et  Taimable  veaTe, 
très  indulgente,  comme  on  le  sait,  aux  plaisanteries  un  peu 
libres,  aux  gauloiseries,  aux  gaillardises,  quand  elles  étaient  «  de 
bonne  main  s,  aTait  paru  ra^ie  de  cette  petite  pièce. 

Voyes  ci-dessus,  p.  $7  ;  VBUtoire  de  la  Fontamê  par  Walcke- 
naer,  tome  I,  p.  39*40;  et  notre  tome  I,  p.  LXTu*Lxmi. 

De  Sévigné,  depuis  deux  jours  en  çà» 

Ma  lettre  tient  les  trois  parts  de  sa  gloire  : 

Elle  lui  plut;  et  cela  se  passa 

Phébus  tenant  chez  vous  son  consistoire*. 

Entre  les  dieux,  et  c^est  chose  notoire,  5 

En  me  louant  Sévigné  me  plaça'; 

I.  Tome  Vm,  p.  180  et  note  i. 
a.  Me  «  déifia  •  (lettre  à  Sillery). 
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rëtois  alors  deux  cent  mille  au-deçà, 

Voire  enoor  plus,  do  temple  de  Mémoire*. 

Ingrat  ne  sois  :  son  nom  seroit  piëça' 

Delà  le  ciel,  si  Ton  m*en  Tooloit  croire.  t  • 

I.  jtdamis.  Ters  is3. 

a.  n  7  a  longtemps  :  rojtz  les  exemplet  de  ee  moi  TieDli  eités 


par  littré;  et  Montaigne,  tomes  I,  p.  91,  243,  146,  s65,  m, 
p.  «49,  etc. 
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II 
DIZAIN. 

Ce  diuin  a  paru  en  i685  daaa  les  Oupragts  de  pr&se  et  de  poésie^ 
tome  I9  p.  1x6;  il  a  été  rëimprimë  daaa  les  OÊUwreê  dUerses  de 
1719,  tome  I,  p.  19,  mait  la  note  préliminaire  de  Tantenr  a  été 
transportée  à  tort  arant  lei  vert  «  Pour  la  Reine,  en  inite  de  la 
ballade  %}xt  la  paix  des  Pjrrénéei  »  :  Tojes  ci-deisus,  p.  16. 

Je  devois  donner  des  madriganx  en  d^autres  tempSi 
et  voici  ce  que  j'envoyai  pour  un  de  ces  termes  • 

Dedans  mes  vers  on  n^entend  plus  parler 

De  vos  beautés,  et  CUo  s'en  est  plainte. 

J'ai  répondu  qu'il  n'appartient  d'aller 

A  toutes  gens,  comme  on  dit,  à  G>rinthe'. 

Par  toutes  mains  qu'aussi  vous  soyez  peinte,  5 

C'est  un  abus  :  Phébus,  sans  contredit, 

Seul  y  prétend  ;  j'y  perdrois  mon  crédit. 

Vous  me  direz  :  «  Quelle  est  donc  votre  affaire  ?  » 

Quelle  elle  est  donc?  Je  l'aurai  bientôt  dit  : 

C'est  d'admirer. ...  «  Quoi  I  rien  plus  ?  » ....  et  me  taire . 

I.  A  Mme  la  Sorintendante.  (X7a9.) 

a.  Non  iieet  omni^  adiré  Corimthum,  cette  tille  fameate  dans 
toute  la  Grèce  par  ion  temple  de  Vénui  et  la  beauté  de  set  fiemmei. 


J.   DE   LA    FOHTAIHE.    tX 
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III 
DIZAIN. 

Ce  dizaÎB  a  été  (lublië  ea  i6S5  dasa  les  Otufrmges  de  frou  mi  de 
pûésU,  tome  I,  p.  119,  el  rëimprimë  dans  les  CEwrêt  éîp§rs€i  de 
i7«9f  tome  I,  p.  3o.  L'antognphe  a  été  lithographie  dans  le 
recueil  de  Robert  :  FMes  méditée  des  xn*^  xin*,  et  xir*  sièelee^  «f 
fables  de  ia  Fontame  (Paris,  x8i5,  in-8*),  tome  I,  p.  xlii.  U  y  porte 
pour  titre  :  c  Épigramme  à  Monseigneur  le  Surintendant  qui  ne 
s*ëtoit  pas  contente  de  trois  madrigaux  à  la  dernière  SaintJean.  » 

Voyez  notre  tome  I,  p.  lxx. 

Sur  ce  qne  M*....  souhaitoit  un  plus  grand  nombre 
de  petits  ouvrages  que  celui  qu^il  avoit  reçu,  les  deux 
pièces  suivantes*  lui  furent  envoyées  pour  supplément  : 

Trois  madrigaux,  ce  n^est  pas  votre  compte^ 
Et  c'est  le  mien  :  que  sert  de  vous  flatter? 
Dix  fois  le  jour  au  Parnasse  je  monte, 
Et  n'en  saurois  plus  de  trois  ajuster'. 
Bien  vous  dirai  qu'au  nombre  s'arrêter  5 

N'est  pas  le  mieux,  Seigneur,  et  voici  comme  : 
Quand  ils  sont  bons,  en  ce  cas  tout  prud'homme 
Les  prend  au  poids  au  lieu  de  les  compter  ; 
Sont-ils  méchants^,  tant  moindre  en  est  la  somme, 
Et  tant*  plutôt  on  s'en  doit  contenter.  t  o 

I.  Sur  ce  que  M.  Foucquet.  (17S9.) 

a.  Ce  dernier  dizain  et  le  premier  des  sizains. 

3.  Page  i3.  —  ajuster  corrige  emfanier  dans  l'autographe. 

4.  Tome  Y,  p.  la  et  note  3. 

5.  Voyez  les  Lexiques  de  Malherbe  et  de  Corneille, 
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POUR    LE    ROI. 

Ce  sisain  a  paru  pour  la  première  foii  en  i685  dam  let 
Ouvrages  dé  prose  et  de  poésie^  tome  I,  p.  ii8;  il  a  ëtë  iniërë  dana 
lea  Œuvres  diverses  de  i7^«  tome  I,  p.  99. 

Vojrea  V Histoire  de  lu  Fontaine  par  Wal^enaer,  tome  I,  p.  5o-5i. 

Dès  que  l'heure  est  venue.  Amour  parle  en  vainqueur; 
Soit  de  gré|  soit  de  force,  il  entre  dans  un  cœur, 
Et  veut  de  nos  soupirs  le  tribut  ou  l'offrande . 
Alcandre'  de  ce  droit  s'est  longtemps  excusé  : 
Mais  par  les  yeux  d'Olympe*  Amour  le  lui  demande;  S 
Et  jamais  à  ces  yeux  on  n'a  rien  refusé. 

1.  Le  Roi  :  ci-dessus,  p.  $9  et  note  i. 

a.  Oljrmpe  Mancini?  mais  il  eût  ëtë  bien  contraire  aux  habi- 
tudes de  notre  poète  d*ëcrire  ainsi  son  Trai  prënom.  Ne  serait-ce 
pas  plutôt  la  Reine? 


8  POÉSIES  DIVERSES 


II 

POUR  8.    ▲•  S.    MONSSIGNSUR    LS    CARBIITAL 

DR    ROUILLONi 
APRil    0OV    BRBTBT   DR  CARDIVALAT» 

Ce  tiiain  a  été  imprime  pour  la  première  fob  daaa  les  fmhies 
mouwgUês  de  167 1,  p.  is5t  et  inséré  dan»  les  OÊÙÊ^ru  dtPêrtês  de 
17*99  tome  I,  p.  65. 

Voyez  oi-deMOiM,  l'ëpltre  è  Mme  la  primcesêê  de  Sawièn^  p.  i33 
et  note  1;  Y  Histoire  de  la  Foniame  par  Walekenaer^  tome  I, 
p.  191  ;  et  notre  tome  VI,  p,  976  et  note  1 . 

Je  n*ai  pas  attendu  pour  vous  un  moindre  prix  ; 

De  votre  dignité  je  ne  suis  point  surpris  : 

S'il  m'en  souvient,  Seigneur,  je  crois  Tavoir  prédite*. 

Vous  voilà  deux  fois  prince*;  et  ce  rang  glorieux 

Est  en  vous  désormais  la  marque  du  mérite,  5 

Aussi  bien  qu'il  Tétoit  de  la  faveur  des  Geux. 

I.  Dans  l'ëpitre  citée  à  Mkêû  la  princesse  de  Bavière^  vers  8o*84« 
a.  Tome  VI,  p.  S78  et  note  4* 
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III 

VERS   PAR  M.   DE  LA  FONTAINE 

POUm    MADBMOIftBLLS    ftlMON* 

nàê  mxB  miovaB,  n  Tait  mob,  nui  D*inr  AmcBxncn  du  boi. 

1695 

Cet  Ten  te  trouTent,  sous  ce  titre  et  aree  oetta  date,  dans  le 
tome  XXVII  du  Recueil  de  Maurepas  (fol.  ai  t*),  à  laBibliothèqae 
nationale.  Manuscrite  français,  n*  ia64a.  Ils  ont  été  publiés  pour 
la  prendère  fois  par  M.  Ludovic  Lalanne  dans  la  Corrufomdtmee 
Httéraire  (i**  année,  p.  igS).  «  Je  ne  vois  aucune  raison,  dit  ce 
critique,  pour  ne  pas  admettre  Faltribution  et  les  indications  si 
précises  que  donne  le  manuscrit.  Les  vers  sont  asses  gracieux 
pour  être  sortis  de  la  plume  de  la  Fontaine,  et  il  est  bien  pro- 
bable qu'ils  auront  été  communiqués  à  M.  de  Uaurepas  par  la 
famille  même  de  Mlle  Simon,  où  on  aTsit  dA  les  conserver 
d'autant  plus  précieusement  que  ce  sont  peut-être  les  derniers 
qui  aient  été  écrits  par  le  grand  poète.  Us  sont  en  effet  datés  de 
169S,  et  lui-même,  malade  depuis  longtemps,  mourut  le  i3  avril 
de  la  même  année.  » 

Vojes  ei-dessous,  la  lettre  de  la  Fontaine  à  M.  Simon  de 
Trojes,  l'architecte,  père  de  filUe  Simon. 


Qui  voit.  Iris,  vos  traits  channants, 
Pousse  loin  Tardeur  de  son  zèle  : 
Totis  vos  amis  sont  vos  amants. 
Quel  dessein  avez«vous,  la  belle  ? 
Quel  pouvoir  sur  tous  les  esprits  ? 
Tous  vos  amants  sont  vos  amis. 


CHANSONS 


I 

CHANSON  DE  M.  DE  LA.  FONTAINE 

POUR    M.    DB    MAUCROIX> 

Cette  chamon  a  été  publiée  par  M.  Loua  Paris  {CBuwes  diverses 
de  Mauerois^  Paris,  i854,  in-8*,  tome  I,  p.  cxn).  Il  l'a  tirée  des 
manuscriu  du  chanoine  Farart  conserrës  à  la  Bibliothèque  de 
Reims. 

Tandis  qu'il  étoit  avocat. 
Il  n'a  pas  fait  gain  d'un  ducat; 
Mais  vive  le  canonicat  ! 
Alléluia  I 

Il  lui  rapporte  force  écus  5 

Qu'il  veut  offiir  au  dieu  Bacchus, 
Ou  bien  en  faire  des  cocus  ! 
Alléluia  ! 
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II 
CHANSONNETTE  DE  M.  DE  LA  FONTAINE. 

Sur  Tair  det  LÊmpcm* 

Cette  ehaasomiette  est,  eomme  la  prëeMente,  dent  les  auim- 
Miitt  du  chanoine  FaTan.  Elle  a  été  publiée  ponr  la  première  fois 
par  Paul  Laeroix  à  la  page  86  des  CÊLu9rês  mêdktt.  Elle  porte  tu 
date  arec  elle  (i656),  année  où  les  coureurs  des  troupes  aile» 
mandes  et  espagnoles,  commandées  par  don  Juan  d'Autriche 
et  le  prince  de  Condé,  euTahirent  le  nord  de  la  France.  C'est 
l'imitation  d'un  couplet  dirigé  contre  le  maréchal  de  Gramont, 
battu,  le  a6  mai  i64Sf  ^  Honnecourt,  en  Picardie,  et  qui  commen- 
çait par  ces  quatre  rers  : 

Le  prince  de  Bidache* 
Crioit  aux  Allemands  : 
«  Rendeirmoi  mon  bardache! 
Voilà  six  régiments....  » 

et  d'un  autre  sur  le  mftme  thème  : 

Monseigneur,  prenea  courage, 
n  TOUS  reste  encore  un  page. 

Lampon!  Lampon! 

Camarade  Lampon! 

Tallemant  des  Réaux,  qui  donne  l'amorce  de  ces  coupleu  (tome  Uly 
p.  175-176),  nous  apprend  que  le  maréchal  fut  ridiculisé  quelque 
temps  sous  le  nom  de  «  maréchal  Lampon  »,  à  cause  de  «  plu« 
sieurs  Tauderiiles  qu'on  appeloit  les  Iau/pom  »,  qu'on  avait  faite 
contre  lui.  Ln^nm  ou  Lampons  (burons),  comme  LanUùr^  lan^ 
rurle,  Lêrida^  Ouidm^  etc.,  était  en  effet  un  refrain  de  Taudevillea 
très  à  la  mode.  Les  Anglais  ont  encore  iamppon^  satire,  pasqni- 

I.  Bidache,  bouiy  du  département  des  Basses-PTrénécs,  tout 
proche  de  Gramont,  berceau  de  la  fiuDoille  de  ce  nom. 
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Bade,  io  Umpoo»^  faire  des  satires,  des  lampons,  tampooiur^  fai- 
seur de  lampons. 

Compares,  au  sujet  de  ce  cure  et  de  sa  chambrière,  une 
anecdote  racoot^e  par  Brantôme  (tome  I  des  OEuTres,  p.  a»). 
Mais  le  euré  de  Brantôme,  bien  diifërent  du  nôtre,  réclame  à  cor 
et  à  cri  sa  serrante*  que  les  soldats  ont  enleTtfe»  et  fl  fidt  bon 
marché  de  ses  poules  et  de  son  lard  qu'ils  ont  mangés,  de  son 
▼in  qu'ils  ont  bu* 

Le  curé  de  Bnssière 
Diftoit  aux  Allemands  : 
«  Prenez  ma  chambrière, 
Rendez-moi  ma  jument  I 

Tenez,  la  voilà  ;  S 

F -la  tous,  je  vous  en  prie'! 

Ma  pauvre  jument, 
Ramenez-la 
Dans  récnrie»  a 
Le  roi  des  Lampons,  1  o 

Sus,  courage,  compagnons! 

Le  roi  des  Lampons^ 
A  de  fort  bons  éperons. 

I  •  Une  de  ces  serrantes  ou  concubines  de  prêtres  que  le  célèbre 
prédicateur  du  xm*  siècle  Foulques  de  Neuillj  appelait  les  «  ju« 
méats  du  diable  a.  (Jacques  de  Vitrj,  Histoire  det  Oroismiêê^ 
livre  II,  clupitre  th,  tome  XXII,  p.  998,  de  la  collection 
Guixot.) 

1.  «  Tapea,  daubei...,  je  tous  en  prie,  a  (RanLAis,  tome  II, 
p.  3 II.) 

3.  Rap|woches  une  chanson  de  BCaucroix,  tome  I  de  ses  01  wvwf 
Mvênei^  p.  i35*i36. 
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III 
POUR  MADAME.... 

Sur  l'air  àtê  Folies  tPEspogme. 

Cette  ehanson  a  paru  pour  la  première  foU  dans  lea  iXmwrms 
partlmmu^  p.  ai6,  et  a  été  réimprimée  dana  les  OEuw^ê  Mt^êrsës  de 
1739,  tome  I,  p.  io3.  Mathieu  Marais  nous  apprend  dans  son 
SUtoirê  de  la  FoiUminê  et  la  date  de  cette  pièce  et  le  nom  de  la 
personne  pour  laquelle  elle  a  été  compoaée,  Mme  d*Henrart  : 
«  En  1687,  lea  eouplela  sur  Pair  dea  Folies  £  Espagne  qu'il  fit  pour 
Mme  d'Herrart  trouveront  bien  leur  place.  »  Cette  date  eat  celle 
de  Tannée  qui  auint  le  mariage  de  cette  dame. 

Voyes  Walcfcenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  II,  p.  146; 
et,  ci-deaaoua,  la  lettre  à  M.  de  BonRpaua  du  3x  août  1687. 

*  On  languit,  on  meurt*  près  de  Sylvie'  : 
C^est  un  sort  dont  les  rois  sont  jaloux» 
Si  les  dieux  pouvoient  perdre  la  vie. 
Dans  vos  fers  ils  mourroient  comme  nous. 

«  Soupirant  pour  un  si  doux  martyre,  s 

A  Vénus  ils  ne  font  plus  la  cour; 
Et  Sylvie  accroîtra  son  empire 
Des  autels  de  la  mère  d'Amour*. 

«  Le  Printemps  parott  moins  jeune  quelle  ; 

I.  Tome  Vin,  p.  364  et  note  5. 

a.  «  Je  veux  et  entenda  qu'à  l'avenir  Mme  d'Herrart  a'appelle 
Sjlvie  dana  toua  lea  domainea  que  je  poaaède  aur  le  double  mont, 
ety  pour  commencer, 

c  Ceat  un  plaiair  de  voir  Sylvie,  etc.  s 

(Lettre  citée.) 
3.  Comme  Pajché. 
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D*on  beau  jour  la  naissance  rit  moins*  :  1  o 

Tous  les  yeux  disent  qu'elle  est  plus  belle, 
Tous  les  cœurs  en  servent  de  témoins» 

ce  Ses  refus  sont  si  remplb  de  charmes, 

Que  Ton  croit  recevoir  des  faveurs  : 

La  douceur  est  celle  de  ses  armes  1 5 

Qui  se  rend  la  plus  fatale  aux  cœurs. 

a  Tous  les  jours  entrent  à  son  service 
Mille  Amours,  suivis  d'autant  d'amants  ; 
Chacun  d'eux,  content  de  son  supplice. 
Avec  soin  lui  cache  ses  tourments.  90 

«  Sa  présence  embellit  nos  bocages'; 
Leurs  ruisseaux  sont  enflés  par  mes  pleurs'  : 
Trop  heureux  d'arroser  des  ombrages 
Oh  ses  pas  ont  fait  naître  des  fleurs. 

«  L'antre  jour,  assis  sur  l'herbe  tendre,  9  5 

Je  chantois  son  beau  nom  dans  ces  lieux; 
Les  Zéphyrs,  accourant  pour  l'entendre. 
Le  portoient  aux  oreilles  des  dieux*. 

«  Je  récris  sur  l'écorce  des  arbres*; 

Je  voudrois  en  remplir  l'univers.  3o 

I .  Amarante  et  le  Printemps 

Ont  un  air  qui  te  reseemble. 

(Lettre  à  l'abbé  Vergier  du  4  juin  1688.) 

s.  Peut-être  ett-oe  à  Bois-le* Vicomte,  où  Mme  d*Hervait  pas- 
sait la  belle  saison,  que  cette  chanson  a  étë  composée,  ou  sous 
tout  antre  ombrage,  il  est  Trai. 

3.  Tome  VIII,  p.  355  et  note  a.  —  4*  Cijrmène,  Ters  535. 

5.  Tome  VIII,  p.  i5a  et  note  9. 
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Nos  bergers  Tont  gravé  sur  des  marbres 
Dans  un  lemple,  au-dessus  de  mes  vers.  • 

C*est  ainsi  qu*en  un  bois  solitaire 

Lycidas  exprimoit  son  amour. 

Les  échos,  qui  ne  sauroient  se  taire,  3  s 

L'ont  redit  aux  bergers  d*alentour. 
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IV 
CHANSON 

Celle  ebanton  a  para  daas  les  CÊupreâ  posihamêf^  p.  s48f  et 
dans  les  Œmvru  Mpersês  de  17*91  tome  1,  p.  194*  —  Vojext 
tome  VI1I«  p.  361*3749  les  quatre  élégies  o&  noire  poêle  te  plaint 
de  la  enielle  Cl/mène. 

Tout  se  suit  id-bas,  le  plaisir  et  la  peine, 

Le  printemps,  les  hivers,  tout  garde  cette  loi  ; 

Amour  en  exempta  Clymène  : 
LHngrate  n*a  jamais  que  des  rigueurs  pour  moi. 
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V 

AUTRE. 

Cette  chanson  a  été  pobtiëe  dana  lea  mêaea  reeneOa  et  mux. 
mêmes  pages  que  la  précédente. 
Oft  j  reconnaît  une  imitation  d'Horaee  (Irrre  n,  ode  tib)  : 

UlU  si  juris  îibi  pe/ertiti 
Putnay  SanjUj  mocmisset  ungwam^ 
Dente  si  mgro  fieres^  vel  uno 

Turpior  ungui^ 
Crederem,  Sedtu^  simul  ohltgasti 
PerfUUam  poiis  estpai^  eniiêscis 
PuUhrior  multo,  juvemumque  prodU 

PubUca  cura, 

m 

Si  nos  langueurs  et  notre  plainte 
Faisoient  perdre  à  la  jeune  Aminte* 
Ou  quelque  charme  ou  quelque  amant. 
On  pourroit  fléchir  la  cruelle  ; 
Mab  lorsque  je  la  vois  rire  de  mon  tourment,  5 

Je  ne  Ten  trouve  que  plus  belle'. 

1.  Ci-dessus,  p.  49* 

a.  Vojez  encore  une  autre  chanson  de  notre  poète  dans  sa 
lettre  à  Racine  du  6  juin  i686. 
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ÉPITAPHE  D'UN  PARESSEUX. 

Nous  aTom  eu  plusieun  fois  l'occasion  de  citer  eetle  ëpilapke, 
et  de  dire  ce  qu'il  fallait  penser  de  la  «  paresse  »  de  la  Fontaine. 

Elle  a  été  publiée*  sons  le  titre  que  nons  donnons,  dans  les 
FtAUâ  noyptlUs  de  167 1,  p.  99. 

Chardon  de  la  Rochette  Ta  fidt  prëeëder*  de  cette  note 
autographe  de  PelUsson  qu'il  avait  lue  au  bas  de  notre  ëpltre  u, 
(ci-dessous,  p.  107)  :  c  Je  ne  fais  pas  difficulté  d'ajouter  à  cette 
lettre,  que  M.  de  la  Fontaine  m'a  euTojrëe,  un  tableau  qu'il  fit  de 
la  Tie  d'un  de  ses  proches,  au  lieu  d'ëpitaphe,  le  jour  de  sa  mort 
(VÊpiiapke  éPun  grand  parleur^  ci-dessous,  p.  81),  et  une  épi- 
gramme  de  six  Ters,  que  j'ai  trouTée  asscx  belle,  et  parbitement 
bien  appliquée  au  sujet,  qui  confient  à  un  paresseux,  s 

h^Épitaphe  d'an  paresseux  a  été  bien  souTcnt  réimprimée  à  la 
suite  des  Contes  et  des  Fables,  et  aussi  dans  le  Recueil  de  vers  ehoitu 
du  P.  Bouhours,  p.  a88*,  dans  les  Œuvres  posthumes^  1696,  p.  276, 
dans  le  Recueil  des  plus  belles  ipigrammes^  1698,  tome  I,  p.  a4i« 
dans  les' Pi^cei  de  théâtre^  170s,  dans  les  OÊUtvres  diverses  de  X7S9, 
tome  I,  p.  164,  etc.,  etc. 

Elle  a  été  traduite  en  latin  par  le  P.  Sanadon. 

Voyez  VHistoire  de  la  Fontaine  de  Walckenaer,  tome  I,  p.  54- 
55;  l'édition  des  Œuvres  diverses  de  Maucroi*  par  Louis  Paris, 
tome  I,  p.  Gxni-cxTiii  ;  et  notre  tome  I,  p.  xgt-xctt. 

I.  Dans  VBistoirede  la  Fontaine  par  Mathieu  Marais,  p.  a4« 
»k  Édition  de  1693;  elle  n'est  pas  dans  celle  de  1701. 
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Jean  s'en  alla  comme  il  étoit  venu*. 
Mangea  le  fonds  avec  le  revenu*. 
Tint  les  trésors  chose  peu  nécessaire*. 
Quant  à  son  temps,  bien  le  sut  dispenser^ 
Deux  parts  en  fit,  dont  il  souloit*  passer 
L*une  à  dormir  et  Tautre  à  ne  rien  faire*. 


I,  Mm  SttpmtU  jmsiifiiê^  yen  69. 

3.  En  effet  il  abandonna  on  readli  tiioceftiTement  ta  maison 
et  lea  fennet  à  sa  femme,  à  son  beao-frère,  à  ses  amis,  c'est-à- 
dire  an  plus  bas  prix  possible. 

3.  On  lit  dans  le  texte  donné  par  Chardon  de  la  Roehette  : 

Mangea  le  fonds  après  le  rerenn, 
Tint  le  traTail  chose  peu  nécessaire. 

Débs  le  reoaeil  dtë  du  P.  Bouhours,  dans  une  édition  desC^ji#ef, 
Amsterdam,  1696,  et  dans  les  Piècu  de  fAéélrr,  1709  : 

Mangeant  son  fonds  après  le  rerenu, 
Crojant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 

Débs  le  Rêemii  des  pUu  MUi  ipigtamimt  t 

Mangea  le  fonds,  mangea  le  rerenu. 
Jugea  trésors  chose  peu  nécessaire. 

4.  Tome  VI,  p.  a8o.  -*  «  Bien  sut  le  dépenser  s,  dans  le  ile» 
emdl  detplus  belles  fyigrmmmu, 

5.  ÀTait  coutume  :  du  latin  soUrt, 

6.  lé  Diaèle  de  Pûpe/lgtàère^  rers  7-8.  —  Vojes  aussi  le  recueil 
intitulé  Dmeaiimm  (Amsterdam,  1738,  in-8*),  tome  I,  p.  4*S- 
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II 

AUTRE  ÉPITAPHE. 
D'UN  GRAND  PARLEUR. 

Chardon  de  la  Rochette  (d-dessus,  p.  79)  ne  transcrit  pas 
cette  ^pitaphe-ci.  Elle  suit  immédiatement  la  précédente  dans 
les  FahUâ  mouvelles  de  167 1,  p.  99,  elle  est  à  la  fin  des  FMes  choi- 
sies de  1679  Amsterdam,  et  a  été  réimprimée  dans  les  Œuvres 
diverses  de  1719,  tome  I,  p.  4^* 

Soas  ce  tombeau  pour  toujours  dort 
Paul,  qui  toujours  contoit  merveilles  : 
Louange  à  Dieu,  repos  au  mort,  * 

Et  paix  en  terre  à  nos  oreilles  ! 
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Il  veut  que  son  héros  devieiuie  aussi  le  nôtre, 

Et  que  Ton  doive  aux  soins  de  Tun  a 

Le  fruit  des  ouvrages  de  Tautre. 
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IV 
POUR  LE  PORTRAIT  DE  MEZZETIN\ 

PBIlfT    PAR   DB  TROYB,    BT    GRAVÉ    PAR    YBRMBULBN. 

Cet  Ters  ont  été  publies  pour  la  première  fois  par  Gaeon,  à  la 
suite  de  %t%  Discours  nuirlquei  en  vmrs^  Cologne,  1696,  tn*ia,  p.  160. 
n  les  a  fait  précéder  de  la  note  suiTante  :  c  Ce  n'estpas  une  chose 
aisée  que  de  faire  de  bons  Ters,  et  en  peu  de  mots,  pour  des  por- 
traits. La  Fontaine,  les  délices  du  Parnasse  françois,  est,  ce  me 
semble,  un  peu  outré  dans  ceux  qu'il  a  faits  pour  Meaetin, 
comédien  italien,  peint  par  M.  de  Troje  et  graré  par  Vermeu* 
len...,  Mezzetin  est  un  bon  comédien  à  la  vérité;  mais  Tezpres- 
ûon  dont  on  se  sert  pour  le  louer  me  parut  si  forte  que  j'en- 
Tojai  ces  rers  à  une  personne  qui  s*en  étonnoit  comme  moi  : 

«  Sur  le  portrait  de  Meazetin, 
Un  homme  d'un  goût  assez  fin 
Lisant  l'éloge  qu'on  lui  donne 
D'être  un  si  grand  comédien 

1.  Angelo  Constantin!,  dit  le  Mezzetin,  acteur  de  l'ancienne 
comédie  italienne,  né  à  Vérone  en  1654*  vint  à  Paris  en  1680,  y 
doubla,  dans  le  rôle  d'Arlequin,  le  fameux  Dominique,  lui  suc- 
céda à  sa  mort  en  1688,  passa  en  Pologne  lors  de  la  fermeture 
du  Théâtre-Italien  par  Louis  XIV  (1697),  s'7  fit  emprisonner 
pendant  plus  de  vingt  années,  reparut  à  Paris,  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, dans  la  nouvelle  troupe  italienne,  le  5  février  17291  mais 
n'y  demeura  que  peu  de  temps,  et  mourut  quelques  mois  après 
dans  sa  ville  natale,  on  il  s'était  retiré.  —  Le  portrait  de  lui  au 
bas  duquel  figure  ce  sizain  sans  titre,  mais  signé  Db  la  FosTAm, 
est  dû  au  pinceau  de  Jean-François  de  Trojre,  et  gravé  par  Cor- 
neille Vermeulen,  d'Anvers.  Mezzetin  7  est  représenté  en  pied, 
posant  la  main  sur  un  bas-relief  où  Protée  est  couché  sur  des 
tritons.  — >  Il  est  l'auteur  d'une  Vie  de  Searamouche  (Tiberio  Fiu- 
relli),  Paris,  1695,  in-8*,  réimprimée  en  1878,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes  par  M.  Louis  Moland. 
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Que  qui  ne  le  roit  ne  Toit  rien, 

Et  qu*on  Toit  tout  en  sa  personne, 
Disoit  :  c  Je  ne  rois  pas  qu'il  soit  si  bon  acteur, 

c  II  ne  fait  rien  qui  nous  surprenne. 
«  —  Monsieur,  lui  dis-je  alors  pour  le  tirer  de  peine, 
«  Ne  vojez-TOus  pas  bien  qu'un  discours  si  flatteur 

a  Est  un  conte  de  la  Fontaine?  » 

c  Pour  le  portrait  de  Messetin 

La  Fontaine  a  fait  un  sizain 
Où  l'on  Toit  cet  acteur  traité  d'incomparable  : 
Si  la  Fontaine  a  cru  la  chose  véritable. 

Je  n'oserois  le  garantir; 
Mais  je  sais  bien  qu'étant  fort  porté  pour  la  fable. 

Il  n'enrage  pas  pour  mentir.  » 

Ces  deux  épigrammes  et  les  vers  de  la  Fontaine  se  retronrent 
dans  les  autres  éditions  des  aurres  de  Gacon,  intitulées  le  Poète 
sans  fard^  Librerille,  1698,  in-ii,  p.  179;  et  1701,  s,  /.,  p.  «39. 

Ici  de  Mezzetin,  rare  et  nouveau  Protée, 
La  figure  est  représentée  : 
La  nature  Tayant  pourvu 
Des  dons  de  la  métamorphose', 
Qui  ne  le  voit  pas  n'a  rien  vu;  5 

Qui  le  voit  a  vu  toute  chose. 

I .  Mezzetin  jouait  toujours  sans  masque. 


ËPIGRAMMES 


I 

ÉPITHÂLAME 

EN    FORME    DE    CENTURIE^ 

Cet  ^pithalame  a  été  publie  dans  les  CEuvrês  diverses  de  i^tg^ 
tome  I,  p.  19. 

Après  festin,  rapt,  pois  guerre  intestine  ; 
Rude  combat,  en  champ  clos,  quoique  à  nu; 
Point  d'assistants  ;  blessure  clandestine  ; 
Fille  damée';  et  le  vainqueur  vaincu'. 

I.  C'est-à-dire  dans  la  même  forme  que  les  prédictions  de  Nos- 
tradamus,  qui  sont  rangées  par  centaines  de  quatrains  ou  de 
sizains  nommées  centuries, 

s.  Tome  V,  p.  si8  et  notes  9,  3. 

3.  £e  roi  CandauU^  vers  a68. 
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II 
CONTRE  LE  MARIAGE. 

iPIGRÀMMV    TIRÉV    D*ATHiNil. 

Cette  ëpigramme  a  ëtë  publiée  dam  les  FaUês  noupMêê  de  1671, 
p.  zoo,  à  la  fin  des  FabUs  ehoitUs  de  1679  Amiterdam,  dani  le 
Nouveau  Choix  de  pièces  de  poésies  de  Durai  de  Tours  (1715), 
tome  II,  p.  i4*«  et  inférée  dans  les  CÊSmpres  diverses  de  17 «9, 
tome  I,  p.  4^* 

Elle  ett  empruntée  à  un  paisage  de  la  comédie  d'EubuIe  inti- 
tulée ChysilU^  et  cité  par  Athénée,  Urre  xm^  : 

«  Eubule  dit  dans  sa  Chrjrsille  :  «  Périsse  miséralilement  le 
a  malheureux  qui  se  marie  une  seconde  fois!  Je  pardonne  à 
«  celui  qui  l'a  fait  une  fois,  car  il  ignorait  dans  ifuel  abfane  de 
ff  maux  il  se  précipitait  :  mais  Tautre  sarait  par  expérience  quel 
«  méchant  animal  est  la  femme.  » 

Athénée  transcrit  ensuite  cinq  rers  d'une  comédie  d'Aristophon, 
la  Calomde^  qui  expriment  la  même  idée. 

C'est  le  Tieux  conte  si  connu  :  a  Un  pauTre  homme  s'étant 
présenté  à  la  porte  du  paradis,  saint  Pierre  lui  demanda  :  c  Are^ 
c  TOUS  été  marié  ?  —  Oui.  — Alors  entrez,  car  tous  arez  fait  rotre 
«  purgatoire  sur  la  terre.  —  J'ai  même  été  marié  deux  fois.  — 
ff  Sortez  alors,  car,  si  tous  aTez  pris  femme  une  seconde  fois,  tous 
«  êtes  indigne  de  pardon.  » 

Homme  qui  femme  prend  se  met  en  un  état 
Que  de  tous  à  bon  droit  on  peut  nommer  le  pire  : 
Fol  étoit  le  second  qui  fit  un  tel  contrat; 
A  regard  du  premier,  je  n*ai  rien  à  lui  dire. 

I.  Page  5$9  de  l'édition  de  i6i«,  in-fol.;  tome  V,  p.  14,  de 
celle  de  X79I1  in-4** 
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III 

SUR  UN  MARIAGE  CONTRACTÉ 
DANS  LA  VIEILLESSE. 

Cette  épigramme  a  paru  aani  titre  et  tans  nom  d'auteur  dans 
l'édûion  de  VAhrégé  de  la  Versification  francise  qui  procède  le 
Dictionnaire  de  rimes  de  Richelet  (1691),  remarque  xti.  Bruzen  de 
la  Martinière  Ta  insërëe  en  17&0  dana  les  Épigrammatistes  fran- 
fois^  tome  I,  p.  377. 

Assez  bizarrement  un  jeune  homme  en  usa, 
De  femme  se  passant  tant  qu'il  en  eut  afiaire  : 

Devenu  vieux,  il  s'avisa 

D'en  prendre,  et  n'en  sut  plus^  que  faire. 

z.  Le  mot  plus  manque  dans  le  texte  donne  par  VAhrégé  de  la 
Versification, 
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IV 

AUTRE  ÉPI6RAMME  TIRÉE  D'ATHÉNÉE. 

Uhi  laçantur  qui  hic  lapantur  ? 

Cetle  ëpigramme  est  dans  le  même  recueil  i^ue  raTant-demière, 
p.  loo,  et  à  sa  suite;  elle  a  été  insérée  dans  les  Œuvres  diverses 
de  1799,  tome  I,  p.  46. 

Elle  est  tirée,  non  d*Athénée,  mais  de  DiogèneLaSrce(liTre  VI, 
§  xLTii*),  qui  met  ce  trait  dans  la  bouche  de  Diogène  le  cjuiqae  : 
Diogenes  ingressus  sordidum  èalneum  :  a  Qui  hie  se  lavani^  mt^  ubi 
iavaniw?  » 

Ne  cherchons  point  en  ce  bain  nos  amours*; 

Nous  y  voyons  fréquenter*  tous  les  jours 

De  gens  crasseux  une  malpropre  bande. 

Sire  baigneur,  ôtez-moi  de  souci; 

Je  voudrois  bien  vous  faire  une  demande  :  a 

Où  lave-t-on  ceux  que  Ton  lave  ici? 

I.  Page  193  de  Tédition  de  1670,  in-8*. 
a.  Tome  VI,  p.  3o4  et  note  4* 

3.  Au  Ters  %%  de  la  Jument  du  compère  Pierre^  c  fréquenter 
chez  ». 
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ÉPI6RAMME 
SUR  UN  MOT  DE  SCARRON*, 

QUI    ÉTOIT    PRÈS    DB    MOURIR. 

Scarron  mourut  le  14  octobre  1660.  Arant  de  mourir,  il  arait 
exprimé  le  dësir  de  faire  une  satire  contre  le  hoquet,  car  il  arait 
eu  un  hoquet  trèa  Tiolent  quelque*  jours  auparaTant,  et  arait  déjà 
failli  passer  :  la  Fontaine  ëcririt  à  ce  sujet  cette  ëpigramme  qu'il 
publia  dans  les  FahUs  nouvelles  de  1671,  p.  98;  elle  parut  ensuite 
à  la  fin  des  Fables  choisies  de  1679  Amsterdam,  et  dans  les  Œuvres 
diverses  de  17991  tomel,  p.  19. 

y ojtzV Histoire  do  la  iPonloÛMparWalckenaer,  tomel,  p.  7>-73. 

Scarron,  sentant  approcher  son  trépas, 

Dit  à  la  Parque  :  «  Attendez,  je  n*ai  pas 

Encore  fait  de  tout  point  ma  satire. 

—  Ah!  dit  Clothon',  vous  la  ferez  là-bas  : 

Marchons,  marchons;  il  n^est  pas  temps  de  rire.  » 

I.  Tome  II,  p.  an  et  note  18. 
a.  Tome  VIII,  p.  194  et  note  i. 
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VI 

DIALOGUE. 

Cette  ëpigramme  a  éftë  trouTëe  par  Walekeaaer  dans  lei  ma- 
nuscrits de  Tallemant  des  Rëauz  où  elle  suit  immëdiatement  la 
Malladê  êur  Eseohar  (ci-dessus,  p.  19).  Elle  7  est  intitulée  :  Madri- 
gal par  lé  mime  Qa  Fontaine],  en  dialogue^  et  a  ëté  publiée  pour  la 
première  fois  dans  l'édition  de  1827,  tome  VI,  p.  a8o. 

Soupez  le  soir,  et  jeûnez  à  dîner. 

—  Cela  me  cause  un  léger  mal  de  tète. 

—  Ne  jeûnez  point.  —  Amauld  me  fait  jeûner. 

—  Escobar  dit  qu* Amauld  n'est  qu'une  bête. 

Fi  des  auteurs  qu'on  crut  au  temps  jadis!  5 

Qu'ont-ils  d'égal  aux  maximes  du  nôtre? 

Ils  promettoient  au  plus  un  paradis  : 

En  voici  deux,  pour  ce  monde  et  pour  Tautre. 
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VII 

ÉPIGRAMME  SUR  LA  MORT  DE  M.  COLBERT, 

QUI  ÂRBIVÀ  PBU  DB  TEMPS  APRÈS  UNI  GRANDS  MALADIB 
QU*BUT  LB  CHAKCBUBR  M.  LB  TBLUER,    I683^ 

Cette  pièce  fut  publiée  pour  la  première  fois  en  176$  dans  les 
VatUUt  sérieuses  et  amusantes  de  Sablier,  tome  U,  p.  ia3.  Vojex 
Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  II,  p.  96;  et  nos 
tomef  I,  p.  cxxiT,  VI,  p.  35 1. 

Colbert  joùissoit  par  avance 

De  la  place  de  chancelier, 

Et  sur  cela  pour  le  Tellier  * 

On  vit  gémir  toute  la  France. 

L'un  revint,  l'autre  s'en  alla  :  6 

Ainsi  ce  fut  scène  nouvelle. 

Car  la  France,  sur  ce  pied-là, 

Devoit  bien  rire....  Aussi  fit-elle^. 

I.  Le  6  septembre. 

3.  Micbel  le  Tellier,  né  à  Paris  le  19  avril  i6o3,mortle  a8  octo- 
bre i685.  Sur  sa  nomination  de  cbancelier  le  ag  octobre  1677,  et 
sur  sa  brouille  arec  Colbert,  Tojes  Saint-Simon,  tomes  UCi 
p.  i85,  II,  p.  347-348. 

3.  On  sait  en  effet  avec  quelle  joie  peu  raisonnëe  fut  accueillie 
la  mort  du  grand  ministre,  déjà  en  disgrâce  auprès  du  Roi,  et 
qu*il  fallut  enterrer  nuitamment  pour  soustraire  son  cadavre  aux 
insultes  de  la  foule. 
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VIII 
CONTRE  FURETIÈRE. 

Cette  pièce  a  ëtë  publiée  dans  le  Recueil  dês  plu*  èellet  épigram^ 
mes  des  poètes  fnuifois^  1698,  in-ia,  tome  I,  p.  i4>«  «^  rëimprimëe 
dans  les  Œuvres  iiperses  de  17^9,  tome  I,  p.  iiS. 

L'histoire  en  est  assez  connue.  On  lit,  à  la  fin  du  portrait  de 
la  Fontaine  dans  le  Second  Factum  pour  Messire  Antoine  Furetière^ 
abbé  de  Chalivoy^  contre  çuelques»uns  de  Vjicadémie  :  c  Sa  capacité 
est  telle  qu'après  aToir  exercé  trente  ans  la  charge  de  maître  par- 
ticulier des  eaux  et  forêts,  il  aroue  qu'U  a  appris  dans  le  Diction- 
naire unirersel  ce  que  c'est  que  du  bois  en  grume,  qu'un  boia 
marmenteau,  qu'un  bois  de  touche,  et  plusieurs  autres  termes  de 
son  métier,  qu'il  n'a  jamais  su.  »  La  Fontaine  riposta  par  cette 
épigramme,  que  Furetière  inséra  lui-même,  en  1687,  dans  son 
Recueil  de  plusieurs  pers^  ipigrammes  et  autres  pièces  qui  ont  été  faites 
entre  Monsieur  Cabbé  Furetière  et  Messieurs  de  VAcadénue  francise. 
Voici  la  version  qu'en  o£Qre  ce  recueil,  version  assez  diiOTérente 
de  la  nôtre,  et  les  remarques  et  répliques  auxquelles  elle  a  donne 
lieu  de  la  part  de  Furetière  : 

RÉPONSE  DE  M.  DE  LA  FONTAINE  A  M.  FURETIÈRE 

QUI  Ltn  A  BIPaOCHB  qu'il  KS  sait  pas  ex  QUB  G*BST  QUX  IM  BOIS 
BH  OnUMB  IT  BOIS  MABMERTBAU,  QUOIQU'IL  AIT  BTB  OFFICIBB  DBS 
BAUX  BT  VOBÉTS. 

«  Toi  qui  de  tout  as  connobsance  entière, 
Écoute,  ami  Furetière  : 
Lorsque  certaines  gens. 
Pour  se  venger  de  tes  dits  outrageants, 
Frappoient  sur  toi  comme  sur  une  enclume. 
Avec  un  bois  porté  sous  le  manteau, 
Dis-moi  si  c'étoit  bois  en  grume. 
Ou  si  c'étoit  bois  marmenteau. 

«  Cette  épigramme,  ajoute  en  note  le  Recueil  de  plusieurs 
vers,  etc,  montre  clairement  que  l'objection  qu'on  a  faite  au  sieur 
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de  la  Fontaine  d'ignorer  la  nature  du  bois  en  grume  et  du  boit  mar* 
menteau  est  bien  fondée.  Le  bois  en  grume  est  du  bois  de  char- 
pente et  de  cbarronnage  débité  arec  son  écorce,  et  qui  n'est  point 
éqnarri*.  Le  bois  marmenteau  est  un  bois  de  haute  futaie  qui  est 
oonserré  pour  la  décoration  d'une  maison  à  laquelle  il  est  atta- 
ché, qu'il  n'est  pas  même  permis  à  un  usufruitier  de  couper. 
L'un  et  l'autre  de  ces  bois  ne  sont  pas  propres  à  renger  des  traits 
médisanu. 

RÉPONSE  DE  FURETIÈRE. 

c  Dangereux  inventeur  de  cent  vilaines  fables, 
Sachez  que,  pour  livrer  de  médisants  assauts. 
Si  vous  ne  voulez  pas  que  le  coup  porte  à  faux, 
Il  doit  être  fondé  sur  des  faits  véritables. 
Çà,  disons-nous  tons  deux  nos  vérités  : 
Il  est  du  bols  de  plus  d'une  manière  ; 
Je  n'ai  jamais  senti  celui  que  vous  citez; 
Notre  ressemblance  est  entière, 
^    Car  vous  ne  sentez  point  celui  que  vous  portez. 

AUTRE  ÉPIGRAMME  DE  FURETIÈRE. 

c  M.  de  la  Fontaine,  ayant  reproché,  pour  tontes  répliques,  à 
son  adversaire  qu'il  falloit  qu'il  fût  ladre,  a  donné  sujet  à  cette 
autre  épigramme  : 

«  Quelque  ladre  qu'on  fût,  il  seroit  impossible 
Qu'un  bois  en  grume  ou  marmenteau 
Ne  se  rendit  pas  très  sensible. 
Si  l'on  étoit  chargé  d'un  si  pesant  fardeau. 
Mais  quand  un  infïme  préfère 
A  son  honneur  son  intérêt, 
Son  cocuage  volontaire 
Le  peut  charger  de  toute  une  forêt, 
Qu'il  doit  encor  filer  doux  et  se  taire.  » 

Ces  calomnies  de  Furetière,  remarque  M.  Martj-Laveaux,  ne 
reposaient,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  son  Second 
Faetum^  que  sur  la  façon  maligne  dont  il  interprétait  un  passage 
des  Contes  :  «  Dans  celui  de  la  Coupe  enchantée^  dit-U  en  parlant 
de  la  Fontaine,  il  donne  tant  d'éloges  au  cocuage  volontaire  que 

I .  Etquarri  dans  le  texte. 

J.  DE  LA  FoirrAm.  ix  n 
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qttelqpiet*ii]i8  ponrroient  eonclore  de  là  qu'il  j  a  appirence  qu'il 
s'en  est  bien  trouve.  »  Dans  son  f^ouUmê  Facium^  sous  prétexte  de 
se  rétracter,  il  insiste  sur  son  accusation  :  «  Quand  j'ai  paiië  des 
éloges  qu'il  a  donnés  au  coeuage  Tolontaire,  je  n'ai  point  tiré 
la  conséquence  à  son  désarantage  que  j'ai  dit  que  quelques-ans  «n 
pourroient  tirer;  je  ne  suis  point  garant  du  Traisemblable  que 
les  autres  y  trouTcront.  s 

Vojez,  pour  les  querelles  de  notre  poète  arec  Furetière« 
Walckenaer,  BUtolre  de  la  Foituùmêj  tome  II,  p.  xz8-ia49  notre 
tome  I,  p.  GXLTi-GXLix;  et  ci-dessus,  p.  5i-53. 

Toi  qui  crois  tout  savoir,  merveilleux  Furetiére, 
Qui  décides  toujours,  et  sur  toute  matière, 

Quand,  de  tes  chicanes  outré, 

Guilleragues*  t*eut  rencontré, 
Et,  frappant  sur  ton  dos  comme  sur  une  enclume,        5 
Eut  à  coups  de  bâton  secoué*  ton  manteau, 
Le  bâton,  dis-le  nous,  é toit-ce  bois  de  grume. 

Ou  bien  du  bois  de  marmenteau? 

I.  Gabriel-Joseph  de  la  Vergue,  vicomte  de  Guilleragnes,  pre- 
mier président  die  la  Cour  des  aides  à  Bordeaux,  puis  nommé, 
en  1677,  ambassadeur  à  Constantinople,  où  il  mourut  le  5  mars 
i685.  C'est  à  lui  que  Boileau  a  adressé  sonépitre  t.— Comparez 
Saint-Simon,  tome  I,  p.  347> 

«.  Tome  IV,  p.  i4x  et  note  5. 
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IX 

CONTRE  UN  PÉDANT  DE  COLLÈGE. 


Cette  ëpigFunme  a  étë  publiëe,  en  1806,  par  FajoUe,  dans  Us 
Quatre  Saisoni  du  Panuusê^  tome  IV,  p.  4I9  ®t  deux  fois  dans  les 
Œupru  averses  de  i8x3  (tome  I,  p.  xu,  des  Remarques  sur 
la  Fontainet  et  tome  I,  p.  184,  des  Poésies). 

On  a  Tooln  croire,  sur  la  foi  de  quelques  manuscrits  dénuÀ  de 
toute  autorité,  qu'elle  était  dirigée  contre  Boileau.  Walckenaer 
(tome  I,  p.  >6o,  de  son  Hutoire  de  la  Fontaine)  repousse  avec  rai- 
son cette  supposition  hasardée  :  Boileau  était  atrabilaire,  hypo» 
condriaque,  mais  il  ne  passa  jamab  pour  un  pédant. 

Compares  la  fable  t  du  lirre  IX,  P Écolier^  le  Pédant^  efc,  et  la 
notice  de  cette  fable. 

Il  est  trois  points  dans  Thomme  de  collège, 

Présomption,  injures,  mauvais  sens. 

De  se  louer  il  a  le  privilège  : 

Il  ne  oonnolt  arguments  plus  puissants. 

Si  Ton  le  fiche,  il  vomit  des  injures  ;  5 

Il  ne  connolt  plus  brillantes  figures. 

Veut-il  louer  un  roi  Thonneur  des  rois  ? 

Il  ne  le  prend  que  pour  sujet  de  thème*. 

Tavois  promis  trois  points,  en  voilà  trois  ; 

On  j  peut  joindre  encore  un  quatrième  :  1 0 

Qu'il  aille  voir  la  cour  tant  qu'il  voudra, 

Jamais  la  cour  ne  le  décrassera. 

I .  Au  sens  propre  du  mot  :  proposition  que  l'on  entreprend 
de  traiter.  D  ne  le  choisit  que  comme  un  motif  de  composition  de 
rhétorique,  une  beUe  matière  à  mettre  en  vers  latins. 
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I 

LBTTRB   À    M.       D.    G.       A.    D.       M. 

Cette  pièee  a  paru  pour  la  première  fois  dans  les  Fables  nou- 
velUi  de  1671,  p.  86. 

Elle  est  adressée  dans  l'édition  originale  à  m.  d.  g.  a.  d.  m.,  et 
intitulée  dans  les  Œuvres  diverses  de  1729, tome I, p.  41:  «Lettre 
à  Madame  de  C,  abbesse  de  M.  s,  c'est-à-dire,  comme  l'explique 
Walckenaer,  «  à  Madame  de  Coucj,  abbesse  de  Mouton  », 
Claude-Gabrielle -Angélique  de  Coucy  de  Maill/,  prieure  du  cou* 
vent  des  Bénédictines  de  Sainte-Marie  de  Mouzon  (Ardennes)  de 
x654  à  1668,  année  où  elle  fut  appelée  a  la  cour  de  Lorraine  par 
la  duchesse  sa  nièce,  puis  de  nouveau  prieure  en  16781  et  qui 
finit  par  être  exilée  à  Tabbaje  de  Malnone  par  lettre  de  cachet. 
C'était  la  quatrième  fille  de  Louis  de  MaiUy,  III*  du  nom,  dit  de 
Coucj,  marié  à  une  fille  de  Philippe  de  Croj*.  Les  incursions 
des  Espagnols  i'ajant  forcée  à  se  retirer  à  Château-Thierrj,  elle 
alla  loger  chez  la  Fontaine,  a  et  sa  femme  un  jour  les  surprit.  Il 
ne  fit  que  rengainer,  lui  faire  la  révérence,  et  s'en  aller*,  s 

Enfin  rétablie  et  maintenue,  après  son  exil  à  Malnoue,  elle 
acheta  à  Vaugirard,  près  de  Paris,  une  mabon  où  elle  plaça  sa 
communauté  par  contrat  du  28  mai  1689. 

Sur  cette  abbesse  peu  scrupuleuse  on  peut  consulter  D.  Michel 
Féllbien,  Histoire  de  la  ville  de  Paris^  I7a5,  in-fol.,  tome  II,  p.  i5i8  ; 

I.  Le  P.  Anselme,  Histoire  générale^  etc.^  de  la  maison  royale  de 
France^  tome  VIII,  p.  335  et  646. 

1.  Tallemant  des  Réaux,  Historiettes^  tome  II,  p.  370. 


loi  POÉSIES  DIVERSES. 

Walckenaer,  Histoire  de  ta  Fùmtmine^  tome  I,  p.  i3  et  37-38;  et 
notre  tome  I,  p.  xu-xui. 

Cette  épitre  a  été  écrite  en  1657,  comme  le  pronre  l'éTënement 
auquel  elle  fait  alluiion,  l'aTentorc  toute  récente  de  Ginurdin, 
homme  trèa  riche  qui,  en  te  rendant  k  Bagnolet,  fut  enleré  par 
Barbeâère  et  par  son  frère  Ghemeraut«  puis  transporté  à 
Bruxelles  où  l'on  négociait  encore  pour  sa  rançon. 

Très  révérende^  mère  en  Dieu» 

Qui  révérende  n*ètes  guère, 

Et  qui  moins  encore  êtes  mère*. 

On  vous  adore  en  certain  lieu 

D'où  Ton  n*ose  vous  Faller  dire  5 

Si  Ton  n'a  patente*  du  sire 

Qui  fit  attraper  Girardin^, 

Lequel  alloit  voir  son  jardin. 

Puis  le  mit  à  grosse  finance. 


c.  Comparez  P Eunuque^  Yen  1489.  —  RMrente  ici  dans  nos 
anciens  textes;  mais  nous  préférons  Torthographe  de  f Eunuque  .* 
«  rérérende  s. 

a.  Mazet^  Tert  194-196. 

3.  Patentes.  (1719.) 

4.  Voyez  d-dessuf,  la  fin  de  la  notice;  les  Mimoirei  de  Moat^- 
glaty  tome  LI,  p.  38,  de  la  collection  Petitot  ;  les  Lettrée  de  Gui 
Patin,  tomes  U,  p.  3x6,  III,  p.  393,  564  ;  et  ce  passage  des  Défentee 
de  Foucquet,  tome  II,  p.  269  :  c ....  Reste  la  mystérieuse  déposi- 
tion de  Tabouret  :  il  est  revenu  à  charge  de  déposer  contre  moi  ; 
à  quoi  il  étoit  peut-être  assez  porté  par  le  ressentiment  de  la 
mort  du  sieur  Barbezière,  frère  du  sieur  Chemerant,  son  gendre, 
lequel  Barbezière  étant  venu  à  Paris  pour  faire  les  bourgeois  de 
Piûis  prisonniers  de  guerre,  par  intelligence  avec  lesdits  Tabouret 
et  Chemeraut,  ayant  enleré  le  sieur  Girardin,  le  procès  fut  lait 
par  mes  soins,  suivant  les  ordres  du  Roi  et  de  H.  le  Cardinal,  qui 
sont  entre  mes  papiers.  Ledit  Barbezière  fut  condamné  et  exécuté 
à  mort  [le  4  octobre  1657]  ;  lesdits  Tabouret  et  son  gendre  enfer- 
més à  la  BasUlle,  en  vertu  d'un  ordre  signé  de  moi.  s  Gui  Patin 
prétend  que  c'est  Foucquet  lui-même  que  Barberière  avait  voulu 
prendre  tandis  qu'il  allait  se  promener  à  la  oampagae. 
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Les  RocroixS  gens  sans  conscience,  i  o 

Me  prendroient  aussi  bien  que  lui, 

Vous  allant  conter  mon  ennui. 

J'aurois  beau  dire  k  voix  soumise  : 

«  Messieurs,  cherchez  meilleure  prise; 

Phébus  n*a  point  de  nourrisson  i  s 

Qui  soit  homme  à  haute  rançon. 

Je  suis  un  homme  de  Champagne, 

Qui  n'en  veux  point  au  roi  d'Espagne; 

Cupidon  seul  me  fait  marcher*.   » 

Enfin  j'aurois  beau  les  prêcher,  ao 

Montai*  ne  se  soudroit  guère 

De  Cupidon  ni  de  sa  mère  : 

Pour  cet  homme  en  fer  tout  confit^ 

Passeport  d'Amour  ne  suffit. 

En  attendant  que  Mars  m'en  donne  un,  et  le  sine*     a  5 
(Mars  ou  Condë,  car  c^est  tout  un*, 

I.  Lei  Espagnols,  alors  maîtres  de  Rocroy,  et  cpii  se  rëpan* 
datent  dans  toutes  les  proTÎnces  enTÛronnantes. 
a.  Firande^  Ters  T04-106. 

3.  Montai,  dief  entreprenant,  hardi,  commandait  dans  Rocroy, 
pour  TEspagne,  une  garnison  nombreuse,  et  se  signalait  auprès  et 
au  loin  par  ses  exactions,  ses  déprédations,  ses  rapines.  Il  enrojait 
des  coureurs  jusqu'aux  portes  de  Reims,  d'autres  jusqu'au  bois 
de  Yincennes  :  l'Hôpital,  gouTemenr  de  Paris,  pour  les  attra- 
per ou  les  mettre  en  fuite,  faisait  jour  et  nuit  des  patrouilles. 
Enfin  Montai  fut  surpris  et  battu,  le  3o  août  1687,  par  le  comte 
de  Grandprë*,  près  de  Sillery,  et  abandonna  aux  mains  de  son 
Tainquenr  beaucoup  de  prisonniers  et  la  plus  grande  partie  de 
ses  approrisionnements  et  de  son  butin, 

4.  Tome  IV,  p.  954  ^^  ^^^  7* 

5.  Tome  Y,  p.  386  et  note  3. 

6.  Tome  Vm,  p.  5oa  : 

Condë  fonnoit  le  siège,  instiuit  en  ce  métier; 
Mars  et  lui  ne  font  qu'un. 

a  Uadcs  protsctenrs  de  l'abbesse  de  Mouon. 
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Comme  tout  un  vous  et  Cyprine  % 
Je  ne  bouge  ;  et  j'ai  bien  la  mine 
De  ne  vous  pas  être  importun. 
Votre  séjour  sent  un  peu  trop  la  poudre  ;  3  o 

Non  la  poudre  à  tètes  friser, 
Mais  la  poudre  à  têtes  briser  : 
Ce  que  je  crains  comme  la  foudrci 
C'est-à-dire  un  peu  moins  que  vous; 

Car  tous  vos  coups  3  5 

Ne  sont  pas  doux 

Comme  ils  le  semblent  : 
Le  cœur  dès  l'abord  ils  nous  emblent*, 
Puis  le  reposi  puis  le  repas, 
Puis  ils  font  tant  qu'ils  causent  le  trépas.  4  o 

Je  vis  pourtant,  à  ne  vous  point  mentir  : 
Que  serviroit  de  déguiser  les  choses? 
Mais  comment  vis-je?  et  qu'il  noas  faut  pfttir 
Dans  vos  prisons,  où  l'on  fait  longues  poses'! 
Noires  ne  sont,  et  pourtant  sont  mieux  closes     4  5 
Qu'aucun  cbàteP.  Quand  léans*^  on  se  voit, 
Pleurs  et  soupirs  ce  sont  boutons  de  roses*  : 
On  o'en  sort  pas  ainsi  que  l'on  voudroit. 

Aussi,  quand  on  vous  fit  abbesse 

Et  qu'on  renferma  vos  appas,  50 

I.  Rapprochez  le  conte  xi  de  la  III*  partie  (tome  V,  p.  «37  et 
note  3). 

a.  Volent,  dérobent  :  comparez  VJncien  Théâtre  franfoù^ 
tome  X,  p.  ai5,  Marot,  tome  II,  p.  209,  Ronsard,  tome II,  p.  3o», 
391,  du  Bellay,  tomes  I,  p.  83,  laS,  168,  II,  p.  ao3,  Remy  Bel- 
leau,  tomes  I,  p.  lao,  II,  p.  98,  Jodelle,  tome  II,  p.  93,  etc.  ;  et 
la  locution  d'emblée  dans  notre  tome  IV,  p.  4^0  et  note  1. 

3.  Pous^  pour  la  rime.  Voyez  ci-dessus,  p.  45  et  note  a. 

4.  Ou  châtelet,  prison,  cachot. 

5.  Là  dedans  :  tome  V,  p.  3o  et  note  6. 

6.  Ce  sont  des  armes  inoffensives. 
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Qui  fîit  camus*?  c'est  le  trépas. 
Que  les  champs  libres  on  leur  laisse 

Un  peu. 

Je  gage 
Qu'on  verra,  s'ils  sortent  de  cage,  55 

Beau  jeu*. 

• 

Dessous  la  clef  on  les  a  mis 
Comme  une  chose  et  rare*  et  dangereuse; 

Et,  pour  épargner  ses  amis. 
Le  Ciel  vous  fit  jurer  d'être  religieuse.  60 

Comme  vos  yeux  alloient  tout  embraser, 
Il  fut  conclu  par  votre  parentage^ 
Qu'on  vous  feroit  un  couvent  épouser'  : 
Deux  ans  après  se  fit  le  mariage. 
De  s'y  trouver  votre  bonté  fut  sage;  65 

Sans  point  de  faute  Hymen  en  fit  autant  : 
Mot  ne  sonnoit';  et,  quant  à  moi,  je  gage 
Que  de  l'afiaire  il  n'étoit  pas  content. 

Ce  même  jour,  pour  le  certain''. 

Amour  se  fit  bénédictin;  70 

Et,  sans  trop  faire  la  mutine^ 

Vénus  se  fit  bénédictine; 

Les  Ris,  ne  bougeant  d'avec  vous, 

Bénédictins  se  firent  tous; 

Et  les  Grftces,  qui  vous  suivirent,  75 

I.  Étonne,  attrape,  confondu  :  qui  eut  le  nez  oattë?  TojeEi?a« 
gotin^  Yen  954i  et  Je  tous  prends  saiu  perd^  ren  36 1. 
1.  Les  Lutuites,  ren  160. 

3.  Chose  rare.  (17*9.) 

4.  Tome  m,  p.  17  et  note  18. 

5.  Comparez  la  fal>le  xzi  du  lirre  VI,  Tert  33. 

6.  Le  MuUtUr,  ren  74. 

7.  Tome  y  m,  p.  44z-  —  8.  Tome  V,  p.  398. 
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Bënédiotinee  se  rendirent*  : 

Tous  les  dieux  qa*en  Cypre  on  eonnott 

Prirent  Thabit  de  saint  Benoit. 

Vous  Tédr  d*or,  ce  seroit  grand  dommage. 

Puisque  en  habits  sans  coûts  et  sans  fiiçon  to 

De  triompher  votre  beauté  fait  rage*; 

Si*  qu'à  la  cour  elle  en  feroit  leçon. 

Pardonnex>moi  si  j*ai  quelque  soupçon 

Que  cet  habit  dont  vous  êtes  vêtue, 

Ea  vous  voilant,  soit  receleur  d'appas*  :  85 

N'en  est-'il  point  dont  il  puisse  à  ma  vue 

Se  confier?  je  ne  le  dirois  pas.  • 

I.  Tome  V,  p.  469  et  noie  i. 

a.  Ci-dettus«  p.  iS  et  note  ».  —  3.  Tellement. 

4.  En  mille  endroits  nichoit  rAmour, 

Sons  une  guimpe,  un  Toilet  et  sous  un  scapulaire. 
Sous  eeci,  sous  cela,  oue  Toit  peu  l'aeil  du  jour. 
Si  celui  du  galant  ne  rappelle  au  mystère. 

(Lt  Ttèlêou^  Yen  98-101  et  les  notes.) 
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Cette  pièce  a  para  pour  la  première  foif  en  i685  dant  les 
Outrages  de  prose  et  de  poésie  des  sieurs  de  Msuseroia  et  de  lu  FoU" 
iaine,  tome  ï,  p.  99.  Dans  lei  Couvres  diperses  de  17»9«  tome  I, 
p.  19,  au  lieu  de  M,  *^9  on  lit  :  M.  Fouequet» 

Noua  ne  croyons  pat  que  cette  ëpitre  ait  été  écrite  précisément 
pour  Pelliason  ;  mais  elle  lui  fut  enTojrée  pour  être  remise  à  Foue- 
quet  :  c'est  aussi  ce  que  pense  Mathieu  Marais,  qui  la  place  au  com- 
mencement de  1659.  Chardon  de  la  Rochette,  l'éditeur  de  l'ou* 
▼rage  de  Mathieu  Marais,  dit  (p.  a4)  q^'U  a  tu  et  eollationné  une 
copie  manuscrite  de  cette  pièce  sur  laquelle  se  trourait  une  apos- 
tille de  la  main  de  Pellisson  qui  proure  qu'il  s'était  empressé  de 
la  transmettre  à  Fouoquet. 

Voyez  ci-dessiis,  p.  79  ;  et  notre  tome  I,  p.  uc  ;  et  rapprochez 
la  fin  de  l'épitre  de  Marot  ou  Boj^  pour  ouoir  esté  dérobé  (tome  I 
des  Œuvres,  p.  197-198),  dont  s'est  probablement  inspiré  laFon- 
taine. 

M.  ***  ayant  dit  qtie  je  loi  devois  donner  pension 
pour  le  soin  qn^il  prenoit  de  faire  valoir  mes  vers  ^J'en- 
voyai quelque  temps  après  cette  lettre-ci  à  M. . . . 

Je  vous  Tavoue,  et  c*est  la  vérité, 

Que  Monseigneur  n*a  que  trop  mérité 

La  pension  qu'il  veut  que  je  lui  donne. 

En  bonne  foi  je  ne  sache  personne 

A  qui  Phébus  s*engageât  aujourd'hui  5 

De  la  donner  plus  volontiers  qu'à  lui*. 

I.  Compares  le  dizain  pour  Hmo  do  Sérigué^  ci*dessns,  p.  63. 
9.  Voyez  la  comédie  de  Cijrmiue^  vers  10. 
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Son  souvenir,  qui  me  comble  de  joie, 

Sera  payé  tout  en  belle  monnoie 

De  madrigaux,  d*ouvrages  ayant  cours. 

(Cela  s'entend,  sans  manquer  de  deux  jours         ■  o 

Aux  termes  pris,  ainsi  que  je  Tespère.) 

Cette  monnoie  est  sans  doute  légère, 

Et  maintenant  peu  la  savent  priser; 

Mais  o*est  un  fonds  qu*on  ne  peut  épuiser. 

Plût  aux  destins,  amis  de  cet  empire,  1 5 

Que  de  l'Épargne  *  on  en  pût  autant  dire! 

Poffre  ce  fonds  avec  affection; 

Car,  après  tout,  quelle  autre  pension 

Aux  demi-dieux*  pourroit  être  assinée'? 

Pour  acquitter  celle-ci  chaque  année,  ao 

n  me  faudra  quatre  termes  égaux. 

A  la  Saint-Jean  je  promets  madrigaux. 

Courts  et  troussés,  et  de  taille  mignonne  : 

Longue  lecture  en  été  n'est  pas  bonne. 

Le  chef  d'octobre*  aura  son  tour  après;  a 5 

Ma  Muse  alors  prétend  se  mettre  en  frais  : 

Notre  héros',  si  le  beau  temps  ne  change. 

De  menus  vers  aura  pleine  vendange; 

Ne  dites  point  que  c'est  menu  présent, 

Car  menus  vers  sont  en  vogue  à  présent*.  3o 

Vienne  l'an  neuf  ^,  ballade  est  destinée  : 

1.  Le  trésor  public. 
9.  Tome  Vni,  p.  i5i  et  note  3. 
3.  Ci*deuut,  p.  io3  et  note  5. 
4*  Le  I*'  octobre. 

5.  Ci-detiout,  Tert  48. 

6.  Comparez  tome  lY,  p.  8-9.  —  Ce  Ters  manque  dans  les 
Œuvres  divenes  de  1799* 

7.  La  nouTelle  année,  le  i**  janvier.  Riqiproches  la  scène  tt  de 
Tacte  I  à'Aêtrée. 
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Qui  rit  ce  jour,  il  rit  tonte  Tannëe  ; 

Or  la  ballade  a  cela,  ce  dit-on, 

Qn*elle  fait  rire  on  ne  vaut  nn  bonton^ 

Pftqnes,  jour  saint,  veut  autre  poésie  :  35 

J*envoirai  lors,  si  Dieu  me  prête  vie, 

Pour  achever  toute  la  pension, 

Quelque  sonnet  plein  de  dévotion. 

Ce  terme-là  pourroit  être  le  pire  : 

On  me  voit  peu  sur  tels  sujets  écrire  ;  40 

Mais  tout  au  moins  je  serai  diligent, 

Et,  si  j^y  manque,  envoyez  un  sergent'. 

Faites  saisir,  sans  aucune  remise. 

Stances,  rondeaux,  et  vers  de  toute  guise  : 

Ce  sont  nos  biens  ;  les  doctes  nourrissons  4  5 

N*amassent  rien,  si  ce  n'est  des  chansons. 

Ne  pouvant  donc  présenter  autre  chose, 

Qu'à  son  plaisir  le  héros  en  dispose. 

Vous  lui  direz'  qu'un  peu  de  son  esprit* 
Me  viendroit  bien*  pour  polir  chaque  écrit.        5o 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  fais  fort  de  quatre; 
Et  je  prétends,  sans  un  seul  en  rabattre*. 
Qu'an  bout  de  l'an  le  compte  y  soit  entier  : 
Deux  en  six  mois,  un  par  chacun^  quartier. 
Pour  sûreté,  j'oblige  par  promesse'  55 

Le  bien  que  j'ai  sur  les  bords'  du  Permesse; 
Même  au  besoin  notre  ami  Pellisson 

I .  Oa  ne  Taut  rien. 

a.  Un  sergent  rojral  :  officier  de  justice  qui  donnait  det  exploits, 
des  auignationt,  faisait  des  contraintes,  des  saisies,  des  criées. 
Comparez  tome  VII,  p.  i36  et  note  4* 

3.  A  Foucquet.  —  4*  Tome  VI,  p.  aao  et  note  4* 

5.  Tome  IV,  p.  a 55  et  note  5. 

6.  Tome  V,  p.  410  et  note  8. — 7.  Li^re  II,  fable  xx,  rers  aa. 

8.  J'engage  «  dessous  bonne  promesse  s  :  tome  IV,  p.  109. 

9.  Le  bord.  (1739.) 
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Me  pleigera^  d*an  couplet  de  chansmi. 
Chanson  de  loi  tient  lieu  de  longae  épttre  ; 
Car  il  en  est  sur  nn  autre  diapitre  :  6« 

Bien  nous  en  prend  ;  nul  de  nous  n*est  Achë 
Qu*il  soit  ailleurs  jour  et  nuit  empêché*. 

A  mon  égard  je  juge  nécessaire 

De  n^avoirplus  sur  les  bras  qu*une  affiure: 

C*est  celle-ci.  Tai  donc  intention  6  5 

De  retrancher'  toute  autre  pension; 

Celle  d'Iris  même  ;  c'est  tout  vous  dire. 

Elle  aura  beau  me  conjurer  d'écrire  ; 

En  lui  payant  pour  ses  menus  plaisirs 

Par  an  trois  cent  soixante  et  cinq  soupirs  7  o 

(C'est  un  par  jour,  la  somme  est  assez  grande). 

Je  n'entends  point  après  qu'elle  demande 

Lettre  ni  vers,  protestant  de  bon  cœur 

Que  tout  sera  gardé  pour  Monseigneur^ 

I.  Sera  ma  cantioBY  t'engagem  pour  moi. 

Et  si  tentez  que  sois  foible  de  reint 

Pour  TOUS  payer,  les  deux  princes  Lorrains 

Me  piégeront. 

(MAmoT,  Ép!tre  dtëe  dans  la  notice.) 

Voyez  aussi  les  Lexiques  de  Malkerèe  et  de  Corneille.  Les  Anglais 
ont  encore  ce  Terbe  :  to  pledge.  Comparez  Brantôme,  tome  III, 
p.  i5o  :  c  Qui  fut  aise?  ce  fot  le  soldat  d*auoir  rencontré  ung 
si  bon  pleige  et  payeur  pour  son  homme.  » 

a.  Pellisson  était  premier  commis  de  Foucquet  depuis  1657 
(Toyez  tome  VIII,  p.  a49  et  note  9),  et  se  montrait  en  toute  cir- 
constance Un  utile  intermédiaire  pour  les  gens  de  lettres  et  les 
artistes. 

3.  Supprimer.  —  Cbez  Boileau,  satire  III,  vers  4  :  «  tu  aiiét 
qui  retranche  un  quartier  »• 

4-  Monseigneur  le  surintendant. 
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III 

A   M.    LS  SURINTBNDAHT. 

Cette  pièce  a  para  pour  la  première  fois  dant  les  OEtivrÉS 
diçtrses  de  I7S9«  tome  I,  p.  33. 

Notre  poète  se  rendit  un  jour  à  Saint-Mandë  pour  Toir  le  sur- 
intendant ;  mais,  ayant  fait  le  pied  de  grue  pendant  une  heure  à 
sa  porte  sans  aroir  Thonneur  d'être  admis  en  sa  présence,  fl  lui 
ëcrÎTit  cette  ëpitre. 

Voyez  notre  tome  I,  p.  Lxn  ;  et,  sur  les  merreilleuses  collec- 
tions que  Foucquet  avait  rassemblées  de  toutes  parts,  le  lirre  de 
M.  Bonnaffé  cité  à  la  page  »38  de  notre  tome  VIII,  et  U  ChéUau 
de  ramx-U'ViconUê^  également  cité,  par  Rodolphe  Pfnor  et  Ana- 
tole France,  p.  sa,  3o,  38,  ^o. 

Dussé-je  ane  fois  vous  déplaire, 

Seigneur,  je  ne  me  saurois  taire. 

Celui  qui|  plein  d'affection, 

Vous  promet  une  pension 

Bien  payable  et  bien  assinée*  5 

A  tous  les  quartiers  de  Tannée  ; 

Qui,  pour  tenir  ce  qu*il  promet, 

Va  souvent  au  sacré  sommet, 

Et,  n'épargnant  aucune  peine, 

Y  dort*  après  tout  d'une  haleine  i  o 

Huit  ou  dix  heures  règlement*. 

Pour  Tamour  de  vous  seulement^, 

J'entends  à  la  bonne  mesure. 

Et  de  cela  je  vous  assure  : 

I.  Les  OEupres  diverses  portent  assignée  f  mais  la  Fontaine  arait 
éridemment  écrit  ûssinée  pour  la  rime  :  ci-dessus,  p.  io8  et  note  3. 
a.  Dspkmi^  vers  86o  et  note  4* 
3.  Tome  VI,  p.  33a  et  note  5*  —  4.  Gi-dessus,  p.  iio. 
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Celui-là,  dis-je,  a  contre  vous  tS 

Un  juste  sujet  de  courroux. 

L'autre  jour,  étant  en  affaire, 

Et  le  jugeant  peu  nécessaire. 

Vous  ne  daignâtes  recevoir 

Le  tribut  qu'il  croit  vous  devoir  9  o 

D'une  profonde  révérence. 

Il  fallut  prendre  patience, 

Attendre  une  heure,  et  puis  partir. 

J'eus  le  cœur  gros,  sans  vous  mentir. 

Un  demi-jour^,  pas  davantage  ;  %  5 

Car  enfin  ce  seroit  dommage 

Que,  prenant  trop  mon  intérêt. 

Vous  en  crussiez  plus  qu'il  n'en  est. 

Comme  on  ne  doit  tromper  personne. 

Et  que  votre  ftme  est  tendre  et  bonne,  3  o 

Vous  m'iriez  plaindre  un  peu  trop  fort, 

Si,  vous  mandant  mon  déconfort*. 

Je  ne  contois  au  vrai  l'histoire  ; 

Peut-être  même  iriez-vous  croire 

Que  je  souhaite  le  trépas  3  5 

Cent  fois  le  jour,  ce  qui  n'est  pas. 

Je  me  console,  et  vous  excuse  : 

Car  après  tout  on  en  abuse  ; 

On  se  bat  à  qui  vous  aura. 

Je  crois  qu'il  vous  arrivera  4  o 

Choses  dont  aux  courts  jours  se  plaignent 

Moines  d'Orbes',  et  surtout  craignent  : 

I.  Tome  IV,  p.  34 1* 
a.  Comparex  ibidem^  p.  47^  ^t  note  4* 

3.  Orbes,  Orbais,  ou  Orbajr,  village,  et  abbajre  de  bénédictins, 
en  Champagne,  à  tix  lieuet  au  S.-E.  de  Château-Thieny. 
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C*est  qu^à  la  fin  vous  n^aurez  pas 

Loisir  de  prendre  vos  repas. 

Le  Roi,  rÉtat,  votre  patrie,  4  5 

Partagent  toute  votre  vie  : 

Rien  n*est  pour  vous,  tout  est  pour  eux. 

Bon  Dieu  1  que  Ton  est  malheureux 

Quand  on  est  si  grand  personnage! 

Seigneur,  vous  êtes  bon  et  sage,  5o 

Et  je  serois  trop  familier 

Si  je  faisois  le  conseiller; 

A  jouir  pourtant  de  vous-même 

Vous  auriez  un  plaisir  extrême*  : 

Renvoyez  donc  en  certains  temps  5  5 

Tous  les  traités,  tous  les  traitants, 

Les  requêtes,  les  ordonnances, 

Le  parlement,  et  les  finances, 

Le  vain  murmure  des  firondeurs, 

Mais  plus  que  tout,  les  demandeurs*,  60 

La  cour,  la  paix,  le  mariage. 

Et  la  dépense  du  voyage*. 

Qui  rend  nos  coffres  épuises, 

Et  nos  guerriers  les  bras  croisés. 

Renvoyez,  dis-je,  cette  troupe*,  65 

Qu*on  ne  vit  jamais  sur  la  croupe 

Du  mont  où  les  savantes  sœurs 


I.  Tomes  III,  p.  344  «t  note  33,  VIII,  p.  357-358. 
9.  «  La  rue  d'un  demandeur  lui  donne  des  convulsions.  » 
(MouÈBB,  VAvarty  acte  II,  scène  iy.) 

3.  Ces  Ters  datent  l'épitre  :  la  paix  des  Pyrénées  (tome  VIII, 
p.  38o  et  note  3),  le  mariage  du  Roi,  son  Toyage  à  Saint-Jean- 
de-Lus  (1659-1660). 

4.  Semblable  a  celle  dont  parlent  Virgile  {Géorgiqueê,  livre  II, 
vers  461-469),  et  notre  poète  dans  TÉl^gie  i,  pour  Mi.  Foucfuet, 
vers  39-40  (tome  VIII,  p.  358). 

J.    DB  LA   FoSTAin.    IX  8 


Ii4  POÉSIES  DIVERSES. 

Tiennent  boutique^  de  douceart'. 

Mais  que  pour  les  amants  des  Muses 

Votre  suisse  n  ait  point  d'exeuses,  7  o 

Et  moins  pour  moi  que  pour  pas  un  : 

Je  ne  serai  pas  importun; 

Je  prendrai  votre  heure  et  la  mienne*. 

Si  je  vois  qu'on  vous  entretienne, 

J*attendrai  fort  paisiblement  7  5 

En  ce  superbe  appartement 

Où  Ton  a  fait  d'étrange'  terre, 

Depuis  peU|  venir  à  grand'erre* 

(Non  sans  travail  et  quelques  frais) 

Des  rois  Céphrim  et  Riopès'  80 

Le  cercueil,  la  tombe,  ou  la  bière*  : 

Pour  les  rois,  ils  sont  en  poussière; 

C'est  là  que  j'en  voulois  venir. 

Il  me  fallut  entretenir 

Avec  ces  monuments^  antiques,  a  5 

Pendant  qu'aux  affaires  publiques 

Vous  donniez  tout  votre  loisir. 


I.  Tome  Vn,  p.  191  et  note  i. 

9.  Tome  VI,  p.  11a. 

3.  Étnmgère  :  tome  V,  p.  496  «^  aote  7. 

4*  Ci-detiui,  p.  6  et  note  8. 

5.  Cëphrim  (Chéphren,  Khëphren,  Chain),  frère  et  tncoasieur 
de  Kiopèt  :  fl  bâtit  la  seconde  pyramide,  à  peu  de  dbtance  de 
oelle  de  Kiopèt.  -*  Kiopèt  (Khéopt,  Chéopt,  Choofou),  tacœa- 
•eur  de  Rhamptinite,  ferma  les  temples,  interdit  let  tacrifioet  aux 
Égyptiens,  et  les  contraignit  k  traTaÛler  pour  loi  :  c'est  ainsi  qu'il 
parTint  à  construire  la  plus  vaste,  la  plus  grande,  des  p/ramides. 

6.  Probablement  peu  authentiques  :  la  Fontaine  plaisante  ici. 
Ce  n*est  que  dans  notre  siècle  qu'on  a,  sinon  ouvert  pour  la 
première  fois,  du  moins  reconnu  ou  cru  reconnaître  les  tombeaux 
de  ces  rois. 

7.  Tombeaux,  sarcophages.  Voyez  tome  VIII,  p.  SgS  et  note  S. 
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Certes  j*y  pris  un  grand  plaisir  : 

Vous  semble-t-il  pas  que  Timage 

D'un  assez  galant  personnage  ^  90 

Sert  à  ces  tombeaux  d*onlemént? 

Pour  TOUS  en  parler  franchement, 

Je  ne  puis  m*empècher  d*en  rire. 

«  MessireOrus%  me  mis-je  à  dire» 

Vous  nous  rendez  tous  ébahis  :  95 

Les  enfants  de  votre  pays 

Ont,  ce  me  semble,  des  bavettes* 

Que  je  trouve  plaisamment  faites.  » 

On  m'eût  expliqué  tout  cela  ; 

Mais  il  fallut  partir  de  là  100 

Sans  entendre  Tallégorie. 

Je  quittai  donc  la  galerie. 

Fort  contentf  parmi  mon  chagrin. 

De  Kiopès  et  de  Céphrim, 

D'Orus  et  de  tout  son  lignage  S  io5 

Et  de  maint  autre  personnage. 

Puissent  ceux  d'Egypte  en  ces  lieux, 

Fussent-ils  rois,  fîissent-ils  dieux, 

Sans  violence  et  sans  contrainte. 

Se  reposer  dessus  leur  plinthe  1 1  o 

Jusques  au  bout  du  genre  humain! 

Ils  ont  fait  assez  de  chemin 

Pour  des  personnes  de  leur  taille. 

Et  vous,  Seigneur,  pour  qui  travaille 

Le  temps  qui  peut  tout  consumer,  1 1  s 

I.  D^im  phallus. 

%,  Ont  oa  Hôrof,  l'Apollon  égyptien,  le  Soleil,  fils  d'Oiiiif 
(ei-dflMans,  rm  i35)  et  d*Ifif. 
3.  Tome  V,  p.  io5.  —  4.  Tome  Vm,  p.  436  et  note  5. 
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Vonfti  que  8*efforce  de  charmer 

L^antiquité  qa*on  idolâtre, 

Pour  qui  le  dieu  de  Ciéopfttre, 

Sous  nos  murs  enfin  abordé, 

Vient  de  Memphis*  à  Saint-Mandé',  i  ao 

I.  Qui  pour  la  Fontdoe  personnifie  toujours  l'Égjrpte.  — 
Il  parle  ici,  dit  Mathieu  Harab,  «  d'un  tombeau  de  certains  rois 
d'Egypte,  que  l'on  arait  fait  Tenir  pour  satisfaire  la  curiosité  de 
Foucquet.  »  —  Le  surintendant  était  du  reste  à  TaffÛt  de  toutes 
les  antiquités,  de  tous  les  objets  d*art  :  en  1657,  il  fit  transporter 
de  Ljron  à  Vaux  des  statues  et  des  figures  antiques  de  marbre 
qui  provenaient  de  la  démolition  d'une  rieille  masure  de  la  viUe 
de  Ljron,  et  qui  lui  araient  été  données  par  le  Tellier.  Voyex  le 
Meeueil  des  défenses  de  M.  Foucquet^  tome  I,  p.  266-167  *  *  "-*  ^'^ 
troisième  (lettre),  datée  du  ai  août  1657,  adressée  audit  Cour^ 
tois,  écrite  auparavant  par  ledit  sieur  Foucquet,  contenant  entre 
autres  choses  ces  mots  :  c  Celle-ci  est  pour  tous  avertir  qu'il 
«  doit  arriver  à  Melun,  demain,  ou  après,  des  ballots  et  causes 
c  de  figures  de  marbre  qui  viennent  de  Ljon  par  terre  ;  il  est 
«  important  de  donner  ordre  en  diligence  que  M.  Mûnier  y 
c  prenne  garde  et  fasse  en  sorte...  de  les  faire  mener  jusques  à 
c  Vaux.  »  En  1661,  il  enleva,  au  prix  de  80000  écus,  toute  une 
collection  des  plus  beaux  ubleanx  d'Italie,  de  Titien,  Paul  Véro- 
nèse,  Michel-Ange,  etc. 

a.  c  Un  des  chefs  d'accusation  dirigés  contre  Foucquet  fut,  dit 
Walckenaer,  la  somptuosité  de  sa  maison  de  Saint-Mandé.  La 
bibliothèque  était  une  déi  plus  riches  de  l'Europe.  Foucquet,  dans 
ses  défenses,  déclare  qu'elle  lui  avait  été  donnée  par  son  père,  et 
que  le  reste  provenait  des  livres  de  MM.  de  Morangis,  le  Ragoû, 
Amoul,  Cramoby,  et  des  dons  des  auteurs  et  des  libraires  {De 
la  Production  de  M.  Foucquet  contre  celle  de  M,  Talon^  i665,  in*  18, 
tome  III,  p.  189,  du  Jtecueil  des  défenses).  Cette  maison  de  Saint- 
Mandé  se  trouve  décrite  dans  le  tome  I,  p.  aS,  et  p.  180  et  suivan- 
tes, du  même  reooeil.  M.  Titon  l'acheta  pour  les  hospitalières  de 
Gentilly,  et  elles  s'y  sont  établies  en  1705.  IfaroUes,  dans  ses 
Mémoires^  tome  I,  p.  978,  et  tome  III,  p.  985,  parle  des  belles 
peintures  que  Foucquet  avait  fait  exécuter  à  Saint*Mandé,  et  povr 
lesquelles  la  Fontaine  avait  composé  des  vers  français,  que  nous 
n'avons  pu  retrouver,  et  Nicolas  Gervaise,  médecin  et  ami  de 
Foucquet,  des  vers  latins,  s 
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Puissiez- voas  voir  ces  belles  choses 

Pendant  mille  moissons  de  roses  ! 

Mille  moissons  I  c*est  un  peu  trop, 

Car  nos  ans  s*en  vont  au  galop*. 

Jamais  à  petites  journées.  1  a 

Hélas  1  les  belles  destinées 

Ne  devroient  aller  que  le  pas  '  : 

Mais  quoil  le  Ciel  ne  le  veut  pas. 

Toute  âme  illustre  s'en  console, 

Et,  pendant  que  Tàge  s'envole,  1 3o 

Tâche  d'acquérir  un  renom 

Qui  fait  encor  vivre  le  nom 

Quand  le  héros  n'est  plus  que  cendre'  : 

Témoin  celui  qu'eut  Alexandre, 

Et  celui  du  fils  d'Osiris,  1 3  5 

Qui  va  revivre  dans  Paris. 

i.  Comparez,  pour  cette  image,  nob*e  tome  V,  p.  i5a. 
1.  Que  Je  petit  pat  :  ci-detsus,  p.  19. 
3.  Ci-deMus,  rert  8a. 
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IV 
A  MADAME   LA  SURINTENDANTE 

SUm  hk  nàMêSAMCM  Dl  80H  DlBHISa  FlU*  A,  WOmtàJKMBLMLU , 


Cette  ëpttre  parut  poor  la  première  fois^dasi  les  OtBatrcf  £> 
wenês  de  i7«9v  tome  I,  p.  38. 

Voyez  notre  tome  I,  p.  uoi-LXin  ;  ei  rapproches  les  Ballades 
pour  la  nsluinre  du  doc  de  Bonrgognef  ci«dessiis,  p.sy-Ss. 

Vous  aTez  fait  des  poupons  le  héros. 

Et  Tavez  fait  sur  un  très  bon  modèle*. 

Il  tient  déjà  mille  menus  propos; 

Sans  se  méprendre  il  rit  à  la  plus  belle. 

C'est,  oe  dit-on,  la  meilleure  cervelle  s 

De  nourrisson  qui  soit  sous  le  soleil  : 

Pour  bien  teter  il  n'a  pas  son  pareil; 

Il  fait  en  tout  son  jugement  paroître. 

Quelqu'un  m'a  dit  qu'il  sera  du  Conseil 

(Sans  y  manquer)  du  Dauphin  qui  ya  naître.        i  o 

Or  vous  yoilà  mère  de  trois  Amours*; 
Dieu  soit  loué!  La  reine  de  Cythère 

I.  Louis,  marquis  de  Belle-Iile,  baron  de  Villars,  seigneur 
de  Pomai,  trobième  fils  du  surintendant;  il  fut  d'abord  cbeTalier 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  ayant  quitté  la  croix,  il 
épousa  Catherine-Agnès  de  Lëris,  dont  il  eut  quatre  enfants,  et 
mourut  à  Paris,  dans  sa  soizante-dix-huitième  année,  le  s6  août 
1738. 

s.  Tome  III,  p.  41;  «t  ci-destus,  p.  is. 

3.  Tome  VIII,  p.  379  et  note  t.  —  Notre  poète  a^ait  écrit 
«  detix  Amours  »  dans  le  manuscrit  eoroyé  à  la  surtntendaate  :  il 
STOue  cette  distraction  dans  sa  lettre  x,  à  Foucquet. 
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N'en  a  qa*un  seul,  qii*eUe  montre  toujours  ; 

Et  cet  enfilât  ne  va  pas  sans  sa  mère  : 

A  se  conduire  il  n'a  paa  peu  d^affaire,  1 5 

Étant  privé  de  la  clMté  des  eieux*. 

Mais  vos  trois  fils*  ont  chacun  deux  beaux  yeux, 

Deux  magasins'  de  lumière  et 'de  flamme, 

Deux  vrais  Mleils  dont  l'éclat  radieux 

Éblouira  quelque  jour  plus  d'une  &me.  a  o 

De  vos  aînés  d'autres  gens  ont  éerit; 

De  ce  cadet  je  dirai  quelque  chose. 

C'est  un  enfitnt  tout  sens  et  tout  esprit; 

D'un  feu  de  joie  au  Parnasse  il  est  cause ^  : 

A  le  louer  déjà  l'on  se  dispose.  a  h 

Son  nom,  chanté  par  cent  auteurs  divers, 

Sera  bientôt  le  sujet  de  nos  vers, 

Et  remplira,  selon  son  horoscope^ 

Tous  les  échos  qui  sont  dans  l'univers  : 

Pour  un  tel  nom  trop  petite  est  l'Europe.  3o 

J'ai  de  mon  dire  Apollon  pour  garant; 

Voici  de  plus  ce  qu'ajoute  Uranie*  : 

«  Notre  petit  doit  un  jour  être  grand, 

Cest  Jupiter  qui  réglera  sa  vie  ; 

Il  lui  promet  des  biens  dignes  d'envie,  35 

De  hauts  emplois,  des  honneurs  à  foison; 

I.  Vojez  la  fable  xrr  du  livre  XII. 

9.  Nîcolat  Foucquet,  comte  de  Vaux,  Charlet- Armand,  qui  se 
fit  oratorien,  et  Louit,  marquis  de  Beile-Iile. 

3.  Tome  VIII,  p.  348. 

4.  Ci-dessus,  p.  37-28  : 

Notre  Apollon,  dans  ses  dîrins  conoeru. 
Chante  déjà  cet  enfant  sur  sa  Ijre,  etc. 

5.  Page  3o  et  note  i. 

6.  Tome  VI,  p.  197,  note  ». 
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Et  cet  enfant  est  né  dans  sa  maison', 

Ce  qui  présage  une  grandeur  suprême.   » 

Vous  voyez  bien  que  la  Muse  a  raison  ; 

Car  Jupiter  et  Louis,  c'est  le  même.  40 

Dans  rhoroscope  il  est  encor  parlé 

Des  qualités  nobles,  grandes,  et  belles. 

Par  qui  sera  cet  enfant  signalé*. 

Et  dont  il  a  déjà  des  étincelles  : 

Je  crois  qu'en  lui  la  raison  a  des  ailes.  4  5 

Comme  son  père  il  aimera  Thonneur; 

Il  logera  quelque  jour  dans  son  cœur' 

De  rares  dons  une  troupe  infinie  : 

Ce  me  seroit  un  insigne  bonheur 

Si  je  logeois  en  telle  compagnie.  5o 

I.  A  Fontainebleau. 

9.  Comparez  tome  III,  p.  a33  et  note  11. 

3.  Tome  V,  p.  186  et  note  s. 
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épÎTRB 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  BOUILLON. 

L*autographe  de  cette  ëpître  est  dans  les  Manuscrits  de  Conrart 
à  la  Bibliothèque  de  rArsenal,  n*  5i3i,  p.  8si-8a5  ;  elle  a  ëtë  pu- 
bliée pour  la  première  fois  par  Monmerqué  dans  les  Mémoires  de 
M.  de  Couianges  suivis  de  lettres  inédites  de  Jean  de  la  Fontaine 
(Paris,  i8ao,  in-12),  p.  359,  ^^  fac-similé  à  la  page  56i,  puis 
insérée  par  Walckenaer  dans  les  Nouvelles  œuvres  diverses  de  la 
Fontaine  et  Poésies  de  F.  de  Maucroijc  (Paris,  i8ao,  in-8*),  p.  106. 

Vojrez  rAyertissement  écrit  par  Monmerqué  en  tète  des  lettres 
et  autres  pièces  inédites  de  notre  poète  qu'il  donne  dans  le 
recueil  cité;  V Histoire  de  la  Fontaine  par  Walckenaer,  tome  I, 
p.  iio-ii3;  Topuscule  de  M.  P.  Biston  intitulé  De  la  Noblesse 
maternelle  en  Champagne  et  de  Pahus  des  changements  de  noms 
(Châlons,  1859,  in-is),  p.  3o,  etpassim;  nos  tomes  I,  p.  T-tn, 
Lxxiii,  et  y,  p.  160  et  notes. 

Fils  et  neveu  de  fayoris  de  Mars  S 

Qui  ne  voyez  chez  vous  de  toutes  parts 

Ni  de  vertu  ni  d*exemple  vulgaire, 

Qui  de  par  vous  et  de  par  votre  père 

Avez  acquis  Tamour  de  tous  les  cœurs,  5 

Digne  héritier  d*un  peuple  de  vainqueurs, 

Écoutez-moi  ;  qu'un  moment  de  contrainte 

Tienne  votre  âme  attentive  à  ma  plainte  : 

Sur  mon  malheur  daignez  vous  arrêter; 

En  ce  temps-ci,  c'est  beaucoup  d'écouter.  i  o 

I.  Godefroy-Mauriee  de  la  Tour  d'Aurergne,  duc  de  Bouillon, 
fils  de  Frédéric-Maurice  et  neyeu  du  graod  Turenne  :  Yoyez 
tome  VIII,  p.  i5  et  note  3,  x6  et  notes  3  et  4. 
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La  sotte  peur  d^importoner  un  prince, 

Vice  non  pas  de  cour,  mais  de  province, 

Comme  Pbébus  est  mauvais  courtisan, 

M'avoit  lié  la  voix  jusqn*i  présent; 

Une  autre  peur  à  son  tour  me  domine,  i  s 

Et  j'ai  chassé  cette  honte  enfantine; 

Je  parle  enfin,  et  fais  parler  encor,  ^ 

Non  mon  mérite,  il  n*est  pas  assez  fort. 

Mais  mon  seul  zèle  et  sa  ferveur  constante  : 

Car  tout  héros  de  cela  se  contente  ;  %  o 

Puis,  pour  toucher  un  prince  généreux. 

C'est  bien  assez  que  Ton  soit  malheureux*. 

Je  le  suis  donc,  grâces  à  Técurie*, 

Et  ne  suis  pas  seul  de  ma  confrérie  ; 

Un  partisan'  nous  ruine  tout  net  :  a  5 

Ce  partisan,  c'est  la  Vallée  Comay. 

Dessous  sa  griffe  il  faut  que  chacun  danse  ; 

I .  Comparez  tome  Vlil,  p.  3S5»  et  p.  390. 

9.  La  qualité  d'ëcuyer  :  on  diiait  c  éeuyer  d'écurie  ». — Le  poète 
en  effet  Ait  inquiété,  poursuiri  par  leB  traitants,  remarque  M.  P. 
Biston  dans  l'opuscule  cité  (p.  3o),  non  point  à  cause  de  la  par- 
ticule dont  son  nom  était  décoré,  et  qui  n'est  pas,  quoi  que 
l'on  pense,  une  preuTe  incontestable  de  noblesse,  mais  parce 
qu'il  avait  pris  sans  droit,  ou  plutôt  sans  payer,  le  titre  à^éeayer. 
Ajoutons  qu'autrefois  les  maîtres  des  eaux  et  forêts,  comme  les  no- 
taires royaux,  contrôleurs  des  aides,  conseillers-secrétaires  du 
Roi,  maires,  et  bien  d'autres  ag«att  de  l'Eut,  pouvaient  assez 
aisément  acquérir  la  noblesse,  ou  du  moi^s  jouir  de  ses  droits 
et  privilèges,  itrt  réputés  nobles^  et  se  qualifier  d'écujers  :  mais 
ils  n'étaient  pas  gentilshommes.  Du  reste,  au  sujet  des  titres  nobi- 
liaires, l'usage  a  toujours  toléré  chez  nous  d'incroyables  abus  :  la 
Fontaine  était  bien  innocent  comparativement  à  unt  d'autres 
qui  ne  se  gênaient  pas  pour  s'affubler  des  titres  d«;n|%rfuis,  de 
comtes,  etc.  :  il  est  vrai  qu'ils  les  avaient  achetés.  Us  oubliaient  que 
le  titre  ne  confère  pas  forcément  la  noblesse, >t  que  la  inèitié  des 
nobles  n'ont  point  de  titres. 

3.  Tome  I,  p.  373,  note  5;  et  la  Bruyère,  tomel,)i.  af ,  et  p.  »^. 
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D*autre  Antedirist  je  ne  oonnois  en  France  : 
Homme  rusé,  Janus  à  double  front, 
L'un  de  rigueur,  Tautre  à  composer  prompt.       3o 
Les  distinguer  n^est  pas  chose  facile; 
L*un  après  Tautre  ils  exercent  ma  bile  : 
Quand  )a  Vallée,  en  se  faisant  prier, 
Dit  qu'il  me  veut  manger  tout  le  dernier, 
Comay  poursuit;  et,  quand  Comay  retarde,        35 
A  la  Vallée  il  me  faut  prendre  garde. 

Prince,  je  ris,  mais  ce  n'est  qu'en  ces  vers  ; 

L'ennui  me  vient  de  mille  endroits  divers, 

Du  Parlement,  des  Aides,  de  la  Chambre  % 

Du  lieu  fameux  par  le  sept  de  septembre*,         40 

De  la  Bastille',  et  puis  du  Limosin*; 

Il  me  viendra  des  Indes  à  la  fin. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  soit  juste  qu'on  voie 
Le  nom  de  noble  à  toutes  gens  en  proie  ; 

I.  La  Chambre  d«  justice  de  TAnenal  qui  inBtruifait  le 
procès  de  Foucquet,  mais  deyant  laquelle  il  ne  comparut  que 
le  14  noTembre  1664* 

a.  Cest  U  jour  ok  M.  Wouftut  fut  arrêté,  (Note  de  la  main  de 
la  Fontaine,  écrite  en  marge  à  côté  de  ce  vert*.)  Elle  est  inexacte. 
C*est  le  5  septembre  1661  que  Foucqnet  fiit  arrêté  :  vo/ez 
tome  Vin,  p.  355,  note  i  ;  et  les  Conclusions  do  ses  défenses^  1668, 
in- 18,  p.  S161  :  Mémoires  et  remarques  sur  une  partie  du  procédé  qui  a 
été  tenu  à  mon  égard  depuis  le  5*  septembre  1661  jusqu^au  9*  décem- 
bre i66a  :  c  Le  5*  septembre  x 661...,  je  fus  arrêté  prisonnier  en 
vertu  d'un  ordre  de  Sa  Majesté  par  M.  d'Ârtagnan  »,  etc. 

3.  Pellisson,  ami  de  la  Fontaine,  et  premier  commis  de  Fouc- 
qnet  (ci-dessus,  p.  a  10],  avait  été  arrêté  en  même  temps  que  le 
surintendant,  et  enfermé  à  la  Bastille  au  mois  de  septembre  1 661. 

4.  Mme  Foucqnet  avait  été  conduite  à  Limoges.  —  Il  7  a  bien 
Limosîn  dans  le  texte.  Rapprocbez  Molière,  tome  VII,  p.  a4x  et 
note  4* 

«  n  STsit  d*abord  plseé  Tètoîle  an^dtasiis  de  Imm,  et  il  avait  écrit  iVimlisr, 
pus  il  a  trampoité  l'étoile  après  sept  et  a  aabstitaé  à  Waniee  :  Ceet  le  jour. 
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Cest  un  abus,  il  faut  le  prévenir,  4  s 

Et  sans  pitié  les  coupables  punir; 

Il  le  faut,  dis-je,  et  c'est  où  nous  en  sommes. 

Mais  le  moins  fier,  mais  le  moins  vain  des  hommes, 

Qui  n'a  jamais  prétendu  s'appuyer  . 

Du  vain  honneur  de  ce  mot  d'écuyer*,  5o 

Qui  rit  de  ceux  qui  veulent  le  parètre^, 

Qui  ne  Test  point,  qui  n'a  point  voulu  l'être  : 

C'est  ce  qui  rend  mon  esprit  étonné  I 

Avec  cela  je  me  vois  condamné, 

Mais  par  défaut*.  J'étois  lors  en  Champagne,      55 

Dormant,  rêvant,  allant  par  la  campagne, 

Mon  procureur  dessus  quelque  autre  point*. 

Et  ne  songeant  à  moi  ni  peu  ni  point, 

Tant  il  croyoit  que  l'affaire  étoit  bonne. 

On  l'a  surpris;  que  Dieu  le  lui  pardonne!  60 

Il  est  bon  homme,  habile,  et  mon  ami. 

Sait  tous  les  tours;  mais  il  s'est  endormi. 

Thomas  Bousseau'  n'en  a  pas  fait  de  même. 

Sa  vigilance  en  tels  cas  est  extrême; 

Il  prend  son  temps  et  fait  tout  ce  qu'il  faut         65 

Pour  obtenir  un  arrêt  par  défaut. 

I.  Comparez  lirre  X,  fable  xy,  vers  Sa;  et  le  conte  v  de  la 
m*  partie,  rers  6s  et  suiTanta. 

a.  Sic  dans  le  manuscrit,  pour  la  rime. 

3.  A  deux  mille  livret  d'amende. 

4*  Étant  dessus  quelque  autre  point,  occupe  à  d*autres  affaires. 

5.  a  M*  Bousseau,  dit  Mopmerquë,  procureur  au  parlement  de 
Paris,  occupait  pour  les  traitants  qui,  ayant  afferme  les  tailles, 
araient  droit  aux  amendes  prononcées  contre  ceux  qui  cher- 
chaient à  se  soustraire  au  payement  de  cet  impôt.  On  le  voit  par 
la  déclaration  du  8  féTrier  1661 ,  où  il  est  dit  que  M"  Bousseau 
et  du  Caution  seront  tenus  de  mettre  au  greffe  un  état  signé 
d'eux,  contenant  les  noms  de  ceux  qu'ils  prétendent  faire  assi- 
gner comme  uinrpatettlrs  de  noblesse.  » 
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Le  rapporlevr  m'en  a  donné  l'endosse*, 
En  celui-ci  mettant  toute  la  sausse*. 

SHl  eût  voulu  quelque  peu  différer» 

La  cour,  Seigneur,  eût  pu  considérer  70 

Que  j'ai  toujours  été  compris  aux  tailles', 

Qu'en  nul  partage,  ou  contrat  d'épousailles. 

En  jugements  intitulés  de  moi, 

En  acte  aucun  qui  puisse  nuire  au  Roi, 

Je  n'ai  voulu  passer  pour  gentilhomme  ;  7  5 

Thomas  Bonsseau  n'a  su  produire  en  somme 

Que  deux  contrats^  si  chétifs  que  rien  plus, 

Signés  de  moi,  mais  sans  les  avoir  lus  : 

Et  lisez-vous  tout  ce  qu'on  vous  apporte? 

J'aurois  signé  ma  mort  de  même  sorte.  80 

Voilà,  Seigneur,  le  fait  en  peu  de  mots  : 

Je  vous  arrête  à  d'étranges  propos; 

N'en  accusez  que  ma  raison  troublée  ; 

Sous  le  chagrin  mon  ftme  est  accablée. 

L'excès  du  mal  m'6te  tout  jugement.  85 

Que  me  sert-il  de  vivre  innocemment, 

I.  L'ennui,  rincommoditë  :  m*a  mis  sur  le  dos  tout  ce  qu'il  a 
TOttlu,  m'a  chargé  tant  qu'il  a  pu.  Vojes  Mme  de  Sëvignë, 
tomes  VI,  p.  370,  VIII,  p.  80. 

a.  Il  y  a  bien  sauuê  dans  le  manuscrit,  pour  la  rime.  —  Ches 
Saint-Simon,  tome  II,  p.  4>  :  <  £llc  perdit  son  procès  avec  toutes 
les  sauces,  et  arec  une  acclamation  gënérale.  » 

3.  Impôts  que  payaient  ceux  qui  n'appartenaient  ni  à  la  no- 
blesse ni  à  rÉglise  :  Toyez  la  Bruyère,  tome  I,  p.  siSi. 

4*  t  Nous  aTons  la  certitude,  dit  Monmerqué,  que  la  Fontaine 
s'est  qualifié  du  titre  d'ëcuyer  dans  un  acte  ou  il  était  partie, 
passé  derant  Saint-Vaast,  notaire  au  Cbâtelet  de  Paris,  le 
iS  août  x66i.  U  est  aussi  qualifié  écuyer  dans  un  extrait  deê 
registres  de  la  prévdté  de  CbSteau-Thierry,  qui  constate  que  sa 
femme  a  renoncé  aux  biens  de  la  communauté  ;  mais  cet  acte 
n'aurait  pu  le  faire  condamner,  parce  qu'il  n'y  était  pas  partie.  » 


ii<  POÉSIES  DITBESBS. 

D*itre  sans  faste  et  cnlthrer  les  Mnseê  ? 

Hëlasl  qa*im  jour  elles  seront  eoBfiises, 

Quand  on  viendra  leur  dire  en  soupirant  : 

«  Ce  Booinsson  que  tous  chérissiez  tant,  90 

Moins  pour  ses  vers  que  pour  ses  monirs  fiMsiles, 

Qui  préiiiroit  k  la  pompe  des  irilles 

Vos  antres  oois\  vos  chants  simples  et  doux. 

Qui  dès  renfimce  a  Vécu  parmi  tous, 

Est  succombé  sous  une  injuste  peine  ;  95 

Et  d'affecter  une  qualité  vaine 

Repris  k  faux,  condamné  sans  raison. 

Couvert  de  honte,  est  mort  dans  la  prison  I  » 

Voilk  le  sort  que  les  dieux  me  promettent  : 

Et  sous  Louis  ces  choses  se  permettent*,  1 00 

Louis,  ce  sage  et  juste  souverain  I 

Que  ne  sait-il  qu*un  arrêt  inhumain 

M*a  condamné,  moi  qui  n*ai  point  fait  faute! 

A  quelle  amende?  Elle  est,  Seigneur,  si  haute* 

Qu'en  la  payant  je  ne  ferai  point  mal  i  oS 

De  stipuler  qu'au  moins  dans  l'hôpital, 

Puisqu'il  ne  faut  espérer  nulles  grâces. 

Pour  mon  argent  j'obtiendrai  quatre  places  : 

Une  pour  moi,  pour  ma  femme  une  aussi, 

Pour  mon  frère*  une,  enoor  qiie  de  ceci  1 10 

Il  soit  injuste  après  tout  qu'il  pfttisse. 

Bref,  pour  mon  fils*,  y  compris  sa  nourrice. 

I.  Tome  Vn,  p.  164  et  noie  3. 

a.  Rapproches  le  couplet  de  l'Exempt  dans  U  Tatîmffè  de  Mo- 
lière, Ten  1906  et  fluîrantft. 

3. .  Deux  mille  liTret,  comme  nous  l'aTont  dit. 

4"  Ce  -frère,  Claude  de  la  Fonuine,  qui  le  fit  prêtre,  aTait 
aband^QWé  tout  set  biens  à  notre  poète,  par  acte  sous  seing  priT^« 
daté  dv  m  r  janvier  i649«  moyennant  onxe  cents  lirres  de  penston. 

5.  Charles  de  la  Fontaine,  né  le  3o  octohre  i6S3.  Son  parrain 
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Sans  point  d^abua'  les  voilà  justement*, 

Comptant  pour  un  la  nouiriœ  et  Tenfant; 

Il  est  petit,  et  la  chose  est  bien  juste.  1 1  s 

Si  toutefois  notre  monarque  auguste 
Cassoit  Tarrèt,  cela  sennt,  Sei^eur, 
Selon  mon  sens,  bien  plus  à  son  honneur. 
De  lui  parler,  je  n'en  vaux  pas  la  peine  : 
S*il  s'agissoit  de  quelque  grand  domaine,  i  a  o 

De  quelque  chose  importante  à  TËtat, 
Si  c*ëtoit,  dis'je,  une  affaire  d'éclat, 
.  Je  vous  prierois  d'implorer  sa  justice. 
A  ce  défaut  il  est  bon  que  j'agisse 
Près  de  celui  qui  dispose  de  tout',  i  a  5 

Qui  par  ses  soins  peut  seul^  venir  à  bout 
De  réformer,  de  rétablir  la  France, 
Chasser  le  luxe,  amener  l'abondance, 
Rendre  le  prince  et  les  sujets  contents  ; 
Mais  il  lui  fieiut  encore  un  peu  de  temps,  1 3o 

Et  le  mal  est  que  je  ne  puis  attendre  : 
Moi  mort  de  faim,  on  aura  beau  m'api»*endre 
L'heureux  état  où  seront  ces  climats, 
Pour  en  jouir  je  ne  reviendrai  pas. 

Demandez  donc  à  ce  ministre  rare  1 35 

Que  par  pitié  du  reste  il  me  sépare  : 
Il  le  fera,  n'en  doutez  point,  Seigneur. 
Si  votre  épouse*  étoit  même  d'humeur 

fut  François  de  Maueroix,  l'ami  intime  de  notre  poète  ;  et  sa 
marraine,  GeneTière  Herbelin,  femme  de  M*  Jehan  Josse,  avocat 
au  Parlement  :  Toyez  notre  tome  I,  p.  ocxrr. 

I.  Sans  erreur  :  tome  Y,  p.  ai 3  et  note  4* 

a.  Les  quatre  lits.  —  3.  Golbert. 

4.  P9ui  Mil/  est  ëerit  au-dessus  du  mot  prétemd  effiioë. 

5.  Marie-Anne  Mancini  :  tome  VIII,  p.  i5  et  note  i. 
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A  dire  eneare*  un  mot  sur  oette  affiure. 

Comme  elle  sait  persuader  et  plaire,  1 40 

Inspire  un  charme  à  tout  ce  qu^elle  dit, 

Touche  toujours  le  coeur  quant  et  Tesprit*, 

Je  suis  certain  qu*une  double  entremise 

De  cette  amende  obtiendroit  la  remise. 

Demandez-la,  Seigneur,  et  m*en  croyez*:  14$ 

Mais  que  ce  soit  si  bien  que  tous  Tayez, 

Et  TOUS  Faurez;  j'engage  à  Votre  Altesse 

Ma  foi,  mon  bien,  mon  honneur,  ma  promesse', 

Que  ce  ministre,  aimé  de  notre  Roi, 

Si  TOUS  parlez,  inclinera  pour  moi.  1 5o 


I.  A  dire  ansâ. 

s.  ÂTeCf  en  même  temps  que,  l'etprit  :  locution  encore  usitée 
dans  beaucoup  de  proiînces.  Comparez  Marot,  tomes  I,  p.  «75, 
m,  p.  »4o,  IV,  p.  3S;  Baif,  tome  II,  p.  5;  Beileau,  tome  I, 
p.  161,  164;  des  Përiers,  tome  I,  p.  i38  ;  du  Fail,  tome  II,  p.  s»8, 
«19;  Brantdme,  tomes  II,  p,  349,  VI,  p.  41 3  ;  Montai^e,  tomes  I, 
p.  5o,  108,  II,  p.  36,  81,  ttpassim, 

3.  Ci-dessus,  p.  109  et  note  8. 
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VI 

▲  BOn  ALTBS8B  fl^RiRISSIIIB 

MADAME  LA  PRINCESSE  DE  BAVIÈRE^ 

Cette  ëpitre  a  para  pour  la  première  fois  dans  lei  Faites  imh- 
pëllês  de  1671,  p.  119,  ensuite  dans  let  Œuvres  Mversss  de  X7S9« 
t(»me  I,  p.  60. 

Voyei  Walckenaer,  Histoire  de  la  Foniaiiie^  tome  I,  p.  i8»-i9i; 
et  notre  tome  I,  p.  xcrm. 

Votre  Altesse  Sérénissime 

A,  dit-oiiy  poor  moi  quelque  estime^ 

Et  vent  que  je  lui  mande  en  vers 

Les  affaires  de  Tunivers  : 

J'entends  les  affaires  de  France  ;  5 

Tobéis  et  romps  mon  silence. 

L'intérêt  et  Fambition 

Travaillent  à  Télection 

Du  monarque  de  la  Pologne*. 

On  croit  ici  que  la  besogne  1 0 

Est  avancée  ;  et  les  esprits 

I.  Maoricette-Fëbronie  de  la  Tour,  tttur  du  due  de  Bouillon 
(d-deBBOut,  Ters  63),  mariée,  à  Château-Thierry,  le  a4  ^^^  i668« 
à  Maximilien-Philippe-JërSme,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Ba- 
▼ière,  morte  le  ao  juin  1705,  à  l*âge  de  cinquante  ans.  Elle  était 
fille  de  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  et  d*Eléo« 
nore-Catherine-Fébronie  de  Bergh.  Sur  elle  et  ton  mari  rojez 
Saint-Simon,  tome  IV,  p.  a5a  et  44^* 

9.  Il  B^agisaait  de  remplacer  Jean-Caiimir,  roi  de  Pologne,  qui^ 
ayant  abdiqué  le  16  septembre  i668«  après  ringt  ans  de  règne, 
s'était  retiré  à  Paris,  à  Tabbaye  de  Saial-Gemaia-dea-Prés. 

J.  DB  Là  Fostaub.  ne  9 
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Font  Uuit6t  accorder  le  prix 

Au  Lorrain',  puis  au  Moscovite*, 

Condé,  Nieubourg';  car  le  mérite 

De  tous  côtés  fait  embarras  :  1 5 

Condé,  je  crois,  n*en  manque  pas. 

Si  votre  époux  vouloit,  Madame, 

Régner  ailleurs  que  sur  votre  àme, 

On  ne  peut  faire  un  meilleur  choix. 

Heureux  qui  vivroit  sous  ws  lois!  %o 

Ceux  qui  des  affaires  publiques 

Parlent  toujours  en  politiques, 

Réglant  ceci,  jugeant  cela 

(Et  je  suis  de  ce  nombre*là); 

Les  raisonneurs,  dis-je,  prétendent  a  5 

Qu'au  Lorrain  plusieurs  princes  tendent. 

Quant  à  Moscou,  nous  Texcluons; 

Voici  sur  quoi  nous  nous  fondons  : 

Le  schisme  y  règne;  et  puis  son  prince 

Mettroit  la  Pologne  en  province.  3o 

Nieubourg  nous  accommoderoit  : 

Au  roi  de  France  il  donneroit 

Quelque  fleuron  pour  sa  couronne. 

Moyennant  tant,  comme  Ton  donne. 

Et  point  autrement  ici-bas.  35 

Nous  serions  voisins  des  États^; 

I.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  :  cS-dettout,  p.  i45. 
s.  Alexis  Mikhallowitcb,  ozar  de  Russie,  succéda  à  son  père 
Michel  Federowitch  en  i645«  et  mourut  en  1676. 

3.  Au  grand  Coodë,  et  à  Philippe-Guillaume,  duc  de  Neubourg, 
né  le  35  octobre  161 5,  mort  le  %  septembre  1690.  —  Sur  ces  com- 
pétitions, TOjez  dom  Calmet,  Butoirs  de  ia  Lorraine^  Nancy,  17^8, 
in-fol.,  tome  III,  col.  787  et  suivantes. 

4.  De  la  Hollande,  c  Louis  XIV,  pour  prix  de  l'appui  qu'il 
accordoit  au  duc  de  Neubourg,  espéroit  obtenir  la  cession  du 
duché  de  Juliers,  ce  qui  auroit  rendu  la  France  limitrophe  des 
États  de  Hollande.  Le  gouTemement  de  cette  république,  le 
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Ils  en  ont  Talanne»  et  font  brigne  : 

Contre  Louis  chacun  se  ligue. 

Cela  lui  fait  beaucoup  d*honneurt 

Et  ne  lui  donne  point  de  peur.  40 

Que  craindroit-il,  lui  dont  les  armes 

Vont  aux  Turcs  causer  des  alarmes^  ? 

Nous  attendons  du  Grand  Seigneur 

Un  bel  et  bon  ambassadeur  : 

Il  vient  avec  grande  cohorte  ;  4  5 

Le  nôtre  est  flatté  par  la  Porte*. 

Tout  ceci  la  paix  nous  promet 

Entre  saint  Marc  et  Mahomet. 

Notre  prince  en  sera  l'arbitre  : 

Il  le  peut  être  ajuste  titre,  5o 

Et  feroit  même  contre  soi 

Justice  au  Turc  en  bonne  foi. 

Pendant  «pie  je  suis  sur  la  guerre 

prinee  Charles  de  Lomine,  et  le»  autres  piinoes  d'Allemagne, 
ipà  aToient  le  plus  à  redouter  de  cet  projets  de  Louis  XIV, 
s'agitèreiit  pour  lui  susciter  partout  des  ennemis,  et  parrinrent,  par 
leurs  négociations,  à  opérer  une  triple  alliance  entre  l'Empereur, 
l'Espagne  et  la  Hollande,  pour  empêcher  la  conquête  des  Pays- 
Bas.  s  {ibidem^  col.  693-694.) 

I .  Les  Turcs  assiégeaient  Candie,  après  l'aToir  bloquée  pendant 
huit  ans.  Le  duc  de  Rouannes,  depuis  maréchal  de  la  Feuillade, 
j  aTait  mené  cinq  cents  gentilshommes  lerës  et  entretenus  à  ses 
dépens.  Louis  XiV  y  expédia  un  secours  plus  important  encore, 
six  mille  hommes,  sous  la  conduite  du  duc  de  Navailles,  mais  ne 
put  retarder  que  de  trois  mois  la  prise  de  cette  Tille  par  le  grand 
irisir  Achmet  Kuperli,  qui  eut  lieu  le  6  septembre  1669. 

s.  Les  renforts  que  Louis  XIV  arait  expédiés  aux  Vénitiens 
n'empêchèrent  pas  le  sultan  Mahomet  IV  de  faire  rendre  au  mar- 
quis de  Nointel,  ambassadeur  de  France  auprès  de  la  Sublime 
Porte,  de  grands  honneurs  à  son  entrée  à  Constantinople,  et 
d'euToyer  Soliman  en  ambassade  au  roi  de  France. 
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Qae  saint  Marc  soofte  dus  sa  terre. 

Deux  de  tos  frères'  sur  les  flots  5S 

Vont  secourir  les  Candiots*. 

Oh!  combien  de  sultanes  prises! 

Que  de  croissants  dans  nos  églises'! 

Quel  nombre  de  torbans  fendo  I 

Tète  et  tnrban,  bien  entendu.  60 


Pnisqu'en  parlant  de  ces  matières 

Me  voici  tombé  sur  vos  frères. 

Vous  saurez  que  le  chambellan* 

A  couru  cent  cerfs  en  un  an. 

G>urir  des  hommes,  je  le  gage,  s  5 

Lui  plairoit  beaucoup  davantage; 

Mais  de  longtemps  il  n*en  courra  : 

I.  Lef  deux  plus  jeunet,  GcNilUnlîn-Igiiace  et  Henri-Maurice, 
qui  se  trouTaieni  aTee  les  d'Aubuason,  lea  Crëquy,  lea  TaTannet, 
les  Sérignë,  etc.t  dans  la  troupe  de  la  Feuillade.  L'aîné  des  deux, 
Constantin-Ignace,  n*aTait  pas  encore  atteint  Tâge  de  six  ans 
lorsque  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld,  ayant  m 
s'ëlerer  à  Bordeaux  une  sédition  contre  leur  autorité,  imaginèmt 
de  faire  monter  à  chersl  le  jeune  Constantin,  et  de  lui  foire 
paieourir  les  rues.  On  le  lança  au  milieu  de  la  populace  mutinée, 
qui,  charmée  de  sa  hardiesse,  s'apaisa  aussitôt.  Constantin  serrit 
dans  la  marine,  fut  grand-croix  de  Tordre  de  Malte,  général  des 
galères  de  la  religion.  Il  mourut  le  3  octobre  1670,  à  l'âge  de 
▼ingt-quatre  ans,  des  blessures  qu'il  arait  reçues,  deux  jomt 
auparaTant,  dans  un  combat  singulier.  Son  plus  jeune  frère, 
Henri*Maurioe,  fut  également  tué  en  duel,  et  mourut  à  Colmir 
le  ao  fémer  1675.  Il  arait  le  titre  de  duc  de  Château-Tbierrf 
(Baluxe ,  Histoire  généalogique  de  la  maison  ^Aupergnt^  Paris,  1708, 
in*fol.,  tome  I,  p.  4*'*5*456). 

a.  Ces  vers,  ainsi  que  les  vers  11 3- 116,  semblent  prouver  qne 
cette  épitre  a  été  écrite  au  mois  de  juillet  1669. 

3.  Prédiction  cruellement  démentie  par  l'éTénement  :  ci-des- 
sus, p.   i3i,  note  I. 

4.  Godefroy-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  grand  chaffl- 
beilan,  auquel  est  adressée  l'Épître  précédente* 
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Son  ardeur  se  oontentera, 

S'il  lui  platt,  d'une  ombre  de  guerre. 

D'Auvergne*  s'est  dans  notre  terre  70 

Rompu  le  bras  :  il  est  guéri. 

Ce  prinoe  a  dans  Chftteau-Thierri 

Passé  deux  mois  et  davantage. 

Rien  de  meilleur,  rien  de  plus  sage. 

Et  de  plus  selon  mes  souhaits*  7  5 

Parmi  les  grands  ne  fut  jamais. 

Le  duc  d'Albret*  donne  à  l'étude 

Sa  principale  inquiétude. 

Toujours  il  augmente  en  savoir; 

Je  suis  jeune  assez  pour  le  voir  80 

Au-dessus  des  premières  tètes. 

Son  bel  esprit,  ses  mœurs  honnêtes', 

L'élèveront  à  tel  degré 

Qu'enfin  je  m'en  contenterai. 

Veuille  le  Gel  à  tous  ses  firères  s  5 

Rendre  toutes  choses  prospères, 

Et  leur  donner  autant  de  nom. 

Autant  d'éclat  et  de  renom, 

Autant  de  lauriers  et  de  gloire 

Que  par  les  mains  de  la  Victoire  90 

I.  Fk^déric-Maurice  de  U  Tour,  II*  du  nom,  chef  de  la 
branche  des  comtes  d*AuTergne,  lieutenant  général  des  annéea  du 
Roi,  colonel  général  de  la  cavalerie  l^ère  de  France,  gouTeraeur 
du  Limouiin,  etc.,  le  second  des  fràres  de  la  princesse,  né  le 
i5  janrier  i64*,  mort  le  s3  noTcmbre  1707. 

s.  Emmanuel-Théodose,  troisième  frère  de  la  princesse,  duc 
d'Alhret,  depub  cardinal  et  grand  anmônier  de  Fhince  :  ci-des- 
sus, p.  68. 

3.  Voyes  tome  VI,  p.  277  et  note  3. 
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L'onde*  en  reçoit  depnît  longtemps  1 

&  leurs  désirs  n*en  sont  contents. 

Et  qae  plus  haut  leor  âme  aspire, 

le  serai  le  premier  à  dire 

Qu'ils  anront  tort,  et  que  les  cœors  95 

Ne  sont  jamais  soAls  de  grandeurs. 

TVoQTeront^ils  en  des  fiimilles. 

Par  les  garçons  et  par  les  &lles. 

Par  le  père  et  par  les  aîeox. 

Un  tel  nombre  de  demi-dienx%  100 

Et  de  déesses  toat  entières  ? 

Cmt  demi-dëesses  n*est  guères 

En  usage,  à  mon  sentiment  ; 

Puis,  quand  je  n'aurois  seulement 

Qu'à  parler  de  votre  mérite,  loS 

L'expression  seroit  petite. 

Veuille  le  Gel,  à  Totre  tour. 

Vous  donner  un  petit  Amour' 

Qui,  par  la  suite  des  années. 

D'un  grand  Mars  ait  les  destinées  I  1 1 0 

Au  moment  que  j'écris  ces  yers, 

Et  m'informe  des  bruits  divers. 

Je  viens  d'apprendre  une  nouvelle  : 

C'est  que,  pour  éviter  querelle. 

On  s'est  en  Pologne  choisie  1 1 5 

Un  roi  dont  le  nom  est  en  ski*. 

Ces  Messieurs  du  Nord  font  la  nique  ^ 

I.'  Toreaae  :  ei-dettos,  p.  lat  et  note  i. 
a.  Tome  VlIIf  p.  i5x  et  note  3. 

3.  Elle  mourut  tant  avoir  eu  d'enfant. 

4.  Hiehel  Koribut  Wietnoirietki,  né  en  i638,  ^lu  le  19  juin 
1669,  mort  le  10  norembre  1673. 

5.  Tome  VII,  p.  117  et  note  i. 
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A  toute  notre  politique. 

Notre  argent,  celui  des  États  \ 

Et  celui  d'autres  potentats  i  a  o 

Bien  moins  en  fonds,  comme  on  peut  croire, 

Force  santés  aura  fait  boire'; 

Et  puis  c*est  tout.  Je  crois  qu*en  paix 

Dans  la  Pologne  désormais 

On  pourra  s*élire  des  princes  ;  i  »  S 

Et  que  Fargent  de  nos  provinces 

Ne  sera  pas  une  autre  fois 

Si  friand  de  faire  des  rois'. 

!•  Ci-deMUB,  p.  i3o. 

9.  Pour  ces  c  santës  »  continuelles  «  qui  faisaient  nager  la 
Pologne  dans  la  bière  et  le  vin,  comparez  Saint-Simon,  tome  IV 
de  notre  CoUeedoB,  p.  so3  et  note  7,  et,  pour  l'argent  néces- 
saire à  toute  élection  en  ce  pays,  ih'idem^  tomes  III,  p.  3o8  et 
note  s,  IV,  p.  i33  et  note  3,  etc. 

3.  MauTaise  prophétie  :  la  même  interrention  dispendieuse 
recommença  en  1697  pour  l'élection  de  François-Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  Conti. 
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VU 
A  MADAME  DE  LA  FAYETTE', 

BH    L0I    BHTOTàHT    UH    VBTIT    BILLAED. 

Cette  tfpltre  a  éU  publiée  pour  la  première  foîi  dans  les  CEufrtt 
potikmmêê^  p.  199,  poli  insérée  dana  lea  OButrês  diwmrsës  de  1719* 
tome  I,  p.  i36. 

Sur  les  relations  de  notre  poète  aTee  Mme  de  la  Fayette,  TO/ei 
VBUtoif  de  U  Wontmm  par  Walckenaer,  tome  I,  p.  109-111. 

Ce  billard  est  petit;  ne  Ten  prises  pas  moins  : 

Je  prouyend  par  bons  témoins 

Qu*aatrefois  Vénns  en  fit  iaire 

Un  tout  semblable  pour  son  fils. 
Ce  plaisir  occupoit  les  Amours  et  les  Ris,  5 

Tout  le  peuple  enfin  de  Cytbère. 
Au  joli  jeu  d*aimer'  je  pourrois  aisément 
Comparer  après  tout  ce  diyertissement, 
Et  donner  au  billard  un  sens  allégorique  : 
Le  but  est  un  cœur  fier;  la  bille,  un  pauvre  amant;  10 
La  passe*  et  les  billards^,  o*est  ce  que  Ton  pratique 

I.  Marie -Madeleine  Pioehe  de  la  Vergne,  fille  d'A/mar,  iei- 
gneur  de  la  Vergne,  gouTeraeur  du  Hafre,  et  de  Marie  de  Peas, 
née  en  i634»  mariée  en  i65S  au  oomte  F^rançois  de  la  Fayette, 
morte  en  1693.  Vojea  le  tome  I  du  la  Roehefoueauld  de  notre 
CoUeedon,  p.  lxztii-ixzxti. 

1.  Tome  y,  p.  58i. 

3.  Petite  arcade  de  fer  par  laquelle  il  faut  que  la  bille  paise. 
—  Sur  les  origines  du  jeu  de  billard  et  ses  amâiorations  sueeei- 
sires,  To/et  une  brochure  de  M.  Peyraud-Rudolphe,  Gmdt  i» 
tmmauiw  dm  jêu  de  bUUurd  (Paris,  1891 ,  in*ii). 

4*  Instruments  recouiMs,  stcc  lesquek  on  poussait  les  billes, 
et  qui  ont  été  remplacés  par  les  queues. 
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Pour  toucher  au  plus  t6t  Tobjet  de  son  amour  ; 
Les  belouses^  ce  sont  maint  périlleux  détour, 
Force  pas  dangereux,  où  souyent  de  soi-même 

On  s*en  va  se  précipiter,  i  s 

Ob  souyent  un  rival  8*en  vient  nous  y  jeter 

Par  adresse  et  par  stratagème. 
Toute  comparaison  cloche',  à  ce  que  Ton  dit  : 

Celle-ci  n*est  qu*un  jeu  d^esprit 

Au-dessous  de  votre  génie.  ao 

Que  vous  dirai-je  donc  pour  vous  plaire,  Uranie  ? 
Le  Faste  et  TAmitié  sont  deux  divinités 
Enclines,  comme  on. sait,  aux  libéralités; 
Discerner  leurs  présents  n*est  pas  petite  affaire  : 
L* Amitié  donne  peu,  le  Faste  beaucoup  plus,  %s 

Beaucoup  plus  aux  yeux  du  vulgaire; 
Vous  jugez  autrement  de  ces  dons  superflus. 
Mon  billard  est  sucdnct',  mom  billet  ne  Test  guère; 
Je  n*ajouterai  donc  à  tout  ce  long  discours 
Que  ceci  seulement,  qui  part  d*un  cœur  sincère  :       3o 

Je  vous  aime,  aimez*moi  toujours. 

I .  Oa  blousêi  f  trons,  en  foime  de  poehet«  des  aadeiu  billards  : 
on  connaît  l'expretsion  figurée  :  c  te  blouser  s. 
9.  Tome  Vm,  p.  317. 
3.  Resserré,  peut. 
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VIII 
A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  DE  CONTI*. 

Louis-Henri  de  Lomënie,  comte  de  Brienne,  retiré  dans  la 
congrégation  de  TOratoire,  à  Saint-Magloire,  de  x663  à  1670, 
composa,  pour  Tëducation  du  prince  de  Conti,  un  choix  de 
poésies  que  la  Fontaine  publia  sous  son  propre  nom,  et  auquel 
cette  pièce  sert  de  dédicace.  Elle  fut  insérée  dans  les  CBuwm 
dipenes  de  1799,  tome  I,  p.  80. 

c  C'est  à  la  considération  de  celui-ci  (du  prince  de  Conti),  et 
par  l'ordre  de  sa  Tertueuse  mère,  qu'il  [Loménie  de  Brienne] 
entreprit  cet  ingrat  et  fatigant  trarail.  Le  Privilège  lui  fut  accordé 
sous  le  nom  supposé  de  LucOe-Hëlie  de  Brères,  parce  qu'il  se 
nomme  Louis-Henri  de  Brienne  »,  dit-il,  parlant  de  lui-même  à 
la  troisième  personne,  dans  un  passage  de  %t%  Mémoirei  manu- 
scrits* cité  par  Boissonade'. 

Le  choix  est  intitulé  :  Âecueil  Je  poésies  ekréiUtmes  et  dieenes, 
DédU  à  Mgr  le  prince  de  Conti.  Par  M.  delà  Foittoiiu.  Paris,  Pierre 
le  Petit,  1671,  3  Tolumes  in-ii.  U  est  accompagné  d'un  privilège 
c  donné  à  Paris]le  vingtième  jour  de  janvier  de  l'an  de  grâce 
1669  »,  au  bas  duquel  on  Ut  :  c  Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  so*  décembre  1670  ».  D  y  a  une  seconde  édition 
sous  la  date  de  1679  :  permis  d'imprimer  du  ao*  décembre  1678. 

U  Avertissement  est  de  Brienne,  la  Préface^  ou  de  Lancelot,  alors 
précepteur  du  jeune  prince  Louis-Armand  de  Conti,  ou  plutdi 
sans  doute  de  Nicole. 

Vojes  Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  I,  p.  a33-a34  ; 
Sainte-Beuve,  Pûrt'Boyal^  tome  Y,  p.  i6-a3  ;  et  notre  tome  I, 

p.  CII^. 

I.  Louis-Armand,  prince  de  Conti  (tome  VIII,  p.  3i5,  et 
ci-dessous,  p.  197  et  note  i). 

a.  Publiés  par  F.  Barrière  en  i8a8,  a  vol.  in-8*. 

3.  Journal  de  f  Empire  du  9  juin  181  a,  article  sur  Saurin. 

4.  Où  il  faut  corriger  à  la  note  i  «  3  avril  »  en  c  ao  janvier  ». 
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Prince  chéri  du  Qel|  qui  fais  yoir  h  la  France 

Les  fruits  de  Page  mûr  joints  aux  fleurs  de  l'enfance\ 

G>nti,  dont  le  mérite  ayant-courrier'  des  ans 

A  des  astres  bénins  épuisé  les  présents, 

A  Tabri  de  ton  nom  les  mânes  des  Malherbes*  s 

Paroltront  désormais  plus  grands  et  plus  superbes; 

Les  RacanSy  les  Godeaux^,  auront  d'autres  attraits; 

La  scène  semblera  briller  de  nouveaux  traits*; 

Par  ton  nom  tu  rendras  ces  ouvrages  durables*  : 

Après  mille  soleils^  ils  seront  agréables.  i  o 

Si  le  pieux  y  règne,  on  n'en  a  point  banni 

Du  profane  innocent  le  mélange  infini. 

Pour  moi,  je  n'ai  de  part  en  ces  dons  du  Parnasse 

Qu'à  la  faveur  de  ceux  que  je  suis  à  la  trace  : 

Ésope  me  soutient  par  ses  inventions*;  1 5 

Tome  de  traits  légers  ses  riches  fictions; 

Ma  Muse  cède  en  tout  aux  Muses  favorites 

Que  l'Olympe  doua  de  différents  mérites. 

Cependant  à  leurs  vers  je  sers  d'introducteur  : 

Cette  témérité  n'est  pas  sans  quelque  peur.  ao 

I.  Comparez  tome  ni,  p.  17»-! 73. 

9.  L'Académie,  qui  admet  avant^courrièrg^  n'a  le  mafculin  avmit' 
commet  dans  aucune  de  tes  éditions.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  exemple  du  mot  employé  comme  il  Test  icL 

3.  Un  quart  enTiron  du  second  Tolume  du  recueil  est  com- 
posé de  poésies  empruntées  à  Malherbe. 

4.  Les  poésies  choisies  de  Racan  occupent,  dans  le  tome  II, 
les  pages  90-106,  409-417,  et  celles  de  Godeau,  dans  le  tome  I, 
parmi  les  poésies  chrétiennes,  les  pages  287-356. 

5.  U  y  a  dans  le  tome  III  du  Âeamil  des  extraits  de  Corneille 
et  de  Racine. 

6.  Rapprochez  Phiiéman  et  Baueit^  Yen  167-168. 

7.  Galatie^  acte  II,  scène  t,  vers  a8a. 

8.  Seize  fables  de  la  Fontaine  sont  reproduites  dans  ce  it«aitt/, 
tome  m,  p.  3S4-368  (par  erreur  pour  358-37a)  :  ce  sont  les 
fables  I,  n,  m,  t,  th,  x,  xtx,  xxn,  du  Uvre  I  ;  n,  ▼,  xit,  du  liTre  II  ; 
m,  zzii,  du  livre  IV;  m  du  liyre  Y;  ir,  xix,  du  liyre  VI. 
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De  ce  noa^efta  recueil  je  t*offi*e  I*aboiid«nce, 

Non  point  par  vanité,  mais  par  obéissance  : 

Ceux  qui  par  leur  travail  Tont  mis  en  cet  état 

Te  le  pouvoient  offirir  en  termes  pleins  d*éclat; 

Mais,  craignant  de  sortir  de  cette  paix  profonde  95 

Qu*ils  goûtent  en  secret  loin  du  bruit  et  du  monde*. 

Ils  m*engagent  pour  eux  i  le  prc»duire  au  jour, 

Et  me  laissent  le  soin  de  t'en  faire  leur  cour. 

Leur  main  Teût  enrichi  d*un  plus  beau  frontispice*  : 

La  mienne  leur  a  plu  simple  et  sans  artifice.  3o 

0>nti,  de  mon  respect  sois  du  moins  satisfait. 

Et  regarde  le  don,  non  celui  qui  le  (ait. 

I Loin  du  inonde  et  du  bniit  goûter  l'ombre  et  le  Inds. 

(Lirre  XI,  fable  rr,  vert  s4-) 

9.  Rapproehes  Belphégar^  Tert  i  : 

De  Totre  nom  j'orne  le  frûadapiee 
Des  demien  rers,  ete.  ^ 
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IX 

POUR  MIGNON, 

CHIBH  DB   S.  A.  E.   M4D4MB   DOUàlEliSB   D^OBLiàHS*. 

Cette  ^pttre  a  évè  imprimée  ponr  la  première  foii  dans  les 
FahUê  nou9êlU$  de  167 1,  p.  116,  et  intërée  dans  lea  OMuprst 
di¥€rsê4  de  i7»9«  tome  I,  p.  58. 

Voyes  Walckenaer,  Eiiiohre  de  la  FoMiaine^  tome  I,  p.  168-174; 
et  notre  tome  I,  p.  uLxxrm^ixxxa. 

Petit  chien  y  que  les  destinées 

"Font  filé  cl*heureu8es  années  I 

Tu  sors  de  mains*  dont  les  appas 

De  tous  les  sceptres  d*ici-bas 

Ont  pensé  porter  le  plus  riche';  5 

Les  mains  de  la  maison  d*Autriche 

Leur  ont  ravi  ce  doux  espoir^  : 

I.  Margnerite-Louite  de  Lorraine,  née  en  161 3,  morte  en 
167»,  seconde  femme  de  Gatton  d'Orléani  (tome  VIII,  p.  343  et 
note  a).  Sur  les  poursuites  exercées  contre  son  mariage,  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  roulait  la  dissolution,  To/es  dom  Galmet, 
Biêioire  de  la  LorraÙÊê^  tome  HE,  col.  agS-agG. 

a.  De  celles  de  la  fille  ainëe  de  la  duchesse  douairière,  des 
mains  de  Marguerite-Louise  d'Oriéans,  qui  suit,  qui  a^ait  donné 
ce  petit  chien  à  sa  mère. 

3.  Le  sceptre  du  royaume  de  France.  — *  Marguerite*Louise  d*Or^ 
lëans,  née  le  s  8  juillet  i645i  morte  le  17  septembre  1791,  avait  à 
peine  six  ans  lorsque  la  Reine  mère  et  le  cardinal  Maxarin  mani- 
festèrent rintention  de  la  marier  à  Louis  XTV,  alors  seulement 
âgé  de  treize  ans. 

4.  Par  le  mariage  du  Roi  aTee  Marie-Thérèse.  —  Marguerite- 
Louise  d*Orléans  épousa,  le  19  anil  1661,  Gôme  de  Médidsi 
m*  du  nom,  grandnlne  de  Toscane* 


i4a  poésies  diverses. 

Nous  ne  pouvions  que  bien  échoir. 

Tu  sors  de  mains  pleines  de  charmes  : 

Heureux  le  dieu  de  qui  les  larmes  i  o 

Mériteroientf  par  leur  amour» 

De  s*en  voir  essuyer  un  jour! 

De  ces  mains,  hôtesses  des  Gr&cesS 

Petit  chien,  en  d'autres  tu  passes 

Qui  n*ont  pas  eu  moins  de  beauté,  1 5 

Sans  mettre  en  compte  leur  bonté. 

Elles  te  font  mille  caresses  ; 

Tu  plais  aux  dames,  aux  princesses; 

Et,  si  la  reine  t*avoit  vu, 

Mignon  à  la  reine  auroit  plu.  ao 

Mignon  a  la  taille  mignonne  : 

Toute  sa  petite  personne 

Plaît  aux  Iris  des  petits  chiens\ 

Ainsi  qu*à  celles  des  chrétiens. 

Las  I  qu*ai-je  dit  qui  te  fait  plaindre  ?  9  s 

Ce  mot  d'Iris  est-il  a  craindre  ? 

Petit  chien,  qu'as-tu?  dis-le-moi  : 

N'es-tu  pas  plus  aise  qu'un  roi*? 

Trois  ou  quatre  jeunes  fillettes 

Dans  leurs  manchons  aux  peaux  douillettes    3  o 

Tout  l'hiver  te  tiennent  placé  ; 

Puis  de  Madame  de  Qrissé 

N'as-tu  pas  maint  dévot  sourire^? 

1.  Tome  Vm,  p.  364  : 

Votre  bouche  sera  la  demeure  def  Grâces. 

a.  Tome  V,  p.  a37  et  note  a 3.  £m  Imiumi^  Tera  63-64. 

4.  La  comtesse  de  Crissé,  qui  est,  croît-on,  Toriginal  de  la 
comtesse  de  Pimbesche  dans  les  Plaideurs  de  Racine  :  vojex  Boi- 
leau,  édition  Saint-Maie  (Amsterdam,  177a,  in-ii),  tome  I,  p.  6a 
et  259;  et  Racine,  tome  II  de  notre  Collection,  p.  i65,  note  i. 
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D'où  vient  donc  que  ton  cœur  soupire  ? 

Que  te  faut-il  ?  un  peu  d*amour.  3  5 

Dans  un  côté  de  Luxembourg* 

Je  t*apprends  qu'Amour  craint  le  suisse; 

Même  on  lui  rend  mauvais  office 

Auprès  de  la  divinité 

Qui  fait  ouvrir  l'autre  côté'.  40 

—  Cela  vous  est  facile  à  dire. 

Vous  qui  courez  partout,  beau  sire'; 

Mais  moi....  —  Parle  bas,  petit  chien; 

Si  Tévèque  de  Bethléem^ 

Nous  entendoit,  Dieu  sait  la  vie*.  45 

Tu  verras  pourtant  ton  envie 

Satisfaite  dans  quelque  temps  : 

Je  te  promets  à  ce  printemps 

Une  petite  camusette', 

I .  Comparez  ei-deMut,  p.  491  ^^rt  6. 

s.  Mlle  de  Montpensier,  la  grande  Mademoiselle,  belle-fiUe  de 
la  duchesse  douairière  d'Orléans  :  elle  ne  put  s'accorder  avec  sa 
belle-mère  (Saint-Simon,  tome  X,  p.  5s),  et  leur  inimitié  fut 
même  poussée  si  loin  qu*habiunt  toutes  deux  le  palais  du 
Luxembourg,  elles  firent  psrtager  le  jardin  afin  de  ne  pas  se 
rencontrer  à  la  promenade. 

3.  hoL  Gageure^  ren  8i. 

4.  François  de  Batailler,  sorti  de  Tordre  des  Capucins,  nommé, 
par  rinfluence  de  la  duchesse  d*Orléans,  érêque  de  Bethléem, 
le  s5  juin  i664*  —  Voici  quelle  était  l'origine  de  ce  singulier 
éyéché  :  chassé  de  la  Terre-Sainte,  Rajnaud,  é-véque  de  Beth- 
léem, suivit  en  France,  l'an  iaa3,  Guj,  comte  de  Nevers;  et  ce 
seigneur  lui  donna  l'administration  d'un  hôpital,  qui  éuit  à  Cla- 
mecj.  Depuis,  en  mémoire  de  ce  Rajnaud,  on  établit  au  même 
lieu  un  titre  d'éTéque  de  Bethléem,  à  la  nomination  des  comtes 
et  ducs  de  Nerers,  titre  sans  territoire,  ou  à  peu  près,  car 
l'éTéché  prétendu  se  réduisait  au  faubourg  de  Panthenoz-lez- 
Clamecj,  ou  Bethléem,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  rivière  qui 
le  séparait  de  la  ville  de  Clamecj,  dans  l'intendance  d'Orléans. 

5.  Tome  Vil,  p.  56s  et  note  a. 

6.  Ibidem^  p,  36o  et  note  3. 
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LETTRE  A  M.  DE  TURENNE. 

Cette  ëpltre  a  été  publiée  pour  la  première  fois  danr  les 
CEupret  posihumei^  p.  soi,  puis  rëimprimëe  dans  le  Nouveau  Choix 
de  DuYal  de  Tours  (171 5),  tome  II,  p.  10,  et  dans  les  Œuvres 
diverees  de  17*9,  tome  I,  p.  85. 

Vojes  VHUtoire  de  la  Fontaine  par  Walckenaer,  tome  I, 
p.  949-s5i  ;  et  notre  tome  I,  p.  xonn. 

Vous  ayez  fait,  Seigneur,  un  opéra*. 
Quoil  le  vieux  duc,  suivi  de  Caprara'? 
Quoi!  la  bravoure  et  la  matoiserie*? 

I.  c  ....Opéra,  dit  le  P.  Bouhours,  se  prend  aussi  pour  une 
chose  excellente,  et  pour  un  chef-d'œuyre  ....Un  de  nos  plus 
agréables  écrÎTains  (Scarron)  écrit  à  un  de  ses  amis  :  a  Vos  deux 
c  lettres  sont  des  choses  admirables,  dignes  d*étre  apprises  par 
c  cour,  et,  en  un  mot,  ce  qu*on  appelle  des  opéra.  »  (Remarques 
nouvelles  sur  la  langue  françoise^  1676,  p.  174.)"^  «  ....Et,  pour  son 
opéra...,  une  soupe  à  bouillon  perlé,  soutenue  d'un  jeune  gros 
dindon  cantonné  de  pigeonneaux.  »  (Mouàas,  le  Bourgeois  gen^ 
tilhomme^  acte  IV,  scène  i.)  —  a  On  ne  doute  plus  du  mariage 
de  la  comtesse  de  P*^.  C*est  son  amie  qui  a  fait  cet  opéra  ;  le 
tout  pour  de  l'argent.  »  (Mlle  oa  Scud^t,  lettre  au  comte  de 
Bussj  Rabutin  du  6  juin  1673.)  -~  «  Vous  tous  souvenez  bien 
de  la  lettre  que  tous  m'area  promise  dès  que  tous  auriez  appris 
que  je  serois  grand-père.  Je  m'attends  à  un  opéra.  »  (Busst 
Rjjnrmi,  lettre  à  Mme  de  Grignan  du  3  janvier  1676.) 

9.  Le  prince  Charles,  duc  de  Lorraine  («  le  Lorrain  »,  ci-des- 
sus, p.  x3o,  et  ci-dessous,  vers  x8),  alors  âgé  de  soixante-dix  ans, 
et  Albert,  comte  de  Caprara,  général  de  TEmpereur,  qui  avaient 
réuni  leurs  troupes,  plus  de  soixante-dix  mille  hommes,  n'en 
furent  pas  moins  battus,  à  Sintzheim,  le  16  juin  1674,  par  Tu- 
renne,  qui  ne  disposait  guère  que  de  vingt  mille. 

3.  Tome  III,  p.  i33  et  note  a. 

J.  Di  1.4  FoirrAon.  ix  10 
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Grande  est  la  gloire,  ainsi  qne  la  tuerie  : 

Voas  savez  coudre  avec  encor  plus  d'art  5 

Peau  de  lion  avec  peau  de  renard*. 

La  joie  en  est  parvenue  à  sa  cime; 

Car  on  vous  aime  autant  qu*on  vous  estime'  : 

Qui  n'aimeroit  un  Mars  plein  de  bonté? 

En  telles  gens'  ce  n'est  pas  qualité  i  o 

Trop  ordinaire.  Ils  savent  déconfire, 

Brûleri  raser,  exterminer,  détruire; 

Mais  qu'on  m'en  montre  un  qui  sache  Marot. 

Vous  souvient-il,  Seigneur,  que  mot  pour  mot, 

Mes  créanciers^  qui  de  dizains  nont  cure^^  1 5 

Frère  Lubin^,  et  mainte  autre  écriture, 

Me  fut  par  vous  récitée  en  chemin? 

Vous  alliez  lors  rembarrer  le  Lorrain. 

Reviens  au  fait,  Muse,  va  plus  grand'  erre', 
Laisse  Marot,  et  reparle  de  guerre.  %  o 

En  surmontant  Charles  et  Caprara, 
Vous  avez  fait,  Seigneur,  un  opéra. 
Nous  en  faisons  un  nouveau^,  mais  je  doute' 
Qu'il  soit  si  bon,  quelque  effort  qu'il  m'en  coûte'. 
Le  vôtre  est  plein  de  grands  événements  :  %  5 

Gens  envoyés  peupler  les  monuments  ", 

I.  Voyez  Brantdme,  tomes  III,  p.  370,  36o,  IV,  p.  $19;  et 
Amjot,  F'ie  de  Ljrsander,  traduite  de  Plutarque,  tome  I,  p.  798  : 
«  ....  Quand  ]a  peau  de  lion  n'y  peut  fournir,  disoit  il,  il  7  faat 
coudre  aunsi  celle  de  regnard.  » 

a.  Philémon  et  Baueis,  rerf  176-177. 

3.  Car  en  tels  gens.  (1715  et  I7a9.) 

4«  Réplique  à  la  rofne  de  Nauarre  (Marot,  tome  III,  p.  89). 

5.  Ballade  intitulée  de  frère  Lubin  (ibidem^  tome  II,  p.  63). 

6.  Ci-dessus,  p.  114  et  note  4-  —  7*  Galatée  (tome  VU,  p.  «49). 

8.  Nous  en  faisons  un,  mais  je  doute. 

(171S). 

9.  Qu'il  août  coûte.  (/Mm.)—  «>•  Tomt  Vin,  p.  SgS  et  sait  S. 
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Beaucoup  d^effets  de  forear  martialet 

D^amour  très  peu,  très  peu  de  pastorale  : 

Mars  sans  armure  y  fut  tu,  ce  dit-on, 

Mèlë  trois  fois  comme  un  simple  piéton*.  3o 

Bien  lui  yalut  la  longue  expériencei 

Et  le  bon  sens,  et  la  rare  prudence  : 

Dans  le  combat  ces  trois  divinités 

Alloient  toujours  marchant  à  ses  côtés. 

Ce  MarSy  Seigneur,  n'est  le  Mars  de  la  Thrace,  35 

Mais  pour  cet  an  c*est  le  Mars  de  TAlsace*; 

Ainsi  qu'il  fut  et  sera  d'autres  fois 

Très  bien  nommé  le  Mars  d'autres  endroits: 

Enfin  c*est  vous,  afin  qu'on  ne  s'y  trompe; 

Or  en  sont  faits  feux  de  joie  en  grand'pompe.    40 

Bien  est-il  vrai  qu'il  nous*  en  coûte  un  peu; 
Mais  gagne-t-on  sans  rien  perdre  à  ce  jeu? 
Louis  lui-même,  effroi  de  tant  de  princes. 
Preneur  de^  murs',  subjugueur*  de  provinces, 
A-t-il  conquis  ces  États  et  ces  murs  45 

Sans  quelque  sang,  non  de  guerriers  obscurs, 

I.  Chez  Marot,  tome  m,  p.  i3»  :  c  troii  cent  mil  piétons 
hardii  touldards  ».  Comparez  notre  tome  V,  p.  4»  et  note  S.  — 
Pithon^  dans  les  OEuwrêt  posihumêi. 

s.  Après  sa  rietoire  de  Sintabeim,  Turenne,  poursoiTant  Ten- 
nemi  jusque  dans  le  Palatinat,  Tarait  battu  de  noureau  à  Laden- 
bourg,  sur  le  Neckar,  et,  une  troisième  fois,  à  Entzheim.  Alors, 
dans  une  retraite  fameuse,  il  feignit  d*abandonner  TAlsace  aux 
Impériaux,  mais  pour  revenir  bientôt  sur  eux  (Toyez  l'ëpltre 
suiyante),  les  culbuter  à  Mulhouse,  à  Turkbeim,  et  les  forcer 
à  repasser  le  Rhin. 

3.  Vous.  (171 5.)  —  4*  livre  Y,  fable  t,  vers  a. 

5.  De  forts,  dans  le  Nouveau  Chois, 

6.  Ce  mot,  qui  n*est  dans  aucune  des  éditions  du  Dictionnaire 
de  l'Académie,  semblerait  de  l'inyention  de  la  Fontaine  s'il  ne  se 
trouTait  déjà  dans  les  Curiatisés  frwÊçoues  d'Antoine  Oudin. 
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Biais  de  héros  qui  mettoient  tout  en  poudre'? 

Les  Bourgaignons'  en  éprouyant  sa  foudre 

Ont  fait  pleurer  celui  qui  la  lançoit. 

Sous  les  remparts  que  son  bras  renyersoit  5o 

Sont  enterrés  et  quelques  chefs  fidèles. 

Et  les  Titans  h  sa  valeur  rebelles'. 

I.  Dans  la  seconde  et  dëfiniiÎTe  conquête  de  U  Franchc- 
Comté,  qui  s^accomplissait  pendant  que  Turenne  battait  les  Impé- 
riaux à  Sintzheim  (Tojes  Racine,  tome  Y,  p.  ^Sj^^Sg)^  il  périt 
plusieun  penonnages  considérables,  notamment  à  l'attaque  de 
la  citadelle  de  Besançon  et  à  la  prise  de  la  petite  rille  de  Farei^ 
nej  (Pellisson,  Lettres  historiques^  tome  II,  p.  i35). 

a.  La  Fontaine  dit  les  Bourguignoms  en  parlant  dea  Fraus- 
Comtois^  parce  qu'alors,  pour  désigner  la  Franche-Comté,  on 
disait  plus  habituellement  la  Bourgogne-Comté. 

3.  Dans  le  recueil  de  DuTal  de  Tours,  la  pièce  se  termine 
ainsi  : 

Bien  est^il  ^rai  qu'il  tous  en  coûte  un  peu  ; 

Mais  gagne-t-on  sans  rien  perdre  à  ce  jeu? 

Il  ôte  aux  gens  dans  le  temps  qu'il  leur  donne  : 

J*en  fais  témoins  ces  enfants  de  Bellone, 

Qui  ne  sont  morts,  hélas  !  en  leur  fojer, 

Non  plus  qu'a  fait  le  pauTre  Saint-Loyer*. 

Que,  sans  souiller  de  pleurs  Totre  Tictoire, 

Nous  honorions  à  jamais  leur  mémoire, 

Et  que  le  Ciel,  parmi  tant  de  lauriers. 

Ainsi  que  tous  épargne  nos  guerriers  ! 

«  Écayer  de  M.  de  Tarenae. 
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XI 
ÉPITRE  A  M.  DE  TURENNE. 

Cette  pièce  a  été  publiée  dans  le  Nouveau  Choix  de  DutaI  de 
Toun,  tome  II,  p.  8,  dans  les  QEuvret  diverses  de  1729,  tome  I, 
p.  8a,  et  donnée  ensuite  plus  complètement  dans  le  même 
recueil  (ibidem^  p.  356).  On  lit  en  note,  au  bas  de  cette  dernière 
Tersion  :  c  Cette  épitre  se  troure  ci-devant,  p.  8a.  Mais  la  copie 
que  nous  suirons  ici  est  plus  correcte  et  plus  étendue.  »  L*abbé 
Sablier  Ta  transcrite  aussi  dans  ses  Variétés  sérieuses  et  umusantes^ 
tome  I,  p.  II 4* 

Vojes  V Histoire  de  la  Fontaine  par  Walckenaer,  tome  I,  p*  s5a  ; 
et  notre  tome  I,  p.  xcmi-zcnz. 

Hë  quoil  SeigneuTi  toujours  nouveaux  combats  ! 
Toujours  dangers  t  Vous  ne  croyez  donc  pas 
Pouvoir  mourir*?  Tout  meurt,  tout  héros  passe. 
Clothon  ne  peut  nous'  faire  d*autre  grâce 
Que  de  filer  nos  jours  plus  lentement;  6 

Mais  Clothon  va  toujours  ëtourdiment. 
Songez-y  bien;  si  ce  n*est  pour  vous-même, 
Pour  nous,  Seigneuri  qui  sans  douleur  extrême 
Ne  pourrions*  voir  un  triomphe  acheté 

I.  ....  Et  qu*un  peu  de  plomb  sait  casser 

La  plus  belle  tête  du  monde. 

(Vorrunn,  Épitre  à  Mgr  le   Prince  sur  son  retour 
d'Allemagne,  l'an  i645.) 

....  Et  qu'un  plomb  dans  un  tube  entassé  par  des  sots 
Peut  casser  d'un  seul  coup  la  tête  d'un  héros. 

(VoLTAims,  Épitre  ux,  à  Frédéric.) 

a.  F(9ttf,  ici,  et  pos  an  Ters  suivant,  dans  le  premier  des  deux 
textes  insérés  dans  les  Couvres  diverses  de  I7a9. 
3.  Saurions.  {Ibidem,) 
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Du  moindre  sang  qu*il  vous  auroit  coûté.  i  o 

C'est  un  avis  qu'en  passant  je  vous  donnée 
Et  je  reviens  à  ce  que  frit  Bellone. 

A  peine  un  bruit  fait  faire  ici  des  vœux, 

Qu'un  autre  bruit  y  fait  faire  des  feux  *  : 

C'est  un  concours'  de  victoires  nouvelles.  1 5 

La  Renommée  a-t-elle  encor  des  ailes 

Depuis  le  temps  qu'elle  vient  annoncer  : 

«  Tout  est  perdu,  l'hydre  va  s'avancer; 

Tout  est  gagnéf  Turenne  l'a  vaincue^, 

Et,  se  voyant  mainte  tète  abattue,  «o 

Elle  retourne  en  son  antre  à  grands  pas.  » 

Quelque  démon,  que  Ton  ne  connott  pas, 

Lui  rend  en  hâte  un  nombire  d'autres  tètes. 

Qui  sous  vos  coups  sont  à  choir  toutes  prêtes. 

Voilà,  Seigneur,  ce  qui  nous  en  parott  :  iS 

Car,  d'aller  voir  sur  les  lieux  ce  que  c'est. 

Permettez-moi  de  laisser  cette  envie 

A  vos*  guerriers,  qui  n'estiment  la*  vie 

Que  comme  un  bien  qui  les  doit  peu  toucher. 

Ne  laissant  pas  de  la^  vendre  bien  cher.  3o 

Toute  l'Europe  admire  leur  vaillance. 

Toute  l'Europe  en  craint  l'expérience. 

Bon  fait  de  loin  regarder  tels  acteurs  : 

I.  Atû  tristement  prophétique  :  Turenne,  fut  tuë  le  97  juil- 
let  1675,  quelques  mois  après  (ci-dessous,  p.  i5x,  note  i). 
%,  Tome  I,  p.  176,  et  ci-dessus,  p.  147. 

3.  Retour,  dans  le  premier  des  deux  textes  de  lysQ* 

4.  Tome  VIII,  p.  399  et  note  s. 

5.  Rapprochez  la  Lettré  à  M.  D,  C.  A,  />.  if.,  Ten  17-33.  — - 
Nù$^  dans  le  premier  texte. 

6.  Premier  texte  :  Uur. 

7.  Le.  \ihià&m,) 
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Ceux  de  Strasbourg,  devenus  speeuteurs 

Un  peu  voisins,  comme  tout  se  dispose,  35 

Pourroient  bientôt  devenir  autre  chose*. 

Je  ne  suis  pas  un  oracle;  et  ceci 

Vient  de  plus  haut  :  Apollon,  Dieu  merci. 

Me  Ta  dicte;  souvent  il  ne  dédaigne 

De  m'inspirer.  Maint  auteur  nous  enseigne        40 

Qu*Apollon  sait  un  peu  de  Tavenir*. 

L'autre  jour  donc  j'allai  Tentretenir 

Du  grand  concours  des  Germains  tous  en  armes  ; 

L*Hélicon'  même  avoit  quelques  alarmes. 

Le  dieu  sourit,  et  nous  tint  ce  propos  :  45 

«  Je  vous  enjoins  de  dormir  en  repos. 

Poètes  picards  et  poètes  de  Champagne; 

Ni  les  Germains,  ni  les  troupes  d'Espagne, 

Ni  le  Batave,  enfant  de  l'Océan, 

Ne  vous  viendront  visiter^  de  cet  an*,  So 

Tout  aussi  peu  la  campagne  prochaine. 

Je  vois  Louis,  qui  des  bords  de  la  Seine, 

La  foudre  en  main,  au  printemps  partira. 

Malheur  alors  à  qui  ne  se  rendrai 

Je  vois  G)ndé,  prince  k  haute  aventure*,  55 

Plutôt  démon  qu'humaine  créature  : 

Il  me  fait  peur  de  le  voir  plein  de  sang'', 

I.  C*ett  en  168 1  Molement  que  Soiuboiug  aéra  rAini  à  la 
France;  mab  tes  habitaou  purent  croire  qu*il  allait  dès  lors  être 
occupe.  —  Les  Tert  34*36  indiquent  que  cette  lettre  est  de  la  fin 
de  1674%  on  même  du  commencement  de  1676  :  Tojrez  Racine, 
tome  V,  p.  a63-a64  ;  et  Mme  de  SëTignë,  tome  III,  p.  43o  et  note  5. 

1.  Tome  VIII,  p.  4i9.  —  3.  Les  poètes. 

4*  Éveiller^  dans  le  premier  texte.  —  5.  Racine,  tome  V,  p.  964* 

6.  Livre  VIII,  fable  xxiT,  vert  10. 

7.  Mathieu  Marais,  en  citant  ce  patiage,  écrit  : 

n  me  fait  peur,  je  le  toû  plein  de  lang. 
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Souille,  poudreux,  qui  court  de  rang  en  rang  ; 
Le  plomb  volant  siffle  autour  sans  Tatteindre; 
Le  fer,  le  feu  S  rien  ne  l'oblige  à  craindre*.       60 
Quand  telles  gens  '  couvriront  vos  remparts, 
Je  vous  dirai  :  Dormez,  poètes  picards. 
Devers  la  Somme  on  est  en  assurance; 
Devers  le  Rhin  tout  va  bien  pour  la  France  : 
Turenne  est  là.  Ton  n'y  doit  craindre  rien.        55 
Vous  dormirez,  ses  soldats  dorment  bien; 
Non  pas  toujours  :  tel  a  mis  mainte  lieue 
Entre  eux  et  lui,  qui  les  sent*  à  sa  queue. 
Deux  de  la  troupe  avec  peine  marchoient; 
Les  pauvres  gens  à  tout  coup  trébuchoient,         70 
Et  ne  laissoient  de  tenir  ce  langage  : 
«  Le  conducteur,  car  il  est  bon  et  sage, 
«  Quand  il  voudra;  nous  fera  reposer.  » 
Après  cela,  qui  peut  vous  excuser 
De  n'avoir  pas  une  assurance  entière?  75 

Morphée  eut  tort  de  quitter  la  frontière. 

I.  le  flomh^  dam  le  premier  texte. 

s.  Comparez  la  façon  dont  le  peint  Mademobelle  {JUémmns^ 
tome  n,  p.  s6a,  de  la  collection  Petitot),  lonque,  racontant 
comment  elle  le  lauTa,  lui  et  ton  aimée,  en  assurant  sa  re- 
traite dans  Paris,  après  le  combat  si  meurtrier  de  la  porte  Saint* 
Antoine,  le  a  juillet  i65s,  elle  ajoute  :  t  J'entrai  dans  la  maison 
d'un  maître  des  comptes  nommé  M.  de  la  Croix,  qui  me  la  rât 
ofirir;  c'est  la  plus  proche  de  la  Bastille,  et  les  fenêtres  donnent 
sur  la  rue.  Aussitôt  que  j'y  fus,  Monsieur  le  Prince  m'y  vint  Toir; 
il  étoit  dans  un  état  pitoyable;  il  aroit  deux  doigts  de  poussière 
sur  le  visage,  ses  cheTcux  tout  mêlés;  son  collet  et  sa  chemise 
étoient  pleins  de  sang,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  blessé;  sa  cuirasse 
étoit  toute  pleine  de  coups,  et  il  tenoit  son  épée  à  la  main,  ayant 
perdu  le  fourreau.  »  Voyes  aussi  les  Mémoires  de  la  Rochefou- 
cauld, tome  II,  p.  4o3,  4o5,  407,  410,  et  411. 

3.  Quand  de  tels  gem^  dans  le  premier  texte. 

4.  Qui  U$  9oît^  dans  le  premier  texte,  où  ce  vers  termine  U 
pièce. 
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Donnez  sans  crainte  à  Tombre  de  vos  bois, 
Poètes  picards  et  poètes  champenois.  > 

Ainsi  parla  le  dieu  qui  nous  inspire; 

Et  je  ne  fais,  Seigneur,  que  vous  redire,  80 

Mot  après  mot,  le  discours  qu'il  nous  tint. 

Un  temps  viendra  que  ceci  sera  peint 

Sur  les  lambris  du  temple  de  Mémoire. 

Les  deux  soldats  sont  un  point  de  Thistoire, 

A  mon  avis,  digne  d*étre  noté. 

Ces  vers,  dit-on,  seront  mis  à  côté  :  85 

«  Turenne  eut  tout  :  la  valeur,  la  prudence, 

L*art  de  la  guerre,  et  les  soins  sans  repos  ^ 

Romains  et  Grecs,  vous  cédez  à  la  France*  : 

Opposez-lui  de  semblables  héros.  » 

I.  Comparez  Tëpitre  prëcMente,  Tert  3 1-34. 
9.  MoaTement  analogue  chez  Properce,  livre  II,  élégie  xxxnr, 
vert  65  : 

CêdiU^  Romani  scriptores;  eediie^  Graii. 
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XII 

A  M.  DE  NIERT. 

sus   L*OPiftA. 

Cette  ëpitre  a  paiTi«  mais  ineompl^,  dans  le  Jfairmwf  CMs 
de  DuTal  de  Tourt,  tome  II,  p.  5.  On  réimprima  ce  fragmeaft 
dam  rédition  det  ŒiiPtes  ii9trs€â  de  U  Famtmme  de  1758,  in-is. 
EUe  ne  fut  publiée  en  entier  ^'en  1765,  dans  les  Fmriéiés  sérUmMês 
êi  amuâmaêt  de  l'abbé  Sablier,  tome  II,  i**  partie,  p.  ii5;  elle  a 
été  retranchée  de  la  seconde  édition  de  ce  recueil.  Nous  arons 
In  à  la  Bibliothèque  Cousin  une  copie  manuscrite  insérée  à  la 
suite  du  premier  Tolume  des  Ouprages  de  prose  et  de  poésie^  et  qui 
n'offre  aucune  Tariante  :  ce  Tolume  appartenait  à  Walckenaer. 

Vojrex  YBistoire  de  la  FoiUmne  du  même,  tome  I,  p.  s6^a79. 

Nieiti  qui,  poar  charmer  le  plus  jaste  des  rois  S 
Inventas  le  bel  art  de  conduire  la  voix*, 
Et  dont  le  goût  sublime  à  la  grande  justesse 
Ajouta  l'agrément  et  la  délicatesse; 
Toi  qui  sais  mieux  qu*aucun  le  succès  que  jadis  5 

Les  pièces  de  musique  eurent  dedans  Paris, 
Que  dis-tu  de  Tardeur  dont  la  cour  échauffée 
Frondoit  en  ce  temps-là  les  grands  concerts  d'Orphée', 

I.  Louis  XITI,  dit  le  Juste. 

a.  Pierre  de  Niert  ou  de  Nyert,  appelé  aussi  de  Nière  et  même 
de  Niel,  né  à  Bayonne  en  1597,  musicien  du  duc  d*Épernon,  puis 
du  duc  de  Créquj,  qu'il  accompagna  à  Rome  en  i633,  était  an 
des  quatre  premiers  Talets  de  chambre  de  Louis  XIV,  comme  il 
l'aTait  été  de  son  père  Louis  XIII.  Il  mourut  le  is  férrier  i68s. 
Voyez  Tallemant  des  Réaux,  tome  VI,  p.  igs-igS;  Saint-Simon, 
tome  I,  p.  58,  60;  etc. 

3.  Orfeo  e  Euridiee^  opéra  de  Rossi,  représenté  en  1647*  ^ 
en  est  parlé  dans  TExtraordinaire  de  la  Giutetie  du  8  mars;  et 
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Les  passages  d*Atto  et  de  LéonoraS 

Et  ce  déchaînement  qu'on  a  pour  Topera?  i  o 

Des  machines'  d*abord  le  surprenant  spectacle 

Éblouit  le  bourgeois,  et  fit  crier  miracle; 

Mais  la  seconde  fois  il  ne  s^  pressa  plus; 

Il  aima  mieux  le  Cid,  Horace,  Hëraclius. 

Aussi  de  ces  objets  Tàme  n'est  point  émue,  1 5 

Et  même  rarement  ils  contentent  la  vue. 

Quand  j'entends  le  sifflet,  je  ne  trouve  jamais 

Le  changement  si  prompt  que  je  me  le  promets  : 

Souvent  au  plus  beau  char  le  contre-poids  résiste  ; 

dans  les  Mémoires  de  Montglat,  tome  L,  p.  Sg,  de  la  collection 
Pedtot  :  t  En  1647,  U  proipërité  des  affaires  de  France  causa 
une  grande  joie;  et,  pour  cette  raison,  tout  Thiver  se  passa  en 
réjouissances.  Comme  celui  qui  gouvernoit  ëtoit  Italien,  tout  le 
monde  se  conformoit  tellement  à  son  humeur,  que,  depuis  les 
plus  petits  jusqu'aux  plus  grands,  on  n*aToit  que  des  plaisirs 
italiens.  On  fit  Tenir  de  Rome  une  signora  Lëonora*  pour  chanter 
dcTant  la  Reine,  et  un  signor  Torelli  pour  faire  des  machines 
aTec  des  changements  de  théâtre  en  perspective.  On  manda  des 
comédiens  qui  représentèrent  en  musique  la  pièce  d^Orphée,  dont 
les  machines  coûtèrent  plus  de  quatre  cent  mille  livres.  Cette 
comédie  duroit  plus  de  six  heures,  et  ëtoit  fort  belle  à  voir 
pour  une  fois,  tant  les  changements  de  décorations  étoient  sur- 
prenants; mais  la  grande  longueur  ennuyoit  sans  qu'on  Tosât 
témoigner,  et  tel  n*entendoit  pas  Titalien  qui  n'en  bougeoit  et 
l'admiroit  par  complaisance  :  la  Reine  même  ne  perdoit  pas  une 
fois  sa  représentation,  laquelle  se  fit  trois  fois  la  semaine  deux 
mois  durant,  tant  elle  prenoit  soin  de  plaire  au  cardinal,  et  par 
la  crainte  qu'elle  avoit  de  le  fâcher.  9 

I.     Les  longs  passages  d'Atto  et  de  Léononi. 

(1765.) 

—  Voyez,  sur  le  sens  du  mot  passages,  et  la  façon  de  scander  ou 
le  vers  ou  sa  variante,  notre  tome  II,  p.  917  et  note  5. 
a.  Les  machines  de  Giacomo  Torelli. 

*  En  iBâiB«  tèmpt  que  le  masieien  Atto.  (Mémoires  dm  maréehai  de  Gram^ 
MMil«  tome  LTl,  p.  464-4SS,  de  U  eoUection  Petitot.) 
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Un  dieu  pend  à  la  corde,  et  crie  au  machiniste;  a  o 

Un  reste  de  forêt  demeure  dans  la  mer. 
Ou  la  moitié  du  ciel  au  milieu  de  Tenfer. 

«  Quand  le  théâtre*  seul  ne  réussiroit  guère, 

La  comédie*  au  moins,  me  diras-tu,  doit  plaire  : 

Les  ballets,  les  concerts,  se  peut-il  rien  de  mieux       9  5 

Pour  contenter  Tesprit  et  réveiller  les  yeux  ?  > 

Ces  beautés,  néanmoins,  toutes  trois  séparées. 

Si  tu  veux  Tavouer,  seroient  mieux  savourées. 

Des  genres  si  divers  le  magnifique  appas 

Aux  règles  de  chaque  art  ne  s*accommode  pas.  3o 

Il  ne  faut  point,  suivant  les  préceptes  d'Horace, 

Qu*un  grand  nombre  d*acteurs  le  théâtre  embarrasse  ; 

Qu'en  sa  machine  un  dieu  vienne  tout  ajuster'. 

Le  bon  comédien  ne  doit  jamais  chanter  : 

Le  ballet  fut  toujours  une  action  muette.  3  5 

La  voix  veut  le  téorbe^,  et  non  pas  la  trompette; 

Et  la  viole,  propre  aux  plus  tendres  amours'. 

M'a  jamais  jusqu'ici  pu  se  joindre  aux  tambours. 

Mais  en  cas  de  vertus,  Louis,  qui,  par  pratique. 

Sait  que,  pour  en  avoir  une  seule  héroïque,  i« 

Il  faut  en  avoir  mille,  et  toutes  à  la  fois, 

Veut  voir  si,  comme  il  est  le  plus  puissant  des  rois, 

En  joignant,  comme  il  fait,  mille  plaisirs  de  même. 

Il  en  peut  avoir  un  dans  le  degré  suprême. 

I.  La  mise  en  scène,  le  spectacle, 
a.  La  fable,  le  liTret. 


3.     Née  Dnu  intêrùt^  msi  digmu  pmdieê  nodm 
Incidêrii  :  née  fuarta  ioqui  personm  laboreU 

(HoBAGiy  «i»  Pisont^  ren  191 -199.) 

i.  Tome  Vm,  p.  271  et  note  3. 

5.  Les  anciennes  rioles  se  nommaient,  on  le  sait,  çides  éTmmùur, 
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Comme  il  porte  au  dehors  la  terrear  et  Tamour,        4  s 

Humain  dans  son  armée  autant  que  dans  sa  cour^ 

Il  veut  sur  le  théâtre,  ainsi  qu*à  la  campagne*, 

La  foule  qui  le  suit,  Téclat  qui  Tacoompagne*  : 

Grand  en  tout,  il  veut  mettre  en  tout  de  la  grandeur. 

La  guerre  fait  sa  joie  et  sa  plus  forte  ardeur;  5o 

Ses  divertissements  ressentent  tous  la  guerre  : 

Ses  concerts  d'instruments  ont  le  bruit  du  tonnerre^ 

Et  ses  concerts  de  voix  ressemblent  aux  éclats 

Qu'en  un  jour  de  combat  font  les  cris  des  soldats. 

Les  danseurs,  par  leur  nombre,  éblouissent  la  vue,  5  5 

Et  le  ballet  parolt  exercice,  revue. 

Jeu  de  gladiateurs,  et  tel  qu'au  champ  de  Mars 

En  leurs  jours  de  triomphe  en  donnoient  les  Césars'. 

Glorieux,  tous  les  ans,  de  nouvelles  conquêtes, 

A  son  peuple  il  fait  part  de  ses  nouvelles  fêtes;  60 

Et  son  peuple,  qui  Taime  et  suit  tous  ses  désirs, 

Se  conforme  à  son  goût,  ne  veut  que  ses  plaisirs. 

Ce  n'est  plus  la  saison  de  Raymon  ni  d'Hilaire*  : 
Il  faut  vingt  clavecins,  cent  violons,  pour  plaire, 

I.  En  campagne,  an  court  de  tes  campagnes. 

%.  Le»  douze  rert  qui  suiTent  celui-ci  sont  omis  dans  le  recueil 
de  Durai.  Walckenaer  les  a  le  premier  insérés,  d'après  Tabbë 
Sablier,  dans  son  édition  de  1890,  in- 18. 

3.  c  II  n'jr  a  point  en  Europe  de  danseurs  qui  approchent  des 
danseurs  François,  de  l'aTeu  même  des  Italiens  ....  Nul  combat 
de  théâtre  ne  présente  une  image  si  naturelle  de  la  guerre  que 
ceux  que  les  Françob  font  quelquefois  paroître  sur  la  scène,  s 
(ParaUèU  dês  italiens  et  des  François  en  ce  qui  regarde  la  musique  et 
les  ùpéras^  Paris,  170»,  in-is,  p.  ao  et  aa.) 

4.  Gourrille,  dans  ses  Mémoires  (tome  Lil,  p.  899,  de  la  collec- 
tion Petitot),  nous  les  montre  tontes  les  deux  chantant  à  un 
souper  donné  par  Monsieur  le  Duc,  Henri-Jules  de  Bourbon,  dans 
sa  petite  nuison  de  la  rue  Saint-Thomas  du  Lourre  (1668).  — 
Pour  mie  Rajmon,  qui,  à  l'époque  où  écrirait  la  Fontaine, 
s'était  retirée  ohex  les  Visitandines  de  la  rue  du  Bac,  Tojrez 
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Ou  ne  va  plus  chercher  aa  bord  de  quelque  bois         6  5 

Des  amoureux  bergers  la  flûte  et  le  hautbois. 

Le  téorbe  charmant,  qu*on  ne  vouloit  entendre 

Que  dans  une  ruelle,  avec  une  voix  tendre, 

Pour  suivre  et  soutenir  par  des  accords  touchants 

De  quelques  airs  choisis  les  mélodieux  chants,  7  o 

Boisset*,  Gaultier*,  Hémon,  Chambonnière',  la  Barre^ 

Tout  cela  seul  déplaît,  et  n*a  plus  rien  de  rare; 

On  laisse  là  du  But*,  et  Lambert*,  et  Gimns^; 

On  ne  veut  plus qu'Alceste*,  ou  Thésée',  ou  Cadmus**. 

Mme  de  Së^ign^,  tomes  XI,  p.  66,  gS,  96,  191,  et  V,  p.  ii3-ii4« 
i3i.  Quant  à  Mlle  Hilaire,  qui  chantait  les  premiers  rôles  dans 
les  ballets  du  Roi,  elle  était  la  beUe*sœur  du  mnsieien  Lambeit. 
Elle  a  son  historiette  dans  Tallemant  des  Réaux. 

I.  Ou  Boésset  :  un  des  surintendants  de  la  musique  du  Roi 
{État  tU  la  France  pour  1678,  tome  I,  p.  198;  du  Tillet,  Par- 
muse  franfoit^  p.  39s). 

a.  Il  jr  aTait  deux  Gaultier,  cousins,  tous  deux  excellents 
joueurs  de  luth,  tous  deux  nés  à  Marseille.  La  plus  grande  partie 
de  leurs  œuTres  a  ëtë  donnëe  en  un  Tolume,  ayant  pour  titre  : 
Livrt  dé  tablature  des  pièces  de  luth  de  M.  Gaultier^  sieur  de  NeSe^ 
et  de  M,  Gaultier,  son  cousin,  grapé  par  Aeinher  (du  Tillet,  Pammsse 
français,  p.   4o5). 

3.  Hëmon  et  Chambonnière  étaient  claTecinistes;  ce  dernier, 
qui  le  fut  de  la  chambre  du  Roi,  était  mort  depuis  1670. 

4*  Dans  le  Recueil  des  plus  beaux  airs  qui  ont  été  mis  en  chant,  1661 1 
tome  I,  p.  16  et  99,  on  trouve  deux  airs  composés  par  la  Barre. 

5.  Compositeur,  et  un  des  meilleurs  élèves  des  Gaultier  (du 
Tillet,  ibidem,  p.  4o5). 

6.  Tome  VIII,  p.  271  et  note  3. 

7.  Maître  et  compositeur  de  la  chambre  du  Roi. 

8.  Ou  le  Triomphe  d'jileide,  tragédie  Ijrrique  en  cinq  actes, 
paroles  de  Quinault,  musique  de  Lulli,  représentée  le  19  jan- 
vier 1674* 

9.  Tragédie  lyrique  en  cinq  actes  et  un  prologue,  paroles  de 
Quinaiilt,  musique  de  LuUi,  jouée  le  s  février  1675. 

10.  Cadmus  et  Hermione,  tragédie  lyrique  en  cinq  actes  et  un 
prologue,  paroles  de  Quinault,  musique  de  Lulli,  donnëe  pour 
la  première  fois  le  11  février  1673.  —  Voyez  le  tome  VIII  du 
Molière  de  notre  Collection,  p.  60,  note  4- 
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Que  Ton  n'y  trouve  point  de  machines  nouvelles,      7  s 
Que  les  vers  soient  mauvais,  que  les  voix  soient  cruelles 
(De  Baptiste^  épuisé  les  compositions 
Ne  sont,  si  vous  voulez,  que  répétitions*}  : 
Le  François,  pour  lui  seul  contraignant  sa  nature, 
N*a  que  pour  Topera  de  passion  qui  dure.  So 

Les  jours  de  TOpéra,  de  Tun  à  l'autre  bout, 
Saint-Honoré',  rempli  de  carrosses  partout, 
Voit,  malgré  la  misère  à  tous  états  commune. 
Que  Topera  tout  seul  fait  leur  bonne  fortune. 
Il  a  Tor  de  Tabbé,  du  brave,  du  commis;  s 5 

La  coquette  s'y  fait  mener  par  ses  amis; 
L'officier,  le  marchand,  tout  son  rôti  retranche 
Pour  y  pouvoir  porter  tout  son  gain  le  dimanche  ; 
I  On  ne  va  plus  au  bal,  on  ne  va  plus  au  Cours  : 

Hiver,  été,  printemps,  bref,  opéra  toujours;  90 

I  Et  quiconque  n'en  chante,  ou  bien  plutôt  n'en  gronde* 

I  Quelque  récitatif,  n'a  pas  l'air  du  beau  monde*. 


i 


i 


Mais  que  l'heureux  LuUi  ne  s'imagine  pas 

Que  son  mérite  seul  fasse  tout  ce  fracas: 

Si  Louis  l'abandonne  à  ce  rare  mérite,  95 

I .  n  était  d€  mode  à  la  cour  de  ne  designer  Lolli,  Jean*Bap- 
titte  Lulli,  que  par  son  prénom  de  Baptiste. 

Baptiste,  le  très  cher, 
N*a  point  tu  ma  courante,  et  je  le  Tais  chercher. 

(M OLiiaB,  lês  Fdcheuxy  acte  I,  scène  m.) 

a.  Sur  les  démêlés  de  la  Fontaine  et  de  Lulli,  voyez  ci-après, 
la  satire  du  Florentin^  Tépître  à  Mme  de  Thiange^  et  les  notes. 

3.  La  rue  Saint-Honoré  :  à  la  mort  de  Molière,  en  1673,  Lulli 
aTait  obtenu  pour  TOpéra  la  salle  du  Palais-Royal. 

4.  Grondez-Tous  point  un  air? 

[Ha^tin,  Ters  4^9  et  note  3.) 

5.  Les  trente-deux  Ters  qui  suiTcnt  celui-ci  mandent  dans 
les  recueils  de  171$  et  1758. 
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0  veira  n  la  TiUe  el  la  eoor  ne  le  quitte*. 

Ce  grand  prinee  a  Tonln  tout  écouter,  tout  Toir; 

Mais  il  sait  de  nos  sens  jusqn*oii  va  le  pouToir, 

Et  que,  si  notre  esprit  a  trop  peu  de  portée. 

Leur  puissance  est  encor  beaucoup  plus  limitée  ;      i  oo 

Que  lorsqu^à  quelque  objet  Tun  d*eux  est  attaché, 

Aucun  autre  de  rien  ne  peut  être  touché  : 

Si  les  yeux  sont  charmés,  Toreille  nVntend  goères; 

Et  tel,  quoiqu*en  effet  il  ouvre  les  paupières. 

Suit  attentivement  un  discours  sérieux,  i  o5 

Qui  ne  discerne  pas  ce  qui  frappe  ses  yeux*. 

Car'  ne  vaut-il  pas  mieux,  dis«moi  ce  qu*il  t'en  semble, 

Qu*on  ne  puisse  saisir  tous  les  plaisirs  ensemble. 

Et  que,  pour  en  goûter  les  douceurs  purement, 

n  faille  les  avoir  chacun  séparément?  i  lo 

La  musique  en  sera  d'autant  mieux  concertée*; 

La  grave  tragédie,  à  son  point  remontée. 

Aura  les  beaux  sujets,  les  nobles  sentiments. 

Les  vers  majestueux,  les  heureux  dénoAments*; 

Les  ballets  reprendront  leurs  pas  et  leurs  machines,  1 1 5 

Et  le  bal  éclatant  de  cent  nymphes  divines, 

I .  Compterez  chez  Corneille  {Cùma^  acte  Y,  scène  i)  : 

Ta  fortune  est  bien  haut,  tu  peux  ce  aue  tu  tcux, 
Mais  tu  ferois  pitié  même  à  ceux  qu'elle  irrite. 
Si  je  t'abandonnob  à  ton  peu  de  mérite. 

a.  c  Quoique  dans  les  opéras  d'Italie  il  n'y  ait  ni  chœun  ni 
dÎTertissements,  et  qu'ils  durent  des  cinq  ou  six  heures,  on  nt 
s'y  ennuie  cependant  jamais  ;  au  lien  qu'après  quelques  repré- 
sentations des  nôtres,  qui  durent  la  moitié  moins,  il  y  a  très  pea 
de  personnes  qui  n'en  soient  rassasiées,  et  qui  ne  ê*j  ennuient.  > 
(ParalUie  des  ttalUnt  et  des  François  em  ce  qui  regarde  la  musique  tt 
Us  opéras^  p.  ia3.) 

3.  Mais.  (1765.) 

4.  Comparez  Ragotiu^  ren  476. 

5.  Les  dénouements  bien  amenés. 
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i  de  tout  temps  des  cours  a  fait  la  majesté, 
Reprendra  de  nos  jours  sa  première  beauté. 

Ne  crois  donc  pas  que  j*aie  une  douleur  extrême 

De  ne  pas  voir  Isis*  pendant  tout  ce  carême.  110 

&  nous  ne  pouvons  pas  de  Tauguste  Louis 

Savoir  encor  si  têt  les  projets  inouïs, 

Le  jour  de  son  départ,  sa  marche,,  et  quelles  places 

Foudroyent  ses  canons,  embrasent  ses  carcasses*, 

Avec  mille  autres  biens  le  jubilé'  fera  i  s5 

Que  nous  serons  un  temps  sans  parler  d*opéra  ; 

Mais  aussi,  de  retour  de  mainte  et  mainte  église. 

Nous  irons,  pour  causer  de  tout  avec  firanchise. 

Et  donner  du  relftche*  à  la  dévotion, 

I.  Tnigëdie-opëra  en  cinq  actes  et  un  prologue,  paroles  de 
Quinault,  musique  de  LuUi,  représentée  le  5  janWer  1677.  Elle 
lut  pour  Quinault  la  cause  d*une  disgrâce  de  deux  ans,  loin  de 
la  cour  et  du  théâtre.  Le  sujet  de  cette  pièce  est  l'histoire  de  la 
njmphe  lo,  aimée  par  Jupiter,  persécutée  par  Junon,  et  finale* 
ment  admise  au  rang  des  divinitéi  sous  le  nom  d'Isis.  Quelques 
railleurs  affectèrent  de  reconnaître  dans  Junon  Mme  de  Montes- 
pan;  et  Quinault  porta  la  peine  d'allusions  auxquelles  il  n'ayait 
très  certainement  pas  songé.  —  Le  Ters  lao  date  la  lettre  ainsi 
que  le  Ters  laS. 

9.  a  Machine  à  feu,  composée  de  deux  cercles  de  fer  qui,  en 
se  croisant,  forment  une  manière  d'oTale.  On  met  une  homhe  an 
milieu  de  ces  deux  cercles,  qui  contiennent  en  dedans  une  espèce 
de  sac  de  toile  goudronnée,  remplie  d'étoupes  frottées  d'huile 
et  de  goudron,  de  grenades,  de  canons  de  pistolet  chargés,  de 
feu  d'artifice,  et  autres  choses  de  cette  nature....  On  jette  les 
carcasses  de  la  même  sorte  qu'on  jette  les  hombes,  et  leur  feu 
dure  plus  d'une  demi-heure,  a  {Le  Dictionnaire  dei  jiru  et  des 
Sciences^  1694*)  —  ^^  ^^  ^^^  mois  de  mars  et  d'ayril  de  cette 
année  (1677)  que  Louis  XIV  s'empara  de  Valenciennes,  de  Cam- 
brai, et  de  Saint-Omer  (tome  VIII,  p.  5o3-5o5). 

3.  Ce  jubilé,  ouvert  par  le  pape  Clément  X,  commença  le 
ao  féfrier  et  se  termina  le  ao  ami  1677. 

4*      Se  donne  qui  Toudra,  ce  jour^i,  dn  relâche. 

{Les  Filies  iê  WmU^  Tert  99.) 

J.  ni  LA  FonTAm.  ix  11 
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C!hez  rillustre  Certain'  fidre  une  station*  :  i3o 

Certain,  par  mille  endroits  également  charmante, 
Et  dans  mille  beaox  arts  également  savante. 
Dont  le  rare  génie  et  les  brillantes  mains 
Surpassent  Chambonnière,  Hardel,  les  Conperains*. 

I.  Certmm  on  Ctrtm^  t  unie  particulière  de  M.  de  Niert,  pre- 
mier Talet  de  chambre  dn  Roi,  âgée  alors  de  qninie  ans,  et  très 
habile  daTeciniste.  Elle  moorut  de  la  petite  Tërole  en  1711.  • 
(Note  du  Nûmfêofi  do»  de  DuTal.)  En  170$,  selon  du  Tlllet, 
Pmmasse  françois^  p.  637,  ®t  non  en  171 1.  —  Il  se  donnait  chei 
elle  de  très  beaux  concerts  o&  les  plus  renommés  oompositenn 
faisaient  jouer  leur  musi^e  ;  mais  elle  acquit  autant  de  célébrité 
par  ses  charmes  et  par  ses  intrigues  galantes  que  par  son  tslent 
On  trouTc  dans  Ghaulien  (OBaifraf,  1774,  in-8*,  tome  II,  p.  86) 
les  Ters  suiranU,  adressés  par  lui  à  M.  de  VilUers  pour  TinTiter 
à  Tenir  entendre  jouer  dn  daTedn  Mlle  Certain  dont  ib  se  di- 
saient tous  deux  amoureux  : 

Je  dois  ce  soir  Toir  une  belle 
Dont  le  saToir  et  la  beauté 
Font  douter  s'il  faut  ou'on  l'appelle 
Muse,  Grâce,  ou  DÎTintté. 
Je  me  fids  un  plaisir  extrême 
De  pouToir  partager  ce  bonheur  arec  tous; 
Après  cela,  juges  Tous-méme 
Ou  je  TOUS  donne  un  rendevTous. 

a.  Allusion  quelque  peu  ironique  aux  stations  du  jubilé. 

3.  Les  plus  habiles  maîtres  de  claTccin  et  d'orgue  de  ce  tempi 
(du  Tillet,  Parnasse  framcois^  p.  4os)-  —  André  Champion  de 
Chambonnières  (ci-dessus,  p.  i58),  mort  en  1670,  fils  et  peti^fik 
de  deux  organistes  célèbres  sous  Louis  XŒ,  Thomas  et  Jacqiwi 
Champion,  fut  premier  claTcciniste  de  la  chambre  du  Roi.  On 
s'accorde  à  le  considérer  comme  le  fondateur  d'une  école  doot 
les  disciples  inspirèrent  les  premières  compositions  de  Rameau.--' 
Couperain  ou  Coupûrin  est  le  nom  d'une  famille  d'où  sont  sortu 
pendant  près  de  deux  siècles,  un  grand  nombre  de  musident  de 
Taleur.  Ceux  d'entre  eux  auxquels  la  Fontaine  fait  ici  ailunoD 
sont  les  trois  frères,  tous  trois  nés  à  Chaumes-en-Rrie  :  Lonû 
(i63o-i665),  organiste  de  Saint-Gerrais  et  de  la  chapelle  do  Roi; 
François  (1631-1701),  aussi  organiste  de  Saint-Gerrais  après  h 
mort  du  troisième,  Charies  (i639«i669),  V^  7  *^*  ttmj^ 
leur  atné.  Leur  exécution  était,  dit-on,  parfaite. 
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De  cette  aimable  enfant  le  clavecin  unique  1 3  5 

Me  touche  plus  qu'Isis  et  tonte  sa  musique. 

Je  ne  veux  rien  de  plus,  je  ne  veux  rien  de  mieux 

Pour  contenter  Tesprit,  et  Toreille,  et  les  yeux; 

Et  si  je  puis  la  voir  une  fois  la  semaine, 

A  voir  jamais  Isis  je  renonce  sans  peine*.  1 40 

t.  Cet  deux  deniiert  Tert  manquent  dans  les  reeueils  de  171$ 
et  de  1758. 
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XIII 
A  MADAME  DE  FONTANGE*. 

Cette  épttre  a  M  imprimée  dans  les  OEwnw  postkuauij  p.  aaS, 
et  dans  les  OÊSmwrtt  ihNnu  de  1799*  tome  I,  p.  io5. 

Deux  ëpithalamei  j  sont  mélët,  l*an  pour  le  prince  de  Gonti 
et  Hademoiielle  de  Blob,  fille  du  Roi  et  de  Mlle  de  la  ValHère 
(tome  Vm,  p.  449-45s),  qui  furent  unis  le  16  janTier  1680,  Tantre 
pour  le  Dauphin  qui  ëpousa  la  princesse  Anne-lfarie-Ghristine 
de  BaTière  (ci-dessus,  p.  99)  le  7  mars  suirant. 

Hme  de  SëTignë  écrit  le  ai  septembre  1680  (tome  Vn,  p.  86- 
87)1  au  sujet  de  cette  ëpttre  :  c  Mon  fils  m'a  fait  Toir  ces  petits 
ouTTiges  de  la  Fontaine;  je  ne  sais  eonmient  je  ne  tous  l*ai 
point  mandé.  Il  est  Trai  que  ceux  qui  ont  vu  cette  belle  beauté 
prunUr^  ont  peine  à  se  persuader  qu'elle  Tienne  directement  du 
troisième  ciel;  je  pense  qu'on  auroit  plus  de  peine  que  jamais 
à  se  l'imaginer.  On  dit  que  les  visites  ne  se  font  plus  que  pour 
l'amour  de  Dieu;  c'est  le  contraire  du  temps  passé.  » 

Voyex  V Histoire  de  la  FontMê  par  Walckenaer,  tome  II,  p.  io« 
i3;  notre  tome  I,  p.  oxrm  et  eu;  l'abbé  de  Chobjr,  Mémoires 
pour  servir  à  Pkistoire  de  Louis  XtV^  livre  vi,  tome  II,  p.  1649  de 
l'édition  de  1797;  les  Mémoires  de  Mme  de  Maimienon^  tome  II, 
p.  100,  de  l'édition  de  175$;  et,  dans  les  jimours  des  dames 
illustres  de  notre  siècle^  Cologne,  1680,  in-is,  tome  H,  p.  971,  c  le 
Passe-temps  royal  ou  les  amours  de  Mme  de  Fontange  »,  Ters 
attribués  au  duc  de  Saint-Âignan. 

Œarmant  objet,  digne  présent  des  deux. 
Et  ce  n'est  point  langage  de  Parnasse, 

I.  Tome  VIII,  p.  447.  —  Marie-Angélique  de  Soorraille  de 
Roussille,  ducbesse  de  Fontange,  née  en  1661,  morte  en  168 1. 

9.  ÂUusion  peut-être  au  conte  de  eet  bomme  qui  refusait 
d'honorer  un  crucifix  lait  arec  le  bob  de  son  prunier;  ou  bien 
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Votre  beauté  vient  de  la  main  des  dieux  : 
Vous  Tallez  voir  au  récit  que  je  trace. 
Puissent  mes  vers  mériter  tant  de  grâce  5 

Que  d*ètre  offerts  au  dompteur  des  humains*. 
Accompagnés  d*un  mot  de  votre  bouche, 
Et  présentés  par  vos  divines  mains, 
"   De  qui  Tivoire'  embellit  ce  qu*il  touche  1 

Je  me  trouvai  chez  les  dieux  Tautre  jour  :  1  o 

Par  quel  moyen?  j*en  perdis  la  mémoire; 

Il  me  suffit  que  de  Thumain  séjour  * 

Je  fus  porté  dans  ce  lieu  plein  de  gloire. 

Un  dieu  s*en  vint;  et  m*ayant  aboidé  : 

«  Mortel,  dit-il,  Jupin  m*a  commandé  1 5 

De  te  montrer  par  grâce  singulière 

L*01ympe  entier  et  tout  le  firmament.  » 

Ce  dieu,  c*étoit  Mercure  assurément  : 

Il  en  avoit  tout  Tair  et  la  manière. 

Après  Tabord^,  il  me  montra  du  doigt  ao 

Force  clartés  qui  partoient  d*un  endroit  : 
«  Vois-tu,  dit>il,  cet  enclos  de  lumière  ? 
Cest  le  palais  du  monarque  des  dieux  »; 
Et  moi  d*ouvrir  incontbent  les  yeux. 

Ce  que  je  vis  étoit  d'une  matière  a  5 

Qui  ne  sauroit  dignement  s'exprimer. 

plutôt,  allusion  à  la  sottise  de  la  belle  duchesse  (Mme  de  Sérigné, 
tome  VI,  p.  5 II).  On  dit  :  sot  eomme  un  prunier. 

I.  Louis  XIV. 

a.  Tome  Vm,  p.  44. 

3.  Compares  un  emploi  un  peu  différent  de  la  même  expres- 
sion au  vers  i5  de  la  fable  rr  du  Une  XI  :  •  pendant  Thumain 
séjour  ». 

4.  Tome  IV,  p.  141  et  nou  9. 
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Fi^rez-vons  tout  oe  qui  peut  oli«rmeri 

Tout  ce  qui  peut  éblouir  tout  ensembloi 

Astres  brillants  et  soleils  radieux  : 

N*y  comprenez  toutefois  vos  beaux  yeux»  3  o 

Car  leur  éclat  n'a  rien  qui  lui  ressemble. 

Avec  Mercure  en  ce  palais  entré. 

Selon  leur  rang  je  vis  sur  maint  degré 

Les  dieux  assis,  Jupiter  à  la^  tête  : 

Tous  paroissoient  en  des  atours  de  fête.  3  S 

Le  Sort  ouvrit  un  livre  à  cent  fermoirs*. 

Puis  fit  crier  dans  les  sacrés  manoirs 

Par  trois  hérauts,  à  trois  fois  différentes. 

Le  contenu  des  paroles  suivantes  : 

«  De  par  Jupin  soient  les  dieux  avertis,  40 

Conformément  à  nos  divins  usages, 

Que  Ton  va  faire  au  del  deux  mariages 

Avant  qu*ils  soient  sur  la  terre  accomplis.  » 

Au  mot  d*bymen  je  vis  chacun  se  taire. 

Et  les  oufo  par  trois  fois  publier  ;  45 

L*un  pour  Conti,  Fautre  pour  Théritier* 

Du  Jupiter  de  ce  bas  hémisphère^. 

On  applaudit  ;  puis,  silence  étant  fait. 

Le  dieu  des  vers  lut  deux  épithalames. 

En  voici  Tun  :  «  Couple  heureux  et  parfidt,        5  0 
Couple  charmant,  faites  durer  vos  flammes 


I.  Leur.  (i7t9.)  • 

9.  Le  liTre  du  Destin  :  tome  I,  p.  168  et  note  4. 

3.  L^ héritier ^  dam  net  aneient  textes;  faute  éridente. 

4.  Pour  cet  deux  épithalames,  Toyes  ci-deMua  la  notice.  —  H 
est  inutile  d'expliquer  que  c  le  Jupiter  de  ce  bat  hémisphère  » 
ett  Louis  XIV. 
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Assez  longtemps  pour  nous  rendre  jalonx  : 
Soyez  amants  aussi  longtemps  qu*époux*. 
Douce  journée,  et  nuit  plus  douce  encore*! 
Heures,  tardez^  laissez  au  lit  TAurore*.  s 5 

Le  temps  s*enyole;  il  est  cher  aux  amants; 
Profitez  donc  de  ses  moindres  moments^. 
Jeune  princesse,  aimable  autant  que  belle. 
Jeune  héros,  non  moins  aimable  qu*elle'. 
Le  temps  s^envole,  il  faut  le  ménager;  60 

Plus  il  est  doux,  et  plus  il  est  léger.  » 

Phébus  se  tut,  et,  bien  que  dans  leur  âme 

Les  Immortels  enviassent  G>nti, 

Du  couple  heureux  et  si  bien  assorti* 

L*on  dit  au  Sort  qu'il  prolongeât  la  trame,         6$ 

S*il  se  pouYoit.  Puis  le  père  des  vers, 

I.  Jsirée^  Tert  7ft3-7i4'  —  Rapproehei,  tome  VUI,  p.  455, 
TépiUialame  à  leurs  Altetsti  SMnusimei  MlU  de  Bourbon  et  Mgr  U 
priuee  de  CotUi^  yen  4o*^5. 

3.  Dans  l'opéra  de  Jkfhné^  yen  460-461  : 

O  douce  joiimëe  ! 
O  plut  douce  nuit  ! 

3.  L* Aurore  Tint  trop  tôt  pour  Gallimaque; 
Trop  tdt  eacor  pour  l'onjet  de  ms  tobux. 

(La  Mandragore^  rert  aSg-ago.) 

4.  Tome  IV,  p.  3o8  et  note  4  : 

Et  dei  moindres  moments 
Bons  ménagers  furent  nos  deux  amants. 

5.  Bfme  de  Séyignë  écrit- à  sa  fille,  le  17  janyier,  c'est-à-dire  le 
lendemain  même  de  la  cërëponie  :  «  C'étoit  le  soleil  à  midi  qui 
éclaira  le  mariage;  U  lune  a  été  témoin  du  reste.  Le  Roi  l'em- 
brassa tendrement  quand  elle  fut  au  lit,  et  la  pria  de  ne  rien 
contester  à  M.  le  prince  de  Conti,  et  d'être  douce  et  obéissante  : 
nous  croyons  qu'elle  l'a  été.  » 

6.  Jamais  couple  ne  (nt  si  bien  assorti  qu'eux. 

{Us  WiUes  de  Minée,  yers  89.) 
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Oiangeant  de  ton  pour  Faiitre  qiîdiahme, 
Lat  ce  qui  sait  :  «  Chantez,  peuples  divers; 
Que  tout  fleurisse  aux  terres  leurs  demeures*. 
Ne  tardez  plus,  aTancez,  lentes  Heures;  70 

Allez  porter  aux  humains  un  printemps 
Tel  que  celui  qui  commença  les  temps*. 
Heures,  volez;  h&tez  Theur*  et  la  joie 
Du  fils  des  dieux  à  qui  TOlympe  envoie 
Une  princesse  au  regarû  encnanteur.  75 

Mille  beaux  dons  éclatent  dans  son  cœur; 
En  son  esprit,  en  son  corps,  mille  charmes*; 
Amour  la  suit.  Amour  a  pris  des  armes 
Qui  soutiendront  llionneur  de  son  carquois  : 
Prince,  il  faudra  se  rendre  cette  fois.  >  So 

I.  TeQe  est  bien  la  leçon  de  nos  anciens  textes,  et  non  : 

Que  tout  fleurisse  aux  terrestres  demeures, 

comme  quelques  éditeurs  modernes  ont  cru  deroir  imprimer, 
s.  Vw  erat  mtamum.  {OwiDm^  Métamorphates^  lirrel,  rers  107.) 

3.  Tome  VIII,  p.  38i.  —  On  a  rderë  chex  Molière  (les  Kkkems^ 
▼ers  619-633)  un  rapprochement  analogue  de  kmtn  et  de  hear  : 

Et  j*ai,  pour  tous  ttouTer,  pris  Vkeure  que  Toici  : 
Encore  est-ce  on  grand  keur  dont  le  destin  m'honore* 

4.  Si  les  louanges  accordées  à  son  esprit  sont  méritées,  0  j 
•nrait  à  rabattre  de  celles  que  la  Fontaine  fait  de  ses  charmes 
physiques.  Vojez,  entre  autres  témoignages,  Mme  de  Sévigné, 
tome  VI,  p.  a83,  186-987,  et  p.  3o4-3o5  :  c  Le  Roi  SToit  une 
impatience  extrême  de  savoir  comme  elle  étoit  faite  :  il  enToym 
Sanguin  (son  premier  maître  d*h6tel),  comme  un  homme  Trai  et 
qui  ne  sait  point  flatter,  c  Sire,  dit-il,  sauvez  le  premier  coup 
c  d*ail,  et  tous  en  serez  fort  content.  »  Gela  est  dit  à  mer- 
Teilles;  car  il  7  a  quelque  chose  à  son  nex  qui  est  trop  long,  à 
proportion  du  reste  :  cela  fait  un  mauvais  effet  d*abord;  mais 
on  dit  qu'elle  a  si  bonne  grftce,  de  si  beaux  bras,  de  si  belles 
mains,  ime  si  beUe  taille,  une  si  belle  gorge,  de  si  belles  denu,  de 
si  beaux  cheveux,  et  tant  d*esprit  et  de  bonté,  caressante  sans 
être  fade,  familière  avec  dignité,  enfin  tant  de  manières  jpropres 
è  charmer,  qu'il  faut  loi  pardonner  ce  premier  ooup  d'csil.  a 
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Ces  chants  finiSf  je  ne  saurois  vous  dire 

Comment  enfin  chacan  se  sépara  : 

Mercure  seul  avec  moi  demeura  ; 

Tobtins  de  lui  que  de  ce  vaste  empire 

L*on  m^ouvriroit  les  temples;  et  je  vis  s 5 

Deux  noms  fameux,  deux  noms  rivaux  prétendre 

Le  premier  rang  aux  célestes  lambris  : 

L*un,  c'est  Louis  ;  Vautre,  c*est  Alexandre. 

De  ces  deux  rois  je  comparai  les  faits. 

Non  la  personne;  elle  est  trop  différente*;         90 

Et  Statira*,  qui  se  méprit  aux  traits 

Du  conquérant  dont  la  Grèce  se  vante, 

Au  roi  des  Francs  n*auroit  jamais  erré*  : 

Toujours  ce  prince  aux  regards  se  présente 

Mieux  (ait  qu'aucun  dont  il  soit  entouré.  95 

Je  vis  encore  une  jeune  merveille; 

Si  ce  n'est  vous,  c'en  est  une  pareille  : 

Mais  c'est  vous-même  ;  et  Mercure  me  dit 

Comment  le  Ciel  un  tel  œuvre  entreprit. 

«  Mofrtel,  dit-il,  il  est  bon  de  t'apprendre         100 

Par  quel  motif  ce  chef-d*œuvre  fut  fait. 

Un  jour  Jupin,  se  trouvant  satisfait 

Des  vœux  qu'en  terre  on  venoit  de  lui  rendre. 

Nous  dit  à  tous  :  «  Je  veux  récompenser 

«  De  quelque  don  la  terrestre  demeure.  »        io5 

Le  don  fut  beau,  comme  tu  peux  penser; 

Minerve  en  fit  un  patron  tout  à  Theure  : 

I .  Tome  Vin,  p.  33o  :  c  (Alexandre)  ëtoit  d'une  taille  au-det- 
•ous  de  la  médiocre.  » 

a.  Femme  de  Darius  Godoman  {ibidem^  p,  33i),  qui  prit  Ephei- 
tion  pour  le  conquérant  macédonien. 

3.    Ses  chagrins  le  rendoient  j^ourtant  mëconnoissable  ; 
Un  oll  indifférent  à  le  toit  eût  erré. 

(Lbs  Pilles  de  Mmiê^  vert  4i8-4i9-) 
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L*éclat  fut  pris  des  feux  du  firmament; 

Chaque  déesse,  et  chaque  objet  charmant 

Qui  brille  au  del  avec  plus  d'avantagOt  1 1  o 

Contribua  du  sien  i  cet  ouvrage  : 

Pallas  y  mit  son  esprit  si  vanté, 

Junon  son  port,  et  Vénus  sa  beauté, 

Flore  son  teint,  et  les  Grâces  leurs  grâces  *• 

Heureux  mortel  1  en  un  point  tu  surpasses         1 1 S 

Tous  tes  pareils  ;  car  lequel  d*entre  vous, 

Favorisé  jusqu'à  ce  point  par  nous, 

A  jamais  vu  TOlympe  et  sa  structure? 

Retoume-t*en  ;  conte  ton  aventure. 

Chante  aux  humains  ces  miracles  divers*.  »        i  lo 

Il  n*eut  pas  dit  que,  sans  autre  machine, 
Je  me  revis  dans  le  bas  univers. 
Divin  objet,  voilà  votre  origine. 
Agréez-en  le  rédt  dans  ces  vers. 

I.  Tome  VIII,  p.  47$  et  note  3. 

a.  Va  ches  les  moitelt  le  redire! 

{Ode  pour  la  Palx^  Yen  ii3.) 
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LE  FLORENTIN. 

Cette  Mtire  a  para  d*abord  dans  les  Contes  et  KouptlU*  m  Mr« 
de  M,  de  U  foiHainê  (Amiterdam,  1686*  in- 11),  tome  n«  p«  i,  et  a 
été  infërée  dans  les  OSupres  diverses  de  1739,  tome  I,  p.  94* 

Elle  fut  écrite  contre  Jean-Baptûte  LolU,  qui,  après  avoir 
engagé  notre  poète  à  composer  l'opéra  de  Daphné^  réfuta  de  le 
mettre  en  musique  *«  et  préféra  Vjileesîe  de  Quinault,  nous  disons 
Jlcestey  représentée  le  19  janvier  i674f  et  non*  eomme  on  l'a 
cru  trop  longtemps,  Praserpime^  du  même  auteur,  jouée  le  3  fé- 
vrier 1680  :  c'est  ce  que  prouve  une  copie  de  la  satire  du  Fioremtin^ 
datée  d'octobre  1674,  qui  est  à  l'Arsenal,  dans  les  Manuscrits  de 
Trallage,  volume  654 1«  ^ol*  i94*'9^«  *ous  ce  titre  :  c  Conte  de 
M.  de  la  Fontaine  ». 

On  connaît  Lnlli,  sa  basse  extraetlon,  le  moulin  des  environs 
de  Florence  où  son  père  était  meunier,  son  admission,  en  qualité 
de  marmiton,  dans  les  cuisines  de  Mademoiselle,  qui  lui  lit 
apprendre  la  musique.  Mais  un  vent  meilleur  que  celui  de  son 
moulin,  nous  raconte  Boindin*,  le  poussa  à  la  cour  :  un  jour  que 
la  princesse  venait  de  passer  dans  son  cabinet,  les  personnes  res- 
tées dans  sa  chambre  entendirent  un  bruit  qu'elles  voulurent 
bien  appeler  un  soupir.  Des  couplets  furent  faits  sur  cet  acei* 
dent,  et  l'ingrat  Lulli  leur  donna  une  grande  vogue  par  la  mu- 
sique qu'il  adapta  aux  paroles,  et  surtout  par  la  ritournelle,  qui 
était  très  expressive.  L'écho  en  vint  aux  oreilles  de  Mademoi- 
selle, qui  le  chassa.  Loub  XIY  ne  tarda  pas  k  le  recueillir. 

On  ne  saurait  beaucoup  s*en  étonner,  car  on  n'ignore  pas 
non  plus  l'esprit  d'intrigue,  l'ambition,  l'avidité  éhontée,  de  ce 
Florentin,  qui  fut  musicien  du  Roi  (le  soupir  de  Mademoiselle 
mis  en  musique  avait  paru  très  réjouissant  en  haut  lieu),  surin- 

I.  Vojex  notre  tome  VII,  p.  187. 

1.  Lettre  sur  Fi^érû^  Paris,  I753,  in-i»,  p.  79. 
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tendant  de  U  mmi^iie  du  Roi,  lecfélaire  du  Roi,  inr  leqpel  le 
moiurque  fit  plenroir  les  places,  les  hoaneon,  les  peofioiia,  les 
lettres  de  noblesse,  tant  ee  bouffon,  ee  baladin,  eette  noite  de 
fon  de  eonr,  le  dirertissait,  tant  cet  indigne  farori  arait  pria  svr 
loi  d'ascendant. 

Compares,  snr  Lnlli,  et  svr  les  traits  sanglants  dont  l'a  uMmnfpé 
notre  poHe,  outre  les  mëmoires,  épigrammes,  et  pamphleta  de 
r^poqne,  Walekenaer,  Sisteirw  de  U  Famtmme^  tome  II,  p.  n^3  ;  le 
tome  X  des  OBuTres  de  Molière,  p.  417  «t  4*8;  notre  tome  I, 
p.  czzxxn-czxzix;  et  d-dessas,  TÉpitre  à  M.  de  Nieit,  qui  montre 
^'en  1677  1®  ressentiment  de  la  Fontaine  n'était  pas  encore 
apaisé.  Vojes  aussi  l'ouTrage  de  M.  Edmond  Radet,  intitolé  : 
lâdli^  hùmmê  éTmffMrês^  propnàtmrê^  cf  mmicUn^  Paris,  1891,  in-lbl. 

Le  Florentin 

Montre  à  la  fin 

Ce  qu^il  sait  frire  : 
n  ressemble  à  ces  loups  qa*on  nourrit,  et  frit  bien. 
Car  un  loup  doit  toujours  garder  son  caractère^,  s 

Comme  un  mouton  garde  le  sien. 
Ten  étois  averti;  Ton  me  dit  :  «  Prenez  garde; 
Quiconque  s*associe  avec  lui  se  hasarde  ; 
Vous  ne  connoissez  pas  encor  le  Florentin  ; 

Cest  un  paillard*,  c^est  un  mâtin*  1  o 

Qui  tout  dévore, 
Happe^  tout,  serre*  tout  :  il  a  triple  gosier*. 

I.  Rapproches  les  fables  m  et  ne  du  livre  III,  et  v  du  liTre  X. 

a.  Tome  V,  p.  44  ^  note  5.  —  Au  sens,  id,  de  brigand,  lar- 
ron, aigrefin,  éeomifleur  :  c  un  petit  coquin,  un  paiUardeau,  un 
friandeau  »,  comme  dit  Remy  Bellau  (tome  II,  p.  38i). 

3.  Tome  V,  p.  45  et  note  3.  —  Dans  ie  MUurt  du  Fiel  TesUamemtf 
tome  in,  p.  77  : 

Le  chien  mastin,  plein  de  tout  blasme,  etc. 

4«  Compares  nos  tomes  I,  p.  391,  II,  p.  14S,  III,  p.  37,  164, 
«$7,  3i5,  etc. 

5.  •  Chacun  serre  son  fait  a  (rjEMWf as,  acte  IV,  scène  vm). 

6.  Tome  II,  p.  3o5. 
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Oonnea-loi»  fonirez-loi,  le  glont^  demande  encore*  : 
Le  Roi  même  auroit  peine  à  le  rassasier.  » 

Malgré  tons  ces  avis,  il  me  fit  travailler;  i5 

Le  paillard  s*en  vint  réveiller 
Un  enfant  des  neuf  Sœurs;  enfant  à  barbe  grise*. 

Qui  ne  devoit  en  nulle  guise  ^ 
Être  dupe  ;  il  le  fut,  et  le  sera  toujours  : 
Je  me  sens  né  pour  être  en  butte  aux  méchants  tours  ; 
Vienne  encore  un  trompeur,  je  ne  tarderai  guère. 

Celui-ci  me  dit  :  «  Veux-tu  faire, 

Presto,  presto,  quelque  opéra, 

Mais  bon?  ta  Muse  répondra 

Du  succès  par^devant  notaire.  1 5 

Voici  comment  il  nous  faudra 

Partager  le  gain  de  Taffaire  : 
Nous  en  ferons  deux  lots,  Targent  et  les  chansons; 

L*argent  pour  moi,  pour  toi  les  sons  ; 
Tu  t*entendras  chanter,  je  prendrai  les  testons*  ;        3o 

Volontiers  je  paye  en  gambades  : 

J*ai  huit  ou  dix  triveUnades* 

I.  Vieux  mot,  pour  glouton,  de  giuto^  glutonù.  On  le  trouve 
dans  les  dictionnaires  de  Nicot,  de  Ménage  :  glous  et  glout;  de  du 
Gange  :  maurais  glout;  chez  le  Roux  de  Lincy,  Properies^  tome  II, 
p.  198  :  Glout  a  tout,  ou  il  perd  tout.  Vojez  aussi  le  Roman  du 
tUnart^  Yers  1788;  Joinville,  p.  io3;  Rabelais,  tomes  II,  p.  i5, 
i34i  m,  p.  5;  Marot,  tome  IV,  p.  99;  Ronsard,  tome  II,  p.  181.; 
Belleau,  tome  II,  p.  88,  is6;  Jodelle,  tome  II,  p.  307;  Voilure, 
tome  U,  p.  4x9-4>o;  etc.,  etc.  —  De  ^irf,  on  disait  :  glovtmie^ 
gloutonme^  ghutemênt^  englouter,  éUglouiêr, 

1.  Aussi  avare  qu'avide  :  les  courtisans  le  nommaient  <  le  ladre  t. 

3.  Tome  I,  p.  aoa,  et  ci-dessus,  p.  a3. 

4*  Même  expression,  c»  nulle  guise ^  au  rers  i43  des  Aémoit, 

5.  Ancienne  monnaie  d'argent  qui,  sous  François  I**,  valait  dix 
sols,  et  dont  la  valeur  était  montée  par  degrés  à  une  livre  trots 
deniers. 

6.  Bouffonneries  dignes  de  Trivelin;  comme  on  dit  des/Mia- 
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Que  je  fais  sar  mon  doigt  ;  cela  joint  à  rhonneor 
De  travailler  poor  moi,  te  voilà  grand  seigneur.  » 

Peut-être  n^est-ce  pas  tout  à  fait  sa  harangue;  ^s 

Mais,  s*il  n*eut  ces  mots  sur  la  langue  S 
n  les  eut  dans  le  cœur.  Il  me  persuada; 

A  tort,  à  droit*,  me  demanda 
Du  doux,  du  tendre,  et  semblables  sornettes, 

Petits  mots,  jargons*  d^amourettes  40 

Confits  au  miel^;  bref,  il  m^enquinauda*. 

Je  n'épargnai  ni  soins  ni  peines 
Pour  venir  à  son  but  et  pour  le  contenter  : 

Mes  amis  dévoient  m*assister; 
J*eusse,  en  cas  de  besoin,  disposé  de  leurs  veines.     4$ 

«  Des  amis!  disoit  le  glouton, 
En  a-t-on? 
Ces  gens  te  tromperont,  ôteront  tout  le  bon  ; 

Mettront  du  mauvais  en  la  place.  » 

Tel  est  Tesprit  du  Florentin  : 

Soupçonneux,  tremblant,  incertain,  So 

Jamais  assez  sûr  de  son  gain. 

Quoi  que  Ton  dise  ou  que  l'on  fesse. 
Je  lui  rendis  en  vain  sa  parole  cent  fois  ; 

ImumuIm,  des  turlupinades,  —  L'Académie,  qui  a  pûnuUofmade  dans 
toutes  ses  éditions,  n'a  admis  trivelmadê  que  dans  les  deux  der- 
nières, et  îwrlupiiuuU  qu'à  partir  de  la  seoonde. 

I.  Sur  sa  langue.  (1719.) 

a.  Tome  VIU,  p.  3a3  :  c  balancer  le  droit  et  le  tort  t. 

3.  Tome  VI,  p.  6,  note  a. 

4.  Tome  m,  p.  $7  :  c  paroles  miellées  ». 

5.  Me  fit  quinûud^  Tieille  expression  française,  ou  fuinamli^  par 
un  jeu  de  mota  assez  plaisant  ici.  —  Voyez  Voltaire,  lettre  au 
comte  d'Argental  du  19  norembre  1767  :  c  Quand  le  roi  de 
Parusse  m'enquinauda  à  Berlin...  »;  et  lettre  au  même  du  la  oc- 
tobre 1765  :  c  Elle  (la  Clairon)  arait  si  bien  joue  Electre...,  elle 
avait  été  si  bonnête  et  si  polie,  que  j'en  fus  enqninandë.  » 
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Le  bougre*  avoit  juré  de  m^amuser  six  mois, 
n  s^est  trompé  de  deux  :  mes  amis,  de  leur  grâce,      5  5 
Me  les  ont  épargnés,  Fenvoyamt  oh  je  croi 
Qu*il  va  bien  sans  eux  et  sans  moi. 

Voilà  rhistoire  en  gros  :  le  détail  a  des  suites 

Qui  valent  bien  d*étre  déduites, 

Mais  j*en  aurois  pour  tout  un  am  ;  60 

Et  je  ressemblerois  à  Thomme  de  Florence, 
Homme  long  à  conter,  s*il  en  est  un  en  France. 
Chacun  voudroit  qu^il  fût  dans  le  sein  d*Abraham  ; 

Son  architecte,  et  son  libraire, 

Et  son  voisin,  et  son  compère,  65 

Et  son  beau-père*. 
Sa  femme,  et  ses  enfimts,  et  tout  le  genre  humain. 

Petits  et  grands,  dans  leurs  prières, 

Disent  le  soir  et  le  matin  : 
«  Seigneur,  par  vos  bontés  pour  nous  si  singulières,  7  o 

Délivrez-nous  du  Florentin.  » 

I.  Lei  mcBnrt  de  hvUûi  panaient  pour  être  infimes.  ÉtaienV^se 
ses  intimités  ayec  le  cheyalier  de  Lofraine,  les  Vendôme,  et  tutti 
quanti?  Le  fait,  c'est  que,  malgré  la  fareur  dont  il  jooissait  auprès 
du  Roi,  la  police,  at ertie  par  la  clameur  publique,  fit  enlerer  et 
mettre  à  Saint-Laxare  son  petit  ralet  Brunet  {OÊhipr^s  de  PmpiUam^ 
tome  n,  p.  177  ;  OBwres  de  ChauUeu^  tome  H,  p.  91).  —  Pour  le 
mot  lui-même,  que  la  Fontaine  emploie  dans  son  sens  le  plus 
injurieux  (les  tcts  56-57  suffiraient  à  le  prourer),  Toyes  JoinVille, 
p.  187;  Rabelais,  tome  I,  p.  i3  :  c  bougrins  »,  p.  7$  :  c  ....  s'il  ne 
TOUS  faiet  tous  vifs  bmsler  comme  bougres  »  ;  Brantôme,  tomes  VI, 
p.  «78  :  c  Prouillan  auoit  dict  que  tous  les  Italiens  estoient  bou- 
gres »,  Vn,  p.  53  :  c  II  fut  brnslé  parce  qu'il  estoit  bougron  »  ; 
Béroalde  de  Verrille,  p.  195,  %oj  :  c  bougrerie  »  ;  d'Aubigné,  Coa- 
feuioM  de  Samey^  tome  U,  p.  a5o-a5i  ;  Saint-Amant,  tome  I,  p.  194  ^ 

J'abhoire  aussi  le  bougre  ennemi  de  nature; 

Saint-ÉTremond,  tome  II,  p.  55 1;  Scarron,  tome  I  des  Off«fnt#, 
p*  s86,  188,  1949  195;  etc.f  etc. 
9.  Le  musicien  Lambert  (oi*dessus,  p.  1 58  et  note  6). 
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XV 

A  MADAME  DE  THIAN6E', 

AU    SUXBT    SI    LA    PliCB    PKAcioBlTTI. 

Cette  épltre  a  été  publiée,  en  171  S,  par  Daval  de  Tonn,  dans 
•on  Ifom9êmt  Chois^  tome  II,  p.  i,  et,  la  même  année,  dans  la  Fîm 
de  Qmmmlt^  tome  I,  p.  4^«  ^^  Théâtre  de  ce  poète  ;  elle  a  été 
réimprimée  dans  les  C^upres  diperses  de  1729,  tome  I,  p.  98. 

Gomme  le  proure  une  lettre  de  BuBsy  Rabutin*  an  P.  Bouhomv 
du  s6*  féTrier  1675,  elle  ne  fat  écrite  qu'au  commencement  de 
l'année  1675  :  c  Je  Tient  de  recevoir  Totre  lettre  du  6*  de  ce  mois, 
mon  Rérérend  Père,  ayec  ceUe  de  la  Fontaine  à  Hme  de  Thiange; 
cette  lettre  est,  comme  tout  ce  qu'il  &it,  d'un  caractère  aisé  et 
naturel,  cependant  j'aime  mieux  ses  Contes.  » 

Voyez  VBUtoire  de  la  Fontaint  par  Walckenaer,  tome  II,  p.  5-6. 

Vous  trouvez  que  ma  satire 
Eût  pu  ne  se  point  écrire, 
Et  que  tout  ressentiment, 
Quel  que  soit^  son  fondement, 
La  plupart  du  temps  peut  nuire,  5 

Et  ne  sert  que  rarement. 
Teusse  ainsi  raisonné  si  le  Ciel  m*eût  fait  ange, 
Ou  Thiange  ; 

I.  Gabrielle  de  Rochechouart  -  Mortemart,  sœur  aînée  de 
Mme  de  Montespan,  mariée,  en  i65S,  à  Claude-Léonor  Damas, 
marquis  de  Thiange,  morte  en  1693. 

a.  La  8o5*  de  l'édition  Lalanne,  tome  II,  p.  481. 

3.  Et  non  du  6,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur  dans  notre 
tome  I,  p.  GXTii,  note  4i  erreur  que  nous  arons  déjà  rectifiée  du 
reste  à  la  page  cxxxix  du  même  tome« 

4«  Quel  que  fût.  (FU  de  QuinauU,) 
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Mais  il  m'a  fait  auteorv  je  m'excuse  par  là  : 

AateoTy  qui  pour  tout  fruit  moissomie  1 0 

Un  peu  de  gloire.  On  le  lui  ravira  S 
Et  vous  croyez  qu'il  s'en  taira*? 

II  n'est  donc  plus  auteur*  :  la  conséquence  est  bonne. 
S'il  s'en  rencontre  un  qui  pardonne, 

Je  suis  cet  indulgent;  s'il  ne  s'en  trouve  point,  1 5 

Blâmez  la  qualité,  mais  non  pas  la  personne. 

Je  pourrois  alléguer  encore  un  autre  point  : 

Les  conseils.  «  Et  de  qui?  »  Du  public.  C'est  la  ville, 

C'est  la  cour,  et  ce  sont  toute  sorte  de  gens*. 

Les  amis,  les  indifférents,  ao 

Qui  m'ont  fait  employer  le  peu  que  j'ai  de  bile*  : 
Ik  ne  pouvoient  souffiîr  cette  atteinte  k  mon  nom; 

La  méritois-je*?  On  dit  que  non. 
Mon  opéra,  tout  simple,  et  n'étant,  sans  spectacle, 
Qu'un  ours  qui  vient  de  naître,  et  non  encor  léché^,   %  S 
Plaît  déjà.  Que  m'a  donc  Saint-Germain*  reproché  ? 
Un  peu  de  pastorale?  enfin  ce  fut  l'obstacle. 
J'introduisois*  d'abord  des  bergers;  et  le  Roi 
Ne  se  plaît  à  donner  qu'aux  héros  de  l'emploi'*  : 
Je  l'en  loue.  Il  falloit  qu'on  lui  vantât  la  suite;  3o 

I.        Quelque  pedt  honneur  qu'un  autre  ravira . 

{Fie  de  Quinauli.) 
%.  Qu'il  M  taira?  {ib'uUm.) 
3.  Il  ii*ett  donc  pai  auteur.  {Ibidem.) 

4*     Les  eonteili;  et  de  qui?  du  public,  de  la  ville, 
De  la  cour;  oui,  ce  sont  toutes  •ortet  de  gent. 

{Ibidem,) 

5.  Tout  ce  que  j'ai  de  bile.  {Ibidem.) 

6.  Le  mëritota-je?  {Ibidem.) 

7.  Tome  V,  p.  i85  et  note  5, 

8.  La  cour,  qui  te  tenait  alon  à  Saint-Gennain*en*Laye. 
g.  Tome  VI,  p.  14  et  note  5. 

10.  Gomparei  l'ëpttre  à  M.  de  Niert^  vers  47-58. 

1,  tut  LA  Vamtèmm.  ix  la 
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Faute  de  qpoi  ma  Muse  aux  plaintes  est  ridoite*. 
Qae  si  le  nourrisson  de  Florence'  eût  voului 

Chacun  eût  fait  ce  qu'il  eût  pu. 
Celui  qui  nous  a  peint  un  des  travaux  d^Alcide 

(Je  ne  veux  dire  EuripidCf  3  S 

Mais  Quinault*),  Quinault  donc  pour  sa  part  aoroit  eu 
SainV^rmaini  oh  sa  Muse  au  grand  jour  eût  para  ; 

Et  la  mienne,  moins  parfaite^, 
Eût  eu  du  moins  Paris,  partage  de  cadette*  : 
Cadette  que  peutrètre  on  eût  cru  quelque  jour  40 

Digne  de  partager  en  aînée  à  son  tour; 
Quelque  jour  j'eusse  pu  divertir  le  monarque. 
Heureux  sont  les  auteurs  connus  à  cette  marque  1 
Les  neuf  Sœurs  proprement  n*ont  qu'eux  pour  &voris: 

Qu'est-ce  qu'un  auteur  de  Paris?  4 S 

Paris  a  bien  des  voix;  mais  souvent,  faute  d'une. 

Tout  le  bruit  qu'il  fait  est  fort  vain*. 

I.  J'ai  fait  un  opéra;  que  m'a-t-on  reproché, 
Sinon  que  c'est  un  oun  non  encore  léché, 
Et  oui,  dénué  du  spectacle, 
D'auIeuTi  ne  trouve  aucun  obstacle? 
J'mtroduisoîs  d'abord  des  bergers;  mais  le  Roi 
Ne  se  platt  plus  qu'à  voir  des  néros.  Quant  à  moi. 
Je  l'en  loue.  Il  falloit  mi'on  lui  fit  Toir  la  sidte; 
Et  c'est  pourquoi  ma  Muse  aux  plaintes  est  réduite. 

{ru  de  Qmnmtli.) 
1.  Le  Florentin,  Lulli. 

3.  Dans  jiUesie  ou  U  Triomphe  tTjileUfe  :  ci-dessus,  p.  i58  et 
p.  171. 

4-  Et  la  mienne,  moins  satisfaite. 

{VU  do  Çuimmli,) 

5.  Si  l'épttre  n'était  adressée  à  une  grande  dame  de  la  cour, 
tout  ce  parallèle  entre  Saint-Germain  et  Paris  (vers  36  et  sui- 
Tanu)  pourrait  sembler  fort  ironique. 

6.  La  gloire 

Ne  compte  pas  toujours  les  roix  : 
Elle  les  pèse  quelquefois. 
(J  Mgr  U  procurour  général  du  ParUmmU^  tome  VUI,  p.  348.) 
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Chacan  attend  sa  gloire  ainsi  que  sa  fortune 

Du  suffrage  de  Saint-Germain. 
Le  maître  y  peut  beaucoup  ;  il  sert  de  règle  aux  autres*  : 

Comme  maître  premièrement, 
Puis  comme  ayant  un  sens  meilleur  que  tous  les  nôtres. 
Qui  voudra  réprouver  obtienne  seulement 

Que  le  Roi  lui  parle  un  moment. 

Ah  I  si  c*ëtoit  ici  le  lieu  de  ses  louanges  I  5  5 

Que  ne  puis-je  en  ces  vers  avec  grâce  parler 

Des  qualités  qui  font  voler 

Son  nom  jusqu^aux  peuples  étranges'!. 

On  verroit  qu*entre  tous  les  rois 

Le  nôtre  est  digne  qu*on  Testime;  60 

Mais  il  faut  pour  une  autre  fois 

Réserver  le  feu  qui  m^anime. 
Je  ne  puis  seulement  qu*étaler  aujourd'hui 
Son  esprit  et  son  goût  à  juger  d'un  ouvrages 
L'honneur  et  le  plaisir  de  travailler  pour  lui.  es 

Ceux  dont  je  me  suis  plaint  m'ôtent  cet  avantage  : 

Puis-je  jamais  vouloir  du  bien 

A  leur  cabale  trop  heureuse? 
D'en  dire  aussi  du  mal  la  chose  est  dangereuse  ; 

Je  crois  que  je  n'en  dirai  rien.  70 

Si  pourtant  notre  homme  se  pique 
D'un  sentiment  d'honneur,  et  me  fidt  à  son  tour* 
Pour  le  Roi  travailler  un  jour. 
Je  lui  garde  un  panégyrique. 

I.  Une  copie  qui  se  trottre  à  rArsenal  dans  les  Manascriu  de 
Goulanges  donne  ici  nâtrêt  au  Ueu  à^auirei^  et,  denxTers  plus 
loin,  autres  au  lieu  de  nâtru, 

9.  Gi*dessus,  p.  1 14  et  note  3. 

3.  A  mon  tour,  (f^u  de  Qurnault,) 
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Il  est  homme  de  cour,  je  suis  homme  de  vers:  75 

Jouons-nous  tous  deux  des  paroles*; 
Ayons  deux  langages  divers» 
Et  laissons  les  hontes  frivoles*. 

Retourner  à  Daphné*  vaut  mieux  que  se  venger; 

Je  vous  laisse  d'ailleurs  ma  gloire  à  ménager  :  80 

Deux  mots  de  votre  bouche  et  belle  et  bien  disante* 

Feront  des  merveilles  pour  moi; 

Vous  êtes  bonne  et  bienfaisante, 

Servez  ma  Muse  auprès  du  Roi. 

I.  De  paroles.  {FU  de  Quuuudi,) 

9.  Les  sottes  friroles.  {Ibidem;  faute  éridente.) 

3.  C'est,  nous  FaYons  dit  (p.  171),  le  titre  de  l'opéra  cause  de 
la  querelle. 

4.  ta  Coupe  enekmniée^  rers  3i4, 
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XVI 

A  M.  6ALIEN, 

BH    LUI    RBHDANT    SUS    POÉSIES    BNYBLOPPisS 
D^UNB   ABlfOIBlB   D*B1ITBRBBM BNT*. 

Cette  ëpttre  monoiime  a  été  publiée  en  17^9  dans  les  Œuvres 
dipûnes^  tome  I,  p.  loi. 

Tai  lu  tes  vers»  dont  je  ii*eus  cure 

Dès  que  j*en  vis  la  couverture  : 

C*étoit  un  drap  de  sépulture 

Qui  me  sembloit  de  triste  augure. 

Aussitôt  je  fis  conjecture  5 

Que  ces  vers  seroient  la  pftture 

De  ceux*  qui  sous  la  tombe  dure 

N^épargnent  nulle  créature  ; 

Mais  quand  j'en  eus  fait  la  lecture, 

Il  me  fut  force  d'en  conclure  1  o 

Que  cette  plaisante  écriture  * 

Fait  rire  les  gens  sans  mesure. 

Que  si  ta  beÛe  humeur  te  dure, 

Tu  feras  descendre  Voiture 

Du  Pégase  à  la  corne  dure,  1 5 

Et  ne  saurois  à  la  Couture^ 

I.  Un  drap  de  lépulture  (ci-detfous,  Tert  3),  nn  morceau 
d'étoffe  noire  brodée  d'armoiries.  * 
a.  Jeu  de  mots  que  fait  pardonner  le  ton  familier  de  la  pièce. 

3.  Ci-dessus,  p.  146. 

4.  «  Célèbre  foire  de  Reims  »,  dit  une  note  des  OSuvres  M" 
f€r$t;  Walckenaer  ajoute  qu'elle  commençait  le  premier  mardi 
après  Piques,  et  durait  huit  jours.  £Ile  se  tenait  dans  la  rue  de  la 
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Trouver  de  plus  fine  monture. 

Mais  prends  garde,  je  te  conjurei 

Qu'il  ne  t^affole*  la  fressure^ 

Ou  fasse  au  chef  une  blessure  %o 

Qui  soit  de  difficile  cure  : 

Car  il  est  gai  de  sa  nature. 

Fringant,  délicat  d'embouchure*. 

Et  ce  n'est  pas  chose  trop  sûre 

Que  d'y  monter  à  l'aventure.  %S 

Si  tu  le  domptes,  je  t'assure 

Qu'un  jour  chez  la  race  future 

Tu  seras  en  bonne  posture  ; 

Mais  diable,  c'est  là  l'enclouure^. 

Couture^  plantée  d'arbres,  et  fort  large,  k  rextrémité  oeddentale 
de  la  ville,  entre  Fëglif e  et  la  porte  Saint-Jacques,  qui  depuis  a 
pris  le  nom  de  Porte-NeuTe.  Il  parait  que  cette  rue,  on  celle  de 
la  FUille-CouÊun^  qui  est  peu  éloignée,  était  célèbre  par  ses  ton* 
neliers,  car  Maucroix  dit,  dans  son  épttre  à  Mme  de  Bérieux 
(tome  I,  p.  14s)  : 

Je  Yous  rends  grâces  du  tonneau. 
Je  n'en  vis  jamais  un  si  beau  ; 
Nos  tonneliers  de  la  Couture^ 
Si  sarants  en  architecture. 
Un  tel  n'en  feroient  en  dk  ans. 

I .  Tome  V,  p.  374  et  note  5. 
a.  Tome  VIU,  p.  441  «t  note  3. 

3,  Proprement,  la  partie  du  mors  qui  entre  dans  la  bonche  du 
cheral. 
4*  Le  difficile  :  Toyes  Molière,  V Étourdi^  tcts  6i3  et  note  i . 
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XVII 

DISCOURS 

Â  MADAME  DE  LA  SABLIÈRE. 

Ce  discours  fut  publié  pour  U  première  fois  en  i685,  dans  les 
Oufragt  de  prose  et  de  poésie,  tome  I,  p.  ia6,  et  réimprimé  dans 
les  Œuvres  diverses  de  1799,  tome  I,  p.  iSj.  On  sait  que  la  Fon- 
taine l'avait  lu  k  l'Académie  française,  le  a  mai  i68i,  jour  de  sa 
réception. 

Voyez  Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine,  tome  II,  p.  37*38  ; 
notre  tome  I,  p.  cxxix;  et  Saint-Marc  Girardin,  la  Fontaine  et 
Us  fabulistes,  tome  I,  p.  3o3-3o8,  et  p.  35a. 

Désormais  que  ma  Muse,  aussi  bien  que  mes  jours. 

Touche  de  son  déclin  l'inévitable  cours, 

Et  que  de  ma  raison  le  flambeau  va  s*éteindre% 

Irai  j<e  en  consumer  les  restes  à  me  plaindre, 

Et,  prodigue  d*un  temp^par  la  Pargue  attendu*,    v.^  j»  ^ .%  ;  : 

Le  perdre  à  regretter  celui  que  j'ai  perdu  ? 

Si  le  Gel  me  réserve  encor  quelque  étincelle 

Du  feu  dont  je  brillois  en  ma  saison  nouvelle. 

Je  la  dois  employer,  suffisafamentinstmit 

Que  le  pljis  beau  couehanC*cst  voisin  de  la  nuit.        i  o 

Le  temps  marche  toujours  ;  ni  force,  ni  prière. 

Sacrifices  ni  vœux,  n'allongent  la  carrière  : 

Il  faudroit  ménager  ce  qu'on  va  nous  ravir^. 

I.  Tome  ni,  p.  i83  et  note  7.  ^-  a.  Tome  VIII,  p.  aSg. 

....  En  cet  âge  penchant 
Où  mon  peu  de  buoi^  «st  si  près  du  couchant. 

"'^  (Malhbbiui,  tome  I,  p.  «64.)       ^  , ,.  ^  «    ,  *  • 

4»  Rapprochez  Adonis,  rers  i5i-i54  et  note  5.  ;  y    '<  ^  ;t  ' 


'\      f     ■•■*.»  ;' 


O 
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Mais  qui  Tois-je  qae  tous  sagement  s*en  senrir? 

Si  quelques-uns  Tont  fait,  je  ne  suis  pas  du  nombre  ;  1 5 

Des  solides  plaisirs  je  n^ai  suivi  que  Tombre  : 

Tai  toujours  abusé  du  plus  cher  de  nos  biens; 

Les  pensers  amusants,  les  vagues  entretiens, 

Vains  enfants  du  loisir,  délices  chimériques; 

Les  romansS  et  le  jei(^peste*  des  républiques,         sq 

Par  qui  sont  dévoyés  les  esprits  les  plus  droits, 

Ridiôde  fureur  qui  se  moque  des  lois; 

Cent  autres  passions,  des  sages  condamnées. 

Ont  pris  comme  à  Tenvi  la  fleur  de  mes  années. 

L*usage  des  vrais  biens  répareroit  ces  maux,  9  5 

Je  le  sais,  et  je  cours  encore  à  des  biens  faux. 
Je  vois  chacun  me  suivre  :  on  se  fait  une  idole 
De  trésors,  ou  de  gloire,  ou  d^un  plaisir  frivole  : 
Tantales  obstinés,  nous  ne  portons  les  yeux 
Que  sur  ce  qui  nous  est  interdit  par  les  Cieux*.  30 

Si  faut-il  qu'à  la  fin  de  tels  pensers  nous  quittent; 
Je  ne  vois  plus  d'instants  qui  ne  m'en  sollicitent. 
Te  recule,  et  peut-être  attendrai-Je  trop  tard  :    /«^ 
Car  qui  sait  les  moments  prescrits  à  son  dépan^^    [je? 
Quels  qu'ils  soient,  ils  sont  courts  ;  à  quoi  les  emploirai- 

Si  j'étois  sage.  Iris  (mais  c'est  un  privilège 

Que  la  nature  accorde  à  bien  peu  d'entre  nous). 

Si  j'avois  un  esprit  aussi  réglé  que  vous. 

Je  suivrois  vos  leçons,  au  moins  en  quelque  chose  : 

I.  Vojrez  ci-detiiu,  p.  aa,  la  ballade  tu. 
/s?^  H  te  défend  cependant  de  la  passion  du  jeu  dans  une  lettre 
à  Jannart  du  i*'  férrier  i6S^\  mais  ce  discours  est  de  1684. 

3.  Tome  VI,  p.  174  et  note  4. 

4*  Comparez  tome  VIII,  p.  4191  ^^n  ao-97. 
/*?  )Rapprochez  le  début  de  la  ffible..i.du  liTrft.yin. 
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Les  soÎTre  en  touiVc^est  trop  ;  il  faut  qu*on  se  propose 

Un  plan  moins  di£Bcile  à  bien  exécutert 

Un  chemin  dont  sans  crime  on  se  puisse  écarter .^^ 

Ne  point  errer  est  chose  au-dessus  de  mes  force^^ 

Mais  aussi)  de  se  prendre  à  toutes  les  amorces, 

Pour  tous  les  faux  brillants  courir  et  s^empresser  I      45 

J*entends  que  Ton  me  dit  :  «  Quand  donc  veux-tu  cesser? 

Douze  lustres  et  pluC^nt  roulé  sur  ta  vie  : 

De  soixante  soleils^  la  course  entresuivie' 

Ne  t'a  pas  vu  goûter  un  moment  de  repos. 

Quelque  part  que  tu  sois,  on  voit  à  tous  propos  5o 

L'inconstance  d'une  âme  en  ses  plaisirs  légère, 

Inquiète,  et  partout  hôtesse  passagère*. 

Ta  conduite  et  tes  vers,  chez  toi  tout  s'en  ressent  ; 

On  te  veut  là-dessus  dire  un  mot  en  passant  : 

Tu  changes  tous  les  jours  de  manière  et  de  stjl\j)  5  5 

Tu  cours  en  un  moment  de  Térence  à  Virgile  ; 

Ainsi  rien  de  parfiiit  n'est  sorti  de  tes  mains. 

Eh  bien  I  prends,  si  tu  veux,  encor  d'autres  chemins  : 

Invoque  des  neuf  Sœurs  la  troupe  toute  entière; 

Tente  tout,  an  hasard  de  gâter  la  matière  :  60 


ment 


1/  Les  sniTre  jusqu'à  te  retirer  du  monde  presque  oomplète- 
Eent  comme  elle  :  eomparex  la  lettre  de  notre  auteur,  du  3i  août 
1687,  à  M.  de  Bonrepaus. 

(^'  Hé  !  qui  pourroit  être  surpris 

Lorsque  la  Fontaine  s'égare? 
Tout  le  cours  de  ses  ans  n'est  qu'un  tissu  d'erreurs,  etc. 
(Réponse  de  l'abbé  Vergier  k  la  lettre  de  la  Fontaine 
du  4  juin  1688;  Yojrez  ci-dessous,  p.  416-417.) 

(  3.;  La  Fontaine  arait  alors  soixante-troif  ans». 
"^4*  SoMiâ^  au  sens  d'années,^'ômme  ci-dessus,  p.  139,  et  tome 
yin,  p,  475  et  note  5. 

5.  Tome  YII,  p.  aïo  et  note  a. 

6.  Tome  VIII,  p.  370  et  note  4. 

/  f.jVojta,  le  passage  de  la  lettre  de  Mme  de  Sévigné  transcrit 
OHB  notre  notice  des  Ohs  de  frère  PKÎlippe  (tome^^  P*  tI* 


ç 
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On  le  souffire,  excepté  tes  contes  d*autrefois.  • 
Tai  presque  en^ie»  ,Iris,  de  suivre  cette  voix  ; 
J*en  trouve  Téloquence  aussi  sage  que  forte. 
Vous  ne  parleriez  pas  ni  mieux,  ni  d*autre  sorte  : 
Seroit-ce  point  de  vous  qu'elle  viendroit  aussi?  es 

Jfijn'avouey  il  est  vrai,  8*il  faut  parler  ainsi,       ^«^^ 
Cl  *  -  ;^  >  V      -'  ^  )PapiUpn.du_Parnasse,  et  semblable  aux  abeillei^ 
I  i  I;  t  c  "^  ..   -A-  qui  le  bon  Platoifixompare  nos  merveilles  : 
t  jfi^uis  chose  légère,  et  vole  à  tout  sujet; 

Je  vais  de  fleur  en. fleur,  et  d*objet  en  objet;  70 

A  beaucoup  de  plaisirs  je  mêle  un  peu  de  gloire. 

J*irois  plus  haut  peut-être  au  temple  de  Mémoire 

Si  dans  un  genre  seul  j*avois  usé  mes  jours; 

Mais  quoi!  je  suis  volage  en  vers  comme  en  amours. 

^  En  faisant  mon  portrait,  moi-même  je  m'aconse^       7  s 
Et  ne  veux  p^t2ronnër''mërclé^auts  pour  excuse; 
Je  ne  prétends  ici  que  dire  ingénument 
L'effet  bon  ou  mauvais  de  mon  tempérament. 
A  peine  la  raison  vint  éclairer  mon  ftme, 
Que  je  sentis  Tardeur  de  ma  première  flamme.  s  o 

■s 
(  i.j    Et,  semblable  k  l'abeille  en  nos  jardins  édote, 

^     De  différentes  fleurs  j'assemble  et  je  compose 

Le  miel  que  je  produis. 

(J.-B.  RoussaàU,  OiU  à  M,  U  comiê  du  Lue,) 

Comparez  Andrë  Chënier,  ÈUgUt^  I,  snx,  Ters  ig-sa. 

'^».  Jt  Les  poètes  nous  disent  que  les  rers  qu'ils  nous  apportent 
ils  -les  ont  raris  k  des  fontaines  de  miel,  dans  les  rergers  et  les 
jardins  des  Muses,  où,  semblables  aux  abeilles,  ils  voltigent  çà  et 
là;  et  ils  disent  nrai,  oar  le  poète  est  un  être  léger, ailé,  et  sacré.  » 
(PiATOV,  Ion,)  «—  Rapprochez  Horace,  liire  IV,  ode  n;  Toyes 
aussi  Pindare,  x*  Pjtldfm^  Ters  8a-84;  Euripide,  Heradê  /krÎMur, 
rers  487-4^*  o^  il  ^t  fait  de  cette  comparaison  un  emploi  tra- 
gique; Lucrèce,  livre  III,  vers  ii-ia;  Boilean,  DUcomn  «a  Jtoi, 
rers  74-76;  etc.,  etc. 
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Plus  d^une  passion  a  depuis  dans  mon  cœur 
Exercé  tous  les  droits  d*un  superbe  vaiuqueuR; 
Tel  que  fut  mon  printemps,  je  crains  que  Ton  ne  voie 
Les  plus  chers  de  mes  jours  aux  vains  désirs  en  proie. 

Que  me  servent  ces  vers  avec  soin  composés  ?  85 

N*en  attends-je  autre  fruit  que  de  les  voir  prisés? 
C*est  peu  que  leurs  conseils,  si  je  ne  sais  les  suivre, 
Et  qu*au  moins  vers  ma  fin  je  ne  commence  à  vivre*; 
Car  je  n*ai  pas  vécu;  j'ai  servi  deux  tyrans  : 
Un  vain  bruit  et  Famour  ont  partagé  mes  ans.  90 

Qu^st-ce  que  vivre,  Iris  PYous  pouvez  nousH^apprendre* 
Votre  réponse  est  prête  ;  il  me  semble  Tentendre  : 
Cest  jouir  des  vrais  biens  avec  tranquillité; 
Faire  usage  du  temps  et  de  Toisiveté  ; 
S'acquitter  des  honneurs  dus  à  l'Être  suprême;  95 

Renoncer  aux  Philis*  en  faveur  de  soi-même; 
Bannir  le  fol  amour  et  les  vœux  impuissants, 
Comme  hydres  dans  nos  cœurs  sans  .cesse  renaissants. 


G 


i.y  Amour,  ^e  t*ai-J€  fait?  etc. 

(Él^ien,  vert  i.) 
1.  Tome  III,  p.  i85. 

3.  Tome  YI,  p.  91. 
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XVIII 

LB    COMTB    DB   FIB8QUB 
AU    ROI. 

Ceue  pièce  fut  imprimée  pour  la  première  fou  en  168S9  dans 
les  Ouvrages  de  prosê  et  de  poésie^  tome  I,  p.  61.  Voici  dans  qaellea 
circonitancei  elle  arait  été  composée  :  la  Fontaine  était  fort  lié 
arec  le  comte  Jean-Louis  de  Fiesque,  descendant  des  Fiesipies  de 
Gênes,  qui  avaient  été  chassés  de  leur  patrie  et  obligés  de  se 
réfugier  en  France,  après  la  conjuration  tramée,  en  i547«  contre 
les  Doria  et  la  République,  par  J.-L.  de   Fiesque,  comte  de 
Lavagna  (royez,  dans  notre  Collection,  les  €Mu»res  du  cardinal  de 
Jltfis,  tome  y,  p.  473-658).  Ce  comte  de  Fiesque,  dit  Saint-Simon 
{Mémoires,  tome  VI,  p.  181-181),  t  étoit  un  homme  de  fort  bonne 
compagnie,  d'esprit,  et  orné,  un  fort  honnête  homme,  qui  aroit 
été  galant,  arec  une  belle  Yoix,  qui  chantoit  bien,  et  qui  faisoit 
rarement  des  Yers,  mais  aisément,  jolis,  et  d'un  tour  fort  naturel. 
Il  fit  une  chanson  sur  Béchameil  et  son  entrée  en  sa  terre  de 
Nointel,  si  plaisante,  si  ridicule,  si  fort  dans  le  caractère  de 
Béchameil,  qu'on  s'en  est  toujours  souTcnu.  Le  Roi,  qui  le  sut, 
la  lui  fit  chanter  un  jour  k  une  chasse,  et  en  pensa  mourir  de 
rire,  n  étoit  singulier,  brusque,  particulier,  aroit  peu  seni,  et 
fait  quelques  campagnes  aide  de  camp  du  Roi,  qui,  bien  aise  de 
l'obliger  sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien,  et  aux  dépens  des  Génois, 
qu'il  Touloit  mortifier,  lui  fit  payer  cent  mille  écus  par  eux  pour 
de  rieilles  prétentions,  lorsque  le  doge  de  Gênes  rint  en  France. 
Ce  fut  M.  de  Seignelay,  son  ami,  qui  les  lui  valut,  sans  que  lui- 
même  y  eût  pensé  ^.  »  Cette  dernière  assertion  de  Saint-Simon 
n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  exacte. 

I.  Voyes  aussi  Mme  de  Sérigné,  tomes  n,  p.  »4«  i47«  HI, 
p.  394,  5a5,  IV,  p.  17,  S87,  53o;  et,  tome  Vil,  p.  336,  dans  une 
lettre  k  sa  fille  du  17  décembre  1684  :  e  H  tous  fiiudroit  Trai* 
ment  cent  mille  écus  comme  au  comte  de  Fiesque;  mab  ce  ne 
seroit  pas  encore  auet.  Je  mandois  l'autre  jour  que  je  plaindrob 
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En  168 1, le  comte  de  Fietqne  avait  publie  une  Rêfuesie  ûu  Roy^ 
et  mémoire  de  it  le  comte  de  Fiesque^  pour  ses  Prétentions  et  Droits^ 
contre  la  Republique  de  Gennes^  Paris,  chez  J.  Guignard  et  J.  VII- 
lery,  36  pages  in-4**  A  la  page  35  se  troure  nue  Déclaration  du 
Boy^  en  faveur  du  sieur  Comte  de  Fiesque  et  ses  frères^.  Le  Roi  ayant 
faTorisë  ces  prétentions  et  la  Fontaine  ajant  écrit  ce  remerciement 
pour  son  ami,  celui-ci  le  lut  à  Sa  Majesté  le  7  noTembre  1684  : 
c  Ce  jour-là  le  comte  de  Fiesque  remercia  le  Roi  du  soin  qu'il 
aYoit  de  ses  intérêts  arec  les  Génois.  C'est  que  Sa  Majesté  aroit 
en  la  bonté  pour  lui  de  dire  à  M.  le  Nonce  qu'il  rouloit  que  les 
Génob  fissent  raison  au  comte  de  Fiesque,  et  qu'en  attendant 
qu'on  eût  liquidé  ses  prétentions  et  jugé  l'affaire,  ils  lui  donnas- 
sent cent  mille  écus  d'argent  comptant,  s  {Journal  de  Dangeau^ 
tome  I,  p.  67-68.) 

Voyez  Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  II,  p.  55-58. 

Vous  savez  conquérir  les  États  et  les  hommes  ; 
Jupiter  prend  de  vous  des  leçons  de  grandeur  ; 
Et  nul  des  rois  passés,  ni  du  siècle  ob  nous  sommes» 
N*a  su  si  bien  gagner  Tesprit  avec  le  cœur*. 

Dans  les  emplois  de  Mars^  vos  soins,  votre  conduite*, 
Votre  exemple  et  vos  yeux  animent  nos  guerriers*; 
Vous  étendez  partout  Tombre  de  vos  lauriers  : 

La  terre  enfin  se  voit  réduite 
A  vous  venir  offiir  cent  hommages  divers  ; 

plus  le  comte  de  Fiesque  quand  il  les  auroit^  que  je  ne  le  plains 
quand  il  est  à  pied  enreloppé  dans  son  honnête  pauvreté,  s 

I.  En  168),  le  géographe  Nicolas  de  Fer  avait  dressé  une 
carte  de  la  Haute-Lombardie,  qui  fut  grarée  et  publiée  pour 
appuyer  les  réclamations  de  la  maison  de  Fiesque.  On  7  voit 
tous  les  Etats  possédés  par  cette  maison  (selon  le  géographe) 
jusqu'à  l'an  1547.  ^^  exemplaire  de  cette  carte  est  dans  l'Atlas 
Baudrand,  rolume  I  (n*  149),  à  la  Bibliothèque  nationale. 

a.  Comparez,  pour  ce  dernier  vers,  dans  le  Poème  du  Quinquina^ 
chant  I,  Ters  7  : 

Ne  laissant  rien  de  libre  au  cœur  ni  dans  l'esprit. 

3.  Même  hémistiche  dans  la  fable  vin  du  liTre  XI,  Ters  3i. 
4*  Tome  VIII,  p.  5o5  et  note  a.  —  5.  Ibidem^  p.  5oi. 
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Vous  avez  enfin  su  contraindre  ■  o 

Tons  les  cantons  de  Tunivers 
A  vous  obéir  ou  vous  craindre. 

Tétois  près  de  céder  aux  destins  ennemis, 
Quand  j^ai  vu  les  Génois  soumis* 
Malgré  les  faveurs  de  Neptune,  i  s 

Malgré  des  murs  où  Fart  humain 
Croyoit  enchaîner  la  Fortune 
Que  vous  tenez  en  votre  main*. 

Cette  main  me  relève  ayant  abaissé*  Gène; 

Je  ne  Tespérois  plus,  je  n'en  suis  plus  en  peine.         ao 

Vos  moindres  volontés  sont  autant  de  décrets; 

Vos  regards  sont  autant  d*oracles; 
Je  ne  consulte  qu'eux  ;  et,  malgré  les  obstacles. 
Je  laisse  agir  pour  moi  vos  sentiments  secrets. 

Vous  témoignez  en  tout  une  bonté  profonde,  %s 

Et  joignez  aux  bienfaits  un  air  si  gracieux 
Qu'on  ne  vit  jamais  dans  le  monde 
De  roi  qui  donnât  plus,  ni  qui  sût  donner  mieux^. 

I.  La  flotte  françaite,  lonslef  ordres  deDuqaesne,  aTaitlaneë 
plus  de  douze  mille  bonibei  sur  la  malheureuie  cité,  mai  1684, 
et  une  escadre  commandée  par  Tounrille  la  blocpiait  encore* 

a.  Tome  III,  p.  a  13. 

3.  Sur  la  forme  presque  cruelle  de  cet  abaissement,  Toyes  le 
JomwU  dâ  Dan^eaUj  tome  I,  p.  46?  60,  118,  xao,  i5i,  170,  171, 
t74,  177»  '79»  "80,  i8i. 

4.  Nous  saxons  d*ailleurs  par  la  Fontaine  que  Louis  XIV  ne 
s'entendait  pas  moins  bien  à  refuser  qu'à  accorder  :  c  Notre 
prince  ne  fait  rien  qui  ne  soit  orné  de  grâces,  soit  qu'il  donne, 
soit  qu'il  refuse  ;  car,  outre  qu'il  ne  refuse  que  quand  il  le  doit, 
c'est  d'une  manière  qui  adoucit  le  chagrin  de  n'avoir  pas  obtenu 
ce  qu'on  lui  demande.  »  (ÂmitêreiemeHi  à  tAcaiémU  frtmfoUs^ 
tome  Vin,  p.  3ii.) 
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AU  ROI. 

POUS  LUIXIi   QUI  D^IB  ▲  SA   MÀJBStA  L^OPArA  D^AMADU. 

Àmadis^  opëra  en  cinq  actes,  paroles  de  Qninanlt,  fut  repré- 
sente k  Paris  le  i5  janvier  i684,  «t  à  Versailles,  derant  le  Roi, 
qui  t  le  trouva  fort  beau  s  *,  le  5  mars  i685. 

Cette  dédicace,  écrite  par  la  Fontaine,  figure  en  tête  d*JmmKs^ 
tragédie^  mise  en  musique  pur  M,  de  LuUy^  k  Paris,  par  Christophe 
BaUard,  M.DC.LXXXIV,  in-fol.,  et  7  est  signée  J.-B.  db  Luixt. 
Elle  a  été  réimprimée  dans  les  Ouvrages  de  proêe  et  de  poésie^ 
tome  I,  p.  53,  et  dans  les  CÊùt^ret  diverses  de  1729,  tome  I, 
p.  III. 

Voyez  Walckenaer,  Histoire  de  la  Vonisùne^  tome  II,  p.  4;  notre 
tome  I,  p.  ozsnox;  et  ci-dessus,  p.  171-180.  La  colère  de  la 
Fontaine  n'arait  pas  duré  bien  longtemps. 

Du  premier  Amadis  je  vous  offre  Timage  ; 

Il  fîit  doux,  gradenx,  vaillant,  de  haut  corsage*  : 

J*7  trouveroia  votre  air,  à  tout  considérer*. 

Si  quelque  chose  à  vous  se  pouvoit  comparer. 

La  Victoire  pour  lui  sut  étendre  ses  ailes,  S 

Mars  le  fit  triompher  de  tous  ses  concurrents; 

Passa-t-il  à  Tamour,  il  eut  le  cœur  des  belles^  : 

Vous  vous  reconnoissez  à  ces  traits  difi<érents*. 

I.  Journal  de  Dangeau^  tome  I»  p.  i3i. 
9.  Tome  V,  p.  4i3  et  note  i. 

3.     En  examinant  tout,  j*j  trourerois  rotre  air. 

(Variante  d'une  copie  de  Tallemant.) 

4*  Rapprochez  la  fin  du  Prologue  de  DephmL 

5.    Vous  TOUS  reconnoissez  à  ces  traits.... 

(Poème  du  Quinquina^  chant  i,  vers  9.) 
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Nul  n'a  porté  si  haut  cette  double  conquête  : 
Les  deux  moitiés  du  monde  ont  su  vous  couronner;    i  o 
Et  les  myrtes  qu* Amour  vous  a  fait  moissonner 
Sont  tels  que  Jupiter  en  auroit  ceint  sa  tète. 

En  vous  tout  est  enchantement*  : 

Plus  d*un  illustre  événement 
Rendra  chez  nos  neveux  votre  histoire  incroyable.      1 5 
Vos  beaux  faits  ont  partout  tellement  éclaté 
Que  vous  nous  réduisez  à  chercher*  dans  la  fable 

L'exemple  de  la  vérité. 

Voilà  9  Sire,  sur  vous  quelles  sont  mes  pensées  : 

Pour  vous  plaire  Uranie  en  vers  les  a  tracées*. 

Quant  à  moi,  dont  les  chants  vous  attiroient  jadis,      ao 

Je  dois  à  votre  choix  ce  sujet  d'Amadis*; 

Je  vous  dois  son  succès,  car  j'aurois  peine  à  dire 

Entre  vous  et  Phébus  lequel  des  deux  m'inspire. 

Je  ne  puis,  pour  m'en  ressentir, 

Qu'employer  à  vous  divertir  «5 

Mes  soins,  mon  art,  et  mon  génie, 

Et  tous  les  moments  de  ma  vie. 
Veuillent  dans  ce  projet  m'assister  les  neuf  Sœurs! 
Je  le  trouve  assez  beau  pour  donner  de  l'envie 
Aux  chantres  dont  l'Olympe  admire  les  douceurs.      3o 

I .  Tout  est  en  tous  enchantement. 

(Édition  in-fol.) 
3.  A  prendre.  (Ibidem,) 

3.     Clio,  sur  ion  giron,  à  l*exeniple  d'Homère, 
Vient  de  les  retoucher,  attentire  k  vous  plaire. 

(PhiUmon  et  BaueU^  rers  187-188.) 

4*  Cëtait  le  Roi  lui-même  qui  arait  donné  le  sujet  d'Amadis  à 
Quinault  {Œuvres  de  Qurnault^  17x^9  in-ia,  tome  I,  p.  55).  Com- 
pares ci*dessus,  p.  191  et  note  i. 
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XX 

AU  ROI. 

POUa  LULU,  QUI  D<0IB  À  8A  BfUBSTÉ  L*0PÉ1Â   DE   ROLAND. 

Mtmd^  opën  en  cinq  actes  et  un  prologue,  paroles  de  Qui* 
nault,  fut  représenté  à  Versailles,  derant  le  Roi,  le  8  janTÎer  i66$| 
et  à  Paris  le  9  mars  suivant  K 

Cette  dédicace,  écrite  par  la  Fontaine,  figure  en  tête  de  MoUmd^ 
tragédie,  mue  en  musique  par  M.  de  Lidlj,  Paris,  Christophe  Ballard, 
M.DC.LXXXV,  in-foL,  et  7  est  signée  Lullt.  Elle  a  été  réim- 
primée dans  les  Ouvrages  de  prose  et  de  poésie^  tome  I,  p.  $7,  et 
dans  les  Œwnres  diverses  de  1719,  tome  I,  p.  11  s. 

Voyez  Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  H,  p.  4-5  ;  et 
notre  tome  I,  p.  cxxxix. 

Agréez  de  mon  art  les  présents  ordinaires; 
Ne  les  recevez  point  en  hommages  vulgaires, 
Dans  la  foule  de  ceux  qu^attire  ce  séjour  : 
Votre  mérite  est  tel  que  tout  lui  fait  la  cour. 

La  déesse  aux  ailes  légères*  s 

Lui  (ait  partout  des  tributaires; 

Il  en  vient  des  portes  du  jour'. 

I.  Journal  de  Dangeau,  tome  I,  p.  106,  i33. 
a«  La  Renommée;  ci-deuous,  p.  a6i: 

Légère  et  déployant  les  ailes. 
3.  Tome  Vni,  p.  «84  : 

Aux  portes  du  matin  la  clarté  paroissoit; 
et,  ikidtm^  p.  355  : 

Que  la  porte  du  jour  se  ferme,  ou  qu'elle  s'ourre,  etc. 

—  il  s'agit  ici  d'une  première  ambassade  de  délégués  Tenus  de 

J.   IIB  LA   FCKTAUIB.   IX  l3 
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Cest  de  là  qae  partit  la  belle* 
Qui  préféra  Médor*  au  héros  de  ces  vers'. 
Son  hymen  attira  cent  monarques  divers  :  i  • 

L^amante  de  Pftris^  avoit  jadis,  comme  elle, 

Intéressé  dans  sa  querelle 

Tous  les  maîtres  de  Tunivers. 

Le  bruit  que  ces  beautés  au  dieu  Mars  ont  fait  frire 
N*est  rien  près  des  combats  qu'il  entreprend  pour  vous  : 
Vos  exploits  ont  rempli  Tun  et  Tautre  hémisphère 

D'admirateurs  et  de  jaloux. 
Au  milieu  des  plaisirs  d*un  triomphe  si  doux, 
Plaignez  le  paladin  que  mon  art  vous  présente. 
Son  malheur  fîit  d'aimer;  quelle  âme  en  est  exempte? 
Il  suivit  à  la  fin  de  plus  sages  conseUs  : 
Au  lieu  de  ses  amours  il  servit  sa  patrie, 
Son  prince  disposa  du  reste  de  sa  vie'; 
Vous  savez  mieux  qu'aucun  employer  ses  pareils. 

Siam  c  pour  négocier  «piel^e  choie  sur  le  oommeree  avec  les 
minbtrei  du  Roi  à  qui  seuls  ils  étoient  earoyéê  ».  Antres  à  Paris 
le  5  octobre  1684,  ils  n'eurent  point  en  effet  d'audience  de 
Louis  XrV,  mais,  le  17  noYembre,  celui*ci,  c  en  allant  à  la  messe, 
les  Tit  dans  sa  galerie....  Us  se  prosternèrent  en  terre  dès  qn'ib 
▼irent  de  loin  paroltre  Sa  Majesté.  »  {Jowrmal  Je  Dattgmutf  tome  I, 
p.  59, 75,  iiS.)—  Les  Siamois.  {Note  dePédithm  in-fcl.) 

I.  Angélique  était  reine  de  Gauy  :  c'est  la  grande  Tartarie  et 
le  royaume  de  la  Chine,  {ibidem.) 

a.  Médor,  amant,  puis  époux  d'Angélique,  dans  le  BoUiei 
furieux. 

3.  A  Roland. 

4-  Hélène. 

5.^  Au  cinquième  acte  en  effet,  Roland,  que  sa  pasiion  con- 
trariée arait  rendu  fou  (royes  notre  tome  VI,  p.  58),  revient 
à  la  raison,  et  cède  aux  conseils  des  fées  goerrlères,  de  la 
Gloire,  de  la  Renommée,  de  la  Terreur,  et  d'un  chcnur  d'ombres 
de  héros  : 

Ne  suiTcs  plus  l'Amour,  c'est  un  guide  infidèle. 
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Charlemagne  vous  cède*  :  il  vainqait,  mais  la  suite  a  5 
Détruisit  après  lui  ces  grands  événements. 
Maintenant  notre  empire  a,  par  votre  conduite*, 
D'inébranlables  fondements. 

Ici  les  Muses  sans  alarmes 

Se  promènent  parmi  les  bois  :  So 

Leurs  chants  en  sont  plus  beaux,  aussi  bien  que  leurs  voix. 
Si  j*en  crois  Apollon,  les  miens  ont  quelques  charmes  : 
Puissent-ils  relftcher*  tous  vos  soins  désormais  I 
Vous  imposez  silence  à  la  fureur  des  armes  ; 
Goûtez  dans  nos  chansons  les  douceurs  de  la  paix.     3  S 

I.  GùUiée^  Tert  194  ;  et  ci-detrai,  p.  i53. 
a.  Ci-deifUf,  p.  189  et  note  4* 

3.  Servir  de  relAche  &.  —  Compares  tome  VIII,  p.  37a  et 
note  3. 
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XXI 

A  SON  ALTESSE  SÉRÊNISSIME 
Mca  LE  PRINCE  DE  CONTL 

Celle  ëpllre  a  para  dam  les  CEmnes  potthmes^  p.  943,  paît 
a  éU  rëimprimée  dans  leg  CÊSmms  dwênes  de  1799,  lome  I,  p.  iso. 
Elle  est  adreiftëe  à  Fnmçoû-Loiiii,  prince  de  la  Roche-cnr- 
Yon  (tome  Vin,  p.  iSy-iSj)^  derenn  prince  de  Gonli,  le  9  no- 
▼enbre  i685,  par  le  dëeèt  de  Lonia-Annand,  son  frère  alnë, 
mort  en  soignant  sa  femme  malade  de  la  pelite  vérole.  Le  prince 
de  Conti  Tirait  alors  retiré  dans  son  château  de  i*IsIe-Adam,  sur 
les  bords  de  l'Oise,  où  il  se  tronrait  exilé  par  la  volonté  du  Roi, 
qni  arait  saisi  sa  correspondance  tandis  qn'H  était  à  l'année.  Son 
portnit  est  chei  Saint-Simon,  tome  VI,  p.  i7i-98o. 

Vojres  Walckenaer,  Histoire  de  Im  Fomtmmê^  tome  II,  p.  99-100; 
et  notre  tome  I,  p.  gui« 

Pleurez-vous  aux  lieux  où  vous  êtes? 
La  douleur  tous  suit-elle  au  fond  de  leurs  retraites? 

Ne  pouTez«-YOUs  lui  résister? 

Dois-je  enfin,  rompant  le  silence. 

Ou  la  combattre,  ou  la  flatter,  S 

Pour  adoucir  sa  violence? 

Le  dieu  de  TOise  est  sur  ces  bords, 

Qui  prend  part  k  votre  soufirance; 
Il  Toudroit  les  orner  par  de  nouveaux  trésors, 

Pour  honorer  votre  présence.  1 0 

Si  j*avois  assez  d*éloquence. 
Je  dirois  qu*aujourd*hui  tout  y  doit  rire  aux  yeux. 
Je  ne  le  dirois  pas  :  rien  ne  rit  sous  les  cieux 

lis  le  moment  odieux 
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Qui  TOUS  ravit  un  trère  aimé  d^amour  extrême*.         t  s 
Ce  moment,  pour  en  parler  mieux, 
Vous  ravit  dès  lors  k  vous-même. 

G>nti  dès  Tabord  nous  fit  voir 

Une  âme  aussi  grande  que  belle. 

Le  Gel  y  mit  tout  son  savoir,  ao 

Puis  vous  forma  sur  ce  modèle. 
Digne  du  même  encens  que  les  dieux  ont  là-haut, 
Vous  attiriez  des  cœurs  Tuniversel  hommage  ; 
L*un  et  Tautre  servoit  d*exemplaire'  et  d*image  : 

Vous  aviez  tous  deux  ce  qu*il  faut  a  s 

Pour  être  un  parfait  assemblage. 

Je  n*y  trouvois  qu'un  seul  défaut, 
*      C*étoit  d^avoir  trop  de  courage. 

Par  cet  excès  on  peut  pécher  : 

Conti  méprisa*  trop  la  vie.  3o 

A  travers  les  pérUs  pourquoi  toujours  chercher 
Les  noms  dont  après  lui  sa  mémoire  est  suivie  ? 

Ces  noms,  qu'alors  aucun  n'envie. 

N'ont  rien  là-bas^  de  consolant  : 

Achille  en  est  un  témoignage.  3  s 

Il  eut  un  désir  violent 

De  faire  honneur  à  son  lignage*; 
Il  souhaita  d'avoir  un  temple  et  des  autels  : 

Homère  en  ses  vers  immortels 

Le  lui  bâtit*.  Sa  propre  gloire  40 

I.  Voyez  le  Journal  de  Dangtauy  tome  I,  p.  949;  et  dans  notre 
tome  VIU,  p.  45o,  la  fin  de  la  notice  du  Scnge, 
\  Tome  VI,  p.  35 1  et  note  3  : 

Un  prince  que  le  Ciel  prendra  pour  exei 

3.  Méprise.  (1696  et  1799.) 

4.  Lhrre  X,  fable  xr,  rert  48  et  note  19. 

5.  Gi-detnis,  p.  ii5.  «—  6.  Tome  VIII,  p.  348. 
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Y  dore  aussi  dans  la  mémoire 

Des  habitants  de  FamYers. 

Cependant  Achille,  aux  enfers, 

Prise  moins  l*honnenr  de  ce  temple 

Que  la  cabane  d*an  berger*.  45 

Ptofitez^n  :  c'est  un  exemple 

Qui  mérite  bien  d*y  songer. 

Songez  y  donc.  Seigneur;  examinez  la  chose, 
D'autant  plus  qu'on  ne  peut  y  faillir  qu'une  fois  : 
L'Achéron  ne  rend  rien*.  Si  nos  pleurs  étoient  cause  5o 

Qu'il  révoquftt  ces  tristes  lois, 
Nous  retenions  Conti  ;  mais  ni  le  sang  des  rois, 

Ni  la  grandeur,  ni  la  vaillance, 
Ne  font  changer  du  Sort  la  iGeitale  ordonnance 
Qui  rend  sourd  k  nos  cris  le  noir  tyran  des  morts*.    S  5 

Ne  vous  fiez  point  aux  accords 

D'un  autre  Orphée^  :  a-t-il  lui-même 

Rien  gagné  sur  la  Parque  blême"? 

Il  obtint  en  vain  ses  amours  ; 
Tous  deux  avoient  du  Styx  repassé  les  contours  :       60 

n  vit  redescendre  Eurydice*. 

n  protesta  de  l'injustice; 
Il  implora  l'Olympe,  et  neuf  jours  et  neuf  nuits 

Importuna  de  ses  ennuis 

I.  odyssée^  chant  xi,  rers  489-491*  Voyez  aiusi  ches  Lucieii  le 
début  du  Dialogue  d'Achille  et  d'Antiloque. 

s.     Et  l'aTare  Achëron  ne  lâche  point  0a  proie. 

(RAGm,  Phèdre^  yen  696.) 

3.  Tome  n,  p.  soS  et  note  4.  —  4.  Tome  VIII,  p.  aïo-sii. 

5.  Tome  Vn,  p.  967  et  note  3. 

6.  Virgile,  Géorgiques,  livre  IV,  rert  4^i'S%y.  —  On  connaît  la 
olie  épi|^«mme  de  J.-B.  Rouaieau  : 

Quand,  pour  ntroir  son  épouie  Eurydice,  cie. 
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Les  échos  des  rivages  sombres '•  as 

Qaand  j^irois,  comme  loi,  redemander  aux  ombres 
Les  Contis,  princes  belliqueux, 
On  me  diroit  que  le  Cocyte* 
Ne  considère  aucun  mérite  : 
Je  ne  reviendrois  non  plus  qu*eux.  70 

Je  ne  vous  dis  ici  que  ce  qu*a  dit  Voiture*. 
L*ami  de  Mécénas,  Horace^,  dans  ses  sons, 
L*avoit  dit  devant  lui  ;  devant  eux  la  nature 

L*avoit  fait  dire  en  cent  façons*. 

Les  neuf  Sœurs  et  leurs  nourrissons  7  5 

Depuis  longtemps,  en  leurs  chansons, 
Répètent  que  Ton  va  recommencer  Tannée, 

Et  que  jamais  la  Destinée 
Ne  permit  aux  humains  le  retour  en  ces  lieux. 
Conservez  donc,  Seigneur,  des  jours  si  précieux;       80 

Que  le  temps  sèche  au  moins  vos  larmes  : 
Celui  que  vous  pleurez,  loin  d*y  trouver  des  charmes. 

En  goûte  un  bonheur  moins  parfait. 
Je  crains  que  les  raisons  ne  soient  de  peu  d^effet 

Dans  la  douleur  qui  vous  possède  ;  s  S 

lis  le  temps  n'aura>>t-il  pour  vous  seul  nul  remède  ? 


I.  Tome  VI«  p.  3719  note  3.  — -  s.  Z«  roi  CtmdtuiU^  vert  107. 

3.  Dans  ton  ëpitre,  déjà  citée,  à  Mgr  U  Prince. 

4.  MuUis  iUê  ècmu  fUbiUs  oecidii  .- 
NuUi  fiêbilwr  auam  tibi^  Firgili/ 

Tu  fnuirapius^  mu!  non  ita  ereditum 

Posas  Qmniilium  Dêos, 
Qttid?  si  Thrsieio  blandku  (hvkoo 
jiudiiam  modererê  arboribus  pdemj 
Non  9onm  rtJeai  sanguis  imagiid 

Quam  virfo  semêl  horrtda^ 
Non  Unis  preeiùus  fata  rêduderê^ 
Nigro  €ompuieni  MÊTOurius  grêgi. 

(HcaAGi,  Uyk  I,  ode  xxtf  :  à  Virgile.) 

5.  Comparez  la  fio  de  l'ëpitre  ir  d*André  Ghëaier. 
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XXII 
ÉPITRE 

▲   MOlfSBIGirXUR   hiYtqVE  DX   SOISSORS, 

BV    LUI  DOVVAVT  UV   QUIVTILIKV   DB    L4   TBADUGTIOW 

d'hOBATIO  TOIC4BBLI.A. 

Cette  épltre  a  paru  pour  la  première  fou,  jointe  à  la  lettre  à 
M.  de  Bonrepaiu  du  a8  janvier  16871  en  un  cahier  de  sept  pages 
in-8*f  II  Paria,  chez  André  Pralard,  me  Saint-Jacques,  k  TOcea- 
•ion,  BTeo  permit  d'imprimer  du  5  février  1687.  Elle  a  été  réim- 
primée dans  les  OEufres  pauhoMs^  p.  Sa,  aona  le  titre  :  c  k  Mon* 
•leur  rérèque  d'Arranches  ». 

Hnet  est  en  effet  plua  connu  comme  évêque  d'ATranchea  que 
comme  érêque  de  Soissons.  Né  k  Caen  le  8  février  i63o,  Pierre- 
Daniel  Huet,  nommé  en  i685  k  l'érêché  de  Soissons,  n'en  prit 
jamais  possession,  et  il  n'en  avait  pas  même  les  bulles  en  1689, 
quand  Fabio  Brûlart  de  SUlery,  nommé  à  Tévêché  d'Avranches, 
l'engagea  k  permuter  avec  lui. 

La  pièce  que  lui  dédia  la  Fontaine  est  une  réponse  aux  doc* 
trines  littéraires  défendues  par  Charies  Perrault  à  l'Académie 
(séance  du  97  janvier  1687),  dans  son  poème  intitulé  U  Siieie 
de  Louis  le  Grande  et  à  sa  révolte  contre  l'antiquité. 

Vojes  Walckenaer,  Histoire  de  U  Foniaine^  tome  U,  p.  i3i- 
i36;  notre  tomel,  p.  xvn-xvxn,  et  p.  cxi.vin-cxLix  ;  et  V Histoire 
de  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes^  dans  les  Œuvres  d'H.  Ri- 
gault,  tome  I,  p.  i5o,  et  p.  188. 

Dans  ses  Mémoires,  Conmientarius  de  relus  ad  ewn  pertinentihus 
(Amsterdam,  1718,  in-ia),  livre  v,Daniel  Huet  dit  au  sujet  de  notre 
poète  et  de  cette  épltre  :  a  J'eus  le  bonheur  cette  même  année 
(1687)  de  voir  s'accroître  encore  le  nombre  de  mes  amis.  Jean  de 
la  Fontaine,  cet  auteur  de  fables  pleines  de  grâce  et  de  finesse, 
mais  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'un  peu  trop  licencieuses  (ce  mot 
s'applique  aux  Contes),  ayant  appris  que  je  désirais  voir  la  tra- 
duction italienne  des  Institutions  de  QuUuiUen^  ouvrage  d'Horace 
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Toieanella,  non  seulement  il  me  l'apporu,  maii  il  aocompagna 
son  présent  d'un  brillant  morceau  poétique  qu'il  m'adressa,  et 
dans  lequel  il  s'élère  contre  la  folie  de  ceux  qui  opposent  et 
même  préfèrent  le  siècle  présent  à  l'antiquité.  En  quoi  l'on  peut 
admirer  sa  candeur;  car,  bien  qu'il  se  soit  placé  parmi  les  plus 
délicieux  écrivains  de  notre  nation,  il  a  mieux  aimé  en  quelque 
sorte  plaider  contre  lui-même  que  de  frustrer  les  anciens  de 
l'hommage  qui  leur  est  dû.  » 

Je  vous  fais  un  présent  capable  de  me  nuire. 
Chez  vous  Quintilien^  s*en  va  tous  nous  détruire; 
Car  enfin  qui  le  suit?  qui  de  nous  aujourd'hui 
S'égale  aux  anciens  tant  estimés  chez  lui? 
Tel  est  mon  sentiment,  tel  doit  être  le  vôtre*.  5 

Mais  si  votre  su£&age  en  entraîne  quelque  autre, 
Il  ne  fait  pas  la  foule;  et  je  vois  des  auteurs 
Qui,  plus  savants  que  moi,  sont  moins  admirateurs*. 
Si  vous  les  en  croyez,  on  ne  peut  sans  foiblesse 
Rendre  hommage  aux  esprits  de  Rome  et  de  la  Grèce  :  i  o 
«  Craindre  ces  écrivains  !  on  écrit  tant  chez  nous  ! 
La  France  excelle  aux  arts,  ils  y  fleurissent  tous^; 
Notre  prince  avec  art  nous  conduit  aux  alarmes. 
Et  sans  art  nous  louerions  le  succès  de  ses  armes  I 
Dieu  n'aimeroit-il  plus  à  former  des  talents?  i  S 

Les  Romains  et  les  Grecs  sont-ils  seuls  excellents?  » 

X.  La  traduction  italienne  de  Quintilien  par  ToscaneUa  :  f/ji- 
stUutîoni  oraiorie,  parut  à  Venise  en  i566,  1567,  1568,  et  i584« 
in-4*  ;  les  quatre  dates  se  rapportent  à  une  seule  édition  dont  le 
titre  a  été  plusieurs  fois  renourelé. 

a.  Vojez,  dans  un  recueil  de  Pièces  fugitives  d'histoire  et  de 
littérature^  Paris,  1704,  in- ta,  une  lettre  de  Huet  à  Perrault  sur 
ses  Parallèles  des  anciens  et  des  modernes  dont  le  premier  rolume 
parut  en  octobre  1688. 

3.  Ragotin^  y  ers  864* 

4.  Ils  refleuriront  tous. 

(Ode  pour  la  pais^  vers  100,  tome  VIII,  p.  4i^-) 
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Ces*  dÎMoun  sont  fort  beaux,  mais  fort  souvent  friyirfes  : 

Je  ne  vois  point  TefTet  répondre  à  ces  paroles  ; 

Et,  faute  d'admirer  les  Grecs  et  les  Romains, 

On  s*égare  en  voulant  tenir  d'autres  chemins.  %  o 

Quelques  imitateurs*,  sot  bétail,  je  Tavoue, 

Suivent  en  vrais  moutons  le  pasteur  de  Mantoue*  : 

Ten  use  d'autre  sorte  ;  et,  me  laissant  guider. 

Souvent  à  marcher  seul  j'ose  me  hasarder. 

On  me  verra  toujours  pratiquer  cet  usage  ;  »  s 

Mon  imitation  n'est  point  un  esclavage  : 

Je  ne  prends  que  l'idée,  et  les  tours,  et  les  lois, 

Que  nos  maîtres  suivoient  eux-mêmes  autrefois. 

Si  d*ailleurs  quelque  endroit  plein  chez  eux  d'excellence 

Peut  entrer  dans  mes  vers  sans  nulle  violence,  s» 

Je  l'y  transporte,  et  veux  qu'il  n'ait  rien  d'affecté, 

Tâchant  de  rendre  mien  cet  air  d'antiquité. 

Je  vois  avec  douleur  ces  routes  méprisées  : 

Art  et  guides,  tout  est  dans  les  Qiamps  Élysées. 

Tai  beau  les  évoquer,  j'ai  beau  vanter  leurs  traits,      35 

On  me  laisse  tout  seul  admirer  leurs  attraits. 

Térence  est  dans  mes  mains;  je  m'instruis  dans  Horace; 

Homère  et  son  rival  sont  mes  dieux  du  Parnasse. 

Je  le  dis  aux  rochers  ;  on  veut  d'autres  discours  : 

Ne  pas  louer  son  siècle  est  parler  à  des  sourds.  40 

Je  le  loue,  et  je  sais  qu'il  n'est  pas  sans  mérite  ; 

Mais  près  de  ces  grands  noms  notre  gloire  est  petite  : 

Tel  de  nous,  dépourvu  de  leur  solidité, 

I.  Leurs.  {OBwrês  posthumes,] 

9.  RapproeheZf  pour  tout  ce  passage,  la  comédie  de  Cfymhu^ 
yen  340-347  et  les  notes.  —  a  Dieu  tous  garde  des  pâles  imita- 
teurs, troupe  nuisible  et  innombrable  de  singes  salissants  et  mala- 
droits. »  (AxmsD  m  Vigvt,  St0lio,) 

3.  Vii^.  {Note  iê  la  Fc^Ommê.) 
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N*a  qa*un  peu  d*agréiiieiit,  sans  nul  fonds  de  beauté  ; 
Je  ne  nomme  personne  :  on  peut  tous  nous  oonnoltre.  4  5 
Je  pris  certain  auteur  autrefois  pour  mon  maitre*  ; 
Il  pensa  me  gftter'.  A  la  fin,  grftce  aux  dieux^ 
Horace,  par  bonheur,  me  dessilla  les  yeux*. 
L*auteur  avoit  du  bon,  du  meilleur;  et  la  France 
Estimoit  dans  ses  vers  le  tour  et  la  cadence.  So 

Qui  ne  les  eût  prisés  ?  J'en  demeurai  ravi  ; 
Mais  ses  traits  ont  perdu  quiconque  Ta  suivi. 
Son  trop  d'esprit  s'épand  en  trop  de  belles  choses  : 
Tous  métaux  y  sont  or,  toutes  fleurs  y  sont  roses^. 

On  me  dit  là-dessus  :  «  De  quoi  vous  plaignez-vous  ?  » 
De  quoi?  Voilà  mes  gens  aussitôt  en  courroux; 
Ils  se  moquent  de  moi,  qui,  plein  de  ma  lecture, 
Vais  partout  prêchant  Tart  de  la  simple  nature. 
Ennemi  de  ma  gloire  et  de  mon  propre  bien. 
Malheureux,  je  m'attache  à  ce  goût  ancien.  60 

«  Qu'a*t-il  sur  nous,  dit-on,  soit  en  vers,  soit  en  prose? 
L'antiquité  des  noms  ne  fait  rien  à  la  chose. 
L'autorité  non  plus,  ni  tout  Qnintilien.  » 
Confus  à  ces  propos,  j'écoute,  et  ne  dis  rien. 
J'avouerai  cependant  qu'entre  ceux  qui  les  tiennent  65 
Ten  vois  dont  les  écrits  sont  beaux  et  se  soutiennent  : 
Je  les  prise,  et  prétends  qu'ils  me  laissent  aussi 

I.  Voiture  :  tome  IV,  p.  148  et  note  4* 

9.  Quel^eg  anteurt  de  ce  tempft-là  «ffectoient  les  andthètes, 
et  cet  sortes  de  pensées  qu'on  appelle  concêiti.  Cela  a  suit!  immé- 
diatement Malherbe.  (Jfùtê  de  la  Fontaine,) 

3.  Clfmène^  rers  38o-38a. 

4*  Vers  de  Malherbe.  (Noté  de  la  Fontaine,)  Ce  rers  se  trouve 
en  effet,  mais  sous  une  forme  un  peu  différente,  dans  la  pièce 
intitulée  Bdeit  tPun  berger^  au  ballet  de  Madame^  princesse  itEspa» 
gna  (tome  I,  p.  a3s)  : 

Tous  métaux  ieroM  or,  toutes  fleurs  seront  roses. 
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Révérer  les  héros  du  livre  que  voici. 

Recevez  leur  tribut  des  mains  de  Toscanelle  ; 

Ne  vous  étonnez  pas  qu*il  donne  pour  modèle  7  o 

A  des  ultramontains  un  auteur  sans  brillants: 

Tout  peuple  peut  avoir  du  goût  et  du  bon  sens. 

Ils  sont  de  tout  pays,  du  fond  de  rAmérique*; 

Qu'on  y  mène  un  rhéteur  habile  et  bon  critique» 

Il  fera  des  savants.  Hélas  1  qui  sait  encor  7  5 

Si  la  science  à  lliomme  est  un  si  grand  trésor*? 

Je  chéris  TArioste  et  j^estime  le  Tasse  ; 

Plein  de  Machiavel,  entêté  de  Boccaoe, 

J*en  parle  $i  souvent  qu*on  en  est  étourdi; 

Ten  lis  qui  sont  du  Nord,  et  qui  sont  du  Midi.  80 

Non  qu'il  ne  faille  un  choix  dans  leurs  plus  beaux  ouvra* 

Quand  notre  siècle  auroit  ses  savants  et  ses  sages,  [ges  : 

En  trouverai-je  un  seul  approchant  de  Platon*? 

La  Grèce  en  fourmiiloit  dans  son  moindre  canton. 

La  France  a  la  satire  et  le  double  théâtre*;  8  5 

Des  bergères  d'Urfé*  chacun  est  idolâtre  ; 

On  nous  promet  Thistoire*,  et  c^est  un  haut  projet. 

J*attends  beaucoup  de  Fart,  beaucoup  plus  du  sujet  : 


I.    lit  sont  tous  d'un  pays  da  fond  de  l'Amëriqfue. 

{CEupres  posthumes;  faute  ëVidente.) 

9.  Rapprochez  le  Pohne  du  Quinquina^  chant  i,yen  118  et  note  3. 

3.  Platon  est  précisément  Tauteur  cpie  Perrault  déprécie  le 
plus  dans  son  poème  sur  le  Siècle  de  Louis  le  Grand  :  rojez  notre 
tome  VIII,  p.  340,  note  5. 

4.  «  Je  crou,  dit  Walckenaer,  que  la  Fontaine  entend  par  là  le 
théâtre  ordinaire  où  Ton  jouait  la  comédie  et  la  tragédie,  et  le 
théâtre  de  TOpéra.  »  U  entend  simplement,  crojons-nous,  b 
comédie  et  la  tragédie. 

5.  L'auteur  de  PAstrie  .*  ci-dessus,  p.  ss. 

6.  L'histoire  du  règne  de  Louis  XIV,  commencée  par  Pellisson, 
et  confiée  depuis  1677  à  Racine  et  à  Boileau. 
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Il  est  riche,  il  est  vaste,  il  est  plein  de  noblesse; 
Il  me  ferait  trembler  pour  Rome  et  pour  la  Grèce.     90 
Quant  aux  autres  talents,  Tode,  qui  baisse  un  peu, 
Veut  de  la  patience*;  et  nos  gens  ont  du  feu. 
Malherbe  avec  Racan,  parmi  les  chœurs  des  anges, 
Là-haut  de  TÉtemel  célébrant  les  louanges. 
Ont  emporté  leur  lyre;  et  j*espére  qu*un  jour  95 

Tentendrai  leur  concert  au  céleste  séjour. 
Digne  et  savant  prélat,  vos  soins  et  vos  lumières 
Me  feront  renoncer  à  mes  erreurs  premières  : 
0>mme  vous  je  dirai  Tauteur  de  Tunivers  ; 
Cependant  agréez  mon  rhéteur  et  mes  vers.  1 00 

I.  Voyez  la  comédie  de  Cljrmèiu,  rers  348-35a  et  36o-36i. 
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A  M.  DE  VENDÔME. 

Cette  ëpttre  a  pam  pour  là  première  fois  dam  le  Noupeam  Choix 
de  DuTal  de  Tours  (171 5),  tome  II,  p.  la,  et  a  é\À  rëimprimëe 
dans  les  OEupres  diverses  de  1799,  tome  I,  p.  146. 

Voyez  VButoire  iê  la  Fontame  par  Walckenaer,  tome  II,  p.  a3$- 
a38;  notre  tome  I,  p.  olzzx-clxxxi  ;  et,  fur  les  relatioiu  de  notre 
poète  arec  Vendôme,  le  BuUeiin  de  la  SodéU  archéologique  da  Fîbn* 
éémmê^  annëe  i863,  p.  117. 

Prince',  qui  faites  les  délices. 

Et  de  l^armée  et  de  la  coar, 

Du  vieux  soldat  et  des  milices, 
Et  de  toute  la  gent  qu*assemble  le  tambour. 

Le  bruit  de  TOtre  maladie  S 

A  fidt  trembler  pour  votre  vie  ; 
II  n'est  pèlerinage  où  nous  n*ayons  songé. 

Que  si  personne  n*a  bougé, 

C'est  que  le  monarque  lui-même 

Rassura  d'abord  les  esprits  ;  1 0 

Et  ce  qu'il  dit  vint  à  Paris 

Avec  une  vitesse  extrême'. 

Sans  cela  tout  étoit  perdu  : 

Le  poète  avoit  l'air  d'un  rendu'. 

Comment!  d'un  rendu?  D'un  ermite,  iS 

D'un  Santoron,  d'un  Santena^; 

I.  Louis-Joieph,  duc  de  Vendôme  :  tome  VI,  p.  i47  et  note  i. 
a.  Ce  fnt  en  effet  le  Roi  qui  annonça  à  la  cour  la  nourellede 
la  guërÎBon  de  M.  de  Vendôme. 
3.  Gi-desiut,  p.  106  et  note  i. 
4*  Courtisant  qui  te  sont  retirés.  (JVtff#  d»  Recueil  àt  171$  ef 


■=^ 
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D*un  déterré,  bref,  d'un  qai  n*a 
Vu  de  longtemps  plat  ni  marmite*. 
Il  sembloit,  à  me  voir,  que  je  fosse  aux  abois; 

Fieubet*,  auprès  de  Gros-Bois,  90 


dêi  OBuTiei  direnes.)  —  a  On  a  dit«  était  Walekenaer  &  Teadroit 
où  novi  reBToyoni  dans  la  notice,  que  Santoron  et  Santena 
étaient  deux  offieiert  fpï  t'étaient  retiréa  à  la  Trappe.  Nous  igno- 
rons si  cela  est  euct  pour  le  premier;  mais  cpiant  au  comte  de 
Santena,  il  était  originaire  du  Piémont,  fils  du  marquis  de  Tana, 
gouremenr  de  Turin,  et  il  arait  un  régiment  au  senriee  de 
Fk«nee.  Après  avoir  mené  une  Tie  de  débauche,  il  se  eouTertit 
et  se  retin  k  TOratoire,  où  se  trourait  déjà  le  comte  de  Char- 
mel,  son  ami.  Il  7  fit  bâtir  une  très  petite  maison,  et  apprit 
Tétot  de  menuisier.  Une  Tiiite  qu'il  fit  à  la  Trappe  lui  inspira  le 
désir  d'entrer  dans  un  couTcnt  et  d'en  suivre  les  austères  prati- 
ques, n  parait  qu'il  j  entra  d^abord  comme  norioe  en  1691*;  mais 
Û  ne  fut  reçu  trappiste  que  le  14  juillet  1699.  Il  se  fit  remarquer 
par  Tezeès  de  son  sèle  pour  les  plus  dures  pénitences.  On 
le  fidsait  Toir  à  tons  ceux  qui  allaient  visiter  le  couvent  de 
la  Trappe.  Il  portait  dans  cette  retraite  le  nom  de  frère  Pa- 
lémon.  Le  roi  d'Angleterre,  les  maréchaux  de  Bellefonds  et 
d'Humières,  le  cardinal  de  Bouillon,  eurent  la  curiosité  de  s'en* 
tretenir  avec  lui.  U  mourut  le  9  novembre  1694.  a  —  Pour 
Santoron,  Walekenaer  ne  pouvait  trouver  aucun  renseigne- 
ment historique,  par  la  bonne  raison  qu'il  n'a  jamais  existé. 
Comme  le  remarque  M.  Martf- La  veaux  «  la  Fontaine  s'est 
tout  simplement  rappelé  son  Rabelais  :  e  Chatemites,  sanc- 
toronSfCagotx,  hennîtes  a  (tome  II,  p.  496),  et  (tome  III,  p.  249)  : 
ff  Moines,  hermites,  hjpoerites,  ehatemites,  sanetorons  ».  Le  mot 
ëtmetaron  est  dans  Cotgrave  :  e  an  hjrpocrite,  or  an  counterfeiter 
of  saints  ».  Étjmologie  :  sanetorum^  soit  que  l'on  sous-entende 
mmu  ê  sanetomm  JUMiero,  soit  que  l'on  pense  aux  prières  marmottées 
par  les  dévots,  et  où  revient  souvent  le  mot  iomeionÊm. 

I.  Tome  V,  p.  170  et  note  i. 

»•  Gaspard  de  Fieubet,  conseiller  au  Parlement,  chancelier  de 
la  Reine  et  conseiller  d'État  ordinaire  du  Roi,  né  en  1696,  mort 
•n  1694,  se  retira,  après  la  mort  de  sa  femme,  aux  Camaldules  de 
Gros>Bois  en  août  1691  (Dangeau,  tome  III,  p.  38i)  ;  mais  il  eut 

«  Voyes  le  Immat  de  Dtagtra,  tooie  III,  p.  369  ;  et  la  lettre  de  Boileea 
MT  b  retraite  de  Seateaa  à  b  Trappe  (Aferrarf  d'août  1691,  p.  aaa-aM). 
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Tient  contenance  moins  contrite*. 
Non  qa*il  se  soit  da  tout  privé 
Des  commodités  de  la  rie; 
Même  on  dit  qu*il  s*est  réserré 
Sa  cuisine  et  son  écurie,  s  5 

Des  gens  pour  le  serrir,  le  nécessaire  enfin; 
Un  peu  d*agréable;  et  lui  fin'. 
Cet  exemple  est  fort  bon  à  suivre  ; 
J'en  sais  un  meilleur:  c'est  de  rivre. 
Gur  est-ce  vivre,  à  votre  avis,  3o 

Que  de  fuir  toutes  compagnies, 
Plaisants  t^as,  menus  devis. 
Bon  vin,  chansonnettes  jolies. 
En  un  mot,  n'avoir  goût  à  rien*  ? 
Dites  que  non,  vous  direz  bien.  35 

Je  veux  de  plus  qu'on  se  comporte 
Sans  faire  mal  à  son  prochain; 
Qu'on  quitte  aussi  tout  mauvais  train  : 
Je  ne  l'entends  que  de  la  sorte. 

Tant  que  Votre  Altesse,  Seigneur,  40 

Et  celle  encor  du  grand  prieur. 

Aurez  une  santé  parfaite. 

Je  renonce  à  toute  retraite. 

Mais,  dés  qu'il  vous  arrivera 

Le  moindre  mal,  on  me  verra  45 

Vite  à  Saint-Germain  de  la  Truite*, 

•oin,  en  t'enfermant,  de  consenrer,  comme  le  dit  la  Fontaine,  » 
cubine  et  gon  écurie,  pour  tempérer  tes  regieu. 

I.  V Oraison^  Tert  35 1. 

a.  Lui  pas  sot. 

3.  Comparez  ci-dessus,  p.  187.  Notre  poète  n'avait  paspenîft^ 
dans  ses  bonnes  résolutions. 

4'  Prieuré  de  l*abbé  de  Chaulieu,  construit  sur  une  fontaine  s 
laquelle  il  deyait  son  nom,  à  Ëzy.  C'était  une  dépendance  du  cbâ- 
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Frère  servant  d*un  autre  ermite, 
Qui  sera  Tabbé  de  Chaulieu*  : 
Sur  ce,  je  vous  commande*  à  Dieu. 

teau  d'Anet,  de  ce  château  qui  a  héberge  tant  de  poètes  de- 
puis Poutus  de  Tyard  jusqu'à  Voltaire  (royez  notre  tome  VI, 
p.  i66  et  note  3). 

I.  Guillaume  Anfryt  de  Chaulieu,  ne  en  xôSg  à  Fontenay 
dans  le  Vexin  normand,  mort  au  Temple,  le  17  juin  1720,  fayori 
et  intendant  du  duc  de  Venddme  :  rojez  Saint-Simon,  tomes  I, 
p.  i6a,  II,  p.  198,  XVn,  p.  87. 

9.  Recommande.  ^-  c  ....  Le  gentilhomme,  voyant  que  c*es- 
toient  femmes,  ne  put  pis  faire  que  de  les  commander  à  tous  les 
diables.  »  (VHeptaméron^  p.  i34*)  * 


J.  DB  La  FoiTAun.  IX  i4 
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AUTRE  ÉPITRE 

À   M.    DE  TENDÔMB. 

Cette  féconde  ëpître  à  Vendôme  a  été  publiée  dans  le  Noweam 
Chois  de  Durai  de  Tours  (171 5),  tome  II,  p.  i3,  et  réimprimée 
dans  les  Œuvres  diverses  de  17399  tome  I,  p.  14B. 

Voyez  V Histoire  de  la  Fonîmne  par  Walckenaer,  tome  H,  p.  %^ 
a4o  ;  et  notre  tome  I,  p.  cucxxi-glxzzii. 

Quand  on  croyoit  la  campagne  achevée. 
Et  toute  chose  au  printemps  réservée. 
Arrive  un  fait  sous  lés  ordres  d*un  roi 
Né  pour  donner  au  monde  entier  la  loi; 
Sage  et  puissant,  grand  sur  mer  et  sur  terre,        5 
Voulant  la  paix,  quoiqu^il  fasse  la  guerre 
Avec  succès  depuis  plus  de  trente  ans  ; 
Très  bien  servi  par  tous  ses  combattants; 
Craint  au  dehors,  au  dedans  chacun  Taime, 
Tout  se  soumet  à  son  pouvoir  suprême.  1 0 

Or  je  croyois  devoir  m'étendre  sur  ceci  ; 

Car  vous  Taimez  comme  il  vous  aime  aussi. 
Il  vous  récrit  (c'est  beaucoup  que  d'écrire. 
Pour  un  roi  tel  qu'est  le  Roi  notre  sirel) 
Avec  des  mots  d'estime  et  d'amitié  ;  >  5 

Et  je  n'en  dis  encor  que  la  moitié. 

Venons  au  fait^  En  Piémont  notre  armée, 
Sous  Catinat  à  vaincre  accoutumée, 

X.  Ci-dessus,  vers  3. 
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Complètement  a  battu  l'ennemi. 

Et  la  Victoire  a  pris  notre  parti^  ;         •  ao 

De  Catinat^  je  dirai  quelque  chose. 

Sur  lui  le  Prince  a  bon  droit  se  repose  : 

Ce  général  n*a  guère  son  pareil; 

Bon  pour  la  main,  et  bon  pour  le  conseil'. 

De  vous,  Seigneur,  on  en  peut  autant  dire;         a 5 

Et  quelque  jour  je  veux  encor  récrire. 

C'est  mon  dessein.  Sur  ce,  je  finirai, 

Vous  assurant  que  j^  suis  et  serai 

De  Votre  Altesse  humble  servant  et  poète ^, 

Qui  tous  honneurs  et  tous  biens  vous  souhaite  :  3o 

Ce  mot  de  biens,  ce  n'est  pas  un  trésor, 

Car  chacun  sait  que  vous  méprisez  l'or. 

J'en  fais  grand  cas;  aussi  fait  sire  Pierre, 

Et  sire  Paul,  enfin  toute  la  terre  ; 

Toute  la  terre  a  peut-être  raison.  3  5 

Si  je  savois  quelque  bonne  oraison* 

Pour  en  avoir,  tant  que*  la  paix  se  fasse. 

Je  la  dirois  de  la  meilleure  grâce 

Que  j'en  dis  onc  :  grande  stérilité 

I.  Victoire  de  la  Manaille,  4  octobre  lôgS,  dans  laquelle  Câ- 
linât défit  complètement  Tarmëe  du  duc  de  Saroie,  lui  prit  tout 
ton  canon  y  plus  de  cin(]uante  drapeaux,  et  lui  tua  six  ou  sept 
mille  hommes. 

a.  Nicolas  Catinat,  ne  le  i"  septembre  i637,  lieutenant  général 
depuis  i688,  fut  nonuné  maréchal  de  France  en  1693,  et  mourut 
le  a5  février  171a. 

3.  Imitation  de  ce  Ters  du  Tasse  (Jérusalem  délivrée^  chant  I, 
Tcrs  a)  : 

MoUo  egli  opro  col  setmo  et  con  la  hmjm. 

4*  Walckenaer,  qui  n*a  pas  voulu  faire  poète  de  deux  syllabes, 
a  modifié  ainsi  ce  vers  : 

De  Votre  Altesse  humble  et  serrant  poète. 

5.  Tome  IV,  p.  a39  et  note  9. 

6.  Jusqu'à  ce  que,  en  attendant  que  :  tome  VIII,  p.  i3i. 
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Pour  moiy  mon  avis  est  que  tous  les  deux  sont  bons*. 

Un  siècle  fait  comme  le  nôtre 
Veut  de  l'argent,  et  veut  qu*on  le  donne  à  propos  :    1 5 
Tout  est  fin  diamant  aux  mains  d*un  habile  homme , 
Tout  devient  happelourde*  entre  les  mains  des  sots; 
Bref,  avec  de  Tesprit  on  va  jusques  à  Rome'. 

Si  sans  de  t esprit  étoit  bon, 

Voici  Tunique  occasion  ao  , 

Où  je  pourrois  lui  trouver  place  : 
Sans  de  V esprit^  dirois-je,  on  ne  peut  faire  un  pas. 

Mais  par  malheur,  quoi  que  Ton  fasse, 

Sans  de  V esprit  ne  se  dit  pas. 
Uidiome  gascon  souffiriroit  cette  phrase;  a 5 

Sans  esprit  parolt  foible  aux  gens  du  Dauphiné  ; 

Sans  de  Vesprit  a  plus  d'emphase, 

Mais  tout  Paris  Ta  condamné. 
Cependant  tout  Paris  n'est  pas  toute  la  France  ; 
Votre  province  veut  peut-être  une  éloquence  5o 

Où  Ton  s'exprime  en  appuyant. 
L'auteur  en  vos  cantons  peut  soutenir  la  chose. 
Et  prés  des  tribunaux  que  la  Garonne  arrose 

Se  sauver  par  ce  faux-fuyant. 
Je  ne  me  donne  point  ici  pour  un  oracle  ;  35 

I .  Comparez  le  Magnifique^  vers  6- 1 1 . 

a.  Bappelourdej  pierre  fausse,  ayant  l'apparence  d'une  pieire  | 

précieuse.  Au  figuré,  ce  mot  s'appliquait  k  tout  ce  qui  n'a  qu'on 
faux  éclat  et  point  de  râleur.  —  «  ....  Fais  seulement  bonne 
trongne,  car  tu  es  une  assez  belle  happelourde,  et  capable  d'en 
tromper  une  bien  afTetëe.  »  (Du  Fàil,  tome  II,  p.  x43*)  a  Vous 
roulez  faire  passer  entre  ros  mains  les  happelourdes  pour  dia- 
mants, s  (Balzac,  livre  VII,  lettre  xv.)  a  Mme  Galland  n* étoit 
qu'une  happelourde.  »  (TAixKMAirr  des  Beaux,  tome  Y,  p.  4^^*)  î 

C'est-à-dire  une  personne  d'un  aspect  agréable,  mais  dëpourrue 
d'intelligence  et  de  saroir-rirre.  i 

3.  Tome  III,  p.  89.  I 
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Et,  sans  chercher  si  loiiii  Grenoble  en  possède  un  : 

Il  sait  notre  langue  à  miracle  ; 
Son  esprit  est  en  tout  au-dessus  du  commun. 
C*est  votre  cardinal*  que  j^entends  ;  ses  lumières 
Dédaignent,  il  est  vrai,  de  semblables  matières*,       40 
Je  ne  tous  tiens  pas  gens  à  lui  lire  ceci. 
Sans  de  F  esprit  je  crois  que  Ton  le  pourroit  faire  : 
Ballades  et  rondeaux,  ce  n'est  point  son  affaire  ; 
A  regard  du  salut,  unique  nécessaire'. 

Il  n'est  point  de  difficulté  4  5 

Qui  ne  doive  occuper,  en  pareille  occurrence. 

Non  seulement  Son  Éminence, 

Mais  même  encor  Sa  Sainteté. 

I.  Etienne  le  Camns,  homme  de  beaucoup  d'esprit,  arec  lequel 
la  Fontaine  arait  éié  fort  lié  ;  ne  en  i63a,  d'abord  aumAnier  du 
Roi,  ëréque  de  Grenoble  en  1671,  cardinal  en  1686,  mort  le 
1%  septembre  1706.  Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  tome  V, 
p.  340. 

a.  Walckenaer  rappelle  ici  avec  à  propos  ce  que  Boileau  nous 
apprend  dans  une  de  ses  lettres  à  Brossette  (lettre  cii),  que  long^ 
temps  après  (en  1701)  une  question  analogue,  non  pas  identique 
toutefois,  était  encore  indécise.  Il  dit,  en  parlant  de  l'Académie 
de  Lyon  :  «  Je  rois  bien  qu'il  s'agit  dans  tos  conférences  d'autre 
chose  que  de  savoir  s'il  faut  dire  :  //  a  exirinwment  d'esprit^  ou  // 
a  êxtrétmement  de  Fesprit,  a  Au  sujet  de  cette  locution,  l'abbé 
Tallemant,  un  des  principaux  coopérateurs  du  Dictionnaire  de 
l'Académie,  écrit  dans  ses  Remarquée  et  décuions  de  VjicadimU^ 
1698  :  «  Il  est  certain  qu'on  dit  //  a  extrémememt  tP esprit^  et  non 
pas  il  a  extrêmement  de  Pesprit.  L'Académie  néanmoins  se  trouve 
partagée.  L'usage  et  l'oreille  feront  toujours  douter  de  beaucoup 
de  façons  de  parler,  a  Voyez  le  Droite  de  la  grammaire  françoite  de 
Réguler  Desmarais,  Paris,  1706,  in«xa,  p.  i43  :  c  De  la  nécessité 
de  l'artide  a. 

3.  Porro  unum  est  neeessarium,  (Saint  Luc,  chapitre  x,  verset  4a.) 
—  c  C'est  là  (dans  la  virginité)  qu'on  ne  vaque  qu'à  l'unique  né- 
cessaire. »  (Bossinrr,  Sermon  pour  une  profession,  in.) 
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A  SA  FEMME 


A  MADAME  DE  LA  FONTAINE. 

RBLATIOH   D*UH  YOTAGB    DB    PARIS  Bit  LIMOUSIN. 

LETTRE  V. 

Vous*  n*avez  jamais  voulu  lire  d'autres  voyages  que 
ceux  des  chevaliers  de  la  Table  Ronde  ;  mais  le  nôtre 
mérite  bien  que  vous  le  lisiez.  Il  s  y  rencontrera  pourtant 
des  matières  peu  convenables  à  votre  goût  :  c'est  à  moi 
de  les  assaisonner,  si  je  puis,  en  telle  sorte  qu'elles  vous 
plaisent  ;  et  c'est  à  vous  de  louer  en  cela  mon  intention, 
quand  elle  ne  seroit  pas  suivie  du  succès.  Il  pourra  même 
arriver,  si  vous  goûtez  ce  récit,  que  vous  en  goûterez 
après  de  plus  sérieux.  Vous  ne  jouez,  ni  ne  travaillez, 
ni  ne  vous  souciez  du  ménage  ,*  et,  hors  le  temps  que 
vos  bonnes  amies  vous  donnent  par  charité,  il  n'y  a  que 

I.  Cette  lettre  et  les  trois  suirantes  ont  para  pour  la  première 
fois  dans  les  Œuvres  diverses  de  1729,  tome  II,  p.  a6-56.  —  Lises 
sur  ce  Toyage  force  en  Limousin  VlRstoire  de  la  Fontaine  par 
Walckenaer,  tome  I,  p.  11 6- 187;  et  notre  tome  I,  p.  xzxte- 
XLvn,  et  p.  Lxxrr-LxxTi. 

9.  Marie  Hëricart,  fille  de  Louis  Héricart,  lieutenant  criminel 
à  la  Ferté-Milon,  et  d'Agnès  Petit,  épousa  la  Fontaine  au  mois 
de  norembre  1647;  leur  contrat  du  moins  est  daté  du  10  no- 
vembre de  cette  année.  Voyes  sur  ce  mariage  notre  tome  I, 
p.  XXX  et  suivantes. 


lao  LETTRES. 

les  romans  qui  vous  divertissent.  C^est  un  fonds  bientôt 
épuisé.  Vous  avez  lu  tant  de  fois  les  vieux  que  vous  les 
savez;  il  s'en  fait  peu  de  nouveauxi  et,  parmi  ce  peu, 
tous  ne  sont  pas  bons  :  ainsi  vous  demeurez  souvent 
à  sec.  Considérez,  je  vous  prie,  Futilité  que  ce  vous 
seroit  si,  en  badinant,  je  vous  avois  accoutumée  à  This- 
toire,  soit  des  lieux,  soit  des  personnes  :  vous  auriez 
de  quoi  vous  désennuyer  toute  votre  vie,  pourvu  que 
ce  soit  sans  intention  de  rien  retenir,  moins  encore  de 
rien  citer.  Ce  n'est  pas  une  bonne  qualité  pour  une 
femme  d'être  savante;  et  c'en  est  une  très  mauvaise 
d'affecter  de  paroître  telle^. 

Nous  partîmes  donc  de  Paris  le  a3  du  courant,  après 
que  M.  Jannart  eut  reçu  les  condoléances  de  quantité 
de  personnes  de  condition  et  de  ses  amis*.  M.  le  lieu- 
tenant criminel  en  usa  généreusement,  libéralement, 
royalement  :  il  ouvrit  sa  bourse,  et  nous  dit  que  nous 
n'avions  qu'à  puiser.  Le  reste  du  voisinage  fit  des  mer- 
veilles. Quand  il  eût  été  question  de  transférer  le  quai 
des  Orfèvres,  la  cour  du  Palais,  et  le  Palais  même,  à 
Limoges,  la  chose  ne  se  seroit  pas  autrement  passée. 
Enfin  ce  n'fetoit  chez  nous  que  processions  de  gens 
abattus  et  tombés  des  nues.  AlVcc  tout  cela,  je  ne  pieu- 

I .  Compares  HoUftre,  iss  Femmes  savanies^  acte  I,  scène  m  : 

Je  content  qu'une  femme  ait  des  clartés  de  tout; 
Mais  je  ne  lui  reux  point  la  passion  choquante 
De  se  rendre  savante  afin  d'être  savante,  etc. 

a.  Compris,  enreloppë,  comme  tant  d'autres,  dans  les  persë« 
cutions  dirigées  contre  Foucquet,  Jannart,  son  ami  et  son  sub- 
stitut dans  la  charge  de  procureur  au  Parlement  (ci-dessus, 
p.  4  et  7),  fut  exile  à  Limoges,  où  la  femme  de  Foucquet  avait 
été  aussi  reléguée  (p.  laS).  La  Fontaine  le  suivit  dans  son  exil. 
Jannart  avait  épousé  une  tante  de  Mme  de  la  Fontaine,  qui  s'ap- 
pelait Marie  Héricart  comme  elle,  et  c'était  loi  qui  avait  ùât 
connaître  notre  poète  k  Foucquet. 
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rai  point;  ce  qui  me  fait  croire  que  j'acquerrai  une 
grande  réputation  de  constance  dans  cette  affaire. 

La  fantaisie  de  voyager  m'étoit  entrée  quelque  temps 
auparavant  dans  Tesprit,  comme  si  j'eusse  eu  des  pres- 
sentiments de  Tordre  du  Roi.  Il  y  avoit  plus  de  quinze 
jours  que  je  ne  parlois  d'autre  chose  que  d'aller  tantôt 
à  Saint-Cloudi  tantôt  à  Charonne,  et  j'étois  honteux 
d'avoir  tant  vécu  sans  rien  voir.  Cela  ne  me  sera  plus 
reproché,  grâces  à  Dieu.  On  nous  a  dit,  entre  autres 
merveilles,  que  beaucoup  de  Limousines  de  la  première 
bourgeoisie  portent  des  chaperons*  de  drap  rose-sèche 
sur  des  cales'  de  velours  noir.  Si  je  trouve  quelqu'un  de 
ces  chaperons  qui  couvre  une  jolie  tète,  je  pourrai  m'y 
amuser  en  passant,  et  par  curiosité  seulement. 

I.  Voyez  ci-dessouf,  p.  aaS,  ce  mot  pris  au  figuré. 

9.  Proprement,  petit  béguin,  ou  coiffe  portée  sous  le  chape- 
ron. Voici  la  définition  qui  est  donnée  du  mot  co/e  dans  la  pre- 
mière édition  du  Dictionnaire  de  P Académie  française  (1694)  '  *  ^ 
signifie  ime  espèce  de  bonnet  et  de  coiffure  de  tête  pour  les 
femmes  de  fort  basse  condition  ;  il  reut  dire  aussi  les  femmes 
mêmes  qui  portent  cette  sorte  de  bonnet.  //  n^y  avait  que  des  cales^ 
toutes  les  cales  étaient  là.  w  —  Comparez  Brantôme,  tome  VIII, 
p.  187  :  «  En  sa  teste  auoit  ung  gros  bonnet  blanc,  que  Ton 
appelle  une  cale,  et  nous  autres  appelons  calotte,  ou  bonnette 
blanche  de  laine  nouée  ou  bridëe  par  dessoubs  le  menton,  s  On 
dit  aussi  calipette;  et  même,  au  ûguré^  faire  les  ealipettes^  des  cali» 
pettes^  courir  comme  une  fille  des  champs,  comme  une  fille  des 
mes.  —  Chez  Scarron,  Rondeau  à  Mme  Radigue  .* 

Un  matin  ma  serrante  à  cale.... 
Fit  entrer  dans  ma  chambre  sale 
Votre  laquais  rert,  jaune,  ou  gris  ; 

chez  Tallemant  des  Réaux,  tome  III,  p.  349  :  «  Gombaud,  qui  le 
piquoit  de  n'aimer  qu'en  bon  lieu,  cajoloit  une  petite  cale  cras- 
seuse 9  ;  dans  le  Procez  des  Prétieuses,  comédie  en  rers  burlesques, 
par  Somabe,  imprimée  en  1660,  p«  4^  (scène  xii)  : 

U  Tint  à  la  susdite  porte 

Une  cale  ou  laquais,  n'importe, 

Qui  nous  ouTrit  cirilement. 
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Quoi  qu*il  en  soit,  j*ai  tout  k  (ait  bonne  opinion  de 
notre  voyage  :  nous  avons  déjà  fait  trois  lieues  sans 
aucun  mauvais  accident,  sinon  que  l*épée  de  M.  Jannart 
s^est  rompue  ;  mais,  comme  nous  sommes  gens  à  pro- 
fiter de  tous  nos  malheursi  nous  avons  trouvé  qu^aussi 
bien  elle  étoit  trop  longue,  et  Tembarrassoit.  Présen- 
tement nous  sommes  à  Clamart,  au-dessous  de  cette 
fameuse  montagne  où  est  situé  Meudon*;  là  nous  devons 
nous  rafraîchir*  deux  ou  trois  jours.  En  vérité,  c'est  un 
plaisir  que  de  voyager;  on  rencontre  toujours  quelque 
chose  de  remarquable*.  Vous  ne  sauriez  croire  combien 
est  excellent  le  beurre  que  nous  mangeons  ;  je  me  suis 
souhaité  vingt  fois  de  pareilles  vaches,  un  pareil  her- 
bage, des  eaux  pareilles,  et  ce  qui  s'ensuit,  hormis  la 
batteuse*,  qui  est  un  peu  vieille. 

Le  jardin  de  Madame  C....^  mérite  aussi  d'avoir 
place  dans  cette  histoire  ;  il  a  beaucoup  d'endroits  fort 
champêtres,  et  c'est  ce  que  j'aime  sur  toutes  choses.  Ou 
vous  l'avez  vu,  ou  vous  ne  l'avez  pas  vu  ;  si  vous  l'avez 
vu,  souvenez-vous  de  ces  deux  terrasses  que  le  parterre 
a  en  face  et  à  la  main  gauche,  et  des  rangs  de  chênes 
et  de  châtaigniers  qui  les  bordent  :  je  me  trompe  bien 
si  cela  n'est  beau.  Souvenez-vous  aussi  de  ce  bois  qui 

I .  «  Le  château  de  Meudon  est  sur  une  ëminence  extraordi- 
naire. »  (Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris^  tome  III, 
p.  537.)  —  Situé  dans  un  vallon  fort  verdoyant,  «  à  deux  petites 
lieues  de  Paris,  vers  le  couchant  d'hiver  [ibidem^  tome  II,  p.  349)« 
le  territoire  de  Clamart  s*ëtend  beaucoup  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne, le  long  des  murs  du  parc  de  Meudon  »  :  d'où  les  ter- 
rasses et  les  marches  que  va  signaler  la  Fontaine. 

a.  Nous  reposer,  nous  refaire  :  tome  IV,  p.  443  et  note  4* 

S.  Rapprochez  le  commencement  de  la  fable  ix  du  livre  VIII. 

4*  De  beurre. 

5.  Dans  Tédition  de  1729,  on  lit  ici  et  plus  bas  :  M.  C;  mais 
dans  la  lettre  suivante,  du  3o  août,  il  7  a  Madame^  en  toutes 
lettres. 
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paroît  en  renfoncement,  avec  la  noirceur  d*une  forêt 
âgée  de  dix  siècles*  :  les  arbres  n'en  sont  pas  si  vieux, 
à  la  vérité;  mais  toujours  peuvent-ils  passer  pour  les 
plus  anciens  du  village,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en 
ait  de  plus  vénérables  sur  la  terre.  Les  deux  allées  qui 
sont  à  droite  et  à  gauche  me  plaisent  encore  :  elles  ont 
cela  de  particulier  que  ce  qui  les  borne  est  ce  qui  les 
fait  paroître  plus  belles.  Celle  de  la  droite  a  tout  à  fait 
la  mine  d'un  jeu  de  paume  ;  elle  est  à  présent  bordée 
d'un  amphithéâtre  de  gazons,  et  a  le  fond  relevé  de 
huit  ou  dix  marches  :  il  y  a  de  l'apparence  que  c'est 
l'endroit  où  les  divinités  du  lieu  reçoivent  l'hommage 
qui  leur  est  dû. 

Si  le  dieu  Pan,  ou  le  Faune, 
Prince  des  bois,  ce  dît-on, 
Se  fait  jamais  faire  un  trône, 
C'en  sera  là  le  patron'. 

Deux  châtaigniers,  dont  l'ombrage 
Est  majestueux  et  frais. 
Le  couvrent  de  leur  feuillage, 
Ainsi  que  d'un  riche  dais. 

Je  ne  vois  rien  qui  l'égale, 
Ni  qui  me  charme  à  mon  gré 
Comme  un  gazon  qui  s'étale 
Le  long  de  chaque  degré. 

J'aime  cent  fois  mieux  cette  herbe 
Que  les  précieux  tapis 
Sur  qui  l'Orient  superbe 
Voit  ses  empereurs  assis. 

Beautés  simples  et  divines, 

I.  Voilà  en  eflPet  ce  qu*on  appelait  autrefois  un  <  jardin  ». 
Compares  Psyché^  tome  VIII,  p.  194* 
a.  Le  modèle  :  ci-dessus,  p.  169. 
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Vous  contentiez  nos  aïeux, 
Avant  qu'on  tirât  des  mines  ^ 
Ce  qui  nous  frappe  les  yeux. 

De  quoi  sert  tant  de  dépense? 
Les  grands  ont  beau  s'en  vanter  : 
Vive  la  magnificence' 
Qui  ne  coûte  qu'à  planter  I 

Nonobstant  ces  moralités,  j*ai  conseillé  à  Madame  C.  • . . 
de  faire  bâtir  une  maison  proportionnée  en  quelque 
manière  à  la  beauté  de  son  jardin,  et  de  se  ruiner  pour 
cela.  Nous  partirons  de  chez  elle  demain  a6,  et  nous 
irons  prendre  au  Bourg-la-Reine  la  commodité'  du  car- 
rosse* de  Poitiers,  qui  y  passe  tous  les  dimanches.  Lh 
se  doit  trouver  un  valet  de  pied  du  Roi*,  qui  a  ordre 
de  nous  accompagner  jusques  à  Limoges.  Je  vous  écri- 
rai ce  qui  nous  arrivera  en  chemin,  et  ce  qui  me  sem- 
blera digne  d*être  observé.  Cependant  faites  bien  mes 
recommandations  à  notre  marmot*,  et  dites-lui  que 
peut-être  j'amènerai  de  ce  pays-là  quelque  beau  petit 

X.  D*or,  de  diamants,  de  rubis,  etc. 

a.  Tome  V,  p.  ij2, 

3.  Comparez  Bossnet,  Lettres^  x.xxTin  :  c  Je  tous  enverrai  par 
la  première  commoditë  un  ouTrage  >  ;  et  Regoard,  Vojagi  de 
Flmdre  (tome  I  des  Œuvres,  i8aa,  p.  3a)  :  c  A  toutes  les  demi* 
heures  il  part  de  ces  commoditës  qui  vont,  etc.  >  Même  expres- 
sion chez  Malherbe  (tome  IV,  p.  i88),  en  parlant  d'un  eounier  : 
a  J'ai  certes  été  quelques  jours  sans  vous  écrire,  Madame;  maii 
rhonune  par  qui  j'avois  accoutumé  de  vous  faire  tenir  mes  lettres 
n'étant  pas  en  vos  quartiers,  tous  jugez  bien  que  sans  nous 
exposer  aux  inconvénients  qui  en  semblables  occasions  n'arrivent 
que  trop  souvent,  je  ne  pouvois  tenter  une  antre  commodité.  • 

4*  c  Le  carrosse  de  voiture  »,  comme  on  disait. 

5.  Lisez  :  un  exempt. 

6.  Son  fils,  Charles  de  k  Fontaine,  qui  avait  alors  dix  ans, 
étant  né  le  3o  octobre  i653.  Il  se  maria  en  1706  k  Jeanne-Fran- 
çoise du  Tremblay,  et  mourut  en  1713  :  voyez  ci-dessni, 
p.  is6  et  note  B* 
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chaperon*  pour  le  faire  jouer  et  pour  lui  tenir  com- 
pagnie. 

A  Clamart,  ce  a5*  août  i663. 

I.  Une  belle  petite  serrante,  ou  demoiselle  de  compagnie. 
On  disait  de  même,  d'une  fille,  d'une  grisette,  une  gentille  cale, 
une  belle  coiffe,  une  jolie  bonnette  ou  cornette,  un  joli  baro- 
let,  etc.  Rapprochez  ci-dessus,  p.  87,  note  6,  p.  asi,  note  a, 
tome  rV,  p.  479  note  4  ;  et  comparez  Férondê^  Tcrs  68  et  note  5  : 

Féronde  aroit  un  joli  chaperon 
Dans  son  logis,  femme  sienne.... 
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A   LA  ICftifB. 
SUIT!  DU  MÉMI  TOTAGS. 

Les  oocupations  que  nous  eûmes  à  Clamait,  votre 
oncle  et  moi,  furent  différentes.  Il  ne  fit  aucune  chose 
digne  de  mémoire  :  il  s'amusa  à  des  expéditions,  à  des 
procès,  à  d'autres  affaires.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  moi  : 
je  me  promenai,  je  dormis,  je  passai  le  temps  avec  les 
dames  qui  nous  vinrent  voir. 

Le  dimanche  étant  arrivé,  nous  parûmes  de  grand 
matin.  Madame  C...  et  notre  tante*  nous  accompa- 
gnèrent jusqu'au  Bourg-la-Reine.  Nous  y  attendîmes 
près  de  trois  heures;  et,  pour  nous  désennuyer,  ou 
pour  nous  ennuyer  encore  davantage  (je  ne  sais  pas 
bien  lequel  je  dois  dire),  nous  ouïmes  une  messe  parois- 
siale. La  procession,  l'eau  bénite,  le  prône,  rien  n'y 
manquoit.  De  bonne  fortune  pour  nous,  le  curé  étoit 
ignorant,  et  ne  prêcha  point.  Dieu  voulut  enfin  que 
le  carrosse  passât  :  le  valet  de  pied*  y  étoit  ;  point  de 
moines',  mais  en  récompense  trois  femmes,  un  mar- 

I.  Mme  Jannart.  —  a.  Gi-detsui,  p.  934  et  note  5. 

3.  LÎTre  VU,  fable  ix,  rert  4*  —  <  ••••  iunais  homme  n*a  été 
si  trompe  que  je  le  fus  à  cette  Toitare-li.  Je  me  flattois  de  faire 
un  TOjage  fort  agréable,  parce  que  nous  n'arions  dans  notre  caiv 
rosse  ni  femmes  ni  moines,  dont  toutes  les  batelleries  de  la  route 
s'ëtonnèrent  ;  et  en  effet  c'ëtoit  une  chose  sans  exemple.  »  (A 
Monsieur  du  Pré,  tome  I  des  Lettres  mouvelles  de  feu  M,  Bowsatdt^ 
4*  édition,  Paris,  1729,  in-ia,  p.  igS.)  Rapproches  le  f^er^Fert 
de  Gresset,  chant  m,  rers  i  et  suivants  : 

La  même  nef  légère  et  vagabonde. 
Qui  Toituroit  le  saint  oiseau  sur  l'onde. 
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ohand  qui  ne  disoit  mot,  et  un  notaire  qui  ohantoit  tou- 
jours, et  qui  chantoit  très  mal  :  il  reportoit  en  son  pays 
quatre  volumes  de  ohansons*.  Parmi  les  trois  femmes, 
il  y  avoit  une  Poitevine  qui  se  qualifioit  comtesse  ;  elle 
paroissoit  assez  jeune  et  de  taille  raisonnable*,  témoi- 
gnoit  avoir  de  Tesprit,  dëguisoit  son  nom,  et  venoit  de 
plaider  en  séparation  contre  son  mari  :  toutes  qualités 
de  bon  augure,  et  j*y  eusse  trouvé  matière  de  cajolerie*, 
si  la  beauté  s'y  Ait  rencontrée;  mais  sans  elle  rien  ne 
me  touche  ;  c'est  à  mon  avis  le  principal  point  :  je  vous 
défie  de  me  faire  trouver  un  grain  de  sel  dans  une  per- 
sonne i  qui  elle  manque.  Telle  étoit  donc  la  compagnie 
que  nous  avons  eue  jusques  au  Port-de-Pilles*. 

Il  fallut  à  la  fin  que  Toncle  et  la  tante  se  séparas- 
sent; les  derniers  adieux  furent  tendres,  et  l'eussent 
été  beaucoup  davantage  si  le  cocher  nous  eût  donné  le 
loisir  de  les  achever.  Comme  il  vouloit  regagner  le 
temps  qu'il  avoit  perdu,  il  nous  mena  d'abord  avec 
diligence.  On  laisse,  en  sortant  du  Bourg-la-Reine, 
Sceaux  k  la  droite,  et  à  quelques  lieues  de  là  Chilly  à 
la  gauche,  puis  Montléry  du  même  côté*.  Est-ce  Mont- 

Portoit  aussi  deux  njmphes,  trois  dragons, 
Une  nourrice,  un  moine,  deux  Gascons,  etc.  ; 

le  Voyage  de  Bourgogne  du  oheralier  Berlin,  Paris,  1888,  in-ia, 
p.  193  et  99$;  etc. 

I.  Peut-être  les  Chantons  foiasires  et  récréatives  de  Gaultier  Gar- 
guille  ;  ou  les  Chansons  pour  danser  et  à  boire  reeuetUies  de  divers 
auteurs,  Bojer,  Mollier,  Macé,  Rosier,  de  Beaulieu,  Lamarre, 
Gujot,  et  autres  (Paris,  1640  et  années  suirantes,  in-ia). 

a.  Le  Tableau,  Ters  96.  —  S.  Tome  V,  p.  148  et  note  3. 

4.  Petit  hameau  au  passage  de  la  Creuse,  département  de  la 
Vienne,  arrondissement  de  Châtellerault,  canton  de  Dangé. 

5.  Nous  TÎmes  dedans  la  nue, 
La  tour  de  Mont-le-Heris 
Qui,  pour  regarder  Paris, 
Ailongeoit  son  col  de  grue. 
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lëiy  qu*il  faut  dire,  ou  Montlehéiy?  C*est  Mondehéry 
quand  le  vers  est  trop  court»  et  Montléry  quand  il  est 
trop  long*.  Montléry  donc  ou  Montlehéry,  comme  vous 
voudrez,  étoit  jadis  une  forteresse  que  les  Anglois, 
lorsqu'ils  étoient  maîtres  de  la  France,   avoient  fait 
bâtir*  sur  -une  colline  assez  élevée.  Au  pied  de  cette 
colline  est  un  bourg  qui  en  a  gardé  le  nom.  Pour  la 
forteresse,  elle  est  démolie,  non  point  par  les  ans  ;  ce 
qui  en  reste,  qui  est  une  tour  fort  haute,  ne  se  dément' 
point,  bien  qu'on  en  ait  ruiné  un  côté  :  il  y  a  encore  un 
escalier  qui  subsiste,  et  deux  chambres  où   Ton  voit 
des  peintures  angloises,  ce  qui  fait  foi  de  l'antiquité 
et  de  l'origine  du  lieu.  Voilà  ce  que  j'en  ai  appris  de 
votre  oncle,  qui  dit  avoir  entré  dans  les  chambres; 
pour  moi,  je  n'en  ai  rien  vu  :   le  cocher  ne  vouloit 
arrêter  qu'à  Châtres^,   petite   ville  qui  appartient  à 
M.  de  Condé,  l'un  de  nos  grands  maîtres*. 

Et,  pour  y  Toir  tos  beaux  yeux, 
S*éleToit  jusque!  aux  cieux. 
(VonuBX,  Chanson  sur  Vtùr  du  branle  de  Meiz.) 

Comparez  Boileau,  le  Lutrin^  chant  m,  ren  4-10* 

I.  Sur  cette  prosodie  commode,  Toyec  VEssai  de  If.  Ifartf- 

Lareaux  sur  la  langue  de  la  Fontaine^  p.  5i-5i. 

a.  Elle  fut  construite  non  par  les  Anglais,  mais,  en  991,  par  on 

nommé  Thibaud,  de  la  maison  de  Montmorency,  surnommé  File- 

Etoupet  à  cause  de  la  couleur  de  ses  cheTCux. 

3.  Se  démentir^  tomber  en  ruine,  locution  encore  usitée  dans 
plusieurs  provinces  :  ci-après,  p.  14$;  et  la  Bruyère,  tomes  I, 
p.  aSi,  II,  p.  i65.  —  Chez  Ambroise  Paré,  Det  Monstres  tant  ter' 
restres  que  marins,  e/c,  Paris,  1673,  in-8*,  p.  5  :  «  U  fut  ouy  nng 
horrible  tonnerre  auec  ung  esdat  bruyant  tout  ainsy  que  les 
grosses  artilleries,  dont  plusieurs  maisons  se  desmenUrent.  » 

4.  Aujourd'hui  Arpajon.  Les  terres  et  seigneuries  de  Chaires  ou 
Ckastres-^oiu-Monilhérf,  de  la  Bretonniire  et  de  Saint^Germain^ 
toutes  trois  contigués,  furent  unies  et  érigées  en  marquisat  d*Ar- 
pajon  par  lettres  patentes  d'octobre  1710;  en  même  temps  la 
Tille  de  Châtres  prit  le  nom  d'Arpajon. 

5.  Des  eaux  et  forêts. 
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Nous  y  dtnftines.  Après  le  dîner»  nous  vîmes  encore  à 
droite  et  à  gauche  force  châteaux,  je  n'en  dirai  mot,  ce 
seroit  une  œuvre  infinie.  Seulement  nous  passâmes 
auprès  du  Plessis-Pâté\  et  traversâmes  ensuite  la  vallée 
de  Caucatrix',  après  avoir  monté  celle  de  Tréfou';  car, 
sans  avoir  étudié  en  philosophie,  vous  pouvez  vous 
imaginer  qu'il  n'y  a  point  de  vallée  sans  montagne.  Je 
ne  songe  point  à  cette  vallée  de  Tréfou  que  je  ne  fré- 
misse. 

C'est  un  passage  dangereux, 
Un  lieu  pour  les  voleurs  d'embûche  et  de  retraite, 
A  gauche  un  bois,  une  montagne  à  droite, 
Entre  les  deux 
Un  chemin  creux  ^. 
La  montagne  est  toute  pleine 
De  rochers  faits  comme  ceux 
De  notre  petit  domaine. 

Tout  ce  que  nous  étions  d'hommes  dans  le  carrosse, 

I.  La  Fontaine  doit  te  tromper.  Puisqu'il  dîna  à  Châtres  ou 
Arpajon,  il  ayait  déjà  dépassé  le  Plessis-Pâté,  autrement  dit  le 
Plessis-d*Argouges. 

9.  Cocatrix,  ou  Val-Cocatrix,  maison,  fief,  et  seigneurie,  qui 
portait  le  nom  de  la  famille  des  Cocatrix,  ses  anciens  possesseurs. 

3.  Torfou  est  le  yrai  nom  de  ce  lieu,  du  latin  Tortafagus,  Le 
pouillé  parisien  du  xni*  siècle  appelle  cette  cure  ecclesia  de  Torio' 
fago.  Dans  le  cartulaire  de  Philippe  Auguste  sur  les  feudataires 
de  Montlhéry  on  lit  TorfoL  Aujourd'hui  pays  de  labourage,  c'était 
autrefois  une  forêt,  très  fréquentée  par  les  voleurs,  les  gueux,  les 
gens  sans  aveu,  dont  Martin  Franc  fait  mention  lorsqu'il  parle  de 
l'aifluence  aux  fêtes  des  Pays-Bas  ; 

Là  tu  Terras  des  gens  dix  milles, 
Plus  qu'en  la  forest  de  TorfoU^ 
Qui  seruent  par  sales,  par  villes, 
A  ton  dieu  le  prince  des  folz. 

{Bibliothèque  françoise^  Amsterdam,  ijaS,  in-is, 
tome  IX,  p.  117.) 

Voyez  aussi  Tallemant  des  Réaux,  tome  I,  p.  iio,  119. 

4.  Tome  IV,  p.  a48. 
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nous  descendîmes,  afin  de  soulager  les  cheranx.  Tant 
que  le  chemin  dura,  je  ne  parlai  d'autre  chose  que  des 
commodités  de  la  guerre  :  en  effet,  si  elle  produit  des 
voleurs,  elle  les  occupe  ;  ce  qui  est  un  grand  bien  pour 
tout  le  monde,  et  particulièrement  pour  moi,  qui  crains 
naturellement  de  les  rencontrer.  On  dit  que  ce  bois  que 
nous  côtoyiimes  en  fourmille^  :  cela  n'est  pas  bien;  il 
mériteroit  qu'on  le  brûlât. 

République  de  loups,  asile  de  brigands, 
Faut-il  que  tu  sois  dans  le  monde? 
Tu  favorises  les  méchants 
Par  ton  ombre  épaisse  et  profonde. 
Ils  égorgent  celui  que  Thémis,  ou  le  gain, 
Ou  le  désir  de  voir*,  fait  sortir  de  sa  terre  I 
En  combien  de  façons,  hélas  !  le  genre  humain 

Se  fait  à  soi-même  la  guerre  ! 
Puisse  le  feu  du  ciel  désoler  ton  enceinte*  ! 
Jamais  celui  d'amour  ne  s'y  fasse  sentir. 
Ni  ne  s'y  laisse  amortir*  I 

I.  Il  était  derenu  presque  aussi  fameux  que  la  forêt  de  Bondy 
par  les  meurtres  et  les  toIs  que  deux  gardes-chasse  de  Mme  la 
maréchale  de  Bassompierre  y  araieut  commis  quinze  à  vingt  ans 
auparavant,  c  Alors  la  grande  route  approchoit  tout  à  fait  de 
Torfou....  Le  chemin  dans  la  rallée,  avant  que  l'on  aperçût  le 
village,  étoit  aussi  plus  étroit  qu  aujourdliui.  Les  deux  gardes 
avoient  pratique  sous  une  roche  une  espèce  de  cave  qui  leur  ser» 
voit  de  retraite.  Là  ils  avoient  des  habits  de  différents  ordres 
religieux,  et  aussi  des  livrées  les  plus  distinguées  :  par  ce  moyen 
ik  ehangeoient  de  forme  et  de  figure  à  toutes  les  heures  du  jour, 
et,  à  la  faveur  de  ces  déguisements  répétés  plusieurs  fois,  ils  se 
répandoient  le  long  du  grand  chemin,  et  ne  faisoient  point  de 
quartier  à  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Eunt  enfin  dé- 
eonverts  et  arrêtés,  ils  furent  condamnés  à  être  rompus  vifs;  ce 
qni  fut  exécuté,  dit-on,  au  bas  de  la  vallée  ;  au  moins  leurs  corps 
y  furent  exposés  longtemps  sur  la  roue.  »  (La  Bbuf,  Histoire  dm 
diocèse  do  Paris^  >7^7«  io-ia,  tome  XI,  p.  ao-ai.) 

a.  Los  Deus  Pigeons^  vers  lo. 

3.  Tome  II,  p.  3i5  et  note  la. 

4«  Amortir,  éteindre  :  qu*on  n'y  fasse  jamais  l'amoor. 
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Qu'au  lieu  d'Amaryllis,  de  Diane,  et  d'Aminte, 
Oa  ne  trouve  chez  toi  que  vilains  boeherons  S 

Charbonniers  noirs  comme  démons, 

Qui  t'accommodent  de  manière 

Que  tu  sois  à  tous  les  larrons 

Ce  qu'on  appelle  un  cimetière  I 

Notre  première  traite*  s^acheva  plus  tard  que  les 
autres;  il  nous  resta  toutefois  assez  de  jour  pour  remar- 
quer, en  entrant  dans  Étampes,  quelques  monuments 
de  nos  guerres.  Ce  n^est  pas  les  plus  riches  que  j*aie 
vus;  j^y  trouvai  beaucoup  de  gothique  :  aussi  est-ce 
Touvrage  de  Mars,  méchant  maçon  s'il  en  fut  jamais'. 

Il  nous  laisse  ces  monuments 
Pour  marque  de  nos  mouvements. 
Quand  Turenne  assiégea  Tavanne*, 
Turenne  fit  ce  que  la  cour  lui  dit; 

I .  Ancienne  forme  de  bûcherons,  —  «  Et  s'en  Tint  droict  k  la 
Tillê,  en  guise  d'ung  ▼ilain  boscheron,  une  grant  coigniëe  à  son 
col.  >  (Ifor/ÎA,  manutcrit  français  de  la  Bibliothèque  nationale 
coté  7170,  fol.  4i*) 

3.  Comparez  P Oraison^  ren  i5. 

3.  c  ....  M.  de  Turenne,  qui  aToit  déjà  quelque  temps  aupa- 
raTant  (4  mai  i659)  asses  maltraité  les  troupes  de  Messieurs  les 
Princes  dans  le  faubourg  d'Étampes...,  se  résolut  de  les  oppri- 
mer tontes  en  gros  dans  la  ville  même....  Le  comte  de  TaTanues, 
qui  y  oommandoit...,  fit  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  rigou- 
reuses résistances  qui  se  soit  faite  de  nos  jours.  Il  y  eut  beau- 
coup de  sang  répandu  de  part  et  d'autre;  les  chcTaliers  de  la 
Vieurille  et  de  Parabère  y  furent  tués  du  côté  du  Roi....  Les 
attaques  y  furent  fréquentes  et  Tires;  la  défense  n*y  fut  pas 
moindre.  Le  petit  nombre  eût  enfin  cédé  au  plus  fort»  si  M.  de 
Lorraine  ne  fût  arrivé  à  propos,  qui  obligea  M.  de  Turenne  à 
lever  le  siège.  »  (Rxrz,  Mémoires^  tome  IV,  p.  ft48-a5o.)  Voyex 
aussi  les  Mémoirtt  de  la  Rochefoucauld,  tome  II,  p.  87$,  et 
p.  393-397,  ceux  de  Mlle  de  Montpensier,  tome  II,  p.  47-5a, 
ceux  de  Montgiat,  p.  367  ;  etc. 

4*  Jacques  de  Saulx,  comte  de  Tarannes,  petit-fils  du  maré- 
chal de  ce  nom,  mort  en  i683,  è  soizante-trob  ans.  Premier  g  en- 
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Tavaiiiie  non  :  car  il  se  défendîl, 
Et  joua  de  la  larbacane  *• 

Beaucoup  de  sang  françois  fîit  alors  répandu  : 
On  perd  des  deux  côtés  dans  la  guerre  civile; 

Notre  prince  eût  toujours  perdu. 

Quand  même  il  eût  gagné  la  ville. 

Enfin  nous  regardâmes  avec  pitié  les  faubourgs  d^Étam- 
pes.  Imaginez-vous  une  suite  de  maisons  sans  toits,  sans 
fenêtres,  percées  de  tons  les  côtés  :  il  n'y  a  rien  de  plos 
laid  et  de  plus  hideux.  Cela  me  remet  pn  mémoire  les 
ruines  de  Troie  la  grande.    En  vérité,  la  fortune  se 
moque  bien  du  travail  des  hommes.  J^en  entretins  le 
soir  notre  compagnie,  et  le  lendemain  nous  traversâmes 
la  Beauce,  pays  ennuyeux,  et  qui,  outre  l'inclination 
que  j'ai  à  dormir,  nous  en  foumissoitnn  très  beau  sujet 
Pour  s'en  empêcher,  on  mit  une  question  de  contro- 
verse sur  le  tapis  ;  notre  comtesse  en  fut  cause  :  elle  est 
de  la  religion*,  et  nous  montra  un  livre  de  du  Moulin'. 
M.  de  Chàteauneuf  (c'est  le  nom  du  valet  de  pied^)  l'en- 
treprit, et  lui  dit  que  sa  religion  ne  valoit  rien,  pour 
bien  des  raisons.  Premièrement,  Luther  a  eu  je  ne  sais 
combien  de  bâtards;  les  huguenots  ne  vont  jamais  à  la 
messe  ;  enfin  il  lui  conseilloit  de  se  convertir,  si  elle  ne 
vouloit  aller  en  enfer  :  car  le  purgatoire  n'étoit  pas  fait 

tilhomme  du  prince  de  Cond^,  qu'il  folTit  pendant  les  deux 
Frondes,  il  a  laissé  des  Mémoires  qui  Tont  depuis  la  prison  des 
Princes  jusqu'en  i653. 

I.  C'est-à-dire  Turenne  obéit  k  la  cour  en  assiégeant  Étampes 
(contre  son  gré  et  par  l'ordre  exprès  de  Ifasaitn),  et  Tarannes, 
qui  y  commandait,  en  se  défendant,  fut  rebelle. 

9.  Elle  est  protestante. 

3.  Pierre  du  Moulin,  célèbre  théologien  de  la  religion  réformée, 
né  dans  le  Vezin  le  i8  octobre  i568,  mort  à  Sedan  le  xo  mars 
x658.  U  a  laissé  près  de  quatre-Tingts  ouvrages  dont  la  liste  est 
donnée  dans  ia  France  proîtsiamit. 

4*  Ci-dessus,  p.  S96. 
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pour  des  gens  comme  elle.  La  Poitevine  se  mit  aussitôt 
sur  rËciitureS  et  demanda  on  passage  où  il  Ait  parlé  du 
purgatoire;  pendant  cela,  le  notaire  chantoit  toujours; 
M.  Jannart  et  moi  nous  endormîmes. 

L^après<Unéey  de  cndnte  que  M.  de  ChâteauneuP  ne 
nous  remit  sur  la  controverse,  je  demandai  à  notre  com- 
tesse inconnue  s*il  y  avoit  de  belles  personnes  à  Poi- 
tiers; elle  nous  en  nomma  quelques-unes,  entre  autres 
une  fille  appelée  Barigny,  de  condition  médiocre,  car 
son  père  n'étoit  que  tailleur;  mais,  au  reste,  on  ne  pou- 
voit  dire  assez  de  choses  delà  beauté  de  cette  personne. 
G^étoit  une  claire  brune,  de  belle  taille,  la  gorge  admi- 
rable, de  Tembonpoint  ce  qu'il  en  falloit',  tous  les 
traits  du  visage  bien  faits,  les  yeux  beaux  :  si  bien  qu'à 
tout  prendre  il  y  avoit  peu  de  choses  à  souhaiter,  car 
rien,  c'est  trop  dire.  Enfin  non  seulement  les  astres  de 
la  province,  mais  ceux  de  la  cour,  lui  dévoient  céder, 
jusque-là  que  dans  un  bal  où  étoit  le  Roi,  dès  que  la 
Barigny  fut  entrée,  elle  effaça  ce  qu'il  y  avoit  de  bril- 
lant: les  plus  grands  soleils  ne  parurent  auprès  que  de 
simples  étoiles.  Outre  cela  elle  savoit  les  romans^,  et  ne 
manquoit  pas  d'esprit.  Quant  à  sa  conduite,  on  la  tenoit 
dans  Poitiers  pour  honnête  fille,  tant  qu'un  mariage  de 
conscience  se  peut  étendre.  Autrefois,  un  gentilhomme 
appelé  Miravaux  en  avoit  été  passionnément  amoureux, 
et  vouloit  l'épouser  à  toute  force  ;  les  parents  du  gen- 
tilhomme s'y  opposèrent  ;  ils  n'y  eussent  pourtant  rien 
gagné,  si  Clothon  ne  se  fàt  mise  de  la  partie  :  l'amant 
mourut  à  l'armée,  où  il  commandoit  un  régiment.  Les 

I.  Glosa  sur  l'ÉTangile  :  tome  IV,  p.  179. 

9.  Ici,  et  dans  le  suite  de  cette  lettre,  ainsi  que  dans  les 
lettres  UI  et  IV,  «  M.  Châteauneuf  »  ;  dans  les  autographes  de 
la  Fontaine  (lettres  V  et  VI),  partout  «  M.  de  Châteauneuf  ». 

3.  VOroisan,  ren  i54.  —  4*  Compares  ci-dessus,  p.  aao. 
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dernières  acûons  de  sa  yie  et  ses  derniers  soupirs  ne 
furent  que  penser  à  maîtresse*.  Il  lui  laissa  douze 
mille  écus  par  son  testament,  outre  quantité  de  meu- 
bles et  de  nippes  de  conséquence,  qu'il  lui  avoit  don- 
nés dès  auparavant*.  A  la  nouvelle  de  cette  mort, 
Mlle  Barigny  dit  les  choses  du  monde  les  plus  pitoya- 
bles', protesta  qu*elle  se  laisseroit  mourir  tôt  ou  tard,  et 
en  attendant  recueillit  le  legs  que  son  amant  lui  avoit 
fait*.  Procès  pour  cela  au  présidial  de  Poitiers;  appel  h 
la  cour.  Mais  qui  ne  préféreroit  une  belle  à  des  héri- 
tiers?  Les  juges  firent  ce  que  j'aurois  fait.  Le  cœur  de 
la  dame  fut  contesté  avec  plus  de  chaleur  encore  :  ce 
fut  un  nommé  Cartignon  qui  en  hérita.  Ce  dernier 
amant  s'est  trouvé  plus  heureux  que  Tautre  :  la  belle 
eut  soin  qu'il  ne  mourût  point  sans  être  payé  de  ses 
peines.  Il  y  a,  dit*on,  sacrement  entre  eux;  mais  la 
chose  est  tenue  secrète.  Que  dites-vous  de  ces  ma- 
riages de  conscience'^?  Ceux  qui  en  ont  amené  Tusage 
n'étoientpas  niais.  On  est  fille  et  femme  tout  à  la  fois: 
le  mari  se  comporte  en  galant*;  tant  que  Faffaire  de- 
meure en  cet  état,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  opposer;  les 
parents  ne  font  point  les  diables;  toute  chose  vient  en 
son  temps;  et,  s'il  arrive  qu'on  se  lasse  les  uns  des 
autres,  il  ne  faut  aller  ni  au  juge  ni  à  l'évèque.  Voilà 
l'histoire  de  la  Barigny. 

I.  Tel  est  le  texte  de  Tëdition  de  1739;  dans  les  éditions  soi- 
vantes  :  «  ne  furent  que  pour  sa  maîtresse  ». 

9.  Tome  y,  p.  344* 

S.  Les  plus  propres  à  ëmouToir  la  pitié  :  tome  VIII,  p.  i3i  et 
note  1. 

4.  Rapprochex  la  Matrone  tTÉphèse^  vers  ag-Si. 

5.  On  disait  au  même  sens  une  femme  de  eonseience  .-  «  La 
Melson,  belle  fille,  femme  de  conscience  de  Camus....  >  (Talle- 
mant  des  Rëaux,  tome  VU,  p.  487*) 

6.  Tome  YUI,  p.  99  et  note  i. 
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Ces  aventures  nons  divertireiit  de  telle  sorte  que  nous 
entrâmes  dans  Orléans  sans  nous  en  être  presque  aper- 
çus :  il  sembloit  même  que  le  soleil  se  fût  amusé  à  les 
entendre  aussi  bien  que  nous,  car,  quoique  nous 
eussions  fait  vingt  lieues,  il  n'étoit  pas  encore  au  bout 
de  sa  traite.  Bien  davantage,  soit  que  la  Barigny  fût 
cette  soirée  à  la  promenade,  soit  qu'il  dût  se  coucher  au 
sein  de  quelque  rivière  charmante  comme  la  Loire,  il 
s'étoit  tellement  paré*  que  M.  de  Chàteauneuf  et  moi 
nous  Tallàmes  regarder  de  dessus  le  pont.  Par  même 
moyen,  je  vis  la  Pucelle;  mais,  ma  foi,  ce  fut  sans  plai- 
sir :  je  ne  lui  trouvai  ni  Tair,  ni  la  taille,  ni  le  visage, 
d^une  amazone  ;  Tinfante'  Gradafilée'  en  vaut  dix  comme 
elle;  et,  si  ce  n*étoit  que  M.  Chapelain  est  son  chroni- 
queur*, je  ne  sais  si  j'en  ferois  mention.  Je  la  regardai, 
pour  Tamour  de  lui,  plus  longtemps  que  je  n'aurois 
fait.  Elle  est  à  genoux  devant  une  croix,  et  le  roi  Charles 
en  même  posture  vis-à-vis  d'elle,  le  tout  fort  chétif  et 

I.  Rapprochez  la  fin  de  Psyché  (tome  VIII,  p.  i34  et  note  a)  : 
«  Le  Soleil  ayoit  pris  ton  char  le  plus  éclaumt  et  ses  habits  les 

plus  magnifiques. 

Il  sembloit  qu*il  se  fût  par^ 
Pour  plaire  aux  filles  de  Nérëe.  » 

1.  Tome  IV,  p.  401  et  note  a. 

3.  Gradafilëe  est  le  nom  d'une  demi-gëante  dans  VAmadis 
(livres  VI,  chapitre  xn,  Vil,  chapitre  xxit,  etc.)*  —  «  Je  me  gar- 
derai de  Gradafilëe  comme  de  ScjUe  et  de  Carybde.  »  (Vomms, 
tome  I,  p  117,  lettre  à  Mlle  de  Rambouillet  du  3  mars  i634  : 
il  Teut  parler  d'une  grande  Allemande  qu'il  avait  courtisée.)  Plus 
bas,  dans  une  lettre  k  la  même  de  la  même  année,  ibidem^  p.  943  ' 
f  ....  Forte  et  membrue  comme  Tinfante  Gradafilée.  »  Voyez  aussi 
les  Lêtires  de  Bfme  de  Sévigné,  tome  X,  p.  loS. 

4*  Jean  Chapelain,  né  le  4  décembre  iSgS,  mort  le  aa  férrier 
i674.  Son  poème  de  /a  Pucelle  parut  en  douze  livres,  chacun  de 
douze  cenu  vers  :  il  en  avait  vingt-quatre,  mais  Chapelain  eut 
la  discrétion  de  n*en  publier  que  la  moitié.  Les  douze  derniers 
ont  été  imprimés  à  Orléans,  chez  Herluisean,  en  1881 . 
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de  petite  appaience.  C*est  un  moniiment  qui  se  sent  de 
la  pauvreté  de  son  siècle*. 

Le  pont  d*Orléans  ne  me  pamt  pas  non  plus  d*aiie 
largeur  ni  d'une  majesté  proportionnée  à  la  noblesse  de 
son  emploi  et  à  la  place  qu'il  occupe  dans  Tunivers. 

Ce  n'est  pas  petite  gloire 
Que  d'être  pont  sur  la  Loire. 
On  voit  à  ses  pieds  rouler 
La  plus  belle  des  rivières 
Que  de  ses  vastes  carrières 
Phébus  regarde  couler. 

Elle  est  près  de  trois  fois  aussi  large  à  Orléans  que 
la  Seine  Test  à  Paris,  Thorizon  très  beau  de  tous  les 
côtés,  et  borné  comme  il  le  doit  être.  Si  bien  que  cette 
rivière  étant  basse  à  proportion,  ses  eaux  fort  claires, 
son  cours  sans  replis,  on  diroit  que  c'est  un  canal.  De 
chaque  côté  du  pont  on  voit  continuellement  des  bar- 
ques qui  vont  à  voiles  :  les  unes  montent,  les  autres 
descendent;  et  comme  le  bord  n'est  pas  si  grand  qu'à 
Paris,  rien  n'empêche  qu'on  ne  les  distingue  toutes  : 
on  les  compte,  on  remarque  en  quelle  distance  elles 
sont  les  unes  des  autres;  c'est  ce  qui  fait  une  de  ses 
beautés  :  en  effet,  ce  seroit  dommage  qu'une  eau  si 
pure  flit  entièrement  couverte  par  des  bateaux.  Les 
voiles  de  ceux-ci  sont  fort  amples  :  cela  leur  donne 
une  majesté  de  navires,  et  je  m'imaginai  voir  le  port 


I.  EnlcTé,  replace,  rëparë,  à  différentes  Coquet,  il  a  été 
détruit  en  1793;  alors  la  figure  de  la  Pucelle  dont  parie  la  Fon- 
taine ne  s'jT  trourait  déjà  plus  :  on  lui  en  avait  substitue  une  autre. 
Son  érection  remontait  à  i458  :  ce  monument  de  bronze  repré- 
sentait Jeanne  d'Arc  et  Charles  VU  a  genoux  derant  une  rierge 
qui  tenait  le  corps  de  Jésus-Christ  étendu.  Dès  iSôy,  pendant  les 
troubles  religieux,  les  statues  aTaient  été  brisées,  à  l'exception  de 
celle  du  roi,  mais  refondues,  bientôt  après,  en  157 1. 
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de  Constantinople  en  petit.  D^ailleurs  Orléans,  à  le 
regarder  de  la  Sologne,  est  d*un  bel  aspect.  Comme 
la  ville  va  en  montant,  on  la  découvre  quasi  toute 
entière.  Le  mail  et  les  autres  arbres  qu^on  a  plantés  en 
beaucoup  d'endroits  le  long  du  rempart  font  qu'elle 
paroit  à  demi  fermée  de  murailles  vertes;  et,  à  mon 
avis,  cela  lui  sied  bien.  De  la  particulariser'  en  dedans, 
je  vous  ennuierois  :  c'en  est  déjà  trop  pour  vous  de 
cette  matière.  Vous  saurez  pourtant  que  le  quartier  par 
où  nous  descendîmes  au  pont  est  fort  laid,  le  reste 
assez  beau  :  des  rues  spacieuses,  nettes,  agréables,  et 
qui  sentent  leur  bonne  ville.  Je  n'eus  pas  assez  de 
temps  pour  voir  le  rempart,  mais  je  m'en  suis  laissé 
dire  beaucoup  de  bien,  ainsi  que  de  l'églbe  Sainte- 
Croix*. 

Enfin  notre  compagnie,  qui  s'étoit  dispersée  de  tous 
les  côtés,  revint  satisfaite.  L'un  parla  d'une  chose,  l'au- 
tre d'une  autre.  L'heure  du  souper  venue,  chevaliers  et 
dames  se  furent  seoir  à  leurs  tables  assez  mal  servies  ; 
puis  se  mirent  au  lit  incontinent,  comme  on  peut  pen- 
ser. Et  sur  ce,  le  chroniqueur  fait  fin  au  présent  cha- 
pitre. 

A  Amboise,  ce  3o*  août  i663. 

I.  Vojez  Brantôme,  tomes  I,  p.  ia4f  HI,  p.  9i5,  FV,  p.  36o; 
et  Chapelain,  Correspondance^  tome  II,  p.  53,  où  M.  Tamizey 
de  Larroque  rappelle  que  ce  mot  est  déjà  ancien,  qu'il  se  troure 
chez  Voltaire,  Pascal,  Scarron,  Montaigne,  Amjot,  Paré,  Juvënal 
des  Ursins,  etc. 

3.  La  cathédrale  :  fondée  au  it*  siècle,  détruite  en  999  par  un 
incendie  qui  dérora  presque  toute  la  yille,  rëédifiée  par  l'éTéque 
Ârnould,  ruinée  par  les  protestants,  elle  fut  rebâtie  par  Henri  IV, 
qui  en  posa  la  première  pierre  le  18  avril  1601;  le  clocher  ne 
Ait  terminé  que  rers  Tépoque  à  laquelle  la  Fontaine  écrivait  cette 
lettre. 
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LETTRE  III. 

A   LA    mAmE. 
ftUITB    DU    MÉMX    TOTAOX. 

Autant  que  la  Beauce  m^avoit  semblé  ennuyeuse, 
autant  le  pays  qui  est  depuis  Orléans  jusqu'à  Amboise 
me  parut  agréable  et  divertissant.  Nous  eûmes  au  com- 
mencement la  Sologne,  province  beaucoup  moins  fertile 
que  le  Vendômois,  lequel  est  de  Tautre  côté  de  la 
rivière.  Aussi  a-t-on  un  niais  du  pays  pour  très  peu  de 
chose;  car  ceux-là  ne  sont  pas  fous  comme  ceux  de 
Champagne  ou  de  Picardie*.  Je  crois  que  les  niaises  coû- 
tent davantage. 

Le  premier  lieu  où  nous  arrêtâmes,  ce  fut  Qéry*. 

Tallai  aussitôt  visiter  Téglise.  C'est  une  collégiale' assez 
bien  rentée  pour  un  bourg;  non  que  les  chanoines  en 
demeurent  d*accord,  ou  que  je  leur  aie  ouï  dire. 
Louis  XI  y  est  enterré*;  on  le  voit  à  genoux  sur  son 
tombeau,  quatre  enfants  aux  coins  :  ce  seroient  quatre 

I .  Ils  aiment  mieux  quitter  leur  prorince  que  d'j  mourir  de 
faim.  On  connaît  les  proverbes  :  Hfiau  de  Sologne^  qui  prend  des 
sous  marqués  pour  des  Uards;  et 

Les  Solognots  sots  à  demi. 
Qui  se  trompent  à  leur  profit  ; 

et  sur  les  Champenois,  au  contraire  :  «  Quatre-ringt-dix-neut 
moutons  et  un  Champenois  font  cent  bêtes  s  ;  il  y  a  un  dicton 
analogue,  et  aussi  peu  justifie,  sur  les  Picards. 

a.  Petite  Tille  du  département  du  Loiret,  à  i5  kilomètres 
S.-O.  d'Orléans,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

3.  Église  où  il  n'j  a  pas  de  siège  épiscopal,  et  qui  est  deaserrie 
par  des  chanoines. 

4.  Louis  XI,  qui  avait  fait  rebâtir  Téglise  de  Qéry,  détruite 
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anges,  et  ce  pourroient  être  quatre  Amours,  si  on  ne 
leur  avoit  point  arraché  les  ailes.  Le  bon  apôtre^  de  roi 
fait  là  le  saint  homme',  et  est  bien  mieux  pris  que  quand 
le  Bourguignon'  le  mena  à  Liège. 

Je  lui  trouvai  la  mine  d'un  matois; 
Aussi  rëtoit  ce  prince,  dont  la  vie 
Doit  rarement  servir  d'exemple  aux  rois, 
Et  pourroit  être  en  quelques  points  suivie. 

A  ses  genoux  sont  ses  heures^  et  son  chapelet,  et  antres 
menues  ustensiles*,  sa  main  de  justice,  son  sceptre,  son 
chapeau  et  sa  Notre-Dame;  je  ne  sais  comment  le 
statuaire  n^y  a  point  mis  le  prévôt  Tristan  :  le  tout  est 
de  marbre  blanc,  et  m'a  semblé  d'assez  bonne  main*. 

Au  sortir  de  cette  église,  je  pris  une  autre  hôtellerie 
pour  la  nôtre;  il  s*en  fallut  peu  que  je  ny  comman- 
dasse à  dîner,  et,  m'étant  allé  promener  dans  le  jardin, 
je  m'attachai  tellement  à  la  lecture  de  Tite-Live  qu'il 
se  passa  plus  d'une  bonne  heure  sans  que  je  fisse  ré- 
flexion sur  mon  appétit  :  un  valet  de  ce  logis  m'ayant 
averti  de  cette  méprise,  je  courus  au  lieu  où  nous 
étions  descendus,  et  j'arrivai  assez  à  temps  pour 
compter^. 

De  Cléry  à  Saint-Dié,  qui  est  le  gîte*  ordinaire,  il  n'y 
a  que  quatre  lieues,  chemin  agréable  et  bordé  de  haies  : 

par  les  Anglais  en  14^3,  Tonlut  7  être  inhumé.  On  sait  qu*il 
portait  à  son  chapeau  une  médaille  de  Notre-Dame  de  Clëiy. 

I.  Ci-deMus,  p.  i3. 

9.  LiTre  VU,  fable  xt,  Ters  34.  —  3.  Charles  le  Témëraire. 

4.  Livre  où  sont  contenues  les  prières  dites  heures  canoniales 
matines,  laudes,  vêpres,  etc. 

5.  Voyez  Ui  Jument ^  vers  a 6  et  note  a. 

6.  Tome  IV,  p.  179  et  note  a. 

7*  Non  pour  pajer,  mais  pour  dîner,  pour  compter  parmi  les 
conTives. 

8.  La  couchée. 
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ce  qui  me  fit  fiiire  une  partie  de  la  tndte  à  pied.    Il  ne 
m'y  amya  aucune  aventure  digne  d*ètre  écrite,   sinon 
que  je  rencontrai,  ce  me  semble,  deux  on  trois  gueux 
et  quelques  pèlerins  de  Saint-Jacques.  Comme  Saint-Dié 
n'est  qu'un  bourg,  et  que  les  hôtelleries  y  sont  mal 
meublées,  notre  comtesse  n'étant  pas  satis£ûte  de  sa 
chambre,  M.  de  Chàteauneuf  voulant  toujours  que  TOtre 
oncle  fût  le  mieux  logé,  nous  pensâmes  tomber  dans  le 
différend  de  Potrot  et  de  la  dame  de  Nouaillé.  Les  g'ens 
de  Potrot  et  ceux  de  la  dame  de  Nouaillé  ayant  misi 
pendant  la  foire  de  Niort,  les  bardes  de  leur  maître  et 
de  leur  maltresse  en  même  bôtellerie  et  sur  même  lit, 
cela  fit  contestation.  Potrot  dit  :  «  Je  couches^  dans 
ce  lit-là.  —  Je  ne  dis  pas  que  vous  n*y  couchiez,  repartit 
la  dame  de  Nouaillé,  mais  j'y  coucherai  aussi.  »  Par 
point  d'honneur,  et  pour  ne  se  pas  céder,  ils  y  cou- 
chèrent tous  deux*.  La  chose  se  passa  d'une  autre  ma- 
nière ;  la  comtesse  se  plaignit  fort,  le  lendemain,  des 
puces.  Je  ne  sais  si  ce  fut  cela  qui  éveilla  le  cocher;  je 
veux  dire  les  puces  du  cocher,  et  non  celles  de  la  com- 
tesse :  tant  y  a  qu'il  nous  fit  partir  de  si  grand  matin 

I .  La  Fontaine  emprunte  cette  anecdote  aux  Âveniures  du  baron 
de  Fmneste  par  Agrippa  d'Aubignë,  liTre  UI,  chapitre  xni  :  His- 
toire de  Pautrot  et  de  la  dame  de  NoatUé.  «  ....  Voilà  mon  lit, 
dit-elle,  où  j'ai  accoutumé  de  coucher,  et  j'y  coucherai  cette 
nuit.  9  Pautrot  réplique  :  c  Voilà  le  lit  où  j'ai  couché  la  nuit 
passée,  et  j'j  coucherai  encore  cette-d.  —  Je  db  que  ^j  cou- 
cheraj  »,  repart  la  dame.  —  Pautrot  :  t  Et  moi  aussi,  s  —  Lb 
Dame  :  f  Je  ne  dis  pas  que  tous  n'j  couchiez,  mais  j'y  coucheraL  s 
—  Pautrot  :  c  Et  moi  je  ne  dis  pas  que  tous  n'y  couchiez,  mais  si 
sçai-je  bien  que  j'y  coucherai  aussi.  »  —  La  Dame  :  c  Et  pour  tous 
faire  paroitre  mon  courage,  j'y  coucherai  dès  à  présent,  s  D'Au- 
bignë aTait  lui-même  tiré  son  histoire  des  Facéties  de  Beheluu^  au 
chapitre  :  De  puella  et  amatore  vera  historia.  On  la  retrouTC,  sous  le 
même  titre,  au  tome  I  des  Sermones  eonnvales  de  Gassius,  et  ches 
Eutrapel  :  «  De  ceulx  qui  prennent  en  refusant,  s  Sterne  parait 
s'en  être  souTenu  à  la  fin  de  son  Voyage  sentimemtal. 
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qa*il  n'étoit  quasi  que  huit  heures  quand  nous  nous 
trouv&mes  vis-à-vis  de  Blois,  rien  que  la  Loire  entre 
deux. 

Blois  est  en  pente  comme  Orléans,  mais  plus  petit  et 
plus  ramassé;  les  toits  des  maisons  y  sont  disposés,  en 
beaucoup  d*endroits,  de  telle  manière  qu'ils  ressemblent 
aux  degrés  d*un  amphithéâtre.  Cela  me  parut  très  beau, 
et  je  crois  que  difficilement  on  pourroit  trouver  un 
aspect  plus  riant  et  plus  agréable.  Le  château  est  à  un 
bout  de  la  ville,  à  l'autre  bout  Sainte-Solenne^  Cette 
église  parolt  fort  grande,  et  n'est  cachée  d'aucunes 
maisons^  enfin  elle  répond  tout  à  fait  bien  au  logis  du 
prince*.  Chacun  de  ces  bâtiments  est  situé  sur  une  émi- 
nence  dont  la  pente  se  vient  joindre  vers  le  milieu  de 
la  ville,  de  sorte  qu'il  s'en  faut  peu  que  Blois  ne  fasse 
on  croissant  dont  Sainte-Solenne  et  le  château  font  les 
cornes.  Je  ne  me  suis  pas  informé  des  mœurs  anciennes. 
Quant  à  présent,  la  façon  de  vivre  y  est  fort  polie,  soit 
que  cela  ait  été  ainsi  de  tout  temps,  et  que  le  climat  et 
la  beauté  du  pays  y  contribuent,  soit  que  le  séjour  de 
Monsieur  ait  amené  cette  politesse,  ou  le  nombre  de 
jolies  femmes.  Je  m'en  fis  nommer  quelques-unes  à  mon 
ordinaire.  On  me  voulut  outre  cela  montrer  des  bossus, 
chose  assez  commune  dans  Blois,  à  ce  qu'on  me  dit; 
encore  plus  commune  dansOriéans.  Je  crus  que  le  Ciel, 

I.  Saint'SoUnne  et  non  pas  Sainte'Solenne.  Saint  Solenne  était 
évêque  de  Chartres  {Gregorii  Turûnensu  opéra  omnia^  >^99  in-fol.  : 
liherde  gloria  confessorum^  chapitre  zxi,  col.  910,  et  col.  iSgg  ;  et 
Gallia  chrUtiana^  tome  VIII,  col.  ioqS,  EpUcopi  Camotenses,  XIV^ 
3*  Sdermis), 

a.  Fait  bien  pendant  au  château.  Le  prince,  c'est  Monsieur, 
comme  nous  l'allons*  Toir.  —  Un  Tiolent  orage  renversa  cette 
église  de  fond  en  comble  dans  la  nuit  du  5  au  6  juin  1678,  à  la 
rëserre  pourtant  de  la  tour,  de  deux  piliers  et  de  quelques  cha- 
pelles sur  les  ailes. 

J.  DE  L4  FoirrAnn.  n  16 
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ami  de  ces  peuples,  leur  envoyoit  de  Tesprit  par  oette 
voie-là  :  car  on  dit  que  bossu  n*en  manqua  jamais  ;  et 
cependant  il  y  a  de  vieilles  traditions  qui  en  donnent 
une  antre  raison.  La  voici  telle  qu*on  me  Ta  apprise* 
Elle  regarde  aussi  la  constitution  de  la  Beauce  et  du 
limousin* 

La  Beauce  avoit  jadis  des  monts  eu  ai>ondance', 

G>mme  le  reste  de  la  France  : 

De  quoi  la  ville  d'Orléans, 
Pleine  de  gens  heureux,  délicats,  fainéants, 

Qui  vouloient  marcher  à  leur  aise, 

Se  plaignit,  et  fit  la  mauvaise*; 

Et  messieurs  les  Orléanois 

Dirent  au  Sort,  tous  d'une  voix, 

Une  fois,  deux  fois,  et  trois  fois. 

Qu'il  eût  à  leur  ôter  la  peine 
De  monter,  de  descendre,  et  remonter  encor. 

«  Quoi!  toujours  mont  et  jamais  plaine  1 

Faites-nous  avoir  triple  luleine. 

Jambes  de  fer,  naturel  fort. 

Ou  nous  donnez  une  campagne 

Qui  n'ait  plus  ni  mont  ni  montagne. 

—  Oh  I  oh  1  leur  repartit  le  Sort, 
Vous  faites  les  mutins  I  et  dans  toutes  les  Gaules 
Je  ne  vois  que  vous  seuls  qui  des  monts  vous  plaignez! 

Puisqu'ils  vous  nuisent  à  vos  pieds, 

Vous  les  aurez  sur  vos  épaules,  s 

Lors  la  Beauce  de  s'aplanir. 

De  s'égaler,  de  devenir 

Un  terroir  uni  comme  glace; 

I.  Ghes  Rabelais,  tome  I,  p.  63-64,  ^^  *oat  des  bois.  Mais  b 
jument  de  Gargantua,  en  s*émouchant,  les  abat  à  coups  de  queue, 
c  à  tort,  à  trauert,  de  ç&,  de  là,  par  cy,  par  là,  de  long,  de 
large,  deMut,  deuoubs,  comme  ung  fauteheur  faict  d'herbes,  en 
sorte  que  depuis  n*y  eut  boys,  mais  fut  tout  le  pays  reduiot  en 
campaigne.  ■ 

s.  Compares  tome  V,  p.  193  et  note  i. 
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Et  bossas  de  Battre  en  la  place, 

Et  monts  de  déloger  des  champs. 

Tout  ne  put  tenir  sur  les  gens  ; 

Si  bien  que  la  troupe  céleste. 

Ne  sachant  que  faire  du  reste, 
S'en  alloit  les  placer  dans  le  terroir  voisin, 
Lorsque  Jupiter  dit  :  «  JÉpargnons  la  Touraine 

Et  le  Blésois  ;  car  ce  domaine 

Doit  être  un  jour  à  mon  cousin'  ; 

Mettons-les  dans  le  Limousin,  s 

Ceux  de  Blois,  comme  voisins  et  bons  amis  de  ceux 
d^Qrléanst  les  ont  soulagés  d'une  partie  de  leurs  charges. 
Les  uns  et  les  autres  doivent  encore  avoir  une  généra- 
tion de  bossus,  et  puis  c*en  est  fait. 

Vous  aurez  pour  cette  tradition  telle  croyance  qu'il 
vous  plaira.  Ce  que  je  vous  assure  être  fort  vrai  est  que 
M.  de  Chàteauneuf  et  moi  nous  déjeunftmes  très  bien, 
et  allâmes  voir  ensuite  le  logis  du  prince.  Il  a  été  bftti  à 
plusieurs  reprises,  une  partie  sous  François  P',  l'antre 
sous  quelqu'un  de  ses  devanciers*.  Il  y  a  en  face  un  corps 
de  logis  à  la  moderne,  que  feu  Monsieur  a  fait  com- 
mencer* :  toutes  ces  trois  pièces  ne  font.  Dieu'  merci, 

I.  Jean-Baptbte-Gaston  de  France,  duc  d^Orlëans,  fils  de 
Henri  IV  et  frère  de  Louis  XIII,  qui,  en  i635,  lui  donna  le 
Blésois  pour  apanage.  U  éiait  né  à  Fontainebleau  le  »5  ami  1608, 
et  moorut  à  Blois  le  s  féTrier  i66o. 

9.  Les  premiers  comtes  de  Blois  des  maisons  de  Champagne 
et  de  Châtillon  araient  construit  au  douzième  siècle  la  partie 
occidentale,  dont  il  ne  restait  plus  qu'une  groue  tour  lorsque  la 
Fontaine  écrirait  :  Gaston,  en  i635,  arait  fidt  démolir  cette  partie 
pour  la  rebâtir  à  neuf.  Notre  poète  rit  la  façade  principale  qui 
regarde  Torient,  et  celle  qui  fait  face  au  midi,  toutes  deux  édifiées 
par  Louis  XII,  et  la  façade  septentrionale  qu'arait  élerée  Fran- 
çois I*'  :  Toyes  VHistoire  dé  la  pUU  dé  Bioù^  par  J.  Bemier,  Paris, 
1681,  in-4%  p*  II  et  17;  et  Vffistoirë  du  ehéuau  de  Blou^  par  la 
Sanssaye,  Blois,  1840,  in*i8. 

3.  Sur  les  plans  de  Mansard.  Monsieur  y  fit  travailler  trois  ans, 
et  ne  l'achera  point. 


«44  LETTRES. 

nulle  symétriei  et  n'ont  rapport  ni  convenance  Tone 
avec  l'autre  ;  rarchitecte  a  évité  cela  autant  qu*il  a  pu. 
Ce  qu'a  fait  faire  François  I*',  à  le  regarder  du  dehors , 
me  contenta  plus  que  tout  le  reste  :  il  y  a  force  petites 
galeries,  petites  fenêtres,  petits  balcons,  petits  orne- 
ments, sans  régularité  et  sans  ordre;  cela  fait  quelque 
chose  de  grand  qui  platt  assez.  Nous  n'eûmes  pas  le 
loisir  de  voir  le  dedans;  je  n'en  regrettai  que  la  cham- 
bre où  Monsieur  est  mort,  car  je  la  considérois  comme 
une  relique  :  en  effet,  il  n'y  a  personne  qui  ne  doive 
avoir  une  extrême  vénération  pour  la  mémoire  de  ce 
prince.  Les  peuples  de  ces  contrées  le  pleurent  encore 
avec  raison  :  jamais  règne  ne  fut  plus  doux,  pins  tran* 
quille,  ni  plusheureux>  que  l'a  été  le  sien;  et  en  vérité 
de  semblables  princes  devroient  nattre  un  peu  plus  sou- 
vent, ou  ne  point  mourir.  J'eusse  aussi  fort  souhaité  de 
voir  son  jardin  de  plantes,  lequel  on  tenoit,  pendant  sa 
vie,  pour  le  plus  parfait  qui  fût  au  monde'  :  il  ne  plat 
pas  à  notre  cocher,  qui  ne  se  soucia  que  de  déjeuner 
largement,  puis  nous  fit  partir. 

Tant  que  la  journée  dura  nous  eûmes  beau  temps, 
beau  chemin,  beau  pays  :  surtout  la  levée  ne  nous 
quitta  point,  ou  nous  ne  quittâmes  point  la  levée  ;  Tun 
vaut  l'autre.  C'est  une  chaussée  qui  suit  les  bords  de  la 
Loire,  et  retient  cette  rivière  dans  son  lit  :  ouvrage  qui 
a  coûté  bien  du  temps  à  faire,  et  qui  en  coûte  encore 
beaucoup  à  entretenir.  Quant  au  pays,  je  ne  vous  en 
saurois  dire  assez  de  merveilles.  Point  de  ces  montagnes 
pelées  qui  choquent  tant  notre  cher  M.  de  Mancroix; 
mais,  de  part  et  d'autre,  coteaux  les  plus  agréablement 

I.  Jardin  magnifique,  riche*  parterres,  qa'il  entretenait  arec 
amour  :  il  arait  /en  effet  beaucoup  de  goût  pour  la  botanique, 
et  se  plaisait  à  herboriser. 
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vêtus  qui  soient  dans  le  monde.  Vous  m'en  entendrez 
parler  plus  d'une  fois;  mais,  en  attendant, 


Que  dirons-nous  que  fut  la  Loire 
Avant  que  d'être  ce  qu'elle  est  ? 
Car  vous  savez  qu'en  son  histoire 
Notre  bon  Ovide  s'en  tait. 
Fut-ce  quelque  aimable  personne, 
Quelque  reine,  quelque  amazone, 
Quelque  nymphe  au  cœur  de  rocher. 
Qu'aucun  amant  ne  sut  toucher? 
^  Ces  origines  sont  communes  ; 

i  C'est  pourquoi  n'allons  point  chercher 

f  Les  Jupiters  et  les  Neptunes, 

Ou  les  dieux  Pans,  qui  poursuivoient 
Toutes  les  belles  qu'ils  trouvoient. 
Laissons  là  ces  métamorphoses. 
Et  disons  ici,  s'il  vous  platt. 
Que  la  Loire  étoit  ce  qu'elle  est 
Dès  le  commencement  des  choses. 

La  Loire  est  donc  une  rivière 
Arrosant  un  pays  favorisé  des  cieuz. 
Douce,  quand  il  lui  platt,  quand  il  lui  platt,  si  fière 
Qu'à  peine  arrête-t-on  son  cours  impérieux. 
Elle  ravageroit  mille  moissons  fertiles, 
Engloutiroit  des  bourgs,  feroit  flotter  des  villes. 
Détruiroit  tout^en  une  nuit  : 
n  ne  faudroit  qu'une  journée 
Pour  lui  voir  entratner  le  fruit 
De  tout  le  labeur  d'une  année. 
Si  le  long  de  ses  bords  n' étoit  une  levée 
Qu'on  entretient  soigneusement  : 
Dès  lors  qu'un  endroit  se  dément  ^, 
On  le  rétablit  tout  à  l'heure; 
La  moindre  brèche  n'y  demeure 
Sans  qu'on  n'y  touche  incessamment; 

I.  Ne  garde  pas  ta  aolidité,  a'ébranle  :  ci-detsos,  p.  si8. 
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Et  pour  cet  entretinement*. 
Unique  obstacle  à  tels  ravages'» 
Chacun  a  son  département, 
G>mmunautés9  bourgs,  et  villages. 

Vous  croyea  bien  qu'étant  sur  ses  rivages, 
Nos  gens  et  moi  nous  ne  manquâmes  pas 
De  promener  à  Tentour  notre  vue  : 
J'y  rencontrai  de  si  charmants  appas* 
Que  j'en  ai  l'âme  encore  tout  émue. 
Coteaux  riants  y  sont  des  deux  côtés  : 
Coteaux  non  pas  si  voisins  de  la  nue 
Qu'en  Limousin,  mais  coteaux  enchantés, 
Belles  maisons,  beaux  parcs,  et  bien  plantés, 
Prés  verdoyants  dont  ce  pays  abonde. 
Vignes  et  bois,  tant  de  diversités 
Qu'on  croit  d'abord  être  en  un  autre  monde. 

liais  le  plus  bel  objet,  c'est  la  Loire  sans  doute  : 
On  la  voit  rarement  s'écarter  de  sa  route  ; 
Elle  a  peu  de  replis*  dans  son  cours  mesuré; 
Ce  n'est  pas  un  ruisseau  qui  serpente  en  un  pré. 

C'est  la  fille  d'Amphitrite, 

C'est  elle  dont  le  mérite, 

Le  nom,  la  gloire,  et  les  bords. 

Sont  dignes  de  ces  provinces 
Qu'entre  tous  leurs  plus  grands  trésors 

I.  «  ....  U  s'est  résolu  d'y  trarailler  (au  rétablissement  du  com- 
merce) par  rentretènement  d'un  suffisant  nombre  de  raisseaux.  » 
(MALUsaBB,  tome  IV,  p,  io8;  ibidem^  tomes  H,  p.  i88,  IV,  p.  19.) 
Voyez  aussi  Mme  de  Sérigné,  tome  VIII,  p.  408;  et,  dans  les 
Œuvres  de  Racine,  tome  Yl^  p.  356,  une  citation  de  Vaugelas. 

a.  Ainsi  la  ririère  de  Loire, 

Quand  elle  sort  hors  de  son  lit, 
Boulererte,  k  ce  ou'on  m'a  dit. 
Ce  qu'on  appelle  la  lerée. 

(ScÂmaos,  U  FirgiU  trtawii^  chant  n.) 

3.  Tome  VIII,  p.  58  et  note  4. 
4*  Ci-dessus,  p.  i36. 


Â  SA  FSMM£.  A47 

Ont  toujours  place*  nos  princes. 
Elle  répand  son  cristal 
Avec  magnificence; 
Et  le  jardin  de  la  France 
Méritoit  un  tel  canal. 

Je  loi  veux  du  mal  en  une  chose  :  c'est  que,  l'ayant  vue, 
je  m'imaginai  q«*il  n'y  avoit  plus  rien  à  voir;  il  ne  me 
resta  ni  curiosité  ni  désir.  Richelieu  m'a  bien  fait  chan- 
ger de  sentiment. 

C'est  un  admirable  objet  que  ce  Richelieu  :  j'en  ai 
daté  ma  troisième  lettre,  parce  que  je  l'y  ai  achevée. 
Voyez  l'obligation  que  vous  m'avez;  il  ne  s'en  faut  pas 
un  quart  d'heure  qu'il  ne  soit  minuit,  et  nous  devons 
nous  lever  demain  avant  le  soleil,  bien  qu'il  ait  promis 
en  se  couchant  qu'il  se  lèveroit  de  fort  grand  matin. 
J'emploie  cependant  les  heures  qui  me  sont  les  plus 
précieuses  à  vous  faire  des  relations,  moi  qui  suis 
enfant  du  sommeil  et  de  la  paresse.  Qu'on  me  parle 
après  cela  des  maris  qui  se  sont  sacrifiés  pour  leurs 
femmes!  Je  prétends  les  surpasser  tous,  et  que  vous  ne 
sauriez  vous  acquitter  envers  moi,  si  vous  ne  me  sou- 
haitez d'aussi  bonnes  nuits  que  j'en  aurai  de  mauvaises 
avant  que  notre  voyage  soit  achevé. 

A  Richelieu,  ce  3*  septembre  i663 
I.  Piaeé^  au  lieu  àeplmeéês^  pour  la  mesure  du  yen. 
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LETTRE  IV. 

A   LA   HÉHB. 
tUITS    DU    MilfX    TOTAOB, 

Nous  arrivâmes  à  Amboise  d^assez  bonne  heore,  mais 
par  un  fort  mauvais  temps  :  je  ne  laissai  pas  d'employer 
le  reste  du  jour  à  voir  le  chAteau.  De  vous  en  faire  le 
plan,  c'est  à  quoi  je  ne  m'amuserai  point,  et  pour  cause. 
Vous  saurez,  sans  plus,  que  devers  la  ville  il  est  situé  l 

sur  un  roc,  et  paroit  extrêmement  haut*.  Yersla  campa-  | 

gne,  le  terrain  d'alentour  est  plus  élevé.  Dans  l'enceinte 
il  y  a  trois  ou  quatre  choses  fort  remarquables.  La  pre- 
mière est  ce  bois  de  cerf  dont  on  parle  tant,  et  dont  on 
ne  parle  pas  assez  selon  mon  avis  :  car,  soit  qu'on  le 
veuille  faire  passer  pour  naturel  ou  pour  artificiel,  j'y 
trouve  un  sujet  d'étonnement  presque  égal.  Ceux  qui  le 
trouvent  artificiel  tombent  d'accord  que  c'est  bois  de 
cerf,  mais  de  plusieurs  pièces  :  or  le  moyen  de  les  avoir 
jointes  sans  qu'il  y  paroisse  de  liaison?  De  dire  aussi 
qu'il  soit  naturel,  et  que  l'univers  ait  jamais  produit  un 
animal  assez  grand  pour  le  porter,  cela  n'est  guère 
croyable'. 

11  en  sera  toujours  douté, 

Quand  bien  ce  cerf  auroit  été 

Plus  ancien  qu'un  patriarche  : 

I.  Voyez  U  Ckdieau  JPAmboue^  par  J.  Monthelier,  A.Baillargé, 
et  J.  Walfh,  Bloit,  i85i,  in-foL;  et  U  Ckdiêau  d'Jmboist^  som  Au- 
toirê  et  sa  de$criptUm^  par  Vatout,  Paria,  iSSi,  iii-8*. 

a.  On  avait  cru  longtemps  que  ce  boit  de  cerf  était  naturel; 
mab  on  reconnut  à  la  fin  qu'il  était  de  main  d'homme,  aussi  bien 
qu'un  os  du  cou  et  quelques  côtes  qu'on  montrait  paiement. 
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Tel  animal,  en  vérité, 

N*eût  jamais  sa  tenir  dans  l'arcliet 

Ce  qne  je  remarquai  encore  de  singulier,  ce  furent 
deux  tours  bâties  en  terre  comme  des  puits  :  on  a  fait 
dedans  des  escaliers  en  forme  de  rampe  par  où  Ton 
descend  jusqu'au  pied  du  château;  si  bien  qu'elles  tou- 
chent, ainsi  que  les  chênes  dont  parle  Virgile, 

D'un  bout  au  ciel,  d'antre  bout  aux  enfers  ^ 

Je  les  trouvai  bien  bftties,  et  leur  structure  me  plut 
autant  que  le  reste  du  chftteau  nous  parut  indigne  de 
nous  y  arrêter.  Il  a  toutefois  été  un  temps  qu'on  le  fai- 
soit  servir  de  berceau  à  nos  jeunes  rois*;  et,  véritable- 
ment, c'étoit  un  berceau  d'une  matière  assez  solide,  et 
qui  n'étoit  pas  pour  se  renverser  si  facilement.  Ce  qu'il 
y  a  de  beau,  c'est  la  vue  :  elle  est  grande,  majestueuse, 
d'une  étendue  immense;  l'œil  ne  trouve  rien  qui  l'ar* 
réte  ;  point  d'objet  qui  ne  l'occupe  le  plus  agréablement 
du  monde.  On  s'imagine  découvrir  Tours,  bien  qu'il 
soit  à  quinze  ou  vingt  lieues';  du  reste,  on  a  en  aspect 

I.      JEteulut  in  primU^  qum  quamtum  pertieé  md  amrtu 
JEtkerUu^  tamium  râdicê  ÎJt  Titrtara  tendit, 

(VuouB,  Giargique*^  \vftt  II,  Tert  191-191.) 

La  Fontaine  a  imité  plus  henreuiement  cet  rert  dans  sa  fable 
dn  Chénê  êi  le  Masêou^  rert  3i-3i  et  notei  8-9  : 

Celui  de  qui  la  tête  au  ciel  ëtoit  Toisine, 

Et  dont  les  piedi  touehoient  à  l'empire  des  morts. 

Rapprochons  aussi  Scarron,  le  Virgile  trapesti^  livre  nr  : 

Si  ta  tête  es(  des  cieux  roisine, 
Ses  pieds,  qu'on  nomme  sa  racine, 
Sont  proches  du  pays  d'enfer  ; 

et  Bossnet,  sermon  sur  fambition  :  c  Autant  que  ce  grand  arbre 
s'étoit  pousse  en  haut,  autant  sembloit-U  aroir  jeté  en  bas  de 
fortes  et  profondes  racines.  » 

1.  Le  roi  Charles  VIII  était  né  k  Aanboise,  et  j  mourut. 

3.  A  six  lieues  seulement. 
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la  o6te  la  plus  riante  et  la  mieu  divenifiée  que  j*aie 
encore  vae,  et  au  pied  d*ime  prairie'  qu^arrose  la  Loiret 
car  cette  rivière  passe  à  Amboise. 

De  tout  cela  le  pauvre  M.  Foucq[uet  ne  put  jamais, 
pendant  son  séjour*,  jouir  un  petit  moment  :  on  avoit 
bouché  toutes  les  fenêtres  de  sa  chambre,  et  on  n*y  avoit 
laissé  qu^un  trou  par  le  haut*.  Je  demandai  de  la  voir  : 
triste  plaisir,  je  vous  le  confesse,  mais  enfin  je  le 
demandai.  Le  soldat  qui  nous  conduisoit  n^avoit  pas  la 
clef  :  au  défiiut,  je  fus  longtemps  k  considérer  la  porte, 
et  me  fis  conter  la  manière  dont  le  prisonnier  éioit 
gardé.  Je  vous  en  ferois  volontiers  la  description  ;  mais 
ce  souvenir  est  trop  affligeant. 

Qu'est-il  besoin  que  je  retrace 
Une  garde  au  soin  nonpareil*, 
Chambre  murée,  étroite  place, 
Quelque  peu  d'air  pour  toute  grâce. 

Jours  sans  soleil*. 

Nuits  sans  sommeil, 
Trois  portes  en  six  pieds  d'espace? 
Vous  peindre  un  tel  appartement. 
Ce  seroit  attirer  vos  larmes  ; 
Je  l'ai  fait  iifâensiblement  : 
Cette  plainte  a  pour  moi  des  charmes. 

Sans  la  nuit,  on  n'eût  jamais  pu  m'arracher  de  cet  en- 
droit :  il  fallut  enfin  retourner  à  Thôtellerie;  et  le  len- 

I .  G'ett-à-dire  :  et  au  pied  Faspect  d'une  prairie,  etc. 

a.  Arrêté  à  Nantes,  il  arait  été  emprisonne  au  château  d'An- 
gers, puis  à  celui  d'Amboise,  en  attendant  son  transfert  à  Via* 
cennes  et  à  la  Bastille. 

3.  Voyez  une  lettre  de  Foucquet  publiée  par  Walckenacr  dans  les 
Iiou9€lUi  OEuptês  diverses  de  la  Fontaine,  Paris,  i8so,in-8*,  p.  i64- 

4.  Tome  IV,  p.  140;  etpassim. 

6.     Pour  lui  les  plus  beaux  joors  sont  de  secondes  nuits. 

(Élégie  I,  rers  i5.) 
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demain  nous  noos  ëeartàmes  de  la  Loire,  et  la  laisfiâmes 
à  la  droite.  J'en  sais  très  Aehé  ;  non  pas  que  les  rivières 
nous  aient  manqué  dans  notre  voyage. 

Depuis  ce  lieu  jusques  au  lâmousio. 

Nous  en  avons  passé  quatre  en  chemin, 

De  fort  bon  compte,  au  moins  qu'il  m'en  souvienne  ; 

L'Indre,  le  Cher,  la  Creuse,  et  la  Vienne. 

Ce  ne  sont  pas  simples  ruisseaux  : 

Non,  non  ;  la  carte  nous  les  nomme. 

Ceux  qui  sont  péris  sous  leurs  eaux 

Ne  Tont  pas  été  dire  à  Rome. 

La  première  que  noas  rencontrâmes  ce  fut  ^Indre^ 
Après  ravoir  passée,  nous  trouvâmes  au  bord  trois 
hommes  d'assez  bonne  mine,  mais  mal  vêtus  et  fort 
délabrés.  L*un  de  ces  héros  guzmanesques*  avoit  fait  une 
tresse  de  ses  cheveux,  laquelle  lui  pendoit  en  derrière 
tomme  une  queue  de  cheval*  Non  loin  de  là  nous  aper- 
çûmes quelques  Philis',  je  veux  dire  Pliilis  d'Egypte^, 
qui  venoient  vers  nous,  dansant,  folâtrant,  montrant 
leurs  épaules,  et  traînant  après  elles  des  douégnas* 
détestables  à  proportion,  et  qui  nous  regardoient  avec 
autant  de  mépris  que  si  elles  eussent  été  belles  et  jeu- 
nes. Je  frémis  d*horreur  à  ce  spectacle,  et  j*en  ai  été 
plus  de  deux  jours  sans  pouvoir  manger*.  Deux  femmes 
fort  blanches  marchoient  ensuite  ;  elles  avoient  le  teint 

I.  Ce  fut  le  Cher. 

».  Semblftblet  à  Guzman  d'AUmohe,  le  hërot  du  roman  pica- 
resque de  l'espagnol  Mateo  Aleman  (1599),  roman  imité  el  rajeuni 
par  le  Sage  (1739).  On  sait  que  Guunan,  tour  à  tour  mencUant, 
page  et  laquais,  vit  an  milieu  de  yagabonds,  de  bohémiens,  de 
banditt. 

3.  Tome  VI,  p.  89  et  note  3.  — >  4*  I^  bohémiennes. 

5.  Duègnet  :  tome  V,  p.  67$  et  note  3. 

6.  Compares  Urne  de  Sévigné,  tome  II,  p.  i55  et  note  a  : 
c  Nous  arons  en  de  rilains  bohèmes  qui  nous  ont  fait  mal  an 
c»ur.  »  —  U  y  a  des  édits  de  1S60,  de  1666,  etc.,  qui  ordonnent 
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déHcat,  la  taille  bien  faite*  de  la  beaaté  médioeremeiit, 
et  n^ëtoient  anges*  à  bien  parler*  qn'en  tant  qne  les 
autres  étoient  de  Yéritables  démons.  Nous  saluâmes  ces 
deux  avec  beaucoup  de  respect,  tant  à  cause  d*elles  que 
de  leurs  jupes*  qui  véritablement  étoient  plus  riches 
que  ne  sembloit  le  promettre  un  tel  équipage.  Le  reste 
de  leur  habit  oonsistoit  en  une  cape  d'étoffe  blanche  ; 
et  sur  la  tète  un  petit  chapeau  à  Tangloise*  de  taffetas 
de  couleur*  avec  un  galon  d'argent.  Elles  ne  nous  ren- 
dirent notre  salut  qu'en  fidsant  une  légère  inclination  de 
la  tète*  marchant  toujours  avec  une  gravité  de  déesses^ 
et  ne  daignant  presque  jeter  les  yeux  sur  nous*  comme 
simples  mortels  que  nous  étions.  D'autres  douégnas  les 
suivoient*  non  moins  laides  que  les  précédentes;  et  la 
caravane  étoit  fermée  par  un  cordelier*.  Le  bagage  mar* 
choit  en  queue*  partie  sur  chariots*  partie  sur  bètes  de 
somme;  puis  quatre  carrosses  vides  et  quelques  valets  à 
Tentour* 

Non  sans  écureuils  et  turquets', 

Ni,  je  pense,  sans  perroquets  :  * 

le  tout  escorté  par  M.  de  la  Fourcade*  garde  du  corps. 

d'attacher  les  bohémiens  ou  ^yptiens  à  la  chaine,  et  de  les  con- 
duire aux  galères  tans  autre  forme  ni  figure  de  procès,  et  de 
fouetter,  flétrir,  et  bannir  hors  du  Royaume  les  femmes  et  filles 
qui  les  accompagnent,  c  sorcières,  larronnesses,  et  diseuses  de 
bonne  arenture  ».  Le  fouet  était  d'ailleurs  appliqué  sans  distinc- 
tion à  toutes  les  femmes  de  mauraise  vie  :  rojes  le  ÉkdUi  dommi  à 
FomiwubUau  par  Us  damês  J^mmour^  tmsêmbU  Umn  eomplamtMS 
(Paris,  i6s5,  in-4*),  pièce  relatire  à  l'expulsion  et  à  la  fustigation 
préalable  des  filles  de  joie  qui  araient  sui^  la  cour  dans  un  de 
ses  Tojages  à  cette  résidence. 

I.  Imcêsêu  paiuit  Jea  (Virgile,  ÈnéUêj  livre  I,  vers  4o5). 

a.  Qui  lui  serrait  d'aumdnier. 

3.  Petitt  chiens  à  nex  camus  et  poil  ras.  Il  y  a  dans  l'édition 
de  1799  :  c  écureuib  à  turquets  »,  ce  qui  n'offre  poiat  un  sens 
ndsonnable. 
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Je  vous  laisse  à  deviner  quelles  gens  c*ëtoient*.  Comme 
ils  sniToient  notre  route,  et  qu'ils  débarquèrent  à  la 
même  hAtellerie  où  notre  cocher  nous  avoit  fait  descen- 
dre, le  scrupule  nous  prit  à  tous  de  coucher  en  mêmes 
lits  qu'eux,  et  de  boire  en  mêmes  verres.  Il  n'y  en  avoit 
point  qui  s'en  tourmentât  plus  que  la  comtesse. 

Nous  allâmes  le  jour  suivant  coucher  â  Montels*,  et 
dîner  le  lendemain  au  Port-de-Pilles*,  o&  notre  compa- 
gnie  commença  de  se  séparer.  La  comtesse  envoya  un 
laquais,  non  chez  son  mari,  mais  chez  un  de  ses  parents, 
porter  les  nouvelles  de  son  arrivée,  et  donner  ordre 
q[u*on  lui  amenât  un  carrosse  avec  quelque  escorte.  Pour 
moi,  comme  Richelieu  n'étoit  qu'à  cinq  lieues,  je  n'avois 
garde  de  manquer  de  l'aller  voir  :  les  Allemands  se 
détounient  bien  pour  cela  de  plusieurs  journées.  M.  de 
Châteauneuf,  qui  connoissoit  le  pays,  s'offrit  de  m'ac- 
compagner  :  je  le  pris  au  mot  ;  et  ainsi  votre  oncle 
demeura  seul,  et  alla  coucher  à  Cbâtellerault,  où  nous 
promîmes  de  nous  rendre  le  lendemain  de  grand  matin. 

Le  Port-de-Pilles  est  un  lieu  passant,  et  où  l'on  trouve 
toutes  sortes  de  commodités,  même  incommodes  :  il 
s*j  rencontre  de  méchants  chevaux. 

Encore  mal  ferrés,  et  plus  mal  embouchés, 
Et  très  mal  enhamachés. 

Mais  quoil  nous  n'avions  pas  à  choisir  :  tels  qu'ils 
étoient,  je  les  fais  mettre  en  état, 

I.  Des  gent  sans  areu,  des  aTeotiulères  qu'on  menait  sans 
doute  aux  lies,  aux  colonies.  Comparez  p.  iïo\  et,  &  la  fin  du 
roman  de  Mamm  Lueaui  de  Tabbë  Prërost,  la  bande  de  filles  pu- 
bU<{nes  que  des  archers  conduisent  au  Havre  pour  les  embarquer. 

s.  Non  MonteUf  mais  probablement  Manthelan  (entre  Amboise 
et  le  Port-de-Pilles),  où  se  troure  une  auberge  qui  a  pour  ensei- 
gne :  A  la  Fonttùn», 

3.  Ci«deuus,  p.  «97. 
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Laisse  le  pire,  et  sur  le  meilleor  montée 

Pour  plus  d^assurance  nous  primes  un  guide,  qu*il  nons 
fallut  mener  en  trousse  Tun  après  Tautre,  afin  de  gagner 
du  temps.  Avec  cela  nous  n*en  eûmes  que  ce  qa^il  fâllnt 
pour  Toir  les  choses  les  plus  remarquables.  Tavois  pro- 
mis de  sacrifier  aux  vents  du  midi  une  brebis  noire,  aux 
zéphyrs  une  brebis  blanche,  et  à  Jupiter  le  plus  gras 
bœuf*  que  je  pourrois  renconter  dans  le  Limousin  ;  ils 
nous  furent  tous  favorables.  Je  crois  toutefois  qu*il  suf- 
fira que  je  les  paye  en  chansons  :  car  les  bœufs  da 
Limousin  sont  trop  chers,  et  il  y  en  a  qui  se  vendent 
cent  écus  dans  le  pays. 

Étant  arrivés*  à  Richelieu,  nous  commençâmes  par  le 
château,  dont  je  ne  vous  enverrai  pourtant  la  description 
qu'au  premier  jour.  Ce  que  je  vous  puis  dire  en  gros 
de  la  ville,  c'est  qu'elle  aura  bientôt  la  gloire  d'être  le 
plus  beau  village  de  l'univers.  Elle  est  désertée  petit  à 
petit,  à  cause  de  l'infertilité  du  terroir,  ou  pour  être  à 
quatre  lieues  de  toute  rivière  et  de  tout  passage.  En 
cela  son  fondateur,  qui  prétendoit  en  faire  une  ville  de 
renom \  a  mal  prisses  mesures  :  chose  qui  ne  lui  arri- 
voit  pas  fort  souvent.  Je  m'étonnci  comme  on  dit  qu'il 
pouvoit  tout,  qu'il  n'avoit  pas  fait  transporter  la  Loire 
au  pied  de  cette  nouvelle  ville,  ou  qu'il  n'y  ait  bit 
passer  le  grand  chemin  de  Bordeaux*.  Au  défaut,  il 

I.  Yen  de  Marot,  dans  son  ëpitre  ou  Mo/  pour  auoir  otié  deroèé 
(tome  I,  p.  196). 

a.  LiTre  IX,  fable  xni,  ren  10  et  suiTanta  : 

Un  passager,  pendant  l'orage, 
Avoit  voué  cent  bœufs  au  Tain<{ueur  des  Titans. 
Il  n'en  avoit  pas  un,  etc. 

3.  Arr'wé  dans  le  texte. 

4*  Dans  le  Poimê  do  la  coptwiii  do  saimi  Màle^  rers  5o8  :  c  nn 
bourg  de  peu  de  nom  ». 
5.  Bourdeoux  dans  le  texte. 
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devoit  choisir  un  autre  endroit,  et  il  en  eut  aussi 
la  pensée;  mais  l^envie  de  consacrer  les  marques  de 
sa  naissance  Tobligea  de  faire  bâtir'  autour  de  la 
chambre  où  il  étoit  né.  Il  avoit  de  ces  vanités  que 
beaucoup  de  gens  blâmeront,  et  qui  sont  pourtant 
communes  à  tous  les  héros  :  témoin  celle-là  d'Alexan- 
dre le  Grand,  qui  faisoit  laisser  où  il  passoit  des 
mors  et  des  brides  plus  grands*  qu'à  Tordinaire,  afin 
que  la  postérité  crût  que  lui  et  ses  gens  étoient 
d*autres  hommes,  puisqu'ils  se  servoient  de  si  grands 
chcTaux*.  Peut-être  aussi  que  Tancien  parc  de  Riche- 
lieu et  les  bois  de  ses  avenues,  qui  étoient  beaux,  sem- 
blèrent à  leur  maître  dignes  d'un  château  plus  somp- 
tueux que  celui  de  son  patrimoine;  et  ce  château  attira 
la  ville,  comme  le  principal  fait  l'accessoire. 

Enfin  elle  est,  à  mon  avis. 
Mal  située  et  bien  bâtie  : 
On  en  a  fait  tous  les  logis 
D'une  pareille  symétrie. 

Ce  sont  des  bâtiments  fort  hauts  ; 

Leur  aspect  vous  plairoit  sans  faute. 

Les  dedans  ont  quelques  défauts  : 

Le  plus  grand,  c'est  qu'ils  manquent  d'hdte. 

La  plupart  sont  inhabités  ; 
Je  ne  vis  personne  en  la  rue  : 
Il  m'en  déplut  ;  j'aime  aux  cités 
Un  peu  de  bruit  et  de  cohue. 

Tai  dit  la  rue,  et  j'ai  bien  dit; 

Car  elle  est  seule,  et  des  plus  droites  : 

Que  Dieu  lui  donne  le  crédit 

De  se  voir  un  jour  des  cadettes  ! 

1.  Grandes  dans  le  texte. 

2.  Tome  VIII,  p.  33o. 
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Vous  vous  lOttfieiidrei  bien  et  bem* 
Qa*à  chaque  bout  est  une  place 
Grande,  carrée,  et  de  niyeao; 
Ce  qui  tans  doute  a  bonne  grioe. 

C'est  aussi  tout,  mais  c'est  assez  : 
De  savoir  si  la  ville  est  forte. 
Je  m'en  remets  à  ses  fossés. 
Murs,  fMurapets,  remparts,  et  porte. 

Au  restCi  je  ne  vous  saurois  mieux  dépeindre  tous  ces 
logis  de  même  pamre  que  par  la  place  Royale;  les 
dedans  sont  beaucoup  plus  sombres,  vous  pouvez  croire, 
et  mmns  ajustés. 

J*oubliois  à  vous  marquer  que  ce  sont  des  gens  de 
finance  et  du  conseil,  secrétaires  d*Étal  et  autres  per- 
sonnes attachées  à  ce  cardinal,  qui  ont  fait  faire  la  plu- 
part de  ces  bâtiments,  par  complaisance  et  pour  loi  laire 
leur  cour*.  Les  beaux  esprits  auroient  suivi  leurs  exem- 


X.  Tome  V,  p.  4^  et  note  9. 

a.  La  Bibliothèque  nationale  pottède  nneorienx  |4an  de  Riche- 
lien,  qui  fait  partie  de*  PortefeniUet  de  Lanoeloc  Ô  a  pour  titre  : 
Dessin  de  Im  pUU  de  ÂiektlUu  U  6*  oomsi.  c  On  lit,  dit  H.  Martj- 
Lareanx,  auquel  nous  empruntons  cette  note,   au  baa    de   la 
fiiçade  de  chaque  maiton  le  nom  plus  ou  moins  défiguré  de  aon 
propriétaire.  Nous  avons  réuni  toutes  ces  indications  pour  en 
former  la  liste  suirante  :  M.  Thiriot;  M.  Boutilier,  bâtie  par  Bar- 
bet; M.  de  la  Basinier;  M.  Agueseau;  M.  le  Camus;  H.  du  Hou- 
•ay;  M.  le  Cccur;  M.  de  Guenegault;  M.  de  Noureau;  M.  Gar- 
nie; M.  Briais;  M.  Morand;  M.  de  Chem;  M.  Demeri;  M.  de 
Fieubet;  M.  Martineau;  M.  Citois;  M.  le  Ragob;  M.  le  Barbie; 
M,  Lapin;  H.  de  Rambouillet;  M.  le  Conte;  M.  de    Bordeaux. 
Dans  le  voisinage  de  ce  dernier  hâtel  sont  deux  petites  habita- 
tions, au-dessous  desquelles  on  lit  :  Lamoureux,  Bartellemi,  sans 
le  mot  Monsieur,  et  qui  étaient  sans  doute  destinées  à  des  inten- 
dants ou  à  des  valets  de  chambre.  Enfin,   an-dessous   d'une 
demeure  de  plus  belle  apparence  se  trouve  cette  indication  : 
M.  de  Bordeaux,  secrétaire^  bAtie  par  M.  Thiriot.  » 
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pies,  ai  ce  n*étoit  qu*ils  ne  sont  pas  grands  édificateurs, 
comme  dit  Voiture*  :  car  d*aillears  ils  étoient  tous  pleins 
de  zèle  et  d*afiection  pour  ce  grand  ministre.  Voilà  ce 
que  j'avois  à  vous  dire  touchant  la  ville  de  Richelieu. 
Je  remets  la  description  du  château  à  une  autre  fois, 
afin  d^avoir  plus  souvent  occasion  de  vous  demander  de 
vos  nouvelles,  et  pour  ménager  un  amusement  qui  vous 
doit  faire  passer  notre  exil  avec  moins  d*ennui. 

A  Châtellenuk,  ce  5*  septembre  i663. 

I.  Voitiuw,  dans  sa  lettre  à  Costar  (p.  373  de  ses  OÊuvret^ 
édition  de  i656,  lettre  czxr),  dit  :  «  Nous  autres  beaux  esprits, 
nous  ne  sommes  pas  grands  ëdificateurs,  et  nous  fondons  sur  ces 
▼ers  d'Horace  : 

Mdifieare  easas^  pUuuieHo  adjungtrê  mures,.. ^ 
Si  quêm  éeUetet  oorbaiumy  amentia  wenet. 

(Lirre  II,  satire  m,  vers  a47-a49*) 

Au  moins  M.  de  Gombaut,  M.  de  l'Estoile,  et  moi,  avons  résolu 
de  ne  point  bâtir  que  quand  le  temps  rcTiendra  que  les  pierres 
se  mettent  d'elles-mêmes  les  unes  sur  les  autres  au  son  de  la 
lyre.  Je  ne  sais  si  c'est  qu'Apollon  se  soit  dégoûté  de  ce  métier- 
là,  depub  qu'U  fîit  mal  payé  des  murailles  de  Troie;  mais  il  me 
semble  que  ses  faToris  ne  s'y  adonnent  point,  et  que  leur  génie 
les  porte  à  d'autres  choses  qu'à  faire  de  grands  bâtiments,  s 
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LETTRE  V*. 

▲   LA   MÊICB. 
•  UITS   DU   MiMS   TOTAOB. 

A  Limoges,  ce  la*  septembre  i653. 

Je  VOUS  promis  par  le  dernier  ordinaire  la  description 
du  château  de  Richelieu*;  assez  légèrement,  pour  ne 
Tons  en  point  menûr,  et  sans  considérer  mon  pea  de 
mémoire,  ni  la  peine  que  cette  entreprise  me  deroit 
donner.  Pour  la  peine,  je  n^en  parle  point,  et,  tout  mari 
que  je  suis,  je  la  veux  bien  prendre'  :  ce  qui  me  retient, 
c*est  le  défaut  de  mémoire;  pouvant  dire  la  plupart  du 
temps  que  n*ai^  rien  tu  de  ce  que  j*ai  vu,  tant  je  sais 
bien  oublier  les  choses.  Avec  cela,  je  crois  qu*il  est  bon 
de  ne  point  passer  par-dessus  cet  endroit  de  mon  voyage 

I.  Cette  lettre  a  ëté  publiée  pour  la  première  fois  par  Mon- 
merqué,  aux  pages  i5-39  des  Opuscules  uudits  de  la  Fontame, 
Paris,  Biaise,  i8so,  in- 8*.  Elle  est  dans  les  Manuscrits  de  Conrart 
à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  n*  5i3a,  p.  ia3-i39,  où  nous 
Payons  collationnëe. 

9.  Comparez  à  ce  qui  Ta  suivre  la  Description  de  Richelieu^  à 
la  mémoire  du  Cardinal-Duc ^  poème  par  Colardeau,  Paris,  i643, 
in-4*9  ^  Promenades  de  Richelieu  ou  les  Fertus  ehrétiennesy  par 
J.  Desmarets,  Paris,  i653,  in-8*;  le  Chdieau  de  Richelieu  ou  T Histoire 
des  dieux  et  des  héros  de  VarUiquité^  apec  des  réflexions  morales,  par 
Vignier,  Saumur,  1676,  in-8*,  sorte  de  catalogue  de  tout  ce  que 
renfennait  le  château,  où  chaque  objet  cité  est  accompagne  d'un 
madrigal  et  quelquefois  d'une  description  en  prose,  mais  qui 
n'exbtait  pas  à  la  date  où  ëcriTait  notre  poète  ;  V Histoire  de  Riche- 
lieu et  des  environs,  par  Bossebœuf,  Tours,  1890,  in-8*;  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux,  tome  II,  p.  a4i  a6,  91,  179;  etc. 

3.  Ci-dessus,  p.  934  *  *  ^^  mari  se  comporte  en  galant.  » 

4.  Tel  est  bien  le  texte. 
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MBfl  ywÈM  en  fidre  la  relation.  Quelque  mal  que  je  m'en 
acquitte,  il  y  aura  toujours  à  profiter;  et  vous  n'en  vau- 
drez  que  mieux  de  savoir,  sinon  toute  Tbistoire  de 
BicheUeu,  au  moins  quelques  singularités  qui  ne  me 
5ont  point  échappées,  parce  que  je  m'y  suis  particuliè- 
rement arrêté.  Ce  ne  sont  peut-être  pas  les  plus  remar- 
quables; mais  que  tous  importe?  De  Tbumeur  dont  je 
TOUS  connois,  une  galanterie'  sur  ces  matières  tous  plaira 
plus  que  tant  d'obserrations  saTantes  et  curieuses.  Ceux 
qui  chercheront  de  ces  obserrations  saTantes  dans  les 
lettres  que  je  tous  écris  se  tromperont  fort.  Vous  savez 
mon  ignorance  en  matière  d'architecture,  et  que  je  n'ai 
rien  dit  de  Vaux  que  sur  des  mémoires*.  Le  même  aTan- 
tage  me  manque  pour  Richelieu  :  Téritablement  au  lieu 
de  cela  j'ai  eu  les  aTis  de  la  concierge  et  ceux  de  M.  de 
Chftteauneuf  :  aTCC  l'aide  de  Dieu  et  de  ces  personnes, 
j*en  sortirai.  Ne  laissez  pas  de  mettre  la  chose  au  pis  : 
car  il  Tant  mieux,  ce  me  semble,  être  trompée  de  cette 
fiiçon  que  de  l'autre.  En  tous  cas,  tous  aurez  recours  à 
ce  que  M.  Desmarets  a  dit  de  cette  maison  :  c'est  un 
grand  maître  en  fait  de  descriptions.  Je  me  garderois 
bien  de  particulariser'  aucun  des  endroits  ob  il  a  pris 
plaisir  à  s'étendre,  ai  ce  n'étoit  que  la  manière  dont  je 
TOUS  écris  ces  choses  n'a  rien  de  commun  aTCC  celle  de 
ses  Promenades^ 

Nous  arriTàmes  donc  à  Richelieu  par  une  aTcnue  qui 
borde  un  côté  du  parc.  Selon  la  Térité*,  cette  aTcnue 
peut  aToir  une  demi-lieue;  mais,  à  compter*  selon  l'im- 

I.  Tome  IV,  p.  9  et  note  3. 

1.  Tome  Vm,  p.  337.  —  3.  Ci-deffut,  p.  %3y  et  note  i. 
4*  l^f  Promenades  de  Richelieu  au  tes  Vertus  chrétiennes^  par  Jean 
Dennareu  de  Saint-Sotiki,  que  nous  Tenons  de  citer. 

5.  Dans  le  mannicrit  :  «  Selon  la  Tëritë  de  l'affaire  i,  nuif  les 
trob  derniers  mou  ont  été  eflbeés. 

6.  Catsur  dans  le  manuscrit. 
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patience  ob  j*étois,  nous  trouvâmes  qa^elle  a  voit  une 
bonne  lieue  tout  au  moins.  Jamais  préambule  ne  s^est 
rencontré  si  mal  à  propos,  et  ne  m'a  semblé  si  long. 
Enfin  on  se  trouve  en  une  place  fort  spacieuse  ;  je  ne 
me  souviens  pas  bien  de  quelle  figure  elle  est  :  demi- 
rond  ou  demi-ovale,   cela  ne  fait  rien  à  Thistoire;  et 
pourvu  que  vous  soyez  avertie  que  c'est  la  principale 
entrée  de  cette  maison,  il  suffit.  Je  ne  me  souviens  pas 
non  plus  en  quoi  consiste  la  basse-cour,  Tavant-cour, 
les  arrière-cours,  ni  du  nombre  des  pavillons  et  corps 
de  logis  du  château,  moins  encore  de  leur  structure.  Ce 
détail  m'est  échappé  ;  de  quoi  vous  êtes  femme  encore 
une  fois  à  ne  vous  pas  soucier  bien  fort  :  c'est  assez  que 
le  tout  est  d'une  beauté,   d'une  magnificence,   d'une 
grandeur,  dignes  de  celui  qui  l'a  (ait  bâtir.  Les  fossés 
sont  larges  et  d'une  eau  très  pure.  Quand  on  a  passé  le 
pont-leviSf  on  trouve  la  porte  gardée  par  deux  dieux, 
Mars  et  Hercule.  Je  louai  fort  l'architecte  de  les  avoir 
placés  en  ce  poste-là  :  car,  puisque  Apollon  servoit  quel- 
quefois de  simple  commis  aux  secrétaires  de  Son  Èmi" 
nence,  Mars  et  Hercule  pouvoient  bien  lui  servir  de 
suisses.   Ils  mériteroientqve  je  m'arrêtasse  à  eux  on 
peu  davantage,  si  cette  porte  n'avoit  des  choses  encore 
plus  singulières.  Vous  vous  souviendrez  surtout  qu'elle 
est  couverte  d'un  dôme,  et  qu'il  y  a  une  Renommée 
au  sommet  :  c'est  une  déesse  qui  ne  se  plaft  pas  d*ètre 
enfermée,  et  qui  s'aime  mieux  en  cet  endroit  que  si  on 
lui  avoit  donné  pour  retraite  le  plus  bel  appartement 
du  logis. 

Même  elle  est  en  une  posture 

Toute  prête  à  prendre  l'essor; 
Un  pied  dans*  l'air,  à  chaque  main  un  cor, 

I.  Le  maDUMiit  porte  m  écrit  au-dessus  de  dams^  nuûi  ^ 
dernier  mot  n'a  pas  ëtë  rature. 


I 
J 
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Légère  et  déployant  les  ailes, 
Comme  allant  porter  les  nouvelles 
Des  actions  de  Richelieu, 
Cardinal,  duc,  et  demi-dieu  : 
Telle  enfin  qu'elle  devoit  être 
Pour  bien  servir  un  si  bon  maître  ; 
Car  tant  moins  elle  a  de  loisir. 
Tant  plus  on  lui  fait  de  plaisir. 

Cette  figure  est  de  bronze,  et  fort  estimée*.  Aux  deux 
côtés  du  frontispice  que  je  décris,  on  a  élevé,  en  ma- 
nière de  statues,  de  pyramides,  si  vous  voulez,  deux 
colonnes  du  corps  desquelles  sortent  des  bouts  de  navi- 
res*. {Bouts  de  mwires  ne  vous  plaira  guère,  et  peut-être 
aimeriez-vous  mieux  le  terme  de  pointes  ou  celui  de 
becs  ;  choisissez  le  moins  mauvais  de  ces  trois  mots-là  : 
je  doute  fort  que  pas  un  soit  propre;  mais  j*aime  autant 
m'en  servir  que  d'appeler  cela  colonnes  rostrales.)  Ce 
sont  des  restes  d'amphithéâtre  qu'on  a  rencontrés  fort 
heureusement,  n'y  ayant  rien  qui  convienne  mieux  à 
l'amirauté,  laquelle  celui  qui  a  fait  bâtir  ce  château  joi- 
gnoit  à  tant  d'autres  titres*.  De  dedans  la  cour,  et  sur  le 
fronton  de  la  même  entrée,  on  voit  trois  petits  Hercu- 
les, autant  poupins^  et  autant  mignons  que  le  peuvent 

I.  Elle  est  de  Guillaume  Beithelot,  ainsi  qu'une  statue  en 
marbre  blane  de  Louis  XIII,  qui  se  trouTe  en  face  du  dôme 
(ci-dessus,  p.  »6o).  Voyez  Desmarets,  les  Promenades  de  Richelieu^ 
chants  rr,  p.  sa,  t,  p.  ai-aa. 

a.  Des  proues  de  Taisseanx  soulptëes. 

3.  Le  cardinal  de  Richelieu  était  revêtu  de  la  charge  de  grand 
amiral.  C'est  par  cette  raison,  dit  Walckenaer,  qu'on  voit  dans 
une  des  ailes  du  Palais-Royal  (galerie  parallèle  à  la  rue  de 
Valois),  c  qu'occupe  actuellement  (i8a3)  Mgr  le  duc  d'Orléans  », 
des  proues  de  vaisseaux  sculptées,  parce  que  cette  aile  faisait 
partie  de  l'ancien  Palais-Cardinal. 

4*     l'ay  dedans  mon  sérail  quatreuîngts  concubines, 
En  leur  ieunesse  tendre  et  belles  et  poupines. 

(RncT  BnxiAU,  tome  II,  p.  317.) 
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être  de  petits  Hercules  ;  ohacun  d*eaz  garni  de  sa  peau 
de  lion  et  de  sa  massue^.  (Cela  ne  vous  (ait-il  point  sou- 
venir de  ce  saint  Michel  garni  de  son  diable?)  Le 
statuaire,  en  leur  donnant  la  contenance  du  père,  et  en 
les  proportionnant  à  sa  taille,  leur  a  aussi  donné  Tair 
d*enfants,  ce  qui  rend  la  chose  si  agréable  qu*en  un 
besoin  ils  passeroient  pour  Jeux  on  pour  Ris,  un  peu 
membrus*  h  la  vérité.  Tout  ce  frontispice  est  de  Tordon- 
nance  de  Jacques  Lemercier*,  et  a  de  part  et  d'antre  un 
mur  en  terrasse  qui  découvre  entièrement  la  maison,  et 
par  où  il  y  a  apparence  que  se  communiquent  deux 
pavillons  qui  sont  aux  deux  bouts. 

Si  le  reste  du  logis  m'arrête  à  proportion  de  ren- 
trée, ce  ne  sera  pas  ici  une  lettre,  mais  un  volume; 
qu*y  feroit-on^?  Il  faut  bien  que  j'emploie  à  quelque 
chose  le  loisir  que  le  Roi  nous  donne.  Autour  du  châ- 
teau sont  force  bustes  et  force  statues,  la  plupart 
antiques*,  comme  vous  pourriez  dire  des  Jupiters  et  des 
ApoUons,  des  Bacchus,  des  Mercures,  et  autres  gens 
de  pareille  étoffe*;  car,  pour  les  dieux ^,  je  lesconnois 

I.  Du  côte  de  ce  petit  dôme  qui  regarde  la  cour,  il  7  a  deux 
obélisques  de  marbre,  et  dam  PouTertare  du  dôme  trois  petits 
Hercules  de  marbre,  antiques,  et  très  beaux  (Vignier,  p.  10). 

3.  Tome  y,  p.  49>  et  note  5  : 

Ta  femme  étant  jument  forte  et  membrue.... 

3.  Jacques  Liemercier  (i  590-1660),  premier  architecte  du  Roi, 
construisit  la  Sorbonne,  le  Palai»<]ardinal,  l'église  de  rOratoire, 
l'ëglise  Saint*Roch,  à  Paris,  celle  de  TAnnonciade,  à  Tours^  l'église 
paroissiale  et  le  château  de  Richelieu,  etc. 

4.  Ci-dessus,  p.  18. 

5.  Yignier  (p.  i3-54)  en  donne  la  liste. 

6.  Tome  IV,  p.  ao5  et  note  7. 

7.  c  ..f.  C'est  ches  la  Fontaine  qu'ils  se  sont  réfugiés....  Il 
les  aime  ;  il  les  a  dans  l'esprit  habitueUement,  en  bon  adorateur.... 
Il  parle  d'eux  sans  cesse  et  souTcnt  sans  besoin,  comme  Homte. 
Les  images  mythologiques  nabsent  ches  loi  d'elles-mêmes.  Il  n*a 


À  SA  FKMHE.  a63 

bien,  mais  pour  les  héros  et  grands  personnages,  je  n*y 
suis  pas  fort  expert  :  même  il  me  souvient  qu*en  re- 
gardant ces  ohefe-d^rnavre  je  pris  Fanstine  pour  Vénus  (à 
laquelle  des  deux  fiiut^-il  que  je  fasse  réparation  d*hon« 
neur?);  et  puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  de  Vé- 
nus, il  y  en  a  quatre  de  bon  compte  dans  Richelieu,  une 
entre  autres  divinement  belle,  et  dont  M.  de  Maucroix 
dit  que  le  Poussin^  lui  a  fort  parlé,  jusqu'à  la  mettre  au- 
dessus  de  celle  de  Médiois*.  Parmi  les  autres  statues  qui 
ont  là  leur  appartement  et  leurs  niches,  TApoIIon  et  le 
Bacchus*  emportent  le  prix,  au  goût  des  savants  :  cefiit 
toutefois  Mercure  que  je  considérai  davantage,  à  cause 
de  ces  hirondelles  qui  sont  si  simples  que  de  lui  confier 

pas  besoin  de  les  ehereher;  on  voit  que  sa  pensée  habite  dans 
ce  monde....  Il  est  si  bon  païen  qu'A  inrente  en  mythologie. 
Hérodote  eût  pu  dire  de  loi,  oomme  d'Hésiode  et  d'Homère, 
qu'il  a  créé  un  monde  dlrin.  s  (Taivs,  la  Fontaine  et  set  Fableg^ 
p.  aa5*936.) 

I.  Nicolas  Poussin,  né  aux  Andelys,  en  Normandie,  en  i594, 
mort,  le  19  novembre  i665,  à  Rome,  où  Maucroix  (ci-dessous, 
p.  34a,  note  i)  a  pu  s'entretenir  a^ec  lui  :  Toyez  les  OSuvres 
diverses  de  Ifaueroiz,  tome  I,  p.  oxxxu. 

a.  Vignier  fait  mention  de  six  statues  de  Vénus  dans  le  château 
de  Richelieu,  l'une,  fort  belle,  qu'on  croyait  de  Praxitèle  (p«  aa), 
probablement  celle  dont  parle  la  Fontaine  ;  et  (p.  a5  et  49) 
il  nomme  aussi  dans  sa  liste  deux  statues  de  Faustine. 

3.  Le  mime  Vignier  cite  trob  statues  d'ApoUon,  p.  la,  a5, 
4a,  et  trois  statues  de  Bacehus,  p.  a7,  43 «  4^*  —  ^  Fontaine 
ayait  d'abord  écrit  Meretire  au  lieu  de  Bacehus,  Le  Bacehus  dont 
il  parle  ici  fut  transporté  depuis  par  le  maréchal  de  Richelieu 
dans  son  hStel  à  Paris;  il  appartient  au  Musée  du  Louvre,  et  a 
été  graTé  dans  le  Musée  royal  d'Henri  Laurent  (Paris,  1816),  et 
dans  le  Mutée  de  sculpture  antique  et  moderne  du  comte  de  Clarae 
(Paris,  1841),  tome  IV,  p.  190,  et  planche  a7a  :  c  Le  fils  de  Se- 
mêlé,  debout  et  absolument  nu,  s'appuie  du  bras  gauche  sur  un 
tronc  d'onne  auquel  se  marie  un  cep  de  tigne.  Sa  tête,  parfaite- 
ment conaenrée,  est  couronnée  de  feuilles  de  lierre  et  ceinte  du 
bandeau  bachique  ou  crédemnon,  ses  chereux  descendent  en 
longs  anneaux  sur  sa  poitrine,  a 
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leurs  pelils,  tout  Unron  qu*il  est  :  lisez  cet  endroit  des 
Promenadesde  Richelieu*;  il  m*a  semblé  beau,  aussi  bien 
que  la  description  de  ces  deux  captifs*  dont  M.  Desmt- 
rets  dit  que  Tun  porte  ses  chaînes  patiemment^  rantie 
avec  force  et  contrainte*  On  les  a  placés  en  lieu  remar- 
quable, c*est*à-dire  à  Tendroit  du  grand  degré,  Fud 
d*un  c6té  du  vestibule,  Tautre  de  Tautre  :  ce  qui  est 
une  espèce  de  consolation  pour  ces  marbres,  dont 
liichel«Ange'  pouToit  faire  deux  empereurs. 

L'un  toutefois  de  son  destin  soupire, 
L'autre  paroft  un  peu  moins  mutiné. 
Heureux  captifs  I  si  cela  se  peut  dire* 
D'un  marbre  dur*  et  d'un  honune  enchatné. 

Je  ne  voudrois  être  ni  l'un  ni  l'autre 
Pour  embellir  un  séjour  si  charmant; 
En  d'autres  cas,  votre  sexe  et  le  nôtre 
De  l'un  des  deux  se  pique  également  : 

Nous  nous  piquons  d'être  esclaves  des  dames; 
Vous  vous  piquez  d'être  marbres  pour  nous; 
Mais  c'est  en  vers,  où  les  fers  et  les  flammes 
Sont  fort  communs  et  n'ont  rien  que  de  doux. 

Pardonnez-moi  cette  petite  digression;  il  m^est  im- 
possible de  tomber  sur  ce  mot  d^esclave  *  sans  m*arréter  : 
que  voulez-vous  ?  chacun  aime  à  parler  de  son  métier, 
ceci  soit  dit  toutefois  sans  vous  faire  tort.  Pour  revenir 
à  nos  deux  captifs,  je  pense  bien  qu^il  y  a  eu  autrefois 

I.  Commencement  de  la  Promenade  quatrième,  p.  sa. 

a.  Promenade  première^  p.  3. 

3.  Michel-Ange  Buonarotti  {i4'ji'iS64), 

4«  Première  rédaction  : 

Pauvres  captifs  !  car  cela  se  peut  dire. 

5.  Tome  V,  p.  $69. 

6.  Vojes  les  Oies,  Ters  a4;  l'ëlëgie  11  (tome  VlIIy  p.  359);  ^' 
dessus,  la  ballade  xn,  Ters  16  ;  etc« 
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des  esclaves  de  Totre  fiiçon  qu^on  a  estimés;  mais  ils 
auroient  de  la  peine  h  valoir  autant  que  ceux-ci.  On  dit 
qu'il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  excellent,  et  qu*en  ces 
statues  Michel-Ange  a  surpassé  non  seulement  les  sculp- 
teurs modernes,  mais  aussi  beaucoup  de  choses  des 
anciens.  Il  y  a  un  endroit  qui  n'est  quasi  qu^ébauché, 
soit  que  la  mort,  ne  pouvant  souffrir  Taccomplissement 
d'un  ouvrage  qui  devoit  être  immortel,  ait  arrêté  Michel- 
Ange  en  cet  endroit-lh,  soit  que  ce  grand  personnage 
Tait  fait  à  dessein,  et  afin  que  la  postérité  reconnût  que 
personne 'n'est  capable  de  toucher  à  une  figure  après  lui. 
De  quelque  façon  que  cela  soit,  je  n'en  estime  que 
davantage  ces  deux  captifs,  et  je  tiens  que  l'ouvrier*  tire 
autant  de  gloire  de  ce  qui  leur  manque  que  de  ce  qu'il 
leur  a  donné  de  plus  accompli. 

Qu'on  ne  se  plaigne  pas  que  la  chose  ait  été 

Imparfaite  trouvée: 
Le  prix  en  est  plus  grand,  l'auteur  plus  regretté, 

Que  s'il  l'eût  achevée*. 

Au  lieu  de  monter  aux  chambres  par  le  grand  degré, 
comme  nous  devions  en  étant  si  proches,  nous  nous  lais- 
sàmes  conduire  par  la  concierge,  ce  qui  nous  fit  perdre 
l'occasion  de  le  voir,  et  il  n'en  fiit  fait  ^  nulle  mention. 
M.  de  Chàteauneuf  lui-même,  qui  l'avoit  vu,  ne  se  sou- 
vint pas  d'en  parler  : 

I.  PnmUre  rédactUm  :  nul. 

9.  Tome  Vm,  p.  65  et  note  3. 

3.  Ces  deux  sUtaes,  donnëet  par  Robert  Stroni  i  Françob  l", 
et  par  celui-ci  au  connétable  de  Montmorency,  qui  les  arait 
placées  à  Écouen,  et  ensuite  acquises  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, appartiennent  actuellement  au  Musée  du  LouTre.  Mlle  de 
Montpensier  en  parle  dans  ses  Hémoiresy  tome  XL  de  la  collec- 
tion Petitot,  p.  386. 

4.  La  Fontaine  arait  écrit  ici  itepiiM,  mais  il  Ta  effacé. 
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De  qaoi  je  ne  loi  sais  aueimement  bon  gré; 
Car  d'autres  gens  m'ont  dit  qu'Os  avoient  admiré 
Ce  degré, 
Et  qu'il  est  de  marbre  jaspé  >. 

Pour  moi,  ce  n*est  ni  le  marbre  ni  le  jaspe  qae  je 
regrette,  mais  les  antiques  qui  sont  an  haut;  particuliè- 
rement ce  favori  de  Tempereur  Adrien,  Antinous,  qrai 
dans  sa  statue  oontestoit  de  *  beauté  et  de  bonne  nune 
contre  Apollon,  avec  cette  différence  pourtant  que 
celui-ci  avoit  Tair  d*un  dieu  et  Tautre  d*un  homme'. 

Je  ne  m*amuserai  point  à  vous  décrire  les  divers  enri- 
chissements ni  les  meubles  de  ce  palais.  Ce  qui  s*en 
peut  dire  de  beau,  M.  Desmarets  Ta  dit  :  puis  nons 
n'eûmes  quasi  pas  le  loisir  de  considérer  ces  choses, 
rheure  et  la  concierge  nous  faisant  passer  de  chambre 
en  chambre*  sans  nous  arrêter  qu'aux  originaux  des 
Albert  Dure*,  des  Titians*,  des  Poussins,  des  Pérusins% 
des  Mantégnes*,  et  autres  héros  dont  Tespèce  est  aussi 
commune  en  Italie  que  les  généraux  d'armée  en  Suède- 

n  y  eut  pourtant  un  endroit  où  je  demeurai  long- 
temps. Je  ne  me  suis  pas  avisé  de  Tcmarquer  si  c^est  un 
cabinet  ou  une  antichambre*  :  quoi  que  ce  soit,  le  lien 
est  tapissé  de  portraits, 

I.  Promenades^  p.  55. 

9.  Tome  VUI,  p.  i45,  aSi  ;  et  passim, 

3.  Yignier,  p.  3o. 

4.  Les  appartements  étaient  petiti,  et  répondaient  mal  à  la 
grandeur  du  dehors,  parce  que  le  cardinal  avait  touIu  que  Ton 
conserrât  la  chambre  où  il  était  né,  et  que  Ton  n'y  changeât 
rien  :  Toyez  les  Mémoirts  de  Mlle  de  Montpenaier,  p.  387. 

5.  àihert  Durer,  peintre  et  graTcur  allemand  (i47i-tSa8). 

6.  Tiziano  Yecellio  (1477-1576). 

7.  Pietro  Vannucci,  dit  le  Pëmgin  ou  Pénuin  (i44^xSa4)- 

8.  n  y  a  deux  peintres  italiens  du  nom  de  Mantegna  :  Andréa, 
le  plus  célèbre,  et  Carlo,  son  parent  et  disciple  (xr*  et  zn*  siècles). 

9.  D'après  la  description  de  Vignier,  ces  portraits  étaient  dans 
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Pour  U  plupart  environ  grands 
Gomma  des  miroirs  de  toilette; 
Si  nous  eussions  en  plus  de  temps. 
Moins  de  hâte,  une  autre  interprète, 
Je  TOUS  dirois  de  quelles  gens. 

Vous  pouvez  juger  que  oe  ne  sont  pas  gens  de  petite 
ëtoffe^  Je  m'attachai  particulièrement  au  cardinal  de 
Richelieu,  cardinal  qui  tiendra  plus  de  place  dans  This- 
toire  que  trente  papes  ;  au  duc*  qui  a  hérité  de  son  nom, 
de  ses  belles  inclinations,  et  de  son  château  ;  au  feu  ami- 
ral duc  de  Brézé*;  c'est  dommage  qu'il  soit  mort  si 
jeune,  car  chacun  en  parle  comme  d'un  seigneur  qui 
étoit  merveilleusement  accompli,  et  bien  auprès  de 
Mars,  d'Armand,  et  de  Neptune.  Monsieur  le  Prince  et 
lui  avoient  entrepris  de  remplir  le  monde  de  leurs  mer- 
veilles :  Monsieur  le  Prince  la  terre,  et  le  duc  de  Brézé 
la  mer.  Le  premier  est  venu  à  bout  de  son  entreprise; 
l'autre  Pauroit  fort  avancée  s'il  eût  vécu,  mais  un  coup 
de  canon  l'arrêta,  et  l'alla  choisir  au  milieu  d'une 
armée  navale.  Je  ne  sais  si  on  me  montra  le  marquis*  et 

la  ehambre  même  du  cardinal,  ainsi  que  dans  Tantiehambre  et  le 
cabinet  qui  en  dépendaient  (p.  gS-gSj. 

I.  Ci-dcMos,  p.  «69  et  note  6. 

a.  Armand-Jean  Vignerot,  tnbstitnë  par  ton  grand-oncle  aux 
nom  et  armes  du  Plessis  (en  Poitou),  et  an  duché  de  Richelieu, 
ne  en  1629,  mort  en  1715. 

S.  Armand  de  Maillë-Bréië,  duc  de  Fronsac  et  de  Ganmont, 
fils  d'Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Brésé,  et  de  Nicole  dn 
Piessis-Riehelieu,  scbot  putnée  du  cardinal.  Grand  maître,  chef, 
et  sorintendant  générai  de  la  naTigation  et  commerce  de  France, 
il  fut  tué  sur  mer,  au  siège  d'Orbitello,  d*un  coup  de  canon,  le 
14  juin  1646,  à  l'âge  de  TÎngt-sept  ans.  Il  arait  plusieurs  fois  battu 
les  flottes  espagnoles,  notamment  derant  Cadix,  deyant  Roses,  etc. 

4.  Première  rédmction  :  Je  considérai  aussi  aTce  grande  atten- 
tion le  feu  marquis  de  RicheUeu.  •*-  Jean- Baptiste -Amador 
Vignerot,  marquis  de  RicheUeu,  né  le  8  novembre  f  <^a,  marié  le 
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Fabbé*  de  Richelieu.  II  y  a  toutefois  apparence  que 
leurs  portraits  sont  aussi  dans  ce  cabinet,  quoiqu'ils  ne 
fussent  qu'enfants  lorsqu'on  le  mit  en  l'état  qu'il  est. 
Tous  deux  sont  bien  dignes  d'y  avoir  place.  Tant  que 
le  marquis  a  vécu,  il  a  été  aimé  du  Roi  et  des  belles; 
l'abbé  l'est  de  tout  le  monde  par  une  fatalité  dont  il 
ne  faut  point  chercher  la  cause  parmi  les  astres*. 

Outre  la  fiimille  de  Richelieu'  je  parcourus  celle  de 
Louis  XIII^.  Le  reste  est  plein  de  nos  rois  et  reines,  des 
grands  seigneurs,  des  grands  personnages  de  France  (je 
fais  deux  classes  des  grands  personnages  et  des  grands 
seigneurs,  sachant  bien  qu'en  toute  chose  il  est  bon 
d'éviter  la  confusion^  ;  enfin  c'est  Thistoire  de  notre 
nation  que  ce  cabinet.  On  n'a  eu  garde  d'y  oublier  les 
personnes  qui  ont  triomphé  de  nos  rois.  Ne  vous  allez 


6  novembre  i65«  avec  Jeanne-Baptbte  de  BeauTais,  Tune  det 
filles  de  la  célèbre  Mme  de  Beauvais,  première  femme  de  chambre 
d'Anne  d'Autriche,  mort  le  ii  avril  i66a. 

I.  Son  frère  :  Emmanuel* Joseph  Vignerot,  comte  de  Richelieu, 
abbé  de  Marmoutier  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  mort  à  Venise 
le  g  janvier  x665,  dans  sa  vingt-sixième  année. 

a.  Premièrt  rédaction  .•  Par  une  fatalité  dont  tous  ceux  qui 
connoissent  son  mérite  n'iront  point  chercher  la  cause  dans  les 
astres.  —  La  Fontaine  a  biffé  ces  mots,  et  les  a  remplacés  en 
marge  par  ceux  qu'on  lit  dans  notre  texte. 

3.  Dans  l'antichambre  de  la  pièce  où  était  le  portrait  du  car^ 
dinal,  il  y  avait  trou  grands  portraits  en  pied,  celui  de  Louis  du 
Plessis,  seigneur  de  Richelieu,  grand-père  de  Son  Éminence; 
celui  de  Françob  du  Plessis,  grand  prévôt  de  France,  capitaine 
des  gardes  du  corps,  père  de  Son  Éminence;  et  celui  de  Blme  Su- 
zanne de  la  Porte,  sa  mère  (Vignier,  p.  gS). 

4*  Dans  une  pièce  dépendante  de  la  chambre  de  la  Reine,  on 
voyait  les  portraiu  de  Henri  IV,  *  de  Marie  de  M édids,  de 
Louis  XIII,  d'Anne  d'Autriche,  et  du  duc  d'Orléans;  et  dans  des 
pièces  voisines,  celui  de  Gustave- Adolphe,  en  pied,  et  celui  de  la 
reine  d'Angleteire,  peint  par  Van  Dyck  {ituUm,  p.  78,  83,  84). 

5.  Compares  le  dernier  vers  de  la  fable  zrr  du  livre  IV. 
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pas  imaginer  que  j^entende  par  là  des  Anglois  ou  des 
Espagnols;  c'est  un  peuple  bien  plus  redoutable  et  bien 
plus  puissant  dont  je  veux  parler  :  en  un  mot  ce  sont 
les  JocondesS  les  belles  Agnès,  et  ces  conquérantes 
illustres  sans  qui  Henri  quatrième  auroit  été  un  prince 
invincible'.  Je  les  regardai  d'aussi  bon  cœur  que  je  vou- 
drois  voir  votre  oncle  à  cent  lieues  d'ici. 

Enfin  nous  sortîmes  de  cet  endroit,  et  traversâmes  je 
ne  sais  combien  de  chambres  riches,  magnifiques,  des 
mieux  ornées,  et  dont  je  ne  dirai  rien  ;  car  de  m*amuser 
à  des  lambris  et  à  des  dorures,  moi  que  Richelieu  a  rem* 
pli  d'originaux  et  d'antiques,  vous  ne  me  le  conseille* 
riez  pas;  toutefois  je  vous  avouerai  que  Tappartement 
du  Roi  m*a  semblé  merveilleusement  superbe  :  celui  de 
la  Reine  ne  l'est  pas  moins;  il  y  a  tant  d'or  qu'à  la  fin 
je  m'en  ennuyai'.  Jugez  ce  que  peuvent  faire  les  grands 
seigneurs,  et  quelle  misère  c'est  d'être  riche  :  il  a  fallu 
qu'on  ait  inventé  les  chambres  de  stuc  où  la  magnifi- 
cence se  cache  sous  une  apparence  de  simplicité.  Il  est 
encore  bon  que  vous  sachiez  que  l'appartement  du  Roi 
consiste  en  diverses  pièces,  dont  l'une,  appelée  le 
grand  cabinet^,  est  remplie  de  peintures  exquises  :  il  y 
a,  entre  autres,  des  Bacchanales  du  Poussin*,  et  un  com- 

I.  Monna  Usa,  dite  ia  Joeonde^  parce  qu'elle  épousa  Fran- 
eesco  del  Giocondo,  gentilfaomme  florentin.  Elle  fni,  dit-on,  la 
mahresse  de  Françob  I**.  Son  portrait,  qui  est  au  LouTre,  est 
l'ttu'fre  la  plus  célèbre  de  Léonard  de  Vinci. 

a.  Il  obserrait  les  différents  attraits 

De  ces  beautés  qui,  dans  leur  douce  guerre, 
Donnent  des  fers  aux  maîtres  de  la  terre. 
Chacune  était  auprès  de  son  héros, 
Et  i'enchainait  des  chaînes  de  Paphos,  etc. 

(VoLTAULB,  tome  XI,  p.  ai6.) 

3.  Desmareu,  p.  54.  —  4*  /^^fem,  p.  57. 
6.  L'un  de  ces  tableaux  représentait  le  banquet  de  Silène; 
l'autre  le  triomphe  de  9scchus,  dont  le  char,  tiré  par  des  Cen- 
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bat  burlesque  et  énigmatiqae  de  Pallas  et  de  Yémis, 
d^an  peintre  que  la  concierge  ne  nous  put  nommer'  : 
Vénus  a  le  casque  en  tête  et  une  longue  estocade*.  Je 
Toudrois  pour  beaucoup  me  souvenir  des  autres  circon- 
stances de  ce  combat  et  des  différents  personnages  dont 
est  composé  le  tableau,  car  chacune  de  ces  déesses  a 
son  parti  qui  la  favorise.  Vous  trouveriez  fort  plaisantes 
les  visions  que  le  peintre  a  eues.  Il  fait  demeurer 
Tavantage  à  la  fille  de  Jupiter;  mais  à  propos  elles  sont 
toutes  deux  ses  filles  :  je  voulois  donc  dire  à  celle  qui 
est  née  dans  son  cerveau.  La  pauvre  Vénus  est  blessée 
par  son  ennemie.  En  quoi  Fouvrier*  a  représenté  les 
choses  non  comme  elles  sont,  car  d^ordinaire  c^est  la 
beauté  qui  est  victorieuse  de  la  vertu,  mais  plutôt 
comme  «lies  doivent  être  :  assurément  sa  maîtresse  lui 
avoit  joué  quelque  mauvais  tour. 

Ce  grand  cabinet  dont  je  parle  est  accompagné  d*un 
autre  petit  ^  où  quatre  tableaux  pleins  de  figures  repré* 
sentent  les  quatre  éléments.  Ces  tableaux  sontda  ..«.S 
la  concierge  nous  le  dit,   si  je  ne  me  trompe;  et 


taure*,  était  suivi  par  des  Hënades  jouaat  de  divers  inatnmMiits 
(Yigsier,  p.  6a-63). 

I.  Ce  Ubleau  ëuit  dn  Përugin.  Vi^er  (p.  63)  le  décrit  :  cCe 
tableau  représente  un  combat  de  rAmour  et  de  û  Chasteté.  L'on 
7  voit  quantité  de  petits  Amours  :  les  uns  tirent  des  femmes  par 
les  chcTcux,  et  les  autres  arec  des  cordons  de  soie,  étant  tons 
armés  de  flèches  d*or  et  de  toutes  sortes  d'instruments  propres  à 
l'Amour.  La  Chasteté  brise  leurs  traits  et  leurs  arcs,  en  bat  d'au- 
tres avec  leurs  flambeaux,  et  en  tire  pareillement  par  les  chereux. 
On  Toit  dans  le  lointain  toutes  les  métamorphoses  que  l'Amour  s 
causées.  »  Comparez  Desmarets,  p.  58. 

a.  «  Sorte  de  grande  épée  déliée  et  pointue,  dit  Richelet,  qui 
n'est  plus  guère  en  usage,  s 

3.  Ci-dessus,  p.  a65  et  note  i. 

4.  C'était  le  cabinet  de  la  Reine  (Vignier,  p.  71). 

5.  La  Fontaine  a  effacé  dans  le  manuscrit  le  nom  du  Poussm^ 
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quand  je  me  tromperou,  ce  n'en  seroient  pas  nunns 
les  quatre  éléments.  On  j  voit  des  feux  d*artifice,  des 
courses  de  bagues,  des  carrousels^  des  divertissements 
de  traîneaux,  et  autres  gentillesses  semblables.  Si  vous 
me  demandez  ce  que  tout  cela  signifie,  je  vous  répon* 
drai  que  je  n*en  sais  rien*. 

Au  reste  le  cardinal  de  Richelieu,  comme  cardinal 
qu'il  étoit,  a  eu  soin  que  son  chftteau  fÙt  suflSisamment 
fourni  de  chapelles  :  il  y  en  a  trois,  dont  nous  vîmes  les 
deux  d'en  haut  ;  pour  celle  d*en  bas,  nous  n'eûmes  pas 
le  temps  de  la  voir*,  et  j'en  ai  regret  à  cause  d'un  saint 
Sébastien  que  l'on  prise  fort.  Dans  l'une  de  celles  qui 
sont  en  haut  je  trouvai  l'original  de  cette  dondon*  que 


et  n'en  a  pas  substitue  d'autre.  On  Terra,  à  la  note  suirante, 
qu'ils  étaient  de  Dreret  et  de  Claude  Lorrain. 

L.  Vignier  dëerit  ainsi  ces  quatre  tableaux  :  «  An-dessus  du 
Inmoris  on  Toit  jusqu'au  haut  du  plafond  quatre  tableaux  dans 
leurs  cadres,  représentant  les  quatre  éléments.  Le  premier  repré- 
sente la  terre,  ou  le  triomphe  de  Louis  XIII,  pour  la  naûsancc 
de  Sa  Majesté  à  présent  régnante  et  de  Monsieur.  Le  second 
représente  Tair  :  c'est  une  chasse  d'oiseaux,  où  Madame  de  Lor- 
raine paroit  arec  toutes  les  dames  de  la  cour,  montées  sut  des 
superbes  chenaux.  Le  troisième  représente  le  feu  par  des  feux 
d'artifice  tirés  de  nuit  au  milieu  d'une  place  euTironnée  de  bâti- 
ments. Et  le  quatrième,  qui  représente  l'eau,  fait  voir  les  direr- 
tisaements  des  dames  et  des  galants  de  Hollande  durant  la  glace. 
Les  figures  de  ce  tableau  sont  de  Dreret,  et  les  paysages  de 
Claude  Lorrain,  s 

a.  Desmarets  la  dépeint  en  ces  termes  : 

Mais  il  faut  a^vant  tout  rendre  l'honneur  à  Dieu  : 
Sous  ce  pavillon  gauche  allons  voir  le  saint  lieu. 
C'est  l'auguste  chapelle,  où  vingt  blanches  colonnes 
Ont  leurs  chapiteaux  d'or,  comme  autant  de  couronnes; 
En  la  base,  en  la  frise,  et  dans  la  voûte  encor. 
Du  blanc  la  douceur  règne  avec  celle  de  l'or. 
Que  d'illustres  tableaux  ornent  ces  feints  portiques  ! 
Que  de  nobles  enfants  des  grands  peintres  antiques  ! 

3.  Cependant  la  reine  Didon 
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notre  cousin  a  fait  mettre  sur  la  cheminée  de  sa  salle. 
Cest  une  Magdelaine'  du  Titian*,  grosse  et 'grasse,  et 
fort  agréable;  de  beaux  tétons  comme  aux  premiers 
jours  de  sa  pénitence,  auparavant  que  le  jeûne  eût 
commencé  d'empiéter  sur  elle.  Ces  nouyelles  péniten- 
tes sont  dangereuses,  et  tout  homme  de  sain  entende- 
ment les  fuira. 

Il  me  semble  que  je  n*ai  pas  parlé  trop  dévotement 
de  la  Magdelaine;  aussi  n'est-ce  pas  mon  fiedt*  que  de 
raisonner  sur  des  matières  spirituelles  :  j'y  ai  eu  mau- 
vaise grâce  toute  ma  vie;  c'est  pourquoi  je  passerai 
sous  silence  les  raretés  de  ces  deux  chapelles,  et  m'ar- 
rêterai seulement  à  un  saint  Hiér6me  tout  de  pièces 
rapportées,  la  plupart  grandes  comme  des  tètes  d'épin- 
gles, quelques-unes  comme  des  cirons^.  Il  n'y  en  a 
pas  une*  qui  n'ait  été  employée  avec  sa  couleur;  ce- 
pendant leur  assemblage  est  un  saint  Hiérûme  si 
achevé  qae  le  pinceau  n'auroit  pu  mieux  faire  :  aussi 
semble-t-il  que  ce  soit  peinture,  même  à  ceux  qui 
regardent  de  près  cet  ouvrage.  J'admirai  non  seule- 
ment l'artifice,  mais  la  patience  de    l'ouvrier*.    De 

Perdoit  sa  face  de  dondon.... 

(Soâbeov,  U  Firgiie  îrapéiti^  lirre  ir.) 

C'ëtoit  une  grosse  dondon 
Grasse,  Tigoureuse,  bien  saine. 

(Ihidem^  Urrt  i.) 

>  Monsieur,  voilà  une  dondon  qui  me  parott  assez  résolue....  9 
(Rbovaed,  Ui  FiUes  erranUs^  aote  I,  scène  11.) 

I.  Telle  est  bien  l'orthographe  de  la  Fontaine. 

9.  Une  copie  du  Titien,  selon  Yignier  (p.  94). 

3.  Tome  Y,  p.  194  et  note  3. 

4*  Ce  sont  à  peu  près  les  expressions  de  Yignier  (t^ûlein).  Cette 
mosaïque  était  dans  rantichand>re  du  salon  de  Son  Éminence. 

5.  Première  rédaction:  une  seule. 

6.  Page  170  et  note  3. 
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quelque  façon  que  Ton  considère  son  entreprise,  elle 
ne  peut  être  que  singulière^ 

Et  dans  l'art  de  niveler  S 
L'auteur  de  ce  saint  HiërAme 
Devoit  sans  douter  exceller 
Sur  tons  les  gens  du  royaume. 

Ce  n'est^pas  que  je  sache  son  pays,  pour  en  parler 
franchement,  ni  même  son  nom;  mais  il  est  bon  de  dire 
que  c*est  un  François,[afin  de  faire  parottre  cette  mer- 
veille d*autant  plus  grande.  Je  voudrois,  pour  comble 
de  nivelerie',  qu'un  autre  entreprit  de  compter  les 
pièces  qui  la  composent. 

Mais  ne  passerai-je  point  moi-même  pour  un  nivelier', 
de  tant  m*arrèter  à  ce  saint  Hiér6me^?  Il  faut  le  laisser; 
aussi  bien  dois-je  réserver  mes  louanges  pour  cette 
fameuse  table  dont  vous  devez  avoir  entendu  parler,  et 
qui  fait  le  principal  ornement  de  Richelieu.  Chi  Ta  mise 
dans  le  salon,  c*est-h-dire  au  bout  de  la  galerie,  le  salon 
n*en  étant  séparé  que  par  une  arcade.  Il  me  semble  que 
j'aurois  bien  fait  d'invoquer  les  Muses  pour  parler  de 
cette  table  assez  dignement  *. 

Elle  est  de  pièces  de  rapport*. 
Et  chaque  pièce  est  un  trésor; 

I.  Tsrme  de  mosaïste,  employé  ici  à  la  fois  au  propre  et  au 
figure  :  t'amuter  à  des  vëtillei,  à  des  niaiseries,  à  des  bagatelles. 
Voyes  la  i'*  édition  du  Dieiiamnaire  de  VjUtMmit  (1694)* 

9.  De  minutie,  de  Tëtillerie. 

3.  NivelUr  ou  nipelUux,  un  vëtillenr. 

4.  Première  rédaction  :  Mais  je  pasterois  moi-même  pour  un 
nivelier,  si  je  m'arrêtois  davantage  à  ce  saint  Hiérôme. 

5.  Au  dire  de  Vignier  (p.  100),  elle  avait  six  pieds  de  long  sur 
quatre  de  large  ;  et  ces  mosaïques  en  pierres  précteuies  se  fai- 
saient à  Florence.  A  Venise  aussi,  et  k  Rome. 

6.  Ci-dessus,  p.  171,  «  pièces  rapportées  ». 

J.   DB  LA  FoBTAin.   IX  l8 
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Car  ce  aoDt  toutes  pierres  fines, 

Agates,  jaspe,  et  cornalines, 

Pierres  de  prix,  pierres  de  nom, 

Pierres  d'éclat  et  de  renom  : 

Voilà  bien  de  la  pierrerie. 

Considères  que  de  ma  vie 
Je  n'ai  trouvé  d'objet  qui  fût  si  précieux. 
Ce  qu'on  prise  aux  tapis  de  Perse  et  de  Turquie, 
Fleurons,  compartiments,  animaux,  broderie. 

Tout  cela  s'y  présente  aux  yeux  ; 
L'aiguille  et  le  pinceau  ne  rencontrent*  pas  mieux. 

J'en  admirai  chaque  figure  ; 
Et  qui  n'admîreroît  ce  qui  naît  sous  les  cieux  ? 
Le  savoir  de  PaUas  ',  aidé  de  la  teinture, 
Cède  au  caprice  heureux  de  la  simple  nature; 

Le  hasard  produit  des  morceaux 
Que  l'art  n'a  plus  qu'à  joindre,  et  qui  font  sans  peinture 
Des  modèles  parfaits  de  fleurons  et  d'oiseaax. 

Tout  cela  pourtant  n^est  de  rien  compté'  :  ce  qui  fait 
la  valeur  de  cette  table,  c*est  une  agate  qui  est  aa 
milieu,  grande  presque  comme  un  bassin^,  taillée  en 
ovale,  et  de  couleurs  extrêmement  vives.  Ses  veines 
sont  délicates,  et  mêlées  de  feuille  morte,  isabelle,  et 
couleur  d*aurore.  Au  reste  vraie  agate  d^Qrient,  la- 
quelle* a  toutes  les  qualités  qu*on  peut  souhaiter*  aux 
pierres  de  cette  espèce  ; 

Et,  pour  dire  en  un  mot,  la  reine  des  agates. 

I.  Compares  tome  IV,  p.  60  et  note  4* 

9.  Tome  V,  p.  109. 

3.  Cont^,  dant  le  manutcnt. 

4*  Elle  avait,  selon  Vignier  (p.  100),  un  pied  et  demi  de  losf 
sur  un  pied  de  large,  et  était  entourée  par  une  douiaioe 
d*auure0  agates  encadrées  dans  det  fleurons  de  cornaline,  àt 
jaspe  et  de  lapia-lazuli. 

5.  Laquelle  remplace  et  qui  biffé. 

6.  Première  rédaeiiom  .*  qu'on 
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Dans  tout  l*empire  des  oamaïeax  (ce  sont  peuples 
dont  les  agates  font  une  branche*)  je  ne  crois  pas  qu*il  se 
trouve  encore  une  merveille  aussi  grande  que  celle-ci, 
ni  que  rien  de  plus  rare  nous  soit  venu 

Des  bords  où  le  soleil  commence  sa  carriire. 

J'en  excepte  cette  agate  qui  représentoit  Apollon  et 
les  neuf  Muses';  car  je  la  mets  la  première,  et  celle  de 
Richelieu  la  seconde. 

Ce  palais  si  fameux  des  princes  de  Florence, 
Riche  et  brillant  séjour  de  la  magnificence  ; 
Le  trésor  de  Saint-Marc  ;  celui  dont  les  François 
Recommandent  la  garde  aux  cendres  de  leurs  rois; 
Les  vastes  magasins  dont  le  sérail  abonde, 
Magasins  enrichis  des  dépouilles  du  monde  ; 
Jule*  enfin  n'eut  jamais  rien  de  plus  précieux. 

Et  pour  m*exprimer  familièrement  et  en  termes  moins 
poétiques, 

Saint-Denis,  et  Saint-Marc,  le  palais  du  grand-duc, 
L'hôtel  de  Mazarin,  le  sérail  du  grand  Turc, 
N'ont  rien,  à  ce  qu'on  dit,  de  plus  considérable. 
Je  me  suis  informé  du  prix  de  cette  table  ; 
Voules-vous  le  savoir?  Mettez  cent  mille  écus. 
Doublez-les,  ajoutez  cent  autres  par-dessus  : 
Le  produit  en  sera  la  valeur  véritable. 

Dans  le  même  lieu  où  on  Ta  mbe',  sont  quatre  ou 

I.  n  7  a  ici  cinq  lignes  raturées,  presque  indéchiffrables.  On 
7  lit  cependant  :  c  cama7[eux]  dont  les  agates  font  partie  »  ;  et 
au-dessus  :  c  que  Ton  confond  bien  souvent  stcc  les  agates  ». 

s.  L*agate  de  P7rrhus,  roi  d'Epire,  où  étaient  gradés  les  neu 
Muses  et  Apollon  tenant  sa  harpe. 

3.  Le  cardinal  Mazarin  (ci-dessus,  p.  i5). 

4.  Premières  rédaeiiont  :  où  on  a  mis  cette  table  ;  où  on  a  mis 
cette  menreille. 
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cinq  bustes,  et  quelques  statues,  parmi  lesquelles  on 
me  nomma  Tibère*  et  Livie*;  ce  sont  personnes  que  vous 
oonnoissez,  et  dont  M.  de  la  Calprenède'  nous  entretient 
quelquefois.  Je  ne  tous  en  dirai  rien  davantage,  aussi 
bien  ma  lettre  commencera  me^sembler  un'peu^longue. 
Il  m'est  pourtant  impossible  de  ne  point  parler  d*un 
certain  buste  dont  la  draperie  est  de  jaspe*  :  belle  tète, 
mais  mal  peignée;  des  traiu  de  visage  grossiers,  quoi- 
que bien  proportionnés,  et  qui  ont  quelque  chose  d'hé- 
roïque et  de  farouche*  tout  à  la  fois,  un  regard  fier  et 
terrible,  enfin  la  vraie  image  d'un  jeaneJScythe^^vous 
ne  prendriez  jamais  cette  téte]pour  celle  d'un  de  nos 
galants';  c'est  aussi  celle  d'Alexandre.  J'eusse* fait  tort 
a  ce  prince  si  j'eusse  regardé  après  lui  un  moindre  héros 
que  le  grand  Armand.  Nous  rentrâmes  pour  ce  sujet 
dans  la  galerie.  On  y  voit  ce  ministre  peint  en  habit  de 
cavalier  et  de  cardinal,  encourageant  des  troupes  par  sa 
présence,  et  monté  sur  un  cheval*  parfaitement  beau*. 
Ce  pourroit  bien  être  ce  barbe  qu*on  appeloit  Vimpa^ 

I.  Après  aToir  écrit  d*abord  :  c  Non  le  Tibère  de  Calpre- 
nède,  mais  celui  de  Corneille  Tacite;  quant  à  lâTÎe,  tous  la 
connoissez,  c'est  cette  femme  qui,  dans  le  Cvmu  de  M.  Corneille, 
dissuade....  »,  la  Fontaine  s'est  interrompu,  et  a  refait  ainsi  la 
dernière  phrase  :  c  quant  à  LiTie,  voua  la  connoissez  par  le 
Cûma  de  M.  Corneille,  s  Enfin  il  a  effacé  tous  ces  tâtonnements. 

a.  Vignier,  p.  140  et  141  ;  Desmarets,  p.  61,  Promenade  vm. 

3.  Ci-dessus,  p.  s5  et  note  6. 

4.  Première  rédaction  :  aussi  bien  cette  lettre  commençant.... 

5.  Première  rédaction  :  parler  d'une  certaine  tête  embrassée  en 
aspe,  laquelle  fait  un  des  principaux  bustes  de  ce  salon. 

6.  Première  rédaction  :  et  de  barbare. 

7.  On  lisait  ici  :  c  avouez-le  moi  t  ;  ces  mots  ont  été  biffés. 
—  Vignier  en  parle,  p.  140.  Chez  Desmareu,  Promenade  Tin,  p.  1  : 

La  Taleur  d'Alexandre  en  ce  butte  respire. 

8.  Première  rédaction  :  barbe  blanc. 

9.  Voyez  Vignier,  p.  i35;  et  DesmareU,^p.  61,  \Prumcn0d4  vm. 
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dent  :  animal  sans  considération  ni  respect,  et  qui  de- 
vant les  Majestés  et  les  Éminences  rioit  à  toutes  celles 
qui  lui  plaisoient.  Les  tableaux  de  cette  galerie  repré- 
sentent une  partie  des  conquêtes  que  nous  avons  faites 
sous  le  ministère  d'Armand. 

Après  que  j*eus  jeté  Tœil  sur  les  prindipalesi  nous 
descendîmes  dans  les  jardins,  qui  sont  beaux  sans  doute 
et  fort  étendus;  rien  ne  les  sépare  d*avec  le  parc.  Cest 
un  pays  que  ce  parc',  on  y  court  le  cerf*.  Quant  aux 
jardins,  le  parterre  est  grand  et  Touvrage  de  plus  d*un 
jour^.  Il  a  fallu,  pour  le  faire,  qu*on  ait  tranché  toute  la 
croupe  d*une  montagne.  La  retenue  des  terres  est  cou- 
verte d'une  palissade  de  philiréa*  apparemment  an* 
cienne,  car  elle  est  chauve  en  beaucoup  d*endroits  :  il  est 
vrai  que  les  statues  qu'on  y  a  mises  réparent  en  quelque 
façon  les  ruines  de  sa  beauté.  Ces  endroits,  comme  vous 
savez,  sont  d'ordinaire  le  quartier  des  Flores  :  j'y  en  vis 
une,  et  une  Vénus,  un  Bacchus  moderne,  un  consul  (que 
fait  ce  consul  parmi  de  jeunes  déesses?),  une  dame 
grecque,  une  autre  dame  romaine,  avec  une  autre  sor- 
tant du  bain*.  Avouez  le  vrai,  cette  dame  sortant  du  bain 
n'est  pas  celle  que  vous  verriez  le  moins  volontiers.  Je 
ne  vous  saurois  dire  comme  elle  est  faite,  ne  l'ayant 

I.  A  toutes  les  juments.  —  s.  Ci-desius,  p.  saa  et  note  S. 

3.  Au  Yen  i  de  la  fable  n  du  liTte  XII  :  c  En  pays  pleins  de 
cens.ct.  a 

4.  Tome  Vin,  p.  37$  et  note  i;  dans  Topera  de  Dtfhni^ 
▼ers  8S9  : 

Ce  n'est  pas  l'ouTtage  d'un  jour. 

5.  Les  teires  sont  retenues,  maintenues  en  place  par  cette  pa- 
lissade. —  PkflUrêc^  communément  fUmria^  genre  d'arbustes  qui 
croit  abondamment  dans  les  baies. 

6.  Vignier,  p.  iSi-iSS,  parle  aussi  de  la  statue  de  Flore  qui  se 
trouvait  dans  les  jardins,  ainsi  que  de  la  dame  greeque,  et  de  la 
dame  romaine  sortant  du  bain. 
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oonsidérée  que  fort  peu  de  temps.  Le  dédin  du  jour 
et  la  curiosité  de  voir  une  partie  des  jardins  en  furent 
la  cause.  Du  lieu  où  nous  regardions  ces  statues,  on  voit 
à  droite  une  fort  longue  pelouse,  et  ensuite  quelques 
allées  profondes,  couvertes,  agréables,  et  où  je  me  plai- 
rois  extrêmement  à  avoir  une  aventure  amoureuse;  en 
un  mot,  de  ces  ennemies  du  jour  tant  célébrées  par  les 
poètes  :  k  midi  véritablement  on  y  entrevoit  quelque 
ebose, 

Gomme  au  soir,  lorsque  l'ombre  arrive  en  un  séjour. 
Ou  lorsqu'il  n'est  plus  nuit  et  n'est  pas  encor  jour*. 

Je  m^enfonçai  dans  Tune  de  ces  allées.  M.  de  Qiâ- 
teauneuf,  qui  étoit  las,  me  laissa  aller.  A  peine  eus-je 
fait  dix  ou  douze  pas,  que  je  me  sentis  forcé  par  une 
puissance  secrète  de  commencer  quelques  vers  à  la 
gloire  du  grand  Armand.  Je  les  ai  depuis  achevés  sur 
les  mémoires  que  me  donnèrent  les  nymphes  de  Riche- 
lieu; leur  présence,  à  la  vérité,  m*a  manqué  trop  tAt; 
il  seroit  à  souhaiter  que  j^eusse  mis  la  dernière  main  k 
ces  vers  au  même  lieu  qui  me  les  a  &it  ébaucher*.  Ima- 
ginez-vous que  je  suis  dans  une  allée  où  je  médite  ce 
qui  s'ensuit  : 

Ifânes  du  grand  Armand,  si  ceux  qui  ne  sont  plus 
Peuvent  goûter  encor  des  honneurs  superflus, 
Recevez  ce  tribut  de  la  moindre  des  Muses. 
Jadis  de  vos  bontés  ses  sœurs  étoient  confuses*; 
Aussi  n'a-t-on  point  vu  que  d'un  silence  ingrat 
Phébus  de  vos  bienfaits  ait  étouCTé  l'éclat. 
Ses  enfants  ont  chanté  les  pertes  de  l'Ibère, 

I.     L'ombre  et  le  jour  luttoient  dans  let  champt  azurés. 

{Lu  Fiiles  de  Minée,  vers  io4  et  noie  6.) 

a.  Première  rédaetiom  .*  qui  m*aida  à  les  ébaucher. 
3.  Tome  VI,  p.  a»i  et  note  3. 
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Et  le  destin  forcé  de  noue  être  prospère, 

Partout  où  vos  conseils,  plus  craints  que  le  dieu  Mars, 

Ont  porté  la  terreur  de  nos  fiers  étendards  ; 

Ils  ont  représenté  les  vents  et  la  fortune 

Vainement  indignés  du  tort  fait  à  Neptune, 

Quand  vous  ttntes  ce  dieu  si  longtemps  enchatné*. 

Le  rempart  qui  couvroit  un  peuple  mutiné, 

Nos  voisins  envieux  de  notre  diadème, 

Et  les  rois  de  la  mer*,  et  la  mer  elle-même, 

Ne  purent  arrêter  le  cours  de  vos  efforts  *, 

La  Seine  vous  revit  triomphant  sur  ses  bords. 

Que  ne  firent  alors  les  peuples  du  Permesse^  I 

On  leur  ouït  chanter  vos  faits,  votre  sagesse. 

Vos  projets  élevés,  vos  triomphes  divers; 

Le  son  en  dure  encore  aux  bouts  de  l'univers. 

Je  n'y  puis  ajouter  qu'une  simple  prière  : 

Que  la  nuit  d'aucun  temps  ne  borne  la  carrière 

De  ce  renom  si  beau,  si  grand,  si  glorieux  I 

Que  Flore  et  les  Zéphyrs  ne  bougent  de  ces  lieux  ; 

Qu'ainsi  que  votre  nom  leur  beauté  soit  durable  ; 

Que  leur  maître  ait  le  sort  à  ses  vœux  favorable  ; 

Qu'il  vienne  quelquefois  visiter  ce  séjour. 

Et  soit  toujours  content  du  Prince  et  de  la  court 

Je  serois  encore  au  fond  de  Tallée*  où  je  commençai 
ces  vers,  si  M.  de  Chftteauneut  ne  fût  venu  m'avertir 
qu'il  étoit  tard.  Nous  repassâmes  dans  TaTant-cour  afin 
de  gagner  plus  tôt  Tautre  côté  des  jardins.  Gimme  nous 
étions  près  du  pont-levis,  un  vieux  domestique  nous 
aborda  fort  civilement,  et  me  demanda  ce  qu'il  me 
sembloit  de  Richelieu.  Je  lui  répondis  que  c'étoit  une 

I.  Allution  à  la  digue  de  la  Rochelle,  dont  on  roit  encore  let 
retiet  à  la  marée  baise, 
a.  Let  Anglais. 

3.  Comparez  Corneille,  Poésiu  Ap^rses^  tome  X  des  Œuvres, 
p.  109  et  note  3. 

4.  Les  poètes. 

5.  Pnmiire  riàmcûon  s  eneor  dans  rall[4e]. 
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maison  accomplie;  mais  que,  n^ayant  pu  tout  voir,  nous 
reviendrions  le  lendemain,  et  reconnoltrions  ses  dvi- 
lités  et  les  offres  quHl  nous  fiiisoit  (je  ne  songeois  pas 
a  notre  promesse*).  «  On  ne  manque  jamais  de  dire 
cela,  repartit  cet  homme  ;  j*y  suis  tous  les  jours  attrapé 
par  des  Allemands.  »  Sans'  la  crainte  de  nous  ficher, 
et  par  conséquent  de  ne  rien  avoir,  il  auroit,  je  pense, 
ajouté  :  «  à  plus  forte  raison  le  serai-je  par  des  Fran- 
çois »  ;  même  je  vis  bien  que  le  haut-de-chausses*  de 
M.  de  Chàteauneuf  lui  sembloit  de  mauvais  augure. 
Cela  me  fit  rire,  et  je  lui  donnai  quelque  chose. 

A  peine  Teûmes-nous  congédié^  que  le  peu  qui  restoit 
de  jour  nous  quitta.  Nous  ne  laissâmes  pas  de  nous 
renfoncer  en  d'autres  allées,  non  du  tout  si  sombres* 
que  les  précédentes;  elles  pourront  Tétre  dans  deux 
cents  ans.  De  tout  ce  canton  je  ne  remarquai  qu*un  mail 
et  deux  jeux  de  longue  paume,  dont  Tun  pourroit  bien 
être  tourné  vers  Torient,  et  Tautre  vers  le  midi  ou  vers 
le  septentrion  :  je  suis  assuré  que  c*est  Tun  des  deux; 
on  se  seït  apparemment  de  ces  jeux  de  paume  selon 
les  différentes  heures  du  jour,  pour  n^avoir  pas  le  soleil 
en  vue*.  Du  lieu  où  ils  sont  il  fallut  rentrer  en  de  nou- 

I.  De  rejoindre  le  lendemain  Jannart  à  ChftteUeranlt  :  ci«des- 
sus,  p.  s53. 

s.  Première  rédaetUm  :  Si  ce  n'eût  été. 

3.  Son  haut-de-chausses  et  ses  grosses  bottes  d'exempt,  d'of- 
fider  de  police  (ci-dessus,  p.  s»4  ^  note  S). 

4.  D'abord  ^tU^  puis  laUsi^  et  enfin  eomgéAé. 

5.  Bien  moins  sombres,  pas  du  tout  si  sombres  :  voyes  tome  IV, 
p.  68  et  note  s. 

6.  En  face,  dans  les  yeux.  —  «  Le  mail  commence  proche  la 
porte  de  l'anticour;  il  est  à  tournant,  et  passe  autour  de  deux 
jeux  de  longue  paume.  U  a  trois  cent  quarante-six  toises  de 
long,  et  de  large  quatre  toises  et  demie;  il  7  a  une  petite  allée, 
qui  Ta  d'une  passe  à  l'autre,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
veulent  jouer,  s  (Vignier,  p.  4*)  Ba  i665,  deux  ans  après  l'épo» 
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Telles  obscurités,  et  marcher  quelque  temps  sans  noiis 
voir,  tant  qu^enfin  nous  nous  retrouvâmes  dans  cette 
place  qui  est  au-devant  du  château,  moi  fort  satisfait, 
et  M.  de  Chftteauneuf,  qui  étoit  en  grosses  bottes, 
fort  las. 

^e  du  Tojage  de  la  Fontsine,  le  duc  de  Richelieu  fit  constmire, 
proche  du  mail  et  de  la  porte  de  Tanticour,  un  jeu  de  courte 
paume,  a  Cett,  dit  Vifpier,  p.  5,  un  des  plus  beaux  du  Royaume.  » 
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LETTRE  Vr. 

A   LA    llftlIS. 
SUITB  DU    MÉMB    TOTAOB. 

A  Limoges,  ce  19*  septembre  i663. 

Ce  seroit  une  belle  chose  qoe  de  voyager,  s'il  ne  se 
falloit  point  lever  si  matin.  Las  que  nous  étions,  M.  de 
Chftteauneuf  et  moi,  lui,  pour  avoir  fait  tout  le  tour  de 
Richelieu  en  grosses  bottes*,  ce  que  je  crois  vous  avoir 
mandé,  n'ayant  pas  dû  omettre  une  circonstance  si 
remarquable,  moi,  pour  m*étre  amusé  à  vous  écrire*  au 
lieu  de  dormir  :  notre  promesse^  et  la  crainte  de  faire 
attendre  le  voiturier  nous  obligèrent  de  sortir  du  lit 
devant  que  TAurore  fût  éveillée.  Nous  nous  disposâmes 
à  prendre  congé  de  Richelieu  *  sans  le  voir.  Il  arriva 

I.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  Mon- 
merquë  dans  ses  Opuscule*  inédiu  de  la  Fontaine^  p.  39-48*  d'après 
l'autographe  contenu  dans  les  Manuscrits  de  Conrart  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  n*  5i3i,  p.  875-881,  autographe  sur  lequel 
nous  sTons  collationnë  le  texte. 

a.  En  grosses  bottes  et  haut-de-chausses  (ci-dessus,  p.  a8o-a8i). 

3.  Allusion  à  sa  lettre  III.  —  4*  P^ge  >8o  et  note  i. 

5.  c  La  principale  rue  est  composée  de  Tingt-huit  gros  paTil- 
lons,  quatorze  de  chaque  côté,  tous  à  portes  coehères,  et  d'une 
même  sjrmétrie  ;  à  chaque  bout  il  7  a  une  place  de  quarante-six 
tobes  en  carré,  aTec  des  parillons  doubles  aux  quatre  coins. 
L'église  est  dans  la  place  la  plus  proche  du  ch&teau.  Le  palais  et 
les  halles  sont  dans  la  même  place,  arec  une  fontaine  dans  on 
des  coins,  et  une  autre  fontaine  dans  l'autre  place,  t  (Vignier, 
p.  3.)  Walckenaer  ajoute  que  cette  ville  est  près  de  deux  pe- 
tites rivières,  l'Amable  et  la  Vide  ou  Vende;  la  première  remplit 
les  fossés  de  la  ville,  qui,  comme  l'a  dit  la  Fontaine  dans  sa 
description  (d-dessust  p.  a54-a56),  n'était  qu'un  village  avant 
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malheoreusement  pour  nous,  et  plus  malheoreusement 
encore  pour  le  sénéchaly  dont  nous  fûmes  contraints 
d'interrompre  le  sommeil,  que  les  portes  se  trouvèrent 
fermées  par  son  ordre.  Le  bruit  oouroit  ipie  quelques 
gentilshommes  de  la  province  avoient  fait  complot  de 
sauver  certains  prisonniers  soupçonnés*  de  l'assassinat 
du  marquis  de  Faure*.  Mon  impatience  ordinaire  me  fit 
maudire  cette  rencontre.  Je  ne  louai  même  que  sobre- 
ment la  prudence  du  sénéchal.  Pour  me  contenter, 
M.  de  Chàteauneuf  lui  parla,  et  lui  dit  que  nous  por» 
tions  le  paquet  du  Roi*  :  aussitôt  il  donna  ordre  qu'on 
nous  ouvrit;  si  bien  que  nous  eûmes  du  temps  de  reste, 
et  arrivâmes  à  Châtellerault  qu'on  nous  croyoit  encore 
à  moitié  chemin. 

Nous  y  trouvâmes  votre  oncle  en  maison  d'ami.  On 
lui  avoit  promis  des  chevaux  pour  achever  son  voyage  ; 

le  eardinal  de  Richelieu.  U  l'a  bâtie  en  lôSy,  après  avoir  fait 
ériger  la  seigneurie  qui  en  dépendait  en  duché*pairie,  par 
lettres  patentes  du  Roi  de  i63i.  On  trouve  un  plan  de  cette 
rille  et  une  Tue  du  château  dans  Touvrage  intitulé  Topographia 
GalUm^  Francfort,  1667,  in-foL,  p.  57,  plan  et  rue  copiés  d'après 
ceux  qui  avaient  paru  à  Paris  en  quatre  feuilles,  et  dont  une 
réduction  se  Toit  dans  les  Délier  «U  la  France^  Leyde,  i685, 
in-ia,  p.  417-  '^  Richelieu  était  autrefois  une  ville  du  diocèse 
de  Poitiers,  du  ressort  d*Anjou,  de  la  généralité  de  Tours,  et 
du  gouvernement  de  Saumur,  et  appartenait  ainsi  à  quatre  pro- 
vinces :  pour  le  spirituel  au  Poitou;  pour  la  justice  à  TAnjou; 
pour  les  finances  à  la  Touraine;  pour  le  militaire  au  Saumu- 
rois.  C'est  aujourd'hui  un  chef-Heu  de  canton  du  département 
d'Indre-et-Loire,  et  l'on  7  compte  deux  mille  six  cents  habitants. 

I.  Première  rédaction  :  accusés. 

a.  Le  marquis  de  Faure  ou  Fors  s'appelait  Poussart  du  Vigean. 
D  était  frère  de  la  duchesse  de  Richelieu;  son  autre  sœur  mou 
rut  aux  Carmélites  de  Paris.  U  fut  assassiné  dans  son  cairossc 
comme  il  allait  rendre  visite  à  un  de  ses  amis. 

3.  Le  paquet  ou  la  valise  du  Roi  :  que  nous  étions  ses  cour- 
riers, que  nous  portions  ses  ordres. 
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et  il  s'étoit  réwhi  de  Uicser  Poitien,  comme  le  plus  ioof, 
poom  qne  je  n'ensie  pea  use  ctirioaité  trop  ^raiwle  de 
voir  cette  viJle.  Je  me  ooateatai  de  la  relation  qa'il  m'en 
fit,  et  son  ami  le  pria  de  ne  point  partir  qa'il  n'en  fît 
preué  par  le  valet  de  pied  qui  l'accompagnoit*.  Non* 
aocordftmes  à  cet  ami  os  jour  Kolement.  Ce  n'est  pas 
qu'il  ne  dépendit  de  noni  de  Ini  en  accorder  davantage, 
M.  de  Cbâteaunenf  étant  honnête  homme  et  a'acqaiiunt 
de  telles  eommissions  an  gré  de  cens  qu'il  conduit  «nui 
lùen  que  de  la  coor;  mais  nons  jug^mes  qu'il  Taloii 
mieux  obéir  ponctoellement  aux  ordres  du  Roi. 

Tout  ce  qui  se  peut  imaginer  de  franchise,  d'bonné* 
teté,  de  bonne  chère,  de  politesse,  fnt  employa  pour 
noQS  régaler.  La  Vienne  passe  an  pied  de  ChÂteÛenalt, 
et  en  ce  canton  elle  porte  des  carpes  qui  sont  petites 
quand  elles  n'ont  qu'une  demi-aune.  On  nous  en  serrit 
des  plus  belles,  avec  des  melons  qne  le  maître  do  logis 
mé^ttisoit,  et  qui  me  semblèrent  excellents.  Enfin  cette 
jonm^  se  passa  avec  un  plaisir  non  médiocre  ;  car  nons 
étions  non  seulement  en  pays  de  connoissance,  mais  de 
parenté. 

Je  trouTBi  à  Chfttelleranlt  un  Pidonx*  doit  notre  hbte 
avoit  épousé  la  belle-sœur.  Tous  les  Pidonx  ontdu  nez, 
et  abondamment*.  On  nons  assura  de  plus  qu'ils  n- 
voient  longtemps,  et  que  la  mort,  qui  est  un  aocideiil 
si  commun  diez  tes  autres  hommes,  passoit  pour  pro* 
dige  parmi  ceux  de  celle  lignée.  Je  serois  merveillense- 
ment  curieux  que  la  chose  ftA  véritable*.  Quoi  que 

I.  ChlUaimeuf  :  d-deum,  p.  «So,  note  3. 

>.  La  PooUine  iuit,  par  m  nère,  de  la  bmille  dei  Pidooi 
tome  I,  p.  Tii-x. 

3.  Oa  uit  ipM  BotM  poitc  araii  lDJ-mêm«  le  nea  long. 

4.  IMiireUK  qu'elle  le  fflt.  Et  elle  l'huit  :  le*  Pidonx,  dit 
Walckeoaer,  fbmaient,  au  tempa  de  la  Fontaine,  une  dei  fi- 

nille*  les  plus  eontidërablea  de  la  boargeoiiia  du  Poitou,  et  leur 
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c*en  soitf  mon  parent  de  Cbàtellerault  demeure  onze 
heures  à  cheyal  sans  s^incommoder,  bien  qu'il  passe 
quatre-vingts  ans.  Ce  qu'il  a  de  pardeulier  et  que  ses 
parents  de  Château-Thierry  n'ont  pas,  il  aime  la  chasse 
et  la  paume,  sait  FÉcritureS  et  compose  des  livres  de 
controverse;  au  reste  Thomme  le  plus  gai  que  vous 
ayez  vu,  et  qui  songe  le  moins  aux  affaires,  excepté 
celles  de  son  plaisir.  Je  crois  qu'il  s'est  marie  plus  d'une 
fois;  la  femme  qu'il  a  maintenant  est  bien  faite,  et  a 
certainement  du  mérite.  Je  lui  sais  bon  gré  d'une  chose, 
c'est  qu'elle  cajole'  son  mari,  et  vit  avec  lui  comme  si 
c'étoit  son  galant';  et  je  sais  bon  gré  d'une  chose  à  son 
mari,  c'est  qu'il  lui  fait  encore  des  enfants^.  Il  y  a  ainsi 
d'heureuses  vieillesses,  à  qui  les  plaisirs,  Famour,  et 
les  grftces,  tiennent  compagnie  jusqu'au  bout  :  il  n'y  en 
a  guère,  mais  il  y  en  a,  et  celle-ci  en  est  une.  De  vous 
dire  quelle  est  la  famille  de  ce  parent,  et  quel  nombre 
d'enfants  il  a,  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  remarqué,  mon  hu- 
meur n'étant  nullement  de  m'arréter  à  ce  petit  peuple*. 

répnution  de  longMtë  était  bien  établie.  On  tttmre  un  Pierre 
Pidoux,  trésorier  de  Franoe  et  maire  de  Poitiert,  en  157$,  qni 
fat  nommé  maire  pour  la  seconde  fois  en  i6t5,  et  qni  monmt 
le  8  mars  i636,  à  Tâge  de  quatre-Tingt-six  ans  ;  ensuite  un  Jean 
Pidoux,  qui  fut  assesseur  ciTil  et  maire  en  161 8,  et  qui  mourut 
le  a8  janvier  16S6,  âgé  de  quatre»Tingt*un  ans.  Son  fib,  Piem 
Pidoux,  fut  lieuunant  général  au  siège  rojal  de  Ch&tellerault. 
Jean  Pidoux,  docteur  en  médecine,  fut  maire  de  Poitiers  en  i63i, 
et  mourut  en  i66s,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans.  Le  Pidouz  que 
la  Ponuine  trouva  dans  cette  ville  était  le  troisième  octogénaire 
de  cette  famille  dont  nous  ayons  connaissance  ;  car  il  ne  pouvait 
être  aucun  de  ceux  que  Ton  vient  de  mentionner. 

1.  Ci-dessus,  p.  «33  et  note  i. 

9.  Page  117.  —  3.  Page  i58  et  note  3. 

4*  Halgré  ses  quatre-vingts  ans  passés.  A  cet  âge,  il  est'Vhd, 
dit  un  malin  proverbe,  le  vieillard  qui  se  marie  a  toujours  des 
enfants. 

5.  Tome  II,  p.  364  et  note  19. 
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Trop  bien  *  me  fit-on  voir  une  grande  fille,  qoe  je 
considérai  volontiersi  et  à  qui  la  petite  vérole  a  laissé 
des  grftoes  et  en  a  6té.  CW  dommage  :  on  dit  que  jamais 
fille  n*a  eu  de  plus  belles  espérances  que  celle-là. 

Quelles  imprécations 
Ne  mérites-tu  point,  croelle  maladie, 
Qui  ne  peux  voir  qu'avec  envie 
Le  sujet  de  nos  passions  I 
Sans  ton  venin,  cause  de  tant  de  larmes. 
Ma  parente  m'auroit  fait  moitié  plus  d'honneur  : 
Encore  est-ce  un  grand  bonheur 
Qu'elle  ait  eu  tel  nombre  de  charmes*. 
Tu  n'as  pas  tout  détruit,  sa  bouche  en  est  témoin. 
Ses  yeux,  ses  traits,  et  d'autres  belles  choses  : 
Tu  lui  laissas  des  lis,  si  tu  lui  pris  des  roses*  ; 
Et  comme  elle  est  ma  parente  de  loin. 
On  peut  penser  qu'à  le  lui  dire 
J'aurois  pris  un  fort  grand  plaisir; 
J'en  eus  la  volonté,  mais  non  pas  le  loisir  : 
Cet  aveu  lui  pourra  suf&re. 

On  nous  assura*  qu'elle'dansoit  bien,  et  je  n*eus  pas 
de  peine  à  le  croire;  ce  qui  m*en  plut  davantage  fut  le 
ton  de  voix  et  les  yeux;  son  humeur  aussi  me  sembla 
douce.  Du  reste  ne  m^en  demandez  rien  de  particulier  : 
car,  pour  parler  franchement,  je  Tentretins  peu,  et  de 
choses  indifiîérentes;  bien  résolu,  si  nous  eussions  fait 
un  plus  long  séjour  à  Qifttellerault,  de  la  tourner  de 
tant  de  côtés  que  j*aurois  découvert  ce  qu*elle  a  dans 
Tàme*,  et  si  elle  est  capable  d'une  passion  secrète.  Je 

I.  Bien  mieux  :  tome  V,  p.  41 4  et  note  7;  elpaM$im. 
9.  c  Bien  lui  prit  d'aTotr  des  charmes  à  moittonner,  etc.  t 
[Psyché^  livre  11,  tome  VIII,  p.  173.) 
3|,  Ibidem^  p.  396. 
4*  Première  rtdacîiom  :  On  nous  dit. 

5.    C'est  pour  mettre  en  plein  jour  tout  ee  qu'elle  a  dans  Pâme. 
(Je  9<mt  vremds  sont  9êrd^  Ters  8  et  note  i.) 
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ne  vous  en  Banrois  apprendre*  antre  ohoae,  sinon  qu^elle 
aime  fort  les  romans;  c*est  à  yons,  qui  le^  aimez  fort 
aussi',  de  juger  quelle  conséquence  on  en  peut  tirer*. 

^  Outre  cette  parente  de  Chfttellerault,  je  dois  avoir  à 

Poitiers  un  cousin  germain,  dont  je  n*ai  point  mémoire 
qu^on  m^ait  rien  dit  :  je  m*en  souviens  seulement  parce 
qu^il  m'a  plaidé^  autrefois. 

Poitiers  est  ce  qu^on  appelle  proprement  une  villace*, 
qui,  tant  en  maisons  que  terres  labourables,  peut  avoir 
deux  ou  trois  lieues  de  circuit;  ville  mal  pavée,  pleine 
d*écoliers,  abondante  en  prêtres  et  en  moines*.  Il  y  a  en 
récompense  nombre  de  belles,  et  Ton  y  fait  Tamour 

'  aussi  volontiers  qu*en  lieu  de  la  terre  ;  c^est  de  la  com- 

tesse'' que  je  le  sais.  Teus  quelque  regret  de  n*y  point 
passer;  vous  en  pourriez  aisément  deviner  la  cause. 

Ce  n'est  ni  la  Pierre-Levée* 

I.  Prmmtètt  réimetwm  :  dire.  —  %,  Ci-datrafy  p.  s  19-110. 

3.  Tome  VHI,  p.  i54  et  note  3. 

4.  M'a  fait  un  procès.  -—  On  a  tu,  dans  la  note  4  ^^  la  page  184, 
^e  la  tige  principale  de  sa  famille  maumelJe  était  à  Poitiers. 

5.  Une  grande  Tille  mal  bâtie  et  peuplée  de  gens  mêlés. 

6.  H  j  arait  à  Poitiers  une  uniTersité,  cinq  abbayes,  deux 
séminaires,  trois  hôpitaux,  neuf  eouTents  d'hommes,  doue  de 
femmes,  etc.,  et  ▼ingt'deux  paroisses,  pour  une  population  que 
d'Expillj  ne  portait  pas  à  plus  de  neuf  mUle  six  cent  quatre» 
▼ingt-dix-huit  individus  en  1768  :  Tojez  le  iMefioniMMiv....  d9s 
Gmûeê  et  de  la  France^  tome  Y,  p.  730. 

7.  Ci-dessus,  p.  %%y, 

8.  Ou  le  palet  de  Pantagruel  :  sorte  de  dolmen,  mais  d'édifi- 
cation relatiTement  récente,  et  cmnme  il  en  existe  beaucoup 
d'autres  en  France  et  dans  toute  l'Europe,  la  Piëirt^Lêvée^  dont 
il  est  ici  question,  se  trouTC  à  un  kilomètre  à  l'est  de  Poitiers,  en 
sortant  par  la  porte  du  Pont*Joubert,  à  gauche  de  la  route  de 
Bourges.  C'est  une  masse  de  forme  oblongne,  irrégulière,  d'enriron 
▼ingt  pieds  de  long  sur  dix-sept  de  large,  montée  sur  cinq  piliers 
hauts  de  trois  pieds  et  demi.  Quoique  d'après  les  chroniqueurs, 
Bouchet  entre  autres,  JmmaUs  JPAqmimmB  (Paris,  i53S,  in*fol.), 
fol.  ia8,  il  soit  constant  qu'elle  fut  poeée  en  cet  endroit  l'an  1478, 
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Ni  le  rocher  Paite-Lourdin^; 
Pour  vous  en  dire  ma  pens^^ 
Je  les  ai  laissés  sans  chagrin; 
Et  quant  à  cet  antre  consin» 
Mon  âme  en  est  fort  consolée; 
Hais  je  voudrois  bien  avoir  tu 
La  Landm*. 

pour  monument  de  la  fove  qni  te  tenait  en  octobre  dam  le 
Vieux  Marché  de  Poitiers,  les  bonnet  geoê  du  pajs  aimaieat 
mieux  croire  que  Tentassement  de  cet  roches  était  dû  à  sainte 
Radeg^nde,  qui  aurait  apporté  là  les  cinq  bornes  ou  piliers  dsai 
son  tablier,  et  le  plateau  sur  sa  tète. 

I.  C'est  une  grosse  roche  voisine  de  Poitiers,  et  nommée  de 
la  sorte  parce  que  les  écoliers  débarquant  à  runirersittf  de  cette 
▼ille  n'étaient  tenus  pour  déniaisés  que  quand  leurs  camamdei 
les  aTÛent  contraints  dy  passer  :  c  ....  D'autant  que  le  bonhomme 
n'estoit  encore  paMé  sous  l'arche  de  Saint-Longin,  à  Mantoue, 
pour  estre  desniaisé,  ny  sur  le  roc  de  PaMC-Lourdin  à  Poictien« 
pour  se  bien  former  la  ceruelle  s,  écrit  Belleforest  dans  la  3s*  de 
ses  Mistoirt  (Paris,   iS8i,  in-is).   L'épreuve    n'éuit  pas   ssm 
danger  :  dans  cette  roche,  pendant  en  préeipioe  sur  la  rÎTière 
Clain,  était  creusée  une  c  cache  »,  retraite  des  paysans  durut 
les  gueires  défiles,  où  derait  pénétrer  le  lourdin^  lises  le  lourdaud, 
le  balourd,  et  à  laquelle  on  ne  parrenait  qu'en  longeant,  au  ru 
de  Teauy  sur  une  étroite  corniche,  le  pied  de  l'énorme  bloc.  Ba- 
bêlais,  au  chapitre  ▼  de  son  PsuÊiûgrml  (tome  I,p.  s37-a38),  parie 
aussi  de  la  PiêiTê'Updê  et  du  rocher  Psusê^Lourdist  .*  c  ....  De 
faict  Tint  (Pantagruel)  à  Poictiers,  pour  estudier,  et  profita  bean- 
coup,  auquel  lieu  Toyant  que  les  escoliers  estoient  auleunes  foi» 
de  loysir  et  ne  soucient  à  quoy  pâmer  temps,  en  eut  oompsi- 
sion.  Et  ung  iour  prit  d'ung  grand  rochier  qu'on  nomme  Passe- 
Lourdin  une  grosse  roche  ayant  enuiron  de  douce  toises  es 
quarré  et  d'espesseur  quatorse  pans.  Et  la  mit  sur  quatre  pilien 
au  ndlieu  d'ung  champ  bien  à  son  ayse  :  afin  que  lesdicts  escolxeri, 
quand  ils  ne  sçauroient  aultre  chose  faire,  passassent  temps  i 
monter  sur  ladiote  pierre,  et  là  banqueter  à  force  flacons,  ism« 
bons,  et  pestes,  et  escrire  leurs  noms  dessus  auec  ung  coustesa, 
et  de  présent  l'appelle  on  la  Pierre-Leuée»  Et  en  mémoire  de 
ce  n'est  auicmrd'huy  passé  auloun  en  la  matricule  de  ladicte  vai- 
uersité  de  Poictiers,  sinon  qu'il  ait  beu  en  la  fontaine  Caballioe  de 
Groustelles,  psssé  à  Passe*Lonrdin,  et  monté  sur  la  Pieire-Leuée.! 

a.  Est^e,  sous  un  pseudonyme,  la  beauté  à  la  mode  taai 
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Tomefob,  ayant  le  coeur  tendre. 
Je  sois  certain  que  Gapidon 
N'eût  jamais  manqué  de  me  prendre. 
S'il  m'eût  tendu  ce  hameçon; 
Et  puis  me  voilà  beau  garçon, 
Car  au  départ  il  se  faut  pendre  : 
Je  serois  fâché  d'avoir  vu 
La  Landm  *• 

Cependant  je  Taurois  vue  si  nous  eussions  continué 
notre  route;  j*en  avois  déjà  trouvé  un  moyen  que  je 
vous  dirai. 

Pour  revenir  à  Chfttellerault,  vous  saurez  qu^il  est 
mi-parti  de  huguenots  et  de  catholiques,  et  que  nous 
n^eûmes  aucun  commerce  avec  les  premiers.  Le  terme 
dont  nous  étions  convenus  avec  notre  hôte  étant  écoulé, 
il  fidlut  prendre  congé  de  lui.  Ce  ne  (ut  pas  sans  qu'il 
renouvelât  ses  prières  :  nous  lui  donnâmes  le  plus  de 
temps  qu'il  nous  fut  possible,  et  le  lui  donnâmes  de 
bonne  grâce,  c'est-à-dire  en  déjeunant  bien,  et  tenant 
table  longtemps,  de  sorte  qu'il  ne  nous  resta  de  l'heure 

Tantée  dans  la  lettre  II,  p.  s33?  N'est-ce  pas  plutôt  le  nom  d'une 
fille  de  joie  célèbre  de  Poitiers,  ou  de  la  patronne,  jeune  encore, 
de  quelque  mauvais  lieu  fameux,  où  les  écoliert,  eonune  dit  aussi 
Rabelais  (tome  I,  p.  941  )«  e  en  extase  venereique  s,  avaient 
coutume  de  s'ébattre  avec  les  jolies  dariolettes,  c  les  meretrieules 
amieabilissimes  s  ?  On  sait  que  la  Fontaine  ne  se  gênait  guère 
avce  sa  femme,  et  que  ce  genre  de  plaisanteries  ne  lui  répugnait 
pas.  —  Si  nous  en  croyons  une  supposition  hasardée,  eette  Lan- 
dra  serait  plutôt  une  dame  Bitton,  dont  il  est  parié  dans  les 
Lettres  du  chevalier  de  Méré  ;  mais  nous  ne  sommes  guère  disposé 
à  partager  eet  am  que  rien  ne  justifie. 

I.  Vers  qui  rappellent,  à  moins  qu'on  n'y  voie  l'expression 
d'un  regret  purement  sentimental,  certaines  ehansons  de  soldats 
et  de  matelots,  au  refindn  lamentablement  ironique  comme 
celui-ci  : 

Non,  non«  non,  non,  je  n'irai  plus 
Ghes  la  Brelu. 

J.  OB  LA  FoMTAm*  tx  19 
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que  pour  gagner  CbavignyS  misérable  gUe,  et  où  oom- 
menaent  les  mauvais  chemins  et  Todeur  des  aulx*  deui 
propriétés  qui  distinguent  le  Limousin  des  autres  pro- 
vinces du  monde. 

Notre  seconde  couchée'  fut  Bellac.  L^abord  de  ce  lien 
m'a  semblé  une  chose  singulière,  et  qui  vaut  la  peine 
d^ètre  décrite.  Quand,  de  huit  ou  dix  personnes  qui  t 
ont  passé  sans  descendre  de  cheval  ou  de  carrosse, 
il  n*y  en  a  que  trois  ou  quatre  qui  se  soient  rompu  le 
eou,  on  remercie  Dieu'. 

Ce  sont  morceaux  de  rochers 
Entés  ^  les  uns  sur  les  antres, 
Et  qui  font  dire  aux  cochers 
De  terribles  pateAôtres'. 

Des  plus  sages  à  la  fin 

Ce  chemin 
Épuise  la  patience. 
Qui  n'y  fait  que  murmurer. 

Sans  jurer, 
Gagne  cent  ans  d'indulgence. 

M.  de  Châteauneuf  l'auroit  cent  fois  maudit. 
Si  d'abord  je  n'eusse  dit  : 
«  Ne  plaignons  point  notre  peine  ; 
Ce  sentier  rude  et  peu  battu 

I .  Chavigny  ou  mieux  ChauTÎgay  :  houxg  mu  la  Vienne,  k  trùk 
lieues  de  Poitiers. 

1.  Tome  IV,  p.  946  et  note  5. 

3.  La  petite  Tille  de  Bellac  est  bâtie,  à  la  jonction  de  tioii 
Tillëes,  sur  le  penchant  d*un  coteau  rapide,  dont  le  Vincon  cc 
son  affluent,  le  ruisseau  de  Basine,  baignent  le  pied.  Outre  set 
défenses  naturelles,  les  premiers  comtes  de  la  Marche  TaTaient 
couronnée  d'un  château  fort,  souTent  aMiégé,  notamment  par  ks 
Ligueurs  en  iSgi,  et  jamais  pris.  —  La  dkeetion  de  cette  route 
a  été  changée  sous  Tnrgot. 

4.  Tome  Vni,  p.  as8. 

5.  Tome  IV,  p.  40a  et  note  3. 
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Doit  être  celui  qui  mène 
Au  séjour  de  la  vertu  ^  » 


agi 


Votre  oncle  reprit  qu*il  falloit  donc  que  nous  nous 
fussions  détournés,  c  Ce  n*est  pas,  ajouta-t-il,  qu'il  n*y 
ait  d*honnétes  gens  à  Bellac  aussi  bien  qu'ailleurs  ;  mais 
quelques  rencontres  ont  mis  ses  habitants  en  mauvaise 
odeur.  »  Là-dessus  il  nous  conta  qu'étant  de  la  com- 
mission des  grands  jours*,  il  fit  le  procès  à  un  lieutenant 
de  robe  courte  de  ce  lieu-là,  pour  avoir  obligé  un  gueux 
à  prendre  la  place  d'un  criminel  condamné  à  être  pendu^ 
moyennant  vingt  pistoles  données  à  ce  gueux  et  quelque 
assurance  de  grâce  dont  on  le  leurra.  Il  se  laissa  con- 
duire et  guinder'  à  la  potence  fort  gaiement,  comme  un 
homme  qui  ne  songeoit  qu'à  ses  vingt  pistoles,  le  prévôt 
lui  disant  toujours  qu'il  ne  se  mit  point  en  peine,  et  que 
la  grâce  alloit  arriver.  A  la  fin  le  pauvre  diable  s'aper- 
çut de  sa  sottise;  mais  il  ne  s'en  aperçut  qu'en  faisant 
le  saut,  temps  mal  propre  à  se  repentir  et  à  déclarer 
qui  on  est.  Le  tour  est  bon,  comme  vous  voyez^,  et  Bellac 
se  peut  vanter  d'avoir  eu  un  prévôt  aussi  hardi  et  aussi 
pendable  qu'il  y  en  ait. 

I .  Compares  dans  la  fable  n  du  lirre  XI,  ren  43*44  «t  note  19  : 

....  les  sentien  peu  battus 
Qui  mènent  aux  honneurs  sur  les  pas  des  vertus. 

a.  Les  guerres  cÎTiles  ayant  interrompu  le  cours  ordinaire  de 
la  justice,  et  entraîné  beaucoup  de  désordres,  principalement 
dans  le  Poitou,  le  Roi  jugea  devoir  y  faire  tenir  une  cour  de 
grands  jours,  et  nomma  en  i634  une  commission  de  conseillers 
au  parlement  de  Paris  et  de  maîtres  des  requêtes,  présidée  par 
M.  Séguier.  On  renouvela  depuis  cette  mesure.  On  doit  remar* 
quer  que  la  sénéchaussée  de  Bellac  était  régie  par  le  droit  écrit  ; 
les  appellations  en  étaient  portées  au  parlement  de  Paris.  (Thi* 
bandeau,  AMgé  de  rsUtoire  du  Poitou,  livre  VIII,  chapitre  ▼, 
tome  VI,  p.  x3o.) 

3.  Hisser  :  tome  Vil,  p.  195  et  note  4* 

4.  C'est  tout  à  fait  l'histoire  du  c  guillotiné  par  persuasion  s. 
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Autant  que  Tabord  de  cette  Tille  est  (acheax,  au- 
tant est-elle  désagréable,  ses  mes  vilaines,  ses  maisons 
mal  accommodéêi  et  mal  prises.  Dispensez-moi,  yoos 
qui  êtes  propre,  de  yous  en  rien  dire.  On  place  en  œ 
pays-là  la  cuisine  au  second  étage.  Qui  a  une  fins  vu  ces 
euisines  n*a  pas  grande  curiosité  pour  les  sauces  qu*on 
j  apprête.  Ce  sont  des  gens  capables  de  faire  un  très 
méchant  mets  d*un  très  bon  morceau.  Quoique  noos 
eussions  choisi  la  meilleure  hôtellerie,  nous  y  bûmes 
du  yin  à  teindre  les  nappes,  et  qu*on  appelle  commune» 
ment  la  tromperie  de  Bellac,  Ce  proyerbe  a  cela  de  bon 
que  Louis  XIII  en  est  Tauteur. 

Rien  ne  m*auroit  plu  sans  la  fille  du  logis,  jeune  po- 
sonne*  et  assez  jolie.  Je  la  cajolai*  sur  sa  coiffure  :  c'étoit 
une  espèce  de  cale*  à  oreilles,  des  plus  mignonnes,  et 
bordée  d*un  galon  d*or  large  de  trois  doigts.  La  pamne 
fille,  croyant  bien  Sûre,  alla  quérir  aussitôt  sa  cale  de 
cérémonie  pour  me  la  montrer.  Passé  Chayigny,  Tonne 
parle  quasi  plus  firançois;  cependant  cette  personne 
m^entendit  sans  beaucoup  de  peine^  :  les  fleurettes's*eo- 
tendent  par  tout  pays,  et  ont  cela  de  commode  qn*elle$ 
portent  ayec  elles  leur  truchement*.  Tout  méchint 
qu*étoit  notre  gîte,  je  ne  laissai  pas  d  y  ayoir  une  nnit 
fort  douce.  Mon  sommeil  ne  fot  nullement  bigarré  de 
songes  comme  il  a  coutume  de  Têtre  :  si  pourtant  Mor- 
phée  m^eôt  amené^la  fille  de  Thôte*,  je  pense  bien  que 

I.  A  la  place  de  p^naim»  la  Fontaine  arait  d'abord  écrit  pva* 
a.  CJ-dcMM,  p.  «85  et  note  a.  —  3.  Page  aai  et  note-a. 

4.  Pmàèm  riimefioMi  :  ne  laissa  pas  de  m'entcndfv;  «§*<■* 
tendit  asscx  aisément. 

5.  Tome  Y,  p.  68  et  note  3. 

6.  Tome  VUI^p.  aSSetnotei. — TViwiiUaMn  dans  le  maanient 

7.  La  Fontaine  ayait  écrit  id  :  c  la  Landm  ou  du  noiai-'-*'* 
il  a  eflbeé  ces  mou. 

8.  Bapprocha  Horace,  Urrc  I,  satire  ▼,  yefs  8a^. 
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je  ne  Taiirois  pas  renvoyée;  il  ne  le  fit  point,  et  je 
m*en  passai. 

M.  Jannart  se  leva  devant  qu*il  fiktjour;  mais  sa  dili- 
gence ne  servit  de  rien,  car  tous  nos  chevaux  étant 
déferrés,  ilfalJnt  attendre;  et,  pour  mes  péchés,  je  revis 
les  rues  de  Bellac  encore  une  fois.  Tandis  que  je  faisois 
presser  le  maréchal,  M.  de  Châteauneuf,  qui  avoit  entre- 
pris de  nous  guider  ce  jour-là,  s'informa  tant  des  che- 
mins que  cela  ne  servit  pas  peu  à  lui  faire  prendre  les 
plus  longs*  et  les  plus  mauvais.  De  bonne  fortune  notre 
traite  n'étoit  pas  grande  :  comme  Limoges  n*est  éloigné 
de  Bellac  que  d*une  petite  journée,  nous  eûmes  tout 
loisir  de  nous  égarer;  de  quoi  nous  nous  acquittâmes 
très  bien,  et  en  gens  qui  ne  connoissoient  ni  la  langue 
ni  le  pays. 

Dés  que  nous  fûmes  arrivés,  mon  fidèle  Achate  (qui 
pourroit-ce  être  que  M.  de  Chftteauneuf  ?)  disposa  les 
choses  pour  son  retour,  et  choisit  la  voie  du  messager 
à  cheval*,  qui  devoit  partir  le  lendemain.  Je  fus  ftché  de 
ce  qu'il  nous  quittoit  si  tôt  ;  car,  en  vérité,  il  est  hon- 
nête homme,  et  sait  débiter  ce  qui  se  passe  à  la  cour  de 
fort  bonne  grâce';  puis  il  me  semble  qu'il  ne  fait  pas 
mal*  son  personnage  dans  cette  relation.  Désormais  nous 
tâcherons  de  nous  en  passer,  avec  d'autant  moins  de 
peine  qu'il  ne  reste  à  vous  apprendre  que  ce  qui  con- 
cerne le  lieu  de  notre  retraite  :  cela  mérite  une  lettre 
entière  ^» 

I.  Jfoii[mu#J  d'abord  ëerit,  poii  biffé. 
9.  On  eomrier. 

3.  PnmièrM  rédaciions  :  ne  débite  pat  mal  ce  qui  te  passe  à  la 
eonr;  sait  débiter  ce  qni  se  paise  à  la  eonr  d'asaei  bonne  grâce. 

4.  Première  réduction  .*  qu*il  fait  aiaez  bien. 

5.  Lettre  qui  n*a  pat  été  retrouTée.  U  semble  que  la  Fontaine 
ait  peu  séjourné  à  limoges,  quelques  mou  tout  au  plus,  puisque 
dès  le  14  janvier  1664  U  obtenait  du  Roi  son  prifilège  pour  Tim- 
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En  attendant,  si  vous  desirez  savoir  comme  je  m  j 
trouve,  je  vous  dirai  :  assez  bien  ;  et  votre  oncle  s*y  doit 
trouver  encore  mieux,  vu  les  témoignages  d*estime  et 
de  bienveillance  que  chacun  lui  rend,  Tëvèque  princi- 
palement :  c*est  un  prëlat  qui  a  toutes  les  belles  qua- 
lités que  vous  sauriez  vous  imaginer*;  splendide  surtout, 
et  qui  tient  la  meilleure  table  jta  limousin.  Il  vit  en 
grand  seigneur,  et  Test  en  effet.  N^allez  pas  vous  figu- 
rer que  le  reste  du  diocèse*  soit  malheureux  et  disgracié 
du  del,  comme  on  se  le  figure  dans  nos  provinces.  Je 
vous  donne  les  gens  de  Limoges  pour  aussi  fins  et  aussi 
polis  que  peuple  de  France  :  les  hommes  ont  de  l'es- 
prit en  ce  pays-là,  et  les  femmes  de  la  blancheur^ 
mais  leurs  coutumes,  façon  de  vivre,  occupations,  coin- 

prettion  de  JoeoruU,  L'exil  de  Jannart  lut  plus  térienx  et  plos 
long,  c  Cependant  le  aienr  Jannart,  un  ancien  officier,  lequel 
a  vieilli  sans  reproche  dans  l'exercice  de  son  emploi  au  Pirle- 
ment,  lequel  aroit  été  charge  toute  ta  TÎe  des  affaires  les  plu 
particulières  qui  concemoient  le  serrice  du  Roi,  lequel,  par  me 
génërositë  qui  devoit  être  estimée  de  mes  ennemis  mêmes,  l'ili 
aToient  en  les  moindres  sentiments  d'honneur,  aToit  demandé  et 
obtenu  la  permission  d'assister  ma  femme,  qui  se  trouroit  deiti* 
tttée  de  conseil,  dès  le  premier  pas  qu'il  a  fait  contre  les  ineli* 
nations  de  ces  Messieurs,  ils  l'ont  calomnie  auprès  du  Roi,  et 
ont  fait  expédier  des  ordres  souTcrains  contre  lui,  en  Tertu  des- 
quels il  a  été  arraché  à  sa  famille,  interdit  de  la  fonction  de  m 
charge,  exilé  à  plus  de  cent  lieues,  et  relégué  en  un  pajs  mde. 
où  il  est  depuis  dix-sept  ou  dix-huit  mois,  sans  habitude  et  uo» 
consolation,  s  (Inventaire  des  pièces  baUlée*  à  la  ehmmhe  éê  jntiUt 
par  JT*  Nicolas  Faaeqmet  contre  M.  le  Procureur  général^  conuimsat 
les  dd fouis  dos  Inventaires^  tome  VU  de  la  suite,  on  tome  XII  de 
la  collection,  p.  91, 1.  /.,  1667,  in-i8.) 

I.  François  de  la  Fayette,  abbé  de  Dalon,  onde  du  mari  de 
Mme  de  la  Fayette.  Il  arait  été  nonuné  éTêqne  en  16^7,  et  noa* 
rut  le  3  mai  1676,  à  l'âge  de  qnatre-Tingt-siz  ans.  Voyes  la  GeUt* 
christiana^  tome  II,  col.  54i-543. 

s.  Première  rédaction  :  de  la  proTÎnee. 

3.  Tomes  I,  p.  17»,  Y,  p.  587,  eXpassim. 
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pliments  sur  tout»  ne  me  plaisent  point.  C'est  dommage 
que  *^  n*7  ait  été  mariée  ;  quant  à  mon  égard. 

Ce  n'est  pas  un  plaisant  séjour  : 
Ty  trouve  aux  mystères  d'Amour 
Peu  de  savants,  force  profanes; 
Peu  de  Philîs,  beaucoup  de  Jeannes'  ; 
Peu  de  muscat  de  Saint-Mesmin  *, 
Force  boisson  peu  salutaire; 
Beaucoup  d'ail  et  peu  de  jasmin  : 
Jugez  si  c'est  là  mon  affaire  • 

I.  Jêûnnês  ou  Jêamuîont^  femmei  dn  commim,  pu*  opposition 
aux  Philu;  aillenn  il  leur  a  opposé  les  CipnèHûs  .•  voyez  tome  Y, 
p.  940,  note  4;  et  ci-destous,  p.  436,  447.  Comparez  aussi,  sans 
parler  des  Jeannetons  de  Villon  et  autres  poètes  à  la  vie  vaga- 
bonde, la  chanson  de  Bëranger  intitulée  Jeannette  dont  on  con- 
natt  le  refrain  : 

Fi  des  coquettes  maniérées! 
Fi  des  b^ueules  du  grand  ton  ! 
Je  préfère  à  ces  mijaurées 
Ma  Jeannette,  ma  Jeanneton. 

Mais  la  Fontaine  témoigne,  ici  du  moins,  d*un  goût  contraire. 

a.  Il  y  a  un  Saint-Mesmin  dans  le  d^artement  de  PAube,  près 
de  Méry-sur^eine;  un  autre  dans  le  département  de  la  Céte-d'Or, 
près  de  Vitteaux.  Mais,  comme  on  Ta  remarqué,  ni  celui-U,  ni 
celui-ci,  ne  produisent  de  c  muscats  »  ;  et  quant  aux  Saint-Mesmin 
de  Vendée,  de  Sologne,  leurs  terroirs  ne  sont  renommés  par 
aucune  sorte  de  vignobles.  Il  est  probable  que  la  Fontaine,  qui 
était  Cbampenob,  fait  allusion  au  Saint-Mesmin  de  Champagne, 
et  prend  le  mot  muscat  au  sens  de  bon,  d'excellent  vin. 
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k     M.      JANHART*. 


A  Reinuy  e«  lundi  i4"  féTzitr  i666« 

Monsieur  mon  oncle, 
J*ai  enfin  vendu  ma  ferme  de  Damar^  moyennant 

I.  Les  lettres  I,  Y,  VII9  ont  paru  d'abord  à  la  suite  des  Jf<tf- 
moires  de  CouUmgts,  p.  497*So4«  ^t  dans  le  tirage  à  part  portant 
le  titre  à*(^uiaiiêê  iiiédiu  de  la  Fomtûmt^  pubUë  par  Monmerquë, 
en  i8ao,  Paris,  Biaise,  in-8*,  p.  49*^6.  Elles  appartenaient  à 
M.  Héricait  de  Thuiy»  descendant  de  Louis  Hérieart  (oi-dessoos, 
p.  998  et  note  i)  :  Toyea  tome  XY,  p.  89,  de  Tëdidon  in-i8  des 
OEupret  dt  U  Fontaimê^  Paris,  1810.  c  II  en  était  sans  doute  ainsi, 
remarque  M.  Martj-Lareaux,  des  lettres  II,  lY,  YI,  publiées 
pour  la  première  fois  en  1 8s a,  tome  YI,  p.  4?^,  par  Walëkenaer, 
qui  n'en  fait  point  connaître  l'origine.  Nous  arons  du  moins  la 
certitude  que  la  III*  appartenait  à  la  même  collection  (ci-dessous, 
p.  3o$,  note  i).  C'est  probablement  à  ces  quatre  lettres  que  Bfon- 
merqué  fait  allusion  lorsqu'il  dit  qu'il  en  a  eu  sous  les  jeux  plu- 
sieurs qu'il  ne  publie  pas,  parce  qu'elles  n'offirent  aucun  intérêt. 
EUes  ne  présentent,  il  est  Trai,  aucun  intérêt  littéraire,  mais  elles 
ne  sont  pas  sans  importance  pour  la  biographie  de  notre  poète.  » 
—  Pour  ces  sept  lettres  à  Jannart,  nous  lenToyons  le  lecteur  à 
VHûioirê  de  la  Foniamê  par  Walckenaer,  tome  I,  p.  16-19,  et  à 
notre  tome  I,  p.  xxn,  xl,  et  p.  u-lti. 

a.  Lee  siisor^>tîons  ou  adresses  de  ces  lettres  portant  :  J  Mam» 
iiêttr  JHutmart^  ^omêilUr  du  Boy^  suiitUut  de  MoHsiêvr  U  Protutmt 
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19  1 14  liy.,  i  mon  bean-frère^  :  c^est^à-dire  qu*il  a  fait 
échange  avec  moi  de  son  bien  de  Chfttillon,  quHl  a  pro- 
mis par  un  acte  séparé  de  me  faire  valoir  10600  Ut., 
m^a  baillé  2114  liv.,  m*a  fait  une  promesse,  payable  dans 
trois  mob,  de  i  3oo  liv.  ;  et  du  surplus,  montant  à 
7  000  Ut.,  il  m^a  fait  constitution*.  Ainsi  il  a  fallu  que 
j*aie  vendu  le  bien  de  Chatillon,  ce  qui  nous  a  fait  une 
difficulté  :  car  celui  qui  Ta  acheté  a  dit  quHl  vouloit  que 
quelqu'un  s'obligeât  à  la  garantie  et  entretènement'  de 
la  vendition^  que  je  lui  faisois,  jusqu'à  ce  que  Mlle  de 
la  Fontaine*  eût  l'âge  et  eût  ratifié.  J'en  ai  parlé 
à  M.  Héricart,  mon  beau-firère,  qui  s'en  est  excusé,  et 
a  dit  que,  s'il  intervenoit  à  ladite  vendition,  l'échange 
paroltroit  simulé,  et  que  cela  lui  feroit  tort  pour  les  lods 
et  ventes*.  Tai  cru  qu'il  vouloit  peut-être  laisser  cet 

géméral^  sur  U  quay  du  Amgtutms,  La  Fontaine  écrit  toujours  /«««- 
narî^  mail  let  minutes  originales  de  plusieurs  actes  de  famille 
signés  de  Jannan  et  autres  démontrent  que  c'était  à  tort  que 
notre  poète  ajoutait  un  «  à  ce  nom. 

I.  Louis  Héricart  (Toyez  onze  lignes  plus  bas),  qui  remplaça 
son  père  dans  la  chaife  de  lieutenant  de  bailliage  à  la  Ferté* 
Milon  :  tome  I,  p.  ogti,  note  i. 

a.  U  s*est  engagé  à  m'en  foire  la  rente. 

S.  Ci-dessus,  p.  946. 

4.  «  y«ndition^  dit  Nicot,  là  où  le  Tendeur  ne  s'oblige  à  rendre 
que  le  prix  en  cas  d'ériction,  pmtdUionêi  thmpUrm,  s 

5.  La  femme  de  la  Fontaine  :  les  femmes  mariées  de  la  moyenne 
et  petite  noblesse  ou  de  la  bourgeoisie  étaient  qualifiées  demov' 
*êiUt;  Tojet  tome  V,  p.  ai 8,  note  a.  —  Elle  arait  alors  ringt- 
qnatre  ans  :  on  n'était  majeur  qu'à  ringt-einq.  Au  mois  de  no- 
Tembre  1647,  date  de  son  mariage,  elle  n'avait  pas  encore  quinie 
ans,  étant  née  le  96  aTrii  i633. 

6.  Droit  de  mutation  psyé  au  seigneur  par  celui  qui  achetait 
un  bien  dans  sa  censire,  mais  l'achetait  réellement,  et  à  deniers 
comptanu.  Ce  n'est  qu'en  1673  et  1674  qu'il  fut  ordonné,  par 
deux  édits  successifs,  que  cette  ancienne  rederance  s'étendrait  aux 
échanges  de  terres  contre  des  rentes.  En  t656  donc  Louis  Héri- 
cart n'était  tenu  à  rien  de  ce  chef  pour  l'échange  de  Damar;  mais 
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obstacle  afin  de  se  dédire  ;  et  ayant  reçu  depuis  peu  une 
lettre  de  M.  Faur,  ob  je  ne  trouvois  pas  mon  compte  à 
beaucoup  près,  j*ai  cru  qu*il  falloit  achever  Taffaire  à 
quelque  prix  que  ce  fût....*  au  marchand  qui  vous  por- 
tera 3  ooo  ëcus  et  vous  demandera  votre  garantie;  s*il 
eût  voulu  de  celle  de  M.  de  Yillemontée*  et  de  ma  sœur, 
je  ne  vous  aurois  pas  importuné  de  cela;  mais  il  a  dit 
qu^il  ne  les  connoissoit  pas.  Pour  mon  père,  il  en  vou- 
loit  bien  ;  mais  je  ne  romps  jamais  la  tète  à  mon  père 
de  mes  affaires.  Je  dirai  à  M.  Bellenger*  et  à  mon  beau- 
frère  que  je  vous  fais  toucher  Targent  de  ladite  ven- 
dition  pour  votre  sûreté,  en  attendant  que  je  vous  aie 
fait  bailler  une  indemnité  de  votre  garantie  par  M.  de 
Yillemontée,  mon  beau-frère,  ou  bien  par  qui  il  vous 
plaira;  et  cela  sera  bien  de  la  sorte.  Je  vous  prie  aussi, 
si  on  vous  en  écrit,  de  mander  la  même  chose. 

Quand  vous  aurez  Targent  entre  vos  mains,  mon  père 
vous  prie  de  lui  en  prêter  4  5oo  liv.  pour  racheter  par- 
tie d'une  rente  qu'il  doit  conjointement  avec  ma  sœur 
aux  héritiers  de  M.  Pidoux*;  moyennant  quoi  il  sera 

il  s'exposait  en  effet,  s*il  se  mêlait,  en  qaoi  que  ce  fût,  de  la  vente 
de  Chltillon,  à  ce  que  les  traitants,  à  la  pbte  de  toutes  les  fraudes, 
ne  lui  intentassent  procès. 

I.  n  manque  ici  une  partie  de  la  lettre. 

%,  Henri  de  Yillemontée  arait  épousé  la  demi-sœur  de  la  Fon- 
taine, Anne  de  Joujr.  Une  des  Historiettes  de  Tallemant  des 
Rëaux  est  consacrée  à  un  M.  de  Yillemontée,  intendant  de  justice 
en  Poitou,  peut-être  son  père  on  son  oncle.  U  j  avait  aussi 
en  i665  un  M.  de  Yillemontée,  évèque  de  SainuBfdo. 

3.  Sans  doute  le  beau-père  du  beau-frère  de  la  Fontaine,  de 
Louis  Hérieart,  qui  avait  épousé,  le  i5  novembre  i64a,  Catherine 
Bellen^er. 

4.  Yalentin  Pidouz,  bailli  de  Goulommiers,  frère  de  la  mère  de 
la  Fontaine.  —  c  Cette  rente  ne  fut  pas  remboursée,  dit  Walc- 
kenaer,  et  on  la  trouve  sur  l'état  des  dettes  de  la  succession  de 
Charles  de  la  Fontaine,  père  de  notre  poète,  à  la  suite  d*un  acte, 
en  date  du  90  mars  1670,  entre  la  Fontaine,  sa  femme,  et  Claude 
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décharge  de  la  garantie.  Du  reste,  ma  sœur  tous  en 
entretiendra  si  vous  vouiez,  et  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  valoir  vo^pe  argent*  Premièrement,  je  me  conten- 
terai de  rintërét  sur  et  tant  moins  *  d^autant  de  la  pen- 
sion que  vous  savez;  et  puis  après  la  mort  de  mon  père 
je  vous  rembourserai  infailliblement,  et  vous  donnerai 
ensuite  une  partie  considérable  de  ce  qui  me  restera, 
aux  conditions  que  je  vous  ai  ditqp. 

Je  vous  écris  de  Reims,  où  je  sub  chez  MM.  de 
Maucroix,  attendant  votre  réponse  sur  tous  ces  points* 
Le  messager  qui  vous  porte  celle-ci  part  aujourd'hui 
lundi;  vous  pourrez,  si  vous  en  voulez  prendre  la 
peine,  me  récrire  mercredi;  il  ne  faut  que  demander  le 
messager*  de  Reims,  sur  le  pont  Notre-Dame,  on  écnre 

de  la  Fontaine,  ton  firère.  Le  prinoipal  de  cette  rente  était  de 
4  800  liTies.  On  a  souvent  aocutë  avec  raiion  la  Fontaine  d'aToir 
eu  peu  d'ordre  dam  ses  affaires,  mais  nous  devons  dire  pour  sa 
justification  qu'il  avait  trouve  de  grandes  chai^ges  dans  la  succes- 
sion de  son  père.  »  Monmerqné  a  dresse  Tëtat  du  passif  de  cette 
succession,  d'après  les  pièces  originales  communiquées  par  la 
famille  : 

Il  était  dû  aux  héritiers  Pidoux,  pour  principal  et 
intérêts.   .       4  o6y 

A  M.  de  Maucroix,  pour  principal  et  arrérages  de- 
puis i65s 17  600 

A  Jean  de  la  Fontaine,  pour  principal  et  cinq  années 
d'intérêts. 11  977 

A  M.  Jannart,  600  1.  De  plus,  pour  des  legs  pieux, 
1000 1.;  pour  des  dons  à  des  domestiques,  800 1.;  pour 
des  frais  funéraires,  600 1.  Ensemble 3  000 

Total  du  passif.  .   .   .^  36  644 

Voyez  aussi  des  détails  sur  la  fortune  de  notre  poète  dans  l'ifif 
ioir§  de  la  Fontminê  par  Walckenaer,  déjà  cité,  tome  1,  p.  55-5êL 

I.  En  déduction.  —  «  Qaudine,  je  t'en  prie,  sur  l'et  tant 
moins.  »  (MouÉu,  Gêorgw  Dwtdin,  acte  II,  scène  i,  tome  VI* 
p.  544  et  note  s.) 

9.  Le  courrier  :  oi-dessus,  p.  sgS. 
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par  la  poste  de  Champagne,  et  adresser  les  lettres  à 
M.  de  la  Fontaine^  chez  M,  de  Maucroùc^  chanoine  à 
Reims.  Le  plus  tôt  sera  le  meilleur,  car  le  marchand 
de  Qiàlons  attend  votre  réponse  pour  vous  porter  Tar- 
gent.  La  copie  de  Tobligation  que  je  vous  envoie  est  de 
la  main  de  M.  de  Maucroix,  à  cause  que  le  messager 
me  pressoit.  Je  vous  prie  très  humblement  de  me  faire 
réponse  au  plus  tôt,  et  suis, 

Monsieur  mon  oncle. 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Db  la  Fortainb. 
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Ghaûry*,  ce  sg*  février  i656. 
Monsieur  mon  oncle, 

J'ai  reçu  vos  deux  lettresi  la  première  à  ReimSf  la 
seconde  de  Jeanne  Brayer,  et  vous  remercie  de  la  grâce 
que  vous  nous  ftiites  à  mon  père  et  a  moi*.  Il  prendra 
4  Soo  liv.  sur  Targent  qu'on  vous  portera  ;  le  reste  de 
ce  qu'il  doit  en  principal,  qui  est  environ  3oo  liv.  et  un 
peu  moins  d'une  année  d'arrérages,  il  vous  le  fera  tenir 
par  la  première  commodité*  qui  sera,  comme  je  crois, 
devant  la  quinzaine.  J'écris  à  ma  sœur,  qui  a  aussi  des- 
sein de  rembourser  sa  part,  de  vous  entretenir  là-dessus. 
Vous  vous  ferez  subroger  en  la  place  de  celui  à  qui  on 
doit,  ou  bien  mon  père  remboursera  et  vous  fera  une 
nouvelle  constitution*,  comme  vous  le  jugerez  à  propos, 
pour  le  moins  de  frais  et  le  plus  de  sûreté  pour  vous  et 

I .  Âbrëriatioii  de  Ghâteau-Thieny.  On  diiait  de  même  Ghaû- 
leraut  pour  Châtellerault,  etc. 

s.  De  Touloir  bien  accorder  ce  que  nou«  demandions  dans  la 
prëcëdente  lettre. 

3.  Lie  premier  carrosse  :  ci-dessus,  p.  ai4  ^t  note  3. 

4*  Ou  bien  tous  paierez  vous-même  à  Valentin  Pidoux,  et 
TOUS  ferez  substituer  Totre  nom  au  sien  dans  l'ancienne  constitu- 
tion, dans  l'ancien  contrat  de  rente,  ou  bien  tous  euTerrez  Tar- 
gent  à  mon  père  qui  paiera  de  ses  propres  mains  et  tous  fera,  à 
TOUS,  constitution  nouTcUe.  —  Il  semble  d'ailleurs,  puisque  la 
rente  figurait  encore  sur  l'état  des  dettes  de  la  succession  dt 
Charles  de  la  Fontaine  (ci-dessus,  p.  999,  note  4)«  que  ^^  comme 
il  parait  dans  les  lettres  suiTsntes,  Jannart  consentit  k  prêter  l'sr- 
gent,  cet  argent  ne  fut  point  rëellement  versé. 
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pour  nous.  Celui  qui  a  acheté  le  bien  de  Châtillon  vous 
portera  3  ooo  écus  la  première  semaine  de  carême.  Je 
pourvoirai  aux  moyens  de  vous  £dre  tenir  le  reste  ;  et 
cependant  je  demeurerai,  après  avoir  fait  mes  très  hum- 
bles baisemains  à  Mademoiselle  JannartS 

Monsieur  mon  oncle» 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

et  neveu, 

Db  la  FoifTAnns. 

P.  S,  J'ai  écrit  au  sieur  Castel  de  vous  aller  trouver, 
et  vous  supplier  d'accommoder  notre  affaire.  Ma  belle- 
mère  lui  doit  6ao  livres.  Il  ne  &ut  premièrement  point 
qu'il  parle  des  frais;  et  quant  au  principal,  je  lui  don- 
nerai volontiers  loo  fr.  Il  sera  tout  heureux  de  les 
prendre,  car  il  aura  de  la  peine  assez  à  se  faire  payer; 
et  ma  belle-mère  m'a  dit  qu'il  ne  lui  en  étoit  pas  tant 
dû  légitimement. 

J'ai  compté  depuis  peu  avec  M.  Bellenger'  de  quelques 
dettes  de  ma  belle-mère;  mais  je  n'ai  pas  jugé  qu'il  soit 
de  la  bienséance  de  lui  parler  de  la  écus  d'argent  dont 
j'ai  compté  avec  vous,  et  que  vous  me  baillâtes  pour  les 
afftdres  de  M.  de  Bressay*.  J'en  donnai  4  à  M.  Yabeil,  et 
en  rendis  8  à  M.  de  Bressay.  Ainsi  c'est  à  moi  qu'on 
les  doit;  vous  leur  en  ferez,  s'il  vous  plaît,  souvenir; 
autrement  je  les  perdrois.  Ce  n'est  pas  que  je  les  rede- 
mande, c'est  seulement  afin  que  la  mémoire  n'en  soit 
pas  abolie  :  je  ne  sais  si  c'est  au  beau-père  ou  au  gendre 

I .  Marie  Hëricart,  femme  de  Jannaity  et  tante  de  Bfme  de  la 
Fontaine  (ei-deanu,  p.  a  se,  note  a). 

a.  Ci-deMut,  p.  agg. 

3.  Antoine  Jotte,  chevalier  de  Brettay,  cpii  arait  ëpousé  une 
Bellenger.  C'est  lui  sans  doute  qui  remplifaait  le  rôle  de  la 
femme  du  savetier  dans  ieê  Rimtrs  du  BetiM^MicMatid  (tome  Vil, 
p.  ia6  et  note  a). 


So4  LBTTRBS. 

d^acquittercela.  Lesëcus  d'argent  valoient  Ion  la  sous. 
Si  je  n'a^ois  peur  de  donner  atteinte  à*  la  neatralitë 
(jne  Tons  avez  promise,  je  vous  écrirois  un  mot  en 
finvenr  de  M.  de  la  Haye*,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
apprendre  à  Messieurs  du  présidial  ce  que  c'est  qu*alea 
jiidiciorum;  et  que  M.  le  lieutenant,  qui  ^eut  faire 
passer  ses  raisons  pour  des  démonstrations  mathéma- 
tiques, n'est  pas  du  tout  si  savant  qu'^rchimède.  Je 
suis  son  serviteur;  mais  j'incline  pour  le  prévAt  aussi 
bien  que  tous  les  honnêtes  gens  de  Chaûry  *. 

I.  Tome  Vm,  p.  309  et  nota  s. 

s.  M.  de  la  Haje,  prëvôt  du  due  de  Boufllon  à  ChAtcau- 
Thieny.  Il  joua  le  rdle  du  saTetier  dam  Us  BUurs  du  Bemm^ 
Miehard  :  rojtz  tome  VU,  p.  116  et  note  3,  et  d-deisous,  p.  36o. 

3.  De  Ghâtean-ThieiTj  :  p.  3oa. 
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LETTRE  IIP. 

41)    liftlIB. 

Chaûiy,  ce  5*  janvier  i658. 

Monsieur  mon  oncle. 

Je  vous  envoie  le  papier  que  M.  deBressay  m'a  donné 
suivant  votre  lettre,  et  crois  que  M.  Visinier*  vous  le 
portera  lui-même  pour  plus  d'assurance.  Nous  vous 
avons  beaucoup  d'obligation  de  ce  que  vous  voulez  bien 
donner  la  somme  que  je  vous  ai  prié  de  donner  à  M.  de 
Villemontëe;  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  vous 
m'avez  témoigné  la  bonne  volcmté  que  vous  avez  pour 
moi,  et  je  vois  bien  d'après  les  termes  de  votre  lettre 
que  ce  ne  sera  pas  la  dernière.  J'essaierai  de  mériter 
cette  bonne  volonté  par  mes  services,  étant. 

Monsieur  mon  oncle,  etc. 

I.  L'ori^al  a  figuré,  foot  le  numéro  37a,  dana  le  catalogue 
de  la  vente  de  M.  Renouard  qui  eut  lieu  le  ai  juin  i855;  il  était 
accompagné  d'un  billet  daté  de  Paris,  5  janvier  i894i  pi^  lequel 
M.  Hérieart  de  Thuiy  (ei-detsui,  p.  197,  note  i)  faisait  hom- 
mage de  cette  lettre  à  M.  Renouard. 

a.  Nicolas  de  Visinier,  vétéran  des  gardes  du  Roi,  habitant  de 
Château-Thierry.  C'est  chez  lui  que  fut  conclu  l'acte  de  vente, 
en  date  du  9  janvier  1676,  par  notre  poète  à  Pintrel  de  sa  maison 
de  la  rue  des  Cordeliers. 
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LETTRE  IV. 

AV    llâliB. 

A  Ghaûiy,  le  i5«  fénier  i658 
Monsieur  mon  oncle. 

J'ai  montré  TOire  lettre  k  mon  père,  qui  est  bien  aise 
de  ne  plus  devoir  qu*à  Yons,  et  vous  en  écrit.  Je  crois 
qne  sa  lettre  peut  tenir  lieu  de  procuration.  Le  principal 
intérêt  qu'il  a  en  cette  affaire  est  d*ètre  déchargé  enyen 
tous  du  total  de  la  rente,  et  de  n'être  plus  obligé  qae 
pour  sa  part  envers  vous.  Il  vous  supplie  d'y  prendre 
garde,  et  de  ne  point  rembourser  sa  part  que  ma  sœur 
n'ait  aussi  remboursé  ou  ne  rembourse  la  sienne. 

Mlle  de  la  Fontaine  a  eu  deux  accès  de  fiètre 
depuis  deux  jours.  Je  crois  que  ce  ne  sera  rien.  Noos 
avons  résolu  d'aller  incontinent  après  Pftques  à  Paris, 
pour  accommoder  notre  affaire;  cependant  je  baise 
très  humblement  les  mains  à  Mademoiselle  Jannart, 
avec  votre  permission,  et  suis,  \ 

Monsieur  mon  oncle, 

Votre,  etc. 
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LETTRE  V. 

▲  O    MâMB. 

K  Chaûry,  ce  a6*  mart  i658. 

Monsieur  mon  onde. 

Vous  ne  recevrez  point  encore  par  cet  ordinaire  de 
lettre  de  mon  père;  il  est  toujours  malade,  et  a  été  sai- 
gné encore  une  fcHs.  Ce  n*est  pourtant  pas  chose  fort 
dangereuse*.  Dès  qu*il  sera  en  meilleur  état,  il  ne  man- 
quera pas  de  TOUS  écrire  touchant  l'affaire  de  ma  sœur, 
qu'il  vous  prie  d'achever  au  plus  tôt,  si  vos  affidres  vous 
le  permettent. 

Je  vous  écrivis  au  long,  mardi  dernier,  touchant  votre 
ferme  des  Âulnes-Bouillans;  par  celle-ci  vous  trouverez 
bon  que  je  fasse  le  solliciteur,  et  vous  recommande  une 
affaire  où  Mme  de  Pont-de-Bourg  a  intérêt.  Je  n'ai 
pas  l'honneur  d'être  connu  d'elle,  mais  quantité  de  per- 
sonnes de  mérite  prennent  part  à  ses  intérêts.  Je  suis 
prié  de  vous  en  écrire  de  si  bonne  part  qu'il  a  fallu  mal- 
gré moi  vous  être  importun,  si  c'est  vous  être  importun 
que  de  vous  solliciter  pour  une  dame  de  qualité  qui  a 
une  parfaitement  belle  fille*.  J'ai  vu  le  temps  que  vous 

I.  Cependant  il  mourut  peu  de  jours  aprèi.  •  On  en  parle, 
dit  Monmerqué,  comme  d'un  défunt,  dani  une  transaction  passée 
entre  Jean  et  Claude  de  la  Fontaine,  derant  Bélier,  notaire  à 
Chftteau-Thietiy,  le  mereredi  s4  srril  i658.  s 

a.  Cette  c  parfaitement  belle  fille  »  de  Mme  de  Pont  (ou  Pons)- 
de-Boufy  se  nommait  Elisabeth,  et  mourut  le  aS  février  I7i4> 
Elle  arait  certainement  quelque  notoriété,  car  on  lit  sur  elle, 
parmi  les  dictons  consacrés  aux  personnages  les  plus  connus  de 
ce  temps4à,  cette  lubrique  équiToque,  digne  des  balles,  que  rap- 
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yçfUB  laissiez  toucher  k  ces  choses,  et  ce  temps  n*estpis 
éloigné  :  c*est  pourquoi  j^espére  que  yoos  interpréterei 
les  lois  en  fiiYeur  de  Mme  de  Pont-de»Bourg.  Vous  en 
aurez  des  remerciements  de  T Académie*  ;  mais  je  les 
compte  pour  rien,  à  comparaison  de  ceux  que  tous 
fera  cette  belle  fille,  dont  la  beauté  doit  être  fort 
éloquente  de  la  feçon  qu^on  me  Ta  dépeinte. 

porte  Walckenaer  :  c  Seire  la  main,  et  dis  ^e  tu  ne  tiena  rien.  • 
(Manoierita  de  Conrart,  à  la  Bibliothèque  de  l'Anenal,  tome  II, 
p.  laSg.)  Loret,  dani  sa  Muie  historique  du  19  noTembre  1659, 
noot  apprend  qu'elle  axait  cinq  pieds,  qu'elle  ^tait  protestante, 
et  qu'elle  épousa,  à  la  fin  de  l'année  1659,  François  Amanien, 
comte  de  Miossens,  cheralier  d'Albret  : 

J'ai  su  d'un  homme  asses  discret 

2^e  le  sieur  chevalier  d'Albret 
pousoit  une  créature 
Ajant  cinq  grands  pieds  de  stature 
Depuis  l'orteil  jusques  au  front  : 
C'est  Mademoiselle  de  Pont; 
Non  pas  Téritablement  celle 
Que  le  LouTre  trouvoit  si  belle, 
Mais  une  autre  de  même  nom, 
Pucelle  aussi  de  grand  renom, 
Pucelle  d'aimable  prestance, 
Pucelle  d'illustre  naissance, 
D'éclat,  d'honneur,  et  de  crédit, 
Et  qui  passe,  comme  j'ai  dit, 
La  hauteur  d'une  demi-pique. 
Mais  qui  n'est  pas  trop  catholique. 
Croyant  plutôt  k  feu  Calvin 
Que  non  pas  au  texte  divin. 

I.  Racine  parle  de  ce  cercle  littéraire  dans  une  lettre  écrite  à 
notre  poète,  et  datée  d'Usez,  4  juillet  i66a  :  a  Je  tous  prie  de 
me  renvoyer  cette  bagatelle  des  Bains  de  Vénus  ;  tiytz  la  bont^  de 
mander  ce  qu'il  vous  en  semble....  Je  fais  la  même  prière  à  votte 
Académie  de  Château  -  Thierry,  surtout  à  Mademoiselle  de  U 
Fontaine,  s  —  Ces  petites  académies,  cercles,  sociétés,  coteries, 
de  province  (comparez  tome  VIII,  p.  4o3-4o4)f  tantôt  se  réunis- 
saient chex  un  des  principaux  de  l'endroit,  tantôt  louaient  k  frsii 
communs  un  appartement,  et  le  garnissaient  des  meubles  néces- 
saires. Chapelle  et  Bachaumont,  dans  leur  célèbre  Vartige^  se  sont 
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J^irai  à  Paris  devant  la  fin  du  carême»  et  peut-être 
devant  la  fin  de  la  semaine  où  nous  allons  entrer;  ce 
sera  pour  aviser  avec  vous  au  moyen  de  terminer  notre 
affaire.  Mlle  de  la  Fontaine  m*en  presse  :  ce  n^est 
pas  qu^elle  soit  plus  mal  qu^elle  n'étoit  il  y  a  six  mois  ; 
mais  il  est  bon  d*assurer  la  chose  au  plus  tôt.  J*y  ai  un 
intérêt  trop  grand  pour  la  laisser  plus  longtemps  au 
hasard,   outre  que  Mlle  de  la  Fontaine  ne  veut  pas 

'  faire  à  Paris  un  long  séjour,  et  sera  bien  aise  de  trou- 

ver les  affaires  toutes  disposées.  Avec  votre  permission, 

I  Mademoiselle   Jannart  aura  pour  agréables  mes  très 

'  humbles  baisemains. 

Je  suis, 

Monsieur  mon  oncle, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

Db  la  FoNTAIirB. 

■grëablement  moquët  dei  académiciennes,  des  précieuses,  de 
campagne,  de  leurs  grimaces,  de  leur  parler  gras,  de  leurs  mi- 
gnardises. 
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LETTRE  VI. 

▲  U   MÊME. 

Reims,  ce  19*  août  [i658]. 

Je  TOUS  renvoie  le  calcul  de  ma  sœur,  biea  différant 
du  mien.  La  différence  vient  de  ce  que,  dans  le  mémoire 
des  quittances  que  vous  m'avez  envoyées,  il  y  en  a  une 
de  4oo  liv.,  du  a  septembre  i656,  dont  il  n*est  point 
fait  mention  dans  le  mémoire  de  ma  sœur;  et  peut-être 
impute-t-elle  cela  sur  les  arrérages  qui  précèdent  la  der- 
nière quittance  de  57,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie  : 
car  mon  père  n^étoit  pas  encore  mort,  et  possible  avez- 
vous  payé,  en  son  acquit,  ces  4ooliv.  pour  les  arrérages 
de  la  rente  ;  car  il  me  souvient  qu^environ  ce  temps  vous 
fournîtes  quelque  argent  pour  lui  à  Paris,  qu*il  rendit 
à  Jeanne  Brayer.  Vous  n'avez  qu'à  voir  les  termes  de 
cette  quittance  de  4oo  liv.  Le  mécompte*  vient  aussi  de 
ce  que  je  n'imputois  pas  les  sommes  données  sur  les 
arrérages  précédents  fait  à  fait*  qu'elles  ont  été  données  ; 
mais  je  faisois  un  gros  de  tous  ces  arrérages  jusqu*à  pré- 
sent, et  je  le  déduisois  sur  les  sommes  données  et  sur 
rintérét,  et  en  cela  ma  sœur  pourroit  bien  avoir  raison; 
mais  dans  son  mémoire  il  y  a  une  erreur  de  a4o  Ut. 
ou  environ,  que  j'ai  marquée  à  la  marge.  Cest  pour- 
quoi la  chose  vaut  bien  la  peine  que  vous  fassiez  calculer 
le  tout  sur  une  table  d'intérêt  :  je  n'en  ai  point  en  ce 
pays-ci. 

I.  La  Fontaine  a  ëerit  wtécottte^  eomme,  plui  haut,  mh^^i 
eamiéf  ete. 
a.  A  mesure  :  tome  II,  p.  14»,  note  7. 
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Je  ne  pois  aller  à  Paris  de  plus  d*im  mois,  et  ne  m*y 
crois  nullement  nécessaire  ;  je  vous  écris  de  Reims, 
où  vos  lettres  m'ont  été  envoyées.  Je  serai  dans  trois 
ou  quatre  jours  à  Chaûry.  Ma  sœur  me  mande  qu'elle  a 
ort  affaire  d'argent:  c'est  à  vous  de  prendre  votre  com- 
modité. 
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LETTRE  VIL 

AU    MÈIIB. 
k  Chaûiy,  ce  i*  fëTrier  1659. 

Monsieur  mon  oncle. 

Ce  qu*on  tous  a  mandé  de  Tempront  et  du  jeu  est 
très  faux*;  si  vous  Tavez  cru,  il  me  semble  que  vous  ne 
pouviez  moins  que  de  m*en  faire  la  réprimande  :  je  la 
méritois  bien  par  le  respect  que  j'ai  pour  vous,  et  par 
Taffection  que  vous  m*avez  toujours  témoignée.  Inespéré 
qu'une  autre  fois  vous  vous  mettrez  plus  fort  en  colère, 
et  que,  s'il  m'arrive  de  perdre  mon  argent,  vous  n'en 
rirez  point.  Mlle  de  la  Fontaine  ne  sait  nullement  bon 
gré  à  ce  donneur  de  faux  avis,  qui  est  aussi  mauvais 
politique  qu'intéressé.  Notre  séparation  peut  avoir 
fait  quelque  bruit  à  la  Ferté*;  mais  elle  n'en  a  pas 
fait  beaucoup  à  ChaAry,  et  personne  n'a  cru  que  cela 
fût  nécessaire. 

J'ai  fait  une  sommation  pour  recevoir  l'annuel,  mais 
je  n'ai  point  consigné;  mandez-moi  s'il  est  encore 
temps.  La  commission  dont  je  vous  ai  écrit  est  une 
excellente  affaire  pour  le  profit,  et  je  ne  suis  pas  assez 
ambitieux  pour  ne  courir  qu'après  les  honneurs;  quand 
l'un  et  l'autre  se  rencontreront  ensemble,  je  ne  les 
rejetterai  pas;  cependant,  dès  que  M.Nacquart  fera  on 

I.  Voyez  cependant  ce  qu'il  dit  ci-deasut,  p.  184. 

a.  Dani  l'acte  de  rente,  en  date  du  a  janner  1676,  de  la  mai- 
•on  qu'ila  potaédaient  à  Châtean-Thieriy,  la  Fontaine  et  aa  femme 
figurent  comme  téparéa  de  biens  :  Tojrex  VEistotn  dt  im  fmiiém 
par  Walckenaer,  tome  n,  p.  399. 
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tour  k  Cbâteau-Thieny,  je  lui  ferai  la  proposition, 
aaui  de  m*en  rapporter  à  vous  touchant  le  choix. 

Inespéré  qu'aujourd'hui  votre  échange  avec  Madame 
de  THAtel-Dieu  sera  bien  avancé;  je  suis  sur  le  point 
d'en  faire  encore  un.  M.  de  la  Place  me  doit  un  sur^ 
cens  de  trois  setiers  et  mine  de  blé,  et  deux  setiers 
d'avoine  ;  le  surcens  est  assis  sur  dix  arpents  de  terre 
qui  sont  à  la  porte  d'une  de  ses  fermes.  Il  me  veut  don- 
ner en  échange  dix  autres  arpents,  enfermés  dans  vos 
terres  de  laTrueterieS  Je  trouve  la  chose  à  propos;  mais 
il  faut  qu'elle  se  fasse  sous  votre  nom,  et  auparavant 
il  faudroit  que  je  vous  eusse  cédé  le  surcens;  il  me 
semble  que  cela  se  peut  faire  par  procuration,  et  qu'il 
n'est  pas  besoin  d'attendre  un  voyage  de  Paris  pour 
cela.  Suivant  ce  que  vous  m'en  manderez,  j'enverrai 
mémoire. 

Si  vous  n'avez  trouvé  k  troquer  vos  terres  de  Oignon, 
M.  Oudan,  de  Reims,  s'en  accommodera  avec  vous,  et 
vous  donnera  de  l'argent  ou  des  terres  dans  la  prairie. 
Si  l'afiaire  d'Étampes  se  faisoit,  je  vous  conseillerois  de 
choisir  des  terres. 

Vous  ne  me  mandez  rien  touchant  le  rachat  que  j'ai 
fidt  de  vos  rentes  sous  seing  privé;  je  ne  l'ai  pas  voulu 
fiiire  par  devant  notaire  sans  avoir  auparavant  votre 
avis,  à  cause  des  lods  et  ventes  :  souvenez-vous,  s'il 
vous  plaît,  de  m'en  écrire. 

Je  suis, 

Monsieur  mon  oncle, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Db  la  Fontaine. 

Je  vous  écrivis  hier  vendredi,  et  vous  priai  de  vous 

I.  Tome  VU,  p.  ii8,  noie  s. 
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employer  pour  oelui  qui  vous  porte»  la  lettre,  car  pent^ 
être  recevrez-TOtts  celle-ci  la  première.  Je  n'osai,  à  cause 
de  la  parenté  de  Mlle  de  la  Fontaine,  lui  refuser  de 
vous  écrire;  mais,  comme  c'est  pour  essayer  de  lui  pro- 
curer quelque  emploi  qu'on  lui  a  fait  espérer,  et  que  ces 
choses  ne  se  demandent  ni  ne  s'obtiennent  facilement, 
vous  en  userez  comme  il  vous  plaira,  et  vous  vous 
réserverez,  si  vous  le  jugez  à  propos,  pour  quelque 
meilleure  occasion  ;  enfin  je  ne  prétends  point  vous  im- 
portuner pour  autrui  dans  une  affaire  de  cette  nature  : 
c'est  bien  assez  que  je  le  fasse  pour  moi  seulement; 
je  vous  prie  de  vous  excuser  de  la  meilleure  grâce  qu'il 
sera  possible,  et  cela  suffit. 
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LETTRE  VIII. 

m     H  ••  •  • 

a  jmllei  1659. 

Vous  TOUS  étoimeZf  dites-vous,  de  ce  que  tant  d*hoii- 

nètes  gens  ont  été  les  dupes  de  Mlle  C ',  et  de  ce 

que  j*y  ai  été  moi-même  attrapé.  Ce  n*est  pas  un  sujet 
d'étonnement  que  ce  dernier  point;  au  contraircy  c*en 
seroit  un  si  la  chose  s'étoit  autrement  passée  à  mon 
égard.  Ainsi  vous  faites  très  sagement  de  me  mettre  au 
nombre  des  honnêtes  gens,  puisque  aussi  bien  je  ne 
puis  nier  que  je  ne  sois  de  celui  des  dupes*.  Cela  vous 
est-il  nouveau?  Et  d'où  venez-vous  de  vous  étonner 
ainsi?  Savez-vous  pas  bien  que,  pour  peu  que  j*aime, 
je  ne  vois  dans  les  défauts  des  personnes  non  plus 
qu'une  taupe*  qui  auroit  cent  pieds  de  terre  sur  elle? 
Si  vous  ne  vous  en  êtes  pas  aperçu',  vous  êtes  cent  fois 
plus  taupe  que  moi.  Dès  que  j'ai  un  grain  d'amour*, 
je  ne  manque  pas  d'y  mêler  tout  ce  qu'il  y  a  d'encens 

I.  Cette  lettre,  imprimée  pour  la  première  foii  dans  lea  FaiUs 
moufêlUi  ût  mttrês  poésies  de  1671,  p.  91,  et  réimprimée  dans  les 
QEu9res  Mverses  de  1799,  tome  II,  p.  S,  sert,  dana  cet  deax 
recueils,  d'introduction  aux  pièces  de  Tert  sur  Bfme  Colletet  qui 
sniTent.  —  Vojei  notre  tome  I,  p.  lxti*lxtii. 

a.  La  femme  de  Colletet  :  ci-dessous,  p.  317.  -—  Dans  l'édition 
de  1719,  il  7  a  ColUut  en  toutes  lettres. 

3.  Compares  ci-destus,  p.  173. 

4*  LiTre  I,  fable  tu,  Tcrs  a8. 

5.  Si  TOUS  ne  tous  en  êtes  aperçu.  (i7S9-) 

6.  CljrmètÊê^  Ters  48  et  note  3.  —  On  sait  que  le  devin  Tirésias 
prétendait  qu'il  7  a  neuf  grains  d'amonr  dans  le  ecmr  de  la 
femme  et  trois  seîdement  dans  le  eonir  de  l'homme,  parole  pour 
laquelle  Juaon  lui  ôta  la  Tue. 


3i6  LETTRES. 

dans  mon  magasin  :  cela  fait  le  meilleur  effet  du  inonde; 
je  dis  des  sottises  en  vers  et  en  prose,  et  serois  f&ché 
d*en  avoir  dit  une  qui  ne  f&t  pas  solennelle  ;  enfin  je 
loue  de  toutes  mes  forces. 

Homo  stun  qui  ex  titdiit  imumat  reddam^. 

Ce  qu'il  y  a,  c'est  que  Tinconstance  remet  les  choses 
en  leur  ordre.  Ne  vous  étonnez  donc  plus;  voyez  seu- 
lement ma  palinodie  ;  mais  voyez-la  sans  vous  en  scan- 
daliser. Pourquoi  ne  me  rétracterois-je  pas?  Tant  de 
grands  hommes  se  sont  rétractés  !  Et  puis  fiez-vous  à 
nous  autres  faiseurs  de  vers*  I 


I .  Seitiim  hereU  homimem  fhie  homines  prorsmm  ex  ttuitu  insmmot  faài. 
(TniacB,  rjùuutfuêy  acte  III,  scène  in,  vert  s3.) 

9.  Puis  fiez-Tout  k  rimeur  qui  répond 

D'un  senl  moment. 

{Lm  CloekêtU^  Tert  7-8.) 

U  est  homme  de  cour,  je  suis  homme  de  vers  : 
Jouons-nous  tous  deux  des  paroles  ; 
Ajons  deux  kngages  divers. 
Et  laissons  les  hontes  friroles. 

(Épttre  II  MwÊÊ  Je  Tkimmge.) 
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SONNET 

POUa   1IADB1I0I$BI.LB  C. 


Nous  reiiTojoiiii  pour  ce  loiuiet  et  les  trois  pièces  suirantes, 
aux  sombreux  renseignements  donnés  dans  VHistoire  de  la  Fon' 
tamë  de  Walckenaer,  tome  I,  p.  4o-46,  et  dans  notre  tome  I, 
p.  LXTi-LXTu,  sur  le  poète  Colletet*  et  sa  serrante  Claudine  le 
Nain,  qu*il  aTait  épousée,  et  nous  nous  bornons  à  transcrire  les 
réflexions  de  Ménage  sur  les  amours  c  ancillaires  s  de  cet  acadé- 
micien : 

«  Guillaume  CoUetet  a  épousé  trois  serrantes;  il  étoit  aneiUm" 
riolms  :  c'est  un  mot  qui  se  troure  dans  Martial  {ÉpigrtmmÊt^JJI^ 
58)  sur  un  certain  Alauda  : 

jÊneUlaHolmm  tua  U  pœat  uxor^  «r  iftsm 
Lêctiemriola  est;  estis^  Alauda^  pares. 

Ce  mari  dans  Martial  aimoit  les  serrantes,  et  la  femme  aimoit  les 
porteurs  de  chaise*,  t 

CoUetet  aurait  pu  répondre  par  l'élégie  Tm  du  Uttc  II  des 
Amours  d'Onde,  et  surtout  par  l'ode  ir  du  lirre  II  d'Horace  qui 
commence  ainsi  : 

Ne  sit  amcilisi  tihi  amar  pudori^  «/c, 

ode  qui  n'est  point,  il  est  rrai,  parmi  les  meilleures  du  poète 
latin. 

Ajoutons  que  cette  réputation  à^ancillomame^  que  plusieurs  de 
•es  contemporains  lui  ont  faite,  est  quelque  peu  contestable.  En 
effet,  un  de  ses  amis  intimes,  son  confrère,  comme  aToeat  an 
Parlement,  P.  Cadot,  affirmait  dans  V Éloge  et  abrégé  de  la  vie  de 
M,  Guillaume  CoUetet^  e/c,  mis  en  tète  de  la  copie  des  f^Us  des 
poètes  fraitfois^  consumée,   en  1871,  aTec  l'original,  qu'il  n'eut 

I.  Colletet^  en  toutes  lettres,  dans  les  Œuvres  diverses  de  1719. 
1.  Auteur  des   Fies  des  poètes  fraaçois^  dont  le  manuscrit  fut 
brûlé  en  mai  1871  dans  l'incendie  de  la  Bibliothèque  du  LouTre. 
Menagiana^  Paris,  171$,  in-ia,  tome  II,  p.  83. 
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^e  dtax  femmet  en  m  vie  et  non  pat  trois,  eoaune  quelques- 
uns  ont  eni,  que  sa  prenière  femme  n'avait  jamais  été  sa  ser- 
rante, et  qu'il  ne  se  mésallia  qu'en  épousant  Claudine,  laquelle, 
dit-il,  était  d'une  beauté  à  Uàn  des  adorateurs. 

Cette  pièee  et  les  trois  suirantes  ont  paru  pour  In  premîire 
Ibis  dans  lef  Fmhks  mm^dlu  et  mOm  poésies  de  1671,  p.  94-97i 
où  elles  sont  précédées  de  la  lettre  d'enTm  que  noua  Tononf  de 
publier  ei-dessns  (p.  3iS).  Elles  ont  été  insérées  daas  les  CEmsru 
diverses  de  17*9,  tome  II,  p.  9-11. 

Sève*,  qui  peins  l'objet  dont  mon  cœor  soit  In  loi', 
Son  pouvoir  sans  ton  art  assez  loin  peut  s'étendre; 
Laisse  en  paix  l'univers;  ne  loi  va  point  apprendre 
Ce  qu'il  faut  ignorer,  ai  Ton  veut  être  à  soi*. 

Aussi  bien  manque-t-il  ici  je  ne  sais  quoi 
Que  tu  ne  peux  tracer,  ni  moi  te  faire  entendre  ; 
J'en  conserve  les  traits,  qui  n'ont  rien  que  de  tendre  : 
Amonr  les  a  formés,  plus  grand  peintre  que  toi. 

Par  d'inutiles  soins  pour  moi  ta  te  surpasses; 
Qarice^  est  en  mon  âme  avec  toutes  ses  grâces; 
Je  m'en  fais  des  tableaux  où  tu  n'as  point  de  part. 

Pour  me  faire  sans  cesse  adorer  cette  belle, 

n  n*ëtoit  pas  besoin  des  efforts  de  ton  art  : 

Mon  cœur,  sans  ce  portrait,  se  souvient  assez  d'elle. 

I.  Le  peintre  Gilbert  Sère,  né  en  i6i5,  morten  1698.  Walc- 
kenaer  cite  un  madrigal  de  Claudine  CoUetet  à  S^e  au  sujet  da 
portrait  qu'il  avait  fait  d'elle,  pour  le  féliciter  sur  la  reuemblaDce, 
et  une  réponse  du  peintre,  qui  sont  dans  le  Cabinet  des  JAv 
choisies  (Paris,  1668,  iu-is),  p.  So4  et  3io,  et  suivis  du  madrigal 
d'un  anonjme  sur  le  même  portrait. 

9.  Tome  V,  p.  a35  : 

O  toi  qui  peins  d'une  laçon  galante.... 

3.  Rester  maître  de  toi,  ne  pas  devenir  eselave. 

4.  Lisez  c(  Claudine  9. 
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MADRIGAL 

POUR   LA    MftlIB. 

Damon  voyant  Clarice  peinte, 
Soudain  en  ressentit  l'atteinte; 
Il  s'écria  dans  ce  moment  : 
«  Est-il  une  beauté  sur  les  cœurs  plus  puissante? 
Pendant  que  Qarice  est  absente, 
Son  portrait  lui  fait  un  amant.  » 


POUB    LA    MÊMB. 

Recevez  de  nos  mains  cette  illustre  couronne, 
Dont  réclat  immortel  a  des  charmes  si  douz^ 

Nous  n'avons  encor  vu  personne 

Qui  la  méritât  mieux  que  vous. 
Vos  vers  sont  d'un  tel  prix  que  rien  ne  les  surpasse*; 
Ce  mont  en  retentit  de  l'un  à  l'autre  bout; 

Vous  saurez  régner  au  Parnasse  : 
Qui  règne  sur  les  cœurs  sait  bien  régner  partout*, 

I.  Le  laurier  d'Apollon. 

9.  Les  Tcrt  de  ton  mari  qu'elle  lisait  comme  siens,  ven  très 
médiocres,  du.  reste»  et  qu'il  fallait  beaucoup  de  eomplaisanee 
pour  trouTer  beaux. 

3.  Comparez  tome  m,  p.  108,  note  si. 
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GOHTftB    LA    MftlIB 

QUI    VAItOIT   DBt    TBAt    PBVDAW   LB   TITAVT   DB  tOV  «Ait 
BT    QVt    b'bM    bit  PI.Ut  APBàt  tA  IIOBT*. 

Les  oracles  ont  ceué  : 
GoUetet  est  trépassé. 

Dès  qa'fl  eut  la  bouche  close, 
Sa  femme  ne  dit  plus  rien; 
Elle  enterra  yers  et  prose 
Avec  le  pauvre  chrétien*. 

En  cela  je  plains  son  sèle, 
Et  ne  sais  au  par-dessus 
Si  les  Grâces  sont  ches  elle; 
Mais  les  Muses  n'y  sont  plus. 

Sans  gloser  sur  le  mystère  * 
Des  madrigaux  qu'elle  a  faitSi 

I.  CoUetet  mourut  le  ii  fénier  iSSg,  et  sa  femme  ne  lut  plus 
de  vert  à  tes  amis,  ne  publia  plut  rien,  ne  fit  plus  de  nouTellei 
dupes  :  cette  dixième  mute  parut  ce  quelle  était  en  réalité,  lue 
femme  Urès  ignorante  et  quelque  peu  sotte. -r  «Voici,  dit  Méoage 
{Menagiaim^  tome  II,  p.  85),  les  sept  rers  que  fit  Colletet,  peu  de 
temps  arant  sa  mort,  sous  le  nom  de  Claudine,  afin  de  couvrir  Ji 
chose  : 

Le  cœur  gros  de  soupirs,  les  yeux  noyés  de  IsrmeSi 
Plus  triste  que  la  mort  dont  je  sens  les  alarmes. 
Jusque  dans  le  tombeau  je  tous  suis,  cher  époux. 
CoDune  je  tous  aimai  d*un  amour  sans  seconde, 
Comme  je  tous  louai  d*un  langage  assez  doux. 
Pour  ne  plus  rien  aimer  ni  rien  louer  au  monde, 
J'enseTclu  mon  cour  et  ma  plume  aTcc  tous. 

Le  père .  VaTasseur  prit  la  peine  de  traduire  ces  Tcrs  en  hait 
latins.  La  belle  Claudine  ayant  tenu  parole  trop  exactement,  ton 
silence  fit  douter  que  les  Ters  qu'on  SToit  crus  d'elle  en  lusseat 
Tëritablement.  Bien  des  gens  qui  TsToient  admirée  se  désaba- 
aèrent.  La  Fontaine  fut  du  nombre.  » 

a.  Tome  V,  p.  5i6. 

3.  Tome  IV,  p.  1 1 1  et  note  3. 
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Ne  loi  parlons  dësormaii 
Qo'en  la  langue  de  sa  mère  ^ 

Les  oracles  ont  cessé  : 
Golletet  est  trépassé. 

I.  Marie  Sojer,  femme  d'un  taflleur  de  pierres.  Après  la  mort 
de  loii  mari,  Claudine  le  Nain  profita  de  sa  liberté  ;  elle  arait, 
il  est  Trai,  toute  sa  famille  à  entretenir,  c  Maintenant  qu'elle  est 
▼euTe,  dit  Tallemant  des  Rëaux  (tome  VU,  p.  i  la-i  1 3),  un  de  met 
parents  j  dépense  asses,  et  il  n'est  pas  seul,  car  elle  a  bien  du 
monde  à  nourrir.  Elle  disoit  une  fois  :  c  Que  la  multitude  des 
t  Talets  est  incommode  !  Ma  femme  de  cliax]^e  me  ferre  la  mule 
t  (c'est  sa  mère);  ma  cuisinière  fait  un  feu  enragé  (c'est  sa  cousine)  ; 
t  ma  femme  de  chambre  a  égaré  un  mouchoir  (c'est  sa  sœur);  et 
t  ma  demoiselle  (c'est  la  fille  de  son  mari)  a  tout  roussi  mon 
t  point  de  Venise,  t  Insensiblement  elle  se  décria  très  fort....  Elle 
derint  misérable  jusqu'à  demander  l'aumône  dans  les  allées  re- 
culées du  Luxembourg  :  elle  épousa  un  je  ne  sais  qui,  et  gardoit 
toujours  le  nom  de  reure  CoUetet.  EUe  buToit  comme  un  Tem- 
plier; et  enfin  elle  mourut  .soûle  dans  l'hÔtel  où  elle  crera  pour 
aToir  trop  bu  ;  et,  comme  elle  ne  fut  malade  que  quelques  heures, 
cela  causa  un  plaisant  effet  ;  car,  pour  escroquer  Puretière,  trois 
ou  quatre  jours  derant  sa  mort,  elle  alla  loi  demander  de  quoi 
enterrer  sa  mère  qui  se  portoit  bien,  et,  quand  la  mère  Tint  lui 
demander  de  quoi  faire  enterrer  sa  fille  :  c  Vous  tous  moques, 
t  lui  dit-ili  c'est  tous  qui  êtes  morte,  et  non  pas  elle.  » 


J.  m  itA  FonàiaB  iz  ai 
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LETTRE  IX*. 

A     M.    FOUCQUBTy 

•OBIVTBVDAVT   DBt  VIMAVGBft. 

mBI.ÂTIO«    DB  l'bVTBÉB   DB   LA   BBIVB   DAVS   rABIft, 

I.B  sG"  AOUT    l660t 

Monfteignear, 

Comme  je  serai  bienlôt  votre  redevable*,  j^ai  cm  qae 
la  magnificence  de  ces  jours  passés  étoit  une  occasion 
de  m'acquitter,  et  que  je  ne  pouvoisrien  faire  de  mieux 
que  de  vous  entretenir'  d'une  si  agréable  matière.  Je 
TOUS  dirai  donc  que  l'Entrée  ^  ne  se  passa  point  sans  moi, 

I.  Cette  lettre  fut  imprimée  pour  la  première  foia  dan*  let 
Ouvres  postàumëâ,  p.  189,  pnif  inférée  dïuu  les  OStÊvrâs  divertn 
de  1719^  tome  II,  p.  i.  Les  Tariantes  que  noua  donnoBS  «ont 
tirées  d'un  manuscrit  autograplie  oitë  par  M.  Paulj,  ei  des  pa* 
piers  de  Tallemant  des  Réaux,  proTcnant  de  la  biblioihè«{uc 
Tmdaine,  et  acheta  en  i8a5,  par  Monmerquë,  chez  le  libraire 
Bluet.  Cette  collection  a  été  décrite  dans  une  Note  Mliograpkifme 
placée  en  tête  de  la  seconde  édition  des  HistùrUtUs,  —  Vojes 
Walckenaer,  Histoire  de  U  Foittaime^  tome  h  p.  71;  et  notre 
tome  I,  p.  1.X1. 

a.  Ci-dessus,  p.  107  :  allusion  à  l'engagement  qu'il  arait  pris 
de  fournir  une  pièce  de  Ters  pour  chaque  quartier  de  la  pension 
que  lui  payait  Foucquet.  Le  terme  courant  ne  dcTait  échoir 
qu'au  i"  octobre,  c'est-à-dire  cinq  semaines  après  l'époque  à 
laquelle  cette  lettre  fut  écrite. 

S.  Et  que  je  ne  pourob  mieux  faire  que  de  tous  entretenir 
(Manuscrit  autographe,  et  copie  de  Tallemant.) 

4*  Sans  oublier  une  lettre  de  Mme  Scarron  à  BIme  de  Villar- 
ceaux,  du  37  aoât  1660*,  cette  entrée  se  trouTc  minutieusement 
décrite  (entre  autres  récits  très   nombreux,  dont  on   trouTers 

*  Tome  I,  p.  a3-a8,  det  Lettre*  delMme  de  Maintenons  1756,  io-ia. 


que  j*y  9P3  ma  pUicç  aussi  bien*  que  bçaucoup  d'ai^t^s 

une  fort  longue  liste  au  tome  H,  p.  S19-S17,  du  Catalogue  des 
lÎTres  imprimëft  de  la  Bibliothèque  nationale  relatifs  k  Thûtoire 
de  France)  dans  un  Tolnoie  orné  de  planches,  et  publié  par  ordre 
des  magistrats  de  la  ville  de  Paris,  intitulé  t Entrée  triomphante  de 
Leurs  Majestés  Loms  XIVj  roi  de  France  et  de  Naporre^  et  Marie- 
Thérèse  (£ Autriche^  son  épouse^  dans  la  ville  de  Paris^  capitale  de 
leurs  royaumes^  au  retour  de  la  signature  de  la  paix  générale  et  de 
l  eut  heureux  mariage.  Enrichie  de  plusieurs  figures^  des  harangues^  et  de 
diverses  pièces  considérables  pour  Phistoire,  Le  tout  exactement 
reeueilli  par  f  ordre  de  Messieurs  de  Fille.  Et  imprimée  Pan  ■.dc.lxii, 
avec  Privilège  du  Roi.  Les  exemplaires  se  vendent  à  Paris  ^  chez  Thomas 
Jolj,,,^  Louis  Bilaine.,.^  ou  Palais;  Pierre  le  Petit ,  imprimeur  ordi- 
naire du  Eoi^rue  Saint'Jae^ues^,  à  la  Croix  ^ox;  in-^l.  Le  Roi  et  la 
Reine,  arrivés  le  i3  juillet  k  Fonuineblean,  où  ils  demeurèrent 
jusqu'au  19,  gagnèrent  de  là  le  château  de  Vincennes,  où,  durant 
les  trente-sept  jours  qu'ils  y  restèrent,  les  trois  compagnies  sou- 
veraines, le  corps  de  Ville  de  Paris,  les  députés  de  tout  le 
royaume,  etc.,  vinrent  les  complimenter,  et  où  la  reine  d'Angle- 
terre vint  se  réjouir  avec  eux  du  rétablissement  du  roi  son  fils 
(Mémoires  de  Montglat,  coIIectioD  Petitot,  tome  LI,  p.  1061.  — 
Il  s'éleva,  avant  d'entrer  dans  Paris,  une  dispute  «4e  préséance 
entre  les  maréchaux  de  France  et  les  ambassadeurs  des  puis- 
sances étrangères.  Lesambassadeurs,  n'ayant  pas  voulu  transiger, 
n'accompaguèrent  pas  le  cortège*.  Lies  ducs  et  pairs,  sauf  ceux 
à  brevet^,  se  retirèrent  aussi  pour  ne  pas  céder  au  comte  de 
Soiisons.  On  peut  voir  les  détails  de  cette  querelle  daus  un  livre 
intitulé  Curiosités  historiques,  ou  ReewU  de  pièces  utiles  à  Phistoire 
de  France,  et  qui  n'ont  jamais  paru,  Amsterdam,  17^99  in-ia, 
tome  I,  p.  88-100. 

I.  Ne  se  fit  point  sans  moi,  que  j'y  eus  ma  place,  sur  un 
échafaud  s'entend,  aussi  bien.  (Copie  de  Tallemant.) 

•  «  Sa  Majesté  me  dit  :  «  Pniaqne  eela  e»t  ainai,  faites  d<me  avertir  !•■ 
«  ambassadeurs  ponr  le  Te  Demm  seulement  ;  et,  en  disant,  de  ma  part, 
«  aux  maréchaux  de  France  de  se  trouTer  demain  à  mon  entrée,  qne  ce 
«  soit  de  manière  qo*ils  eonnoissent  que  j'aimerois  mieax  Toir  les  ambas- 
«  sadcon  qa*eox,  et  qne  je  sois  fort  mal  satisfait  de  lear  procédé.  »  Mes- 
siews  les  maréchaux  de  f^anee  ne  répondirent  rien  k  ee  qne  je  leur  dis 
de  la  |»art  dn  Roi;  et  le  maréchal  d'Albret  dit  seulement  en  sortant  : 
m  Qn*importc  si  on  reçoit  la  grAee  qa*on  attendoit  du  Roi,  on  mnsqnée  on 
c  salée,  pourra  qu'on  la  retire.  •(Curiosités  historiques,..,  tome  1,  p.  97  : 
Pièces  sans  date  d*an  cahier  intitulé  :  Ordres  et  Mémoires  de  M.  le  C.  M.) 

^  «  (Les  ducs  et  pairs)  i  brcTct  lui  cédèrent  (au  comte  de  Soissons), 
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proTindaiix*,  et  que  œ  monde  de  regardants  est  unedes 
choses  qui  me  parut  la  plus  belle  en  cette  action  *. 

De  tontes  parts  on  y  vit 
Une  nombreuse*  affluence, 
Et  je  crois  qu'elle  se  fit^ 
Aux  yeux  de  toute  la  France. 

Ce  jour-là  le  Soleil  fut  assez  matineux*; 
Mais»  pour  mieux  laisser  voir  ce  pompeux  équipage, 
Il  tempera  son  éclat  lumineux  ; 
En  quoi  je  tiens  qu'il  fut  sage  : 
Car,  qusnd  il  eût  eu  des  habits  ' 
Tout  parsemés  de  rubis. 
Et  couyerts  des  trésors  du  Pactole  et  du  Tage, 
Qu'il  eût  paru  plus  beau  qu'il  n'est  au  plus  beau  jour, 
Le  moins  brillant  des  seigneurs  de  la  cour 
Eût  brillé  cent  fois  davantage*. 

1.  Sur  cette  grande  affluence  de  provinciaux,  citons,  parmi 
le»  satires  et  patquinades  du  temps,  «  la  Requeste  présentée  à 
M.  le  PrcTost  des  marchands  par  cent  mille  provinciaux  qui  se 
ruinent  à  Paris  en  attendant  l'Entrée  s,  et  «  l'Adieu  des  pro- 
vinciaux à  la  ville  de  Paris  après  l'Entrée  de  Leurs  Majestés  ». 

a.  En  ce  jour  si  remarquable.  (Copie  de  TaUemant.) 

3.  Une  incroyable,  (ihidêm,) 

4.  L*entrëe,  à  bien  parler,  se  fit. 

[Ibidem.) 

5.  Tome  Vil,  p.  3a5  et  note  a. 

6.  «  Le  Soleil  avoit  pris....  ses  habits  les  plus  magnifiques.  » 
(Pscyhé^  livre  II,  tome  VIII,  p.  934.) 

7.  Semés  de  perles,  de  rubis, 

Et  couverts  des  trésors  du  Pactole  et  du  Tage, 
Le  moins  brillant  des  seigneurs  de  la  cour 
Auroit  éclaté  davantage. 

(Copie  de  TaUemant.) 

eomme  le  Roi  Toolat,  par  rappréhouion  que,  n*étant  ducs  qae  psr  ■' 
grâce  do  Roî,  et  ii*étant  pa»  encore  cotafirmét  par  le  Parlement,  If  R^I  at 
pût  défaire  ce  qu'il  iTOÎt  fait  en  leur  CiTeiir,  s*ilt  B'obii«oient.  »  {fUi^^t 
p.  99-100.) 
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La  cour  ne  se  mit  pas  seule  sur  le  bon  bout  S 

Et  le  luxe  passa  jusqu'à  la  bourgeoisie; 

Chacun  fit  de  son  mieux,  ce  n'ëtoit  qu'or  partout; 

Vous  n'avez  yu  de  votre  vie 

Une  si  belle*  infanterie  : 
On  eût  dit  qu'ils  sortoient  tous  de  chez  le  baigneur*, 

Imaginez-vous  ^,  Monseigneur, 

Dix  mille  hommes  en  broderie. 

Ce  fut  un  bel  objet  que  Messieurs  du  Conseil  : 
Aussi  Leurs  Majestés  s'en  tiennent*  honorées  ; 
On  n'en  peut  trop  louer  le  pompeux  appareil  ; 

Leur  troupe  étoit  des  mieux  parées. 
Tout  le  monde  admira  leurs  superbes  atours. 

Leurs  cordons  d'or,  leurs  housses  de  velours, 

Et  leurs  différentes  livrées. 

Leur  chef,  vêtu  de  brocart  d'or 

Depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête, 

Ce  jour-là,  parut  un  Médor*, 

Et  fut  un  des  beaux  de  la  fête  : 

Je  ne  puis  assez  dignement 

Louer  le  riche  accoutrement 

Qui  le  para  cette  journée*'  ; 
Ni  le*  coffret  des  sceaux,  que  portoit  fièrement 

La  chancelière  haquenée*, 

I.  Tome  V,  p.  371,  fin  de  la  note  4* 
t.  Une  ti  leste.  (Copie  de  Tallemant.) 

3.  Tome  IV,  p.  68  et  note  5. 

4.  Reprësentez-TOtts.  (Copie  de  Tallemant.)  —  Figurez-vous. 
(Bfanuscrit  autographe.) 

5.  S'en  tinrent.  (Copie  de  Tallemant.)  —  6.  Ci-dessus,  p.  194. 

7.  c  Messire  Pierre  Séguier,  chancelier  de  France,  Têtu  d'une 
•ontane  et  robe  de  Conseil  de  drap  d'or,  aTec  un  chapeau  de 
▼elours  noir,  borde  d'un  large  tissu  d'or,  et  charge  d'un  cordon 
de  même  étoffe,  parut  en  ce  lieu,  monté  sur  une  haquenée 
blanche,  etc.  1  {V Entrée  triomphante^  p.  a 3  du  chapitre  intitulé  : 
c  Marche  k  l'Entrée  de  Leurs  Majestés  ».) 

8.  Ni  du.  (OÊLwrei  posthumes;  faute  évidente.) 

9.  c  ....  Cette  haquenée  d'un  beau  poil  blanc  étoit  couverte 
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Nommée  ainsi  très  justement*. 

De  vouloir  peindre  aussi  les  trois  cours  sooreraines*. 

Et  leur  auguste  majesté, 
Ha  Muse  n'y  perdroit  que  son  temps  et  ses  peines*: 
Cest  un  sujet  trop  vaste  et  trop  peu  limité^. 
Messieurs  de  Ville  eurent  en  vérité 

d*ttne  hooMe  traînante,  de  veloiin  bleu,  semée  de  llenn  de  lyi 
d*or  en  broderie,  enbamacbée  et  eaparsçonnëe  de  même.  EUe 
portoit  les  seeaiu  dans  an  coffret  de  rermeil  doré,  eoavert  d*iui 
Toiie  d*or,  et  rattaché  de  deux  courroies  lisiuet  d*or  et  de  soie 
violette,  dont  les  bouts  étoieot  tenus  par  les  quatre  chanffeeire, 
qui  marchoient  des  deux  c6tët  à  pied,  et  tète  nue,  en  manteaux 
k  manchet  de  veloun  violet,  qui  leur  descendotent  jasqu*an  gm 
des  jambes,  i  {V Entrée  triomphamte^  ibidem.) 

I.  «  A  cause  que  cette  haquenëe  tomba,  i  (Note  des  OEmmtt 
posthumes  et  des  Œuvres  diverses,)  Dans  le  manuscrit  autographe  : 

Ghancelière  à  bon  droit  nommée; 

et  ensuite  cette  note  :  «  A  cause  qu'elle  chancela  et  se  laissa 
choir  1.  — -  Dans  la  copie  de  Tallemant,  on  lit,  au  lien  de  ces 
six  derniers  vers  : 

Qui  pourroit  parler  dignement 
Des  sceaux  que  portoit  fièrement 
La  chancelière  haquenée 
Qui  chancela  si  bien  qu'en  fut  presque  errenée? 

Cette  plaisanterie  aurait  été  faite  sur  les  mou  ckaneeUr  et  cAoa- 
ce/ser,  a  la  suite  d'un  léger  accident  que  les  relations  officieUes 
ont  passé  sous  silence,  et  qui  n'a  rien  d'étonnant  du  reste,  étsat 
donnés  la  charge  et  les  caparaçons  décrits  k  la  note  9  de  la 
page  3a5.  —  Pour  l'invenioa,  et  pour  le  mot  ckaneelière  employé 
adjectÎTement,  compares  ie  Tublettu,  vers  88. 

a.  Le  Parlement,  la  Cour  des  Comptes,  et  la  Cour  des  Aides 
—  Mme  Scarron  (la  future  Maintenon)  n'admire  pas  le  Pariement 
«  Les  présidenu  k  mortier,  dit-elle  (p.  «7),  ëtoient  asses  ridi- 
cules avec  leurs  mortiers  sur  la  tète,  qui  de  loin  paraissoient  de 
ces  boites  plates  de  confitures.  » 

3.  Ne  ferait  qu*j  perdre  son  temps  et  ses  peines.  Rapprocfaef 
VEunuqiu^  rers  1870  : 

Je  vCj  perds  que  mes  peines. 

4.  Ce  vers  manque  dans  la  copie  de  Tallemant. 
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Bonne  pari  ée  Tbonneur  en  cette  illustre  fête. 
Je  trouTai  surtont  bien  monté 
Celui  qui  marchoit  à  la'  tête*, 
n  n'est  pas  jusqu'à  Rocollet  * 
Qui. ne  Ait  sur  sa  bonne  mine*  : 
Son  cbeval  qui  n'étoit  pas  laid. 
Et  sembloit  de  taille  asses  fine', 
Lui  secottoit  un  peu  récbine, 
Et  pensa  mettre  en  désarroi 
Ce  bra^e  serviteur  du  Roi. 

Si  je  m'étois  trouvé  plus  près 

Des  barangueurs  et  des  harangues*, 

I.  Leur.  (Copie  de  Tallemant.) 

%,  Alexandre  de  Sère,  alors  prërêt  des  marchands.  Voici 
comment  il  Tétait  derenu  :  c'était  pendant  la  Fronde,  en  i65a, 
lorsque  la  cour  était  k  Saint-Germain.  «  Les  députés  de  la  maison 
de  Ville  et  les  colonels  de  Paris  j  Tinrent  aussi,  les  uns  deman- 
dant grâce,  et  les  autres  pardon  du  passé  ;  tous  assurant  que,  si 
le  Roi  y  rouloit  rentrer,  il  y  seroit  obéi.  M.  de  Sère,  qui  pour  sa 
récompense  fut  fait  prévêt  des  marchands,  porta  la  parole  avec 
tant  de  force  et  d'éloquence  qu'il  fit  impression  sur  l'esprit  de 
Leurs  Majestés,  et  leur  persuada  de  rentrer  dans  la  ville  de 
Paris.  »  {Mémoires  de  Brienne,  collection  Petitot,  tome  XXXVI, 
p.  ai  s.)  Voyez  aussi  les  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  p.  3io  et 
note  5,  et  p.  391. 

3.  «....  Pierre  Rocollet,  imprimeur  et  libraire  (du Roi),  choisi 
de  Messieurs  de  la  Ville  pour  être  leur  imprimeur,  et  qui,  durant 
ces  derniers  mouvements  (la  Fronde),  a  paru  aussi  généreux  ca- 
pitaine que  bon  citoyen;  pour  marque  de  quoi  Sa  Majesté  lui  a 
fait  don  et  présent  d'une  chaîne  d'or  avec  la  médaille  de  sa  figure 
et  pourtrait.  »  {Éiat  de  la  France  en  1657,  P*  '79*) 

4.  Qui  n'eût  bonne  mine,  bon  air. 

—  Je  ne  le  vis  jamais  mieux  sur  sa  bonne  mine. 

(Coaratixa,  la  Suivante^  vers  469.) 

5.  Tome  V,  p.  i63  et  note  4^  «t  ci-dessus,  p.  iga. 

6.  Des  harangueurs  et  des  harangues 
Si  je  m'étob  trouvé  plus  près. 

(Copie  de  Tallemant.) 

—  Voyez  tome  VI,  p.  355. 
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Vous  aontt  m  irwf  <pidipiêt  tnitt 

De  ce  qu'ont  dit  ces  doctes  langues*. 

Sans  mentir,  j'ai  beauconp  perdn  \ 

De  n'en  avoir  rien  entendu  :  > 

Car,  en  fait  de  magnificence. 

Les  compliments  sur  les  habits 

L'ont  emporté,  comme  je  pense*. 

liais  tout  cela  n'est  rien  au  prix 

Des  mulets  de  Son  Éminenee*. 


Leur  attirail  doit  avoir  coûté  cher; 
Ils  se  sniToient  en  file  ainsi  que  patenAtres*  : 

I.  Lenglet,  recteur  de  rUntrenitë;  Sère,  prérdt  des 
efaaadi  ;  d'Aulvraj,  Ueutenaiit  einl  au  Chilelet  ;  Pajot, 
président  de  la  Cour  des  Monnaies;  Lamoignon,  premier  pré- 
sident du  Parlement;  Amelot,  premier  préaident  de  la  Cour  des 
Aides;  Nicolal,  premier  président  de  la  Chambre  des  Comptes.  ^ 
c  On  dit  qne  les  plus  eonrtes  (harangnes)  ont  été  les  moins  man- 
▼aises  »  (Bfme  de  Maintenon,  p.  97).  <—  Louis  XIV  reçat  ecs 
hommages  assis  snr  on  Irône  magnifique,  élevé  à  Tentrée  du 
fanboorg  Saint-Antoine,  et  qui  dominait  toutes  les  maisons  cnTÎ- 
ronnantes.  {VE*tré€  tnompkanu^  p.  33-34  du  chapitre  intitulé  : 
c  Préparatifs  dans  la  ville  de  Paris,  pour  la  réeeptîon  de  Léon 
Majestés;  Trftne  ou  haut  dais  t  ;  et  p.  6-19  du  chapitre  Intitulé  : 
c  Marche  à  l'Entrée,  etc.  s) 

a.  Leurs  saces  propos,  leurs  beaux  dits. 

Ce  jour-là,  sur  les  beaux  habits 
L'emportèrent,  comme  je  pense. 

(Copie  de  Tallcmant.) 

3.  c  La  maison  de  M.  le  cardinal  de  Masarin  ne  fut  pas  w 
qu'il  y  eut  de  plus  laid.  Elle  commença  par  soixante-donae 
mulets  de  bagage  ;  les  vingt-quatre  premiers  avoient  des  cou- 
vertures assez  simples  ;  les  autres  en  avoient  de  plus  belles,  ploi 
fines,  plus  éclatantes,  que  les  plus  belles  tapisseries  que  vous 
ajez  jamais  vues;  et  les  derniers  en  avoient  de  velours  rouge  ea 
lûodetie  d'or  et  d'argent,  avec  des  mors  d'argent  et  des  sonnettes: 
tout  cela  d'une  magnificence,  etc.  t  (BIme  de  Maintenon,  p.  a3-a4*) 
c  J'oubliois  dans  celle  (la  maison)  de  Monsieur  le  Cardinal  vingt- 
quatre  chevaux  de  main,  couverts  de  housses  si  belles,  et  si  beaux 
eux-mêmes,  que  je  n'en  pouvois  ôter  les  jeux.  »  (/^ôEtai,  p.  a4-) 

4.  Comme  les  grains  d'un  chapelet. 
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On  en  voyoit  d'abord  vingt  et  quatre  marcher, 
Puis  autres  vingt  et  quatre,  et  puis  vingt  et  quatre  autres. 
Les  housses  des  premiers  étoient  d*un  fort  grand  prix  S 
Les  seconds  les  passoient,  passés  par  les  troisièmes  ; 
Mais  ceux-ci  n'ont,  à  mon  avis. 
Rien  laissé  pour  les  quatrièmes  *. 
Monsieur  le  Cardinal  l'entend  *,  en  bonne  foi  ; 
Car  après  ces  mulets  marchoient  quinze  attelages, 
Puis  sa  maison,  et  puis  ses  pages^, 

I.  D*aMes  grand  prix.  (Copie  de  Tallemant.) 

a.  c  ....  Au  lieu  que  les  Tingt-quatre  premiers  (muleu)  n'aroient 
que  des  couTertures  de  drap  rouge  en  broderie  de  soie,  avec  des 
plumes  et  des  têtières  ordinaires,  la  seoonde  troupe,  pareille  en 
nombre,  portoit  des  courertures  d'une  très  fine  haute-lice,  à 
fond  de  soie,  rehaussëes  d*or,  et  avoit  ses  sonnettes,  ses  pla* 
ques,  ses  têtières,  et  ses  muselières,  d'argent  massif,  et  de  tissu 
d'or  et  de  soie  ;  et  les  derniers,  pour  enchérir  par-dessus  ceux 
qui  les  devançoient,  outre  leurs  bamois  qui  n'ëtoient  pas  moins 
riches  que  les  précédents,  avoient  de  superbes  bouquets  de 
plumes  blanches  et  incarnates  sur  leurs  têtes  surmontées  d'une 
très  riche  aigrette,  et,  pour  couvertures,  de  grandes  pièces  de 
velours  rouge  cramoisi,  semées  de  chiffres  et  de  devises  sur  des 
cartouches  soutenus  et  accolés  par  des  cornes  d'abondance, 
desquelles  on  vojroit  sortir  quantité  de  fruits  et  de  fleurs  :  le 
tout  d'une  broderie  si  riche  et  si  bien  entendue  qu'on  peut  dire 
qu'il  ne  s'en  vit  jamais  de  plus  accomplie,  soit  pour  l'ouvrage, 
soit  pour  le  dessin.  Une  trentaine  de  muletiers,  en  chausses  et 
pourpoints,  marchoient  à  côté  en  égales  distances,  t  {VXnirée 
tncmphtaUe^  p.  ai  du  chapitre  intitulé  :  cMarcbe  è  l'Entrée,  etc.  i) 
—  Compares  ce  que  dit  Brantôme,  tome  in,  p.  69,  des  mulets 
de  l'amiral  Bonnivet,  lors  de  son  voyage  en  Angleterre,  août 
i5i8  :  c  Entre  aultres  sumptuositez  est  qu'il  auoit  ringt  cinq 
mullets  de  coffres  harnachez  trex  superbement,  et  les  couuertes 
toutes  de  velours  cramobj,  auecques  ses  armes  toutes  en  brode- 
rie  d'or  et  d'argent,  que  le  roy  d'Angleterre  et  sa  cour  admirè- 
rent fort.  » 

3.  Entend  bien  les  choses. 

4.  Au  nombre  de  ringt-quatre.  Ils  étaient  suivis  de  onze  car- 
rosses à  six  chevaux,  accompagnés  de  vingt-quatre  gentils- 
hommes, et  d'une  compagnie  de-  cent  gardes  à  cheval,  qui  tous 
faisaient  partie  de  la  maison  de  Mazarin  (L'Entrée^  ete,^  p.  ai-aa). 
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Se  puiâdant  '  en  bel  arroi. 
Montes  sur  chevaux  aossi  sages* 
Qae  pas  un  d'eux,  comme  je  croi. 
Figurez-¥0us  que  dans  la  France 
n  n'en  est  point  de  plus  haut  prix*, 
Que  l'un  bondit,  que  l'autre  danse; 
Et  que  cela  n'est  rien  au  prix 
Des  mulets  de  Son  Éminence. 

Bientôt  après  les  seigneurs  de  la  cour. 
Propres,  dorés,  et  beaux  comme  des  anges. 
Ou  comme  le  dieu  d*Amour, 
Attirèrent  nos  louanges  : 
Tentends  le  dieu  d'Amour,  quand  il  tient  du  dieu  Mars, 
Et  qu'il  marche  tout  fier  du  pouvoir  de  ses  dards  ; 
Car  ces  seigneurs  \  qui  sont  près  d'une  belle 

Momieur,  par  esprit  de  critique,  mrtât  affecte,  pour  lui  et  pour  sa 
•vite,  une  timplicitë  extrême  :  «  La  maison  de  Bfondeor  parai... . 
très  pitoyable,  et  il  jr  avoit,  dit-on,  du  dessein  :  c*étoit  pour 
montrer  Texcessire  opulence  du  Cardinal.  »  (Mme  de  Haintenon, 
p.  sS.)  Elle  ajoute  (p.  sS)  :  «Le  cheralier  de  Gramont,  RouTille, 
Bellefonds,  et  quelques  autres  courtisans,  suiToient  la  asaisoB 
de  Monsienr  le  Cardinal,  ce  qui  surprit  tout  le  monde  :  €»ii  dit 
que  c'étoit  par  flatterie,  et  je  m'en  informerai,  s 

I.  Se  panadoient.  (Copie  de  Tallemant.)  — Sur  ce  verbe,  vojex 
tome  I,  p.  3oo  et  note  5  ;  et,  pour  M  arroi^  bel  ordre,  bel  équi- 
page, Harot,  tomes  ni,  p.  73,  ia6,  aSi,  IV,  p.  i53,  U,  p.  Sa  : 

Sus  ung  hault  lien  se  mit  en  bel  arroy. 

a.  Tome  IV,  p.  g5  et  note  4-  —  Sur  des  chevaux  plus  sages. 
Copie  de  Tallemant.) 

3.  De  si  grand  prix,  {ibidem.) 

4.  Le  duc  de  Narailles,  à  la  tête  des  cbeTan*légers,  arec  jus- 
taucorps d'ëcarlate,  bottes,  écbarpes  et  plumes  blanches  ;  le  mar- 
quis de  Vardes  commandant  les  Cent-Suisses  ;  le  comte  de 
Guiche,  qui  marchait  seul,  accompagné  de  quelques  gardes,  re- 
marquable par  l'abondance  éblouissante  de  ses  pierreries;  et  le 
duc  de  la  FeaUlade  par  la  singularité  de  son  accoutrement,  qui 
consistait  en  plumes  noires  et  en  rubans  noirs  sur  de  la  broderie 
{PSittrée  triomphante^  p.  a4).  «  ....  Entre  les  archers  et  les  Cent^ 
Suisses....  Ton  Tit,  dans  un  assez  bref  espace  de  temps  et  de  place, 


A.  DIVERS.  33i 

Aassi  doux  que  des  tnoutons, 

Sont  pires  que  vrais  lions  * 

Quand  ils  *  ont  une  querelle, 

Ou  que  le  bruit  des  canons 

Leur  échauffé  la  cervelle. 
Eh  habits  sous  l'or  tout  cachés, 
En  chevaux  bien  enhamachés," 
Us  avoient  fait  grosse  dépense  ; 
Et  quant  à  moi  je  fus  surpris 
De  voir  une  telle  abondance*, 
Et  n'estimai  plus  rien  au  prix 
Les  mulets  de  Son  Éminence. 

Incontinent  on  vit  passer 

Des  légions  de  mousquetaires*. 

filer  ce  qu'il  j  a  de  meilleure  mine,  de  plus  lette,  et  de  plus 
galant  è  la  cour,  et  par  conséquent  dan»  l'Europe  ;  aussi  ce  poste 
aToit-il  été  consenré  pour  les  gouTemeurs  et  lieutenants  de  Roi 
des  proTÎnces,  et  pour  les  grands  et  principaux  officiers  du  Roi 
et  de  la  Reine  ;  parmi  lesquels  nombre  de  personnes  qualifiées 
se  placèrent....  »  {Ibidem^  p.  a5.) 

I .  Que  des  lions.  (Copie  de  Tallemant.) 

s.  Lorsqu'ils.  [Ibidem.] 

3.  Une  telle  bombance.  [Ibidem,  et  manuscrit  autographe.) 

4.  «  Cette  belle  marche  fut  continuée  par  les  mousquetaires 
qui  filèrent  quatre  à  quatre  sous  deux  compagnies  difi'érentes. 
La  première,  qui  est  des  petits  mousquetaires,  ëtoit  conduite 
par  le  sieur  de  Marsal,  lieutenant,  accompagné  de  deux  officiers 
qui  aUoient  en  tête  avec  lui;  les  autres  étoient  k  la  serre-file.  Elle 
aroit  six  tambours  k  cheval  :  quatre  Ters  la  tête,  et  deux  k  la 
queue.  Les  casaques  de  ces  deux  cents  cavaliers,  qui  portoient 
tons  le  mousquet,  étoient  de  drap  bleu,  doublées  de  rouge  .n 
l'ordinaire,  avec  un  galon  d'argent  sur  les  coutures,  et  des  croix 
blancbes  fieuronnées  devant  et  derrière.  L'autre  compagnie  des 
mousquetaires  à  cheval  de  la  garde  du  Roi  ëtoit  commandée  par 
le  sieur  d'Artagnan.  fille  marehoit  aussi  sur  quatre  lignes  et 
avoit  ses  tambours  et  ses  principaux  ofBciers  avec  leurs  casa- 
ques de  velours,  k  la  tête  et  à  la  queue  ;  mais  ce  qui  lui  étoit 
particulier,  c'est  que  ses  factionnaires  étoient  beaucoup  plus 
richement  vêtus,  quoique  de  même  drap  et  de  mêmes  couleurs, 
tant  k  cause  du  nombre  et  de  la  qualité  des  galons,  que  par  les 
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Cest  on  bel  endroit  à  tracer* 
Mais,  sans  que  je  m'attire  un  tel  nombre  d'affaires. 
Leur  mattre  n'a  que  trop  de  quoi  m'embarrasser. 

Vous  le  voyez  quelquefois  : 
Croyez-vous  que  le  monde  ait  eu  beaucoup  de  rois 
Ou  de  taille  aussi  belle  ou  de  mine  aussi  bonne? 
Ce  n'est  pas  mon  avis  ;  et,  lorsque  je  le  vois. 
Je  crois  voir  la  grandeur  elle-même  en  personne*. 

Comme  jadis  le  monarque  des  cieux 
Dans  le  ciel  fit  son  entrée, 
▲près  avoir  puni  l'orgueil  audacieux 

Des  suppôts*  de  Briarée*; 
Ou  bien  comme  Apollon,  des  traits  de  son  carquois 

croix  formëet  de  lys,  de  ehiffrei,  et  de  couronnes,  toutes  ta 
broderies  d'or  et  d'argent,  et  que  tous  leurs  cheTaiix  ëtoieni 
blancs.  Outre  cette  différence  générale  qui  distingnoit  et» 
mousquetaires  des  autres,  ils  en  aroient  encore  une  partîenli2re 
qui  divisoit  cette  même  compagnie  en  quatre  brigades.  Les 
soixante  et  seize  premiers  avoient  des  bouquets  de  plumes  blan- 
ches; les  soixante  et  douze  suivants  portoient  des  plumet 
blanches,  jaunes,  et  noires;  les  plumes  de  la  troisième  troupe, 
qui  se  trouva  de  cinquante  deux,  étoient  blanches,  bleues,  et 
noires  ;  et  enfin,  celles  des  soixante  derniers  étoient  blanches  et 
▼ertes;  auxquelles  la  plupart  avoient  assorti  leurs  gamicuref. 
Chaque  brigadier  alloit  à  la  tête  de  sa  troupe,  et  le  guidon  an 
milieu  de  tous.  »  (V Entrée  triomphtmiê^  p.  a4.) 

I.  Je  Toudrois  fort,  en  cet  endroit. 

Vous  dire  un  mot  des  mousquetaires. 
Mais,  las  !  j'ai  bien  d'autres  affaires. 
Et  je  m'en  excuse  à  bon  droit  : 
Voici  bien  pis.  Apollon  et  les  Muses, 
Si  TOUS  leur  ordonniez  de  tous  peindre  le  Roi, 
Chercheroient  d'honnêtes  excuses; 
Que  pouiTÎez-Tous  donc  attendre  de  moi  ? 
L'image  du  héros  sans  cesse  m'euTironne, 

Mais  je  ne  puis  tous  la  tracer. 
Vous  suffise  qu'on  Tit,  en  le  Tojant  passer, 
La  bonne  mine  elle-même  en  personne. 

(Copie  de  Tallemant.) 
a.  Ci-dessus,  p.  6  et  note  a. 
3.  Tome  VII,  p.  353  et  nou  3. 
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Ayant  du  fier  Python  percé  Ténorme  masse, 

Triompha  sur  le  Parnasse'  ; 
On  comme  Mars  entra  pour  la  première  fois 

Dans  la  capitale  de  Thrace*; 
Ainsi  je  crois  encor  voir  le  Prince  qui  passe. 
Et  vous  pouvez  choisir  de  ces  trois-là 
Celui  qu'il  vous  plaira'. 
Mais  comment  de  ces  vers  sortir  à  mon  honneur^  ? 
Ceci  de  plus  en  plus  m'embarrasse  et  m'empêche; 
Et  de  fièvre  en  chaud  mal  me  voici,  Monseigneur, 
Enfin  tombé*  sur  la  calèche*. 

I.  Adom*^  ven  3i3-3i4. 
s.  Ci-deMtu,  p.  147- 

3.  Cet  douze  demien  vers  manquent  dans  la  copie  de  Talle- 
mant.  —  c  Quand  tout  cet  appareil  n'auroit  pas  désigne  la  marche 
prochaine  du  Triomphateur,  le  port  et  la  mine  de  celui  qui  sui- 
voit  Tauroient  toujours  fait  prendre  pour  le  principal  acteur 
et  le  maître  de  cette  grande  cérémonie.  Ainsi  toute  cette  escorte 
d'officiers,  qui  marchoient  à  pied  autour  de  sa  personne,  sembloit 
plutôt  ordonnée  pour  satisfaire  à  la  coutume  et  à  l'usage  que 
pour  la  distinction  du  Roi  d'aTec  les  autres  princes  et  seigneurs 
qui  eurent  Thonneur  de  l'accompagner....  Sa  monture...  étoit 
d*un  cheval  d'Espagne  bai  fort  brun,  richement  enhamaohé,  et 
couvert  d'une  housse  de  pareille  étoffe  et  broderie  que  l'habit 
de  Sa  Majesté.  •  {VEntrée  triomphante^  p.  s6.)  Quant  à  son  habit  : 
c  Le  Roi  étoit  vêtu  d'un  habit  en  broderie  d'argent  trait  par 
bord,  chargé  d'une  riche  garniture  d'argent  et  de  soie  incarnat  ; 
il  avoit  l'épée  au  côté,  et  sur  son  chapeau  un  superbe  bouquet 
de  plumes  assorti  à  la  garniture,  attaché  d'tme  superbe  enseigne 
de  diamants.  »  (Ibidem^  P*  *•) 

4.  Ponirai-je  de  ces  vers  sortir  à  mon  honneur? 

(Copie  de  Tallemant.) 

—        Je  ne  puis  de  ces  vers  sortir  à  mon  honneur. 

(Manuscrit  autographe.) 

5.  Tome  Vil,  p.  388. 

6.  «  La  Reine  étoit  seule  dans  sa  calèche  que  l'on  ne  peut 
mieux  représenter  que  par  ces  magnifiques  chars  de  triomphe 
dont  l'ancienne  Rome  nous  a  laissé  quelque  peinture.  Elle  étoit 
toute  découverte,  à  la  réserve  d'un  petit  dais  en  forme  de  pavil- 
lon è  pans,  assez  élevé  sur  le  derrière,  et  soutenu  par  deux 
légères  colonnes  couvertes,  aussi  bien  que  le  dehors  et  le  dedans 
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On  dit  qu'elle  ^it  d'or  S  et  sembloit  d*or  mufti^ 

Et  qu'il  s'en  fait  peu  de  pareilles; 
Mais  je  ue  U  pus  voir,  taut  j'ëtois  attentif 

A  regarder  d'autres  merveilles. 
Ces  merveilles  étoient  de  fort  beaun  cheveux  blonds. 
Une  vive  blancheur,  les  plus  beaux  yeux  du  monde, 

Et  d'autres  appas  sans  seconds 

P'une  personne  sans  seconde*. 
Qu'on  ne  me  demande  pas 

de  ce  char,  d'une  riche  étoffe  d'argent,  brodée  d'or,  trait  a'vee 
tant  d'adrcMe  que,  dans  l'abondance  et  la  magnificence  d'un  des- 
nn  si  surprenant  en  toutes  ses  parties,  on  ne  laissoit  pas  d'j 
remarquer  en  certains  lieux  des  branches  et  des  fleurs  de  cet 
arbres  qui  sont  les  symboles  de  la  Paix  et  de  l'Amour.  ..  > 
(VEntrée  triomphante^  p.  17.)  Vojez  ibidem^  p,  9$  le  costume  de 
la  Reine  :  Elle  c  ëtoit  coiffée  et  habillée  comme  le  sont  noi 
dames  de  Franse,  à  la  réserve  de  la  couronne  fermée  qu'eUe  por- 
toit  au  plus  haut  de  sa  tête  ;  l'or,  les  perles,  et  les  pierreries, 
chargeoient  si  fort  sa  robe  qu'à  peine  en  pouvoit-on  remarquer 
l'étoffe.  »  Le  duc  de  Boumonville,  gouverneur  de  Paris,  son 
chevalier  d'honneur,  l'ambassadeur  d'Espagne,  comte  de  Fuensai- 
dagne,  son  majordome,  les  ducs  de  Guise,  d'Elbeuf,  et  d'autres 
grands  personnages,  l'accompagnaient  à  cheval  :  derrière  cette 
calèche  suivaient  cinq  carrosses  dans  lesquels  étaient  les  prin- 
cesses du  sang,  les  autres  princesses,  les  dames  d'honneur  et  les 
dames  d'atour,  les  filles  de  la  Reine,  et  autres  suivantes. 
X.  Riche.  (Manuscrit  autographe,  et  copie  de  Tallemant.) 

a.  Cette  belle  njmphe  du  Tage» 

Pour  qui  nous  fîmes  tant  de  vœux. 
Tient  ce  miracle  de  cet  fige 
Dans  les  chaînes  de  ses  cheveux  : 
Les  Grâces  dont  elle  est  suivie 
La  font  admirer  de  TEnvie; 
Tous  les  mortels  sont  éblouis 
D'jr  voir  tant  de  flammes  paroitre. 
Aussi  les  dieux  l'avoient  fait  naître 
Pour  Jupiter  ou  pour  Louis. 

(Ragait,  ode  au  Boi^  tome  II  des  GEuvrei, 
Paris,  1714,  in-xs,  p.  9.) 

Compares  aussi  Racine,  la  Jfj^hê  de  la  Seine  è  la  Meine^  ven 
178-180,  et  9auim, 
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Qpi  c'étoit  que  la  personne 

En  qui  logeoient  tant  d'appas  : 

La  question  seroit  bonne *l 
Tant  d'agrément,  tant  de  beauté, 
Tant  de  douceur,  et  tant  de  majesté*. 
Tant  de  grâces  si  naturelles, 

Où  l'on  trouveroit  de  quoi 

Faire  un  mOlion  de  belles. 

Ne  peuvent  en  bonne  foi 

Se  trouver  qu'en  la  merveille, 

Sans  égale  et  sans  pareille. 

Qui  donne'  aux  autres  la  loi. 

Et  qui  dort  avec  le  Roi. 

I.  Ces  quatre  derniers  ven  manquent  dans  la  copie  de  Tal- 
lemant. 

a.  Tank  d*agrément,  avec  (lîe)  tant  de  majesté. 

(Manuscrit  autographe.) 

3.  Tant  de  grâce  si  naturelle 

Ne  se  rencontre  qu'en  celle 
Qui  donne,  etc. 

{Ihid0m.) 
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LETTRE  X*. 

A     M.     FOUCQUBT 

BV  I.UI  BVTOTAVT  X.*ODB*  $UB  LB  MABIAOB  DB  HOMtIBirt, 
VBÉBB  UVIQVB  DU  BOI,  ATBO  HBVBXBTTB-AnB  D*ABaU- 
TBBBB,  BV  MABt   1661. 

Monseigneiiri 

Le  zèle  que  tous  avez  pour  tonte  la  maison  royale  me 
fait  espérer  qae  ce  terme-ci'  tous  sera  plos  agréable  que 
pas  un  autre,  et  que  vous  lui  accorderez  la  protection 
qu*il  vous  demande.  Avec  ce  passe-port  qui  n^a  jamais 
été  violé,  il  vous  ira  trouver  sans  rien  craindre.  Tylcae 
la  merveille  que  nous  ont  donnée  les  Anglois.  Encore 
que  sa  naissance  vienne  des  dieux,  ce  n*est  pas  ce  qui 
fidt  son  plus  grand  mérite  ;  mille  autres  qualités,  toutes 
excellentes,  font  qu'elle  est  Tomement  aussi  bien  que 
Tadmiration  de  notre  cour.  Cest  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  à  ravantage  de  cette  princesse;  car  notre  cour  est 
telle  à  présent  que  son  approbation  seroit  glorieuse  i  la 
mère  même  des  Grftces*.  L'entreprise  de  louer  dans  le 
même  ouvrage  le  digne  frère  de  notre  Monarque  étott 
lent  au-dessus  de  moi.  Cependant  ce  n'étoit  pis 


I.  Cette  lettre  a  M  imprimée  pour  la  première  foii  dans  les 
FûhUi  nawêlUs  ei  mOns  poésies  de  1671,  p.  64 1  où  elle  porte  sea- 
lement  pour  titre  :  ji  M.  F.  Elle  a  été  réimprimée,  arec  l'intitiilé 
que  nous  reproduifont ,  dans  les  OKuvrss  élnrses  de  X7i9f  tome  H* 
p.  IX.  —  Voyez  VBUtoire  ds  la  Fontmiitê  par  WalekeBaer,  tome  It 
p.  74  ;  et  notre  tome  I,  p.  Lzn-czni. 

a.  Donnée  par  noue  au  tome  Vin,  p.  384- 

3.  G-deeeuB,  p.  3aa  et  note  a. 

4.  Dana  lea  Œuvres  diverses  :  t  Son  approbatioB  aérait  bIbc 
glorieuae  à  la  mère  dea  Grfteea.  » 
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encore  assez  faire;  il  falloit,  Monseigneur,  vous  dire 
aassi  quelque  chose  touchant  la  grossesse  de  la  Reine. 
Je  serois  coupable  si  je  me  taisois,  tandis  que  chacun 
raisonne  sur  la  qualité  du  présent  qu'elle  nous  fera.  Il 
sera  beau.  Ton  n'en  doute  point;  mais  que  ce  doive  être 
un  dieu  ou  une  déesse,  c'est  ce  qui  n*est  pas  encore 
tout  à  fait  certain.  Quoi  que  ce  puisse  être,  on  s*en 
réjouit  dans  TOlympe,  malgré  tous  les  sujets  d'envie 
qu*on  y  peut  avoir.  Ces  nouvelles  divinités  pourroient 
bien  ravir  aux  autres  leurs  temples^  Je  ne  parle  pas  de 
ceux  que  nous  avons  bâtis  dans  nos  cœurs'  à  Leurs 
Majestés,  qui  ne  sauroient,  avec  toute  leur  puissance, 
nous  rien  donner  de  plus  parfait  qu'Elles.  Je  ne  pou- 
vois.  Monseigneur,  vous  entretenir  de  sujets  qui  méri- 
tassent mieux  d'interrompre  vos  occupations  et  vos 
soins.  La  grossesse  de  la  Reine  est  l'attente  de  tout  le 
monde.  On  a  déjà  consulté  les  astres  sur  ce  sujet. 

Quant  à  moi,  sans  être  devin. 

J'ose  gager  que  d'un  Dauphin 

Nous  verrons  dans  peu  la  naissance  : 
Thérèse,  accomplissant  le  repos  de  la  France, 
Y  fera,  je  m'assure,  encor  cette  façon'. 

Ce  qui  confirme  mon  soupçon. 
C'est  la  faveur  des  dieux,  qui  sert  notre  monarque 
Comme  il  mérite,  et  qui*  ne  put  jamais 

Lui  refuser  aucune  marque 
Du  respect  que  le  Sort  a  pour  tous  ses  souhaits. 

La  conjecture  que  je  fais 

N'est  pas,  Seigneur,  fort  difficile; 
Car,  sans  vous  étaler  d'un  discours  inutile 

Toutes  les  raisons  que  j*en  ai, 

I.  Tome  VIII,  p.  %Zo. 
.  Ibidem,  p.  348  et  note  6. 

3.  Locution  analogue  au  tome  V,  p.  45i  et  note  7. 

4.  QuUl  dans  le  texte  de  1671,  faute  éridente. 

J.  ni  LA  FosTAin.  ix  %% 
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Nous  ayons  un  roi  trop  habile 
Pour  ne  pas  réussir  en  tous  ses  coups  d'essai  ^ 

A  peine  il  commença  ses  premiers  exercices, 
Qu'il  se  fit  admirer  des  héros  de  sa  cour; 
Puis,  d'un  cceur  ennemi  de  ces  molles  délices 
Qui  loin  du  champ  de  Uars  ont  choisi  leur  séjour, 

Il  sortit  des  bras  de  l'Amour, 
Fit  trembler  cent  cités,  porta  partout  la  guerre  ; 
Maint  rempart  fut  ouvert,  maint  escadron  rompu  : 
Les  Flamands,  s'ils  eussent  pu, 
Se  fussent  cachés  sous  terre. 

Tel  on  voit  un  jeune  lion 

Courir  à  sa  première  proie  *. 
La  Flandre  alloit  souffrir  plus  de  maux  qu'llion  :  ' 

Ses  peuples  ignoroient  l'usage  de  la  joie  *  ; 
Louis  eut  renversé  le  reste  de  leurs  tours, 

Si  la  fille  du  prince  Ibère* 

N'eût  interposé  les  Amours, 

Qui  firent  plus  en  quatre  jours 

Qu'aucun  plénipotentiaire. 

Par  son  travail  et  ses  discours, 

En  quatre  mois  n'auroit  su  faire. 

Que  si  notre  monarque  aux  tournois  de  Bellone 

Se  fit  dès  l'abord  renommer, 

N'a-t-il  pas  mieux  fait  que  personne 

Son  apprentissage  d'aimer? 

Pour  l'objet  qui  l'a  su  charmer 

N'a-t-il  pas  cédé  des  conquêtes, 
Refusé  des  trésors,  méprisé  des  États, 

I .     Set  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  point  connoilre. 

Et  pour  leurs  coups  d'essai  veulent  des  coups  de  maître. 

(CoRKKiLLB,  le  Cid,  acte  II,  scène  ii.) 

9.  Comparez  la  Captivité  de  saint  Male^  vers  485-486. 

3.  Tome  VIII,  p.  36;  : 

Vous  ne  m'aves  laissa  que  l'usage  des  larmes. 

4.  Marie-Thérèse    d'Autriche,  infante   d'Espagne.   —  Voyez 
pour  le  mot  Ihère^  tome  VŒ,  p.  5oa  et  note  a. 
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Et  préféré  Thérèse  aux  palmes  toutes  prêtes 
Que  le  Sort  promettoit  aux  efforts  de  son  bras? 

Mais  comment  s'est-il  pris  tout  d'un  coup  aux  affaires  ? 
Quel  roi  mieux  que  le  nôtre  entend  le  cabinet*? 
Peut-on  développer  d'un  jugement  plus  net 

Tant  de  conseils  si  nécessaires? 
Les  soins  de  son  État  ne  le  lassent  jamais  ; 

Et  dans  les  travaux  de  la  paix 

Il  agit  encore  en  Hercule. 
Un  autre  eût  tout  perdu  quand  nous  perdîmes  Jule'  ; 
l^Iais  de  quel  changement  est  suivi  son  trépas  ? 
Xouis,  ne  l'ayant  plus,  sait  régir  ses  provinces  : 

La  machine  de  nos  États 

Qui  sans  l'effort  de  cet  Atlas 

Eût  fait  succomber  d'autres  princes, 
Ne  pèse  point  au  nôtre,  et,  non  plus  que  les  cieux, 
N'a  besoin  pour  support  que  du  mattre  des  dieux. 

Tous  ses  commencements  ayant  été  si  beaux, 
Celui  de  son  hymen  nous  promet  des  miracles  : 
J'en  attends  un  Dauphin,  dont  les  exploits  nouveaux 
Ne  pomTont  rencontrer  d'assez  puissants  obstacles. 
La  victoire  en  tous  lieux  le  doit  accompagner; 
Sans  qu'il  se  fasse  craindre  on  le  verra  régner  : 

C'est  bien  le  mieux,  qui*  le  sait  faire. 
Les  peuples  les  plus  fiers  sous  un  joug  volontaire 

Se  verront  d'eux-mêmes  soumis. 

Aux  dépens  de  ses  ennemis 

Son  État  un  jour  doit  s'accroître  *. 

Il  aura  les  dieux  pour  amis, 

1 .  Sait  mieux  tenir  sa  place  dans  le  conseil  oi'i  se  traitent  les 
affaires  de  l'Eut. 

3.  Maxarin  :  ci-dessus,  p.  ^yS,  —  Il  était  mort  dans  la  nuit  du 
8  au  9  mars  1661  à  Vincennes. 

3.  Pour  qui,  si  on  :  tour  très  fréquent  en  latin  et  dans  l'ancien 
français.  Compares  tome  Y,  p.  4^7  et  note  3. 

4.  Voyez,  pour  la  prononciation  de  ce  mot,  tome  III,  p.  98 
et  note  a3. 
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Il  aura  son  père  pour  maître*. 

Thérèse,  le  portant  avec  nn  soin  si  tendre. 

L'ornera  de  vertus  et  de  dons  inoois  : 

Jugez  qael  il  doit  être,  et  ce  qu'on  peut  attendre 

D'un  chef-d'œuvre  formé  par  eUe  et  par  Loub. 

De  sa  mère  il  tiendra  la  donceur  et  les  charmes. 

Et  de  son  père  l'art  de  dompter  par  les  armes 

Ceux  qui  résisteront  à  tontes  ses  bontés. 

Il  sera  conquérant  en  diverses  manières; 

Et  son  empire  un  jour  n'aura  plus  de  frontières. 

Non  pas  même  les  cœurs  des  plus  fières  beaatés. 

Celle  dont  nous  venons  de  chanter  l'hyménée 
Ne  peut  qu  elle  ne  rende  un  tel  œuvre  accompli  ; 
De  bien  moins  de  fleurons  sa  tête  est  couronnée 
Que  son  cœur  de  vertus  ne  se  montre  rempli. 
Les  grâces,  les  beautés,  qui  reluisent  en  elle 
Ne  font  que  la  moitié  d'un  tout  si  précieux; 
Son  esprit  est  divin,  son  âme  est  toute  belle  : 
Thérèse  est  un  chef-d'œuvre  achevé  par  les  Cieux. 

Je  me  croyois  sorti  d'une  haute  entreprise. 
Et  mon  chant  me  sembloit  ne  pouvoir  mieux  finir  : 
Anne*,  par  ses  bontés  dont  mon  âme  est  éprise, 
S'est  encor  présentée  à  mon  ressouvenir. 
Notre  Dauphin  en  doit  tenir 
Les  mêmes  dons,  mais  d'une  autre  manière  : 
La  sagesse  aux  conseils,  l'esprit  plein  de  lumière, 
La  fermeté  que  l'on  trouve  aux  héros. 
Et  la  constance  dans  les  maux; 
Mais  quoi  I  de  l'exercer  il  n'est  plus  de  matière. 
Vous  dépeindre  Anne  toute  entière, 
C'est  pour  ma  Muse  un  trop  hardi  projet  : 

I .  Dans  la  Ballade  pour  la  naittanee  de  Mgr  le  duc  de  BoargogM 

....  Son  petit-filt  Tauni  dans  tes  traTaux 

Pour  précepteur  à  lancer  le  tonnerre, 

A  bien  régner,  à  conduire  une  guerre,  etc. 

a.  Anne  d'Autriche,  la  reine  mère. 
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Si  vous  regardez  mon  sujet, 

Que  dirai-je  d'assez  sublime? 
Que  ne  dirai-je  point,  si  je  suis  mon  devoir? 
Dieux  I  qu'on  est  empêché  quand  il  faut  qu'on  exprime 

Ce  qu'on  ne  sauroit  concevoir! 

Dispensez-moi  de  cette  peine: 
Vous  savez.  Monseigneur,  quelle  est  Anne  et  Louis  ; 
Vous  voyez  tous  les  jours  notre  nouvelle  reine  ; 

Si  vos  yeux  n'en  sont  éblouis. 
Je  les  tiens  bons  ;  ils  le  sont,  et  personne 

N'en  a  douté  jusques  ici  ; 
Puissent-ils  dans  vingt  ans  veiller  pour  la  couronne*  ! 
Je  ne  vous  plaindrai  pas  d'avoir  un  tel  souci. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  je  pense  sur  ce  sujet.  J*ai 
corrigé  les  derniers  vers  que  vous  avez  lus,  et  qui  ont 
eu  rhonneur  de  vous  plaire  ;  j^espère  que  vous  les  trou- 
verez en  meilleur  état  qu'ils  n'étoient.  Entre  autres 
fautes,  j*y  avois  mis  un  deux  pour  un  trois,  ce  qui  est  la 
plus  grande  rêverie  dont  un  nourrisson  du  Parnasse  se 
pût  aviser;  la  bévue  ne  vient  que  de  là,  car  je  prends 
trop  d'intérêt  en  tout'ce  qui  regarde  votre  famille  pour 
ne  pas  savoir  de  combien  d'Amours  et  de  Grâces  elle 
est  composée'.  Je  me  rétracterai  plus  amplement  à  la 
première  occasion;  et  cependant  je  serai  toujours. 
Monseigneur,  etc. 

I.  Vœu  cruellement  déçu. 

3.  Voyez  ci-dessutp.  xi8  et  note  3;  et  comparez,  p.  a85,  dans 
une  lettre  écrite  à  sa  femme  deux  ans  plus  tard,  le  19  septem- 
bre i663  :  «  De  tous  dire  quelle  est  la  famille  de  ce  parent,  et 
quel  nombre  d*enfants  il  a,  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  remarqué, 
mon  humeur  n*ëtant  nullement  de  m'arrèter  à  ce  petit  peuple.  » 
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LETTRE  XV. 

k    M.    DB   MÂUCROIX^ 
MBLATIOH   D*UVB    fAtB    DOHis    A    TAUX. 

Si  tu'  n'as  pas  reçu  réponse  a  la  lettre  que  tu  m'as 
écrite,  ce  n'est  pas  ma  faute;  je  t'en  dirai  une  autrefois 
la  raison,  et  je  ne  t'entretiendrai  pour  ce  coup-ci^  que 
de  ce  qui  regarde  M.  le  Surintendant  :  non  que  je  m'en- 
gage à  t'envoyer  des  relations  de  tout  ce  qui  lui  arri- 
vera de  remarquable  :  l'entreprise  seroit  trop  grande, 
et  en  ce  cas-là  je  le  supplierois  très  humblement  de  se 
donner  quelquefois  la  peine  de  faire  des  choses  qui  ne 
méritassent  point  que  l'on  en  parlât,  afin  que  j'eusse  le 

1 .  Cette  lettre  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  les 
Œuvres  diverses  de  1799,  tome  [II,  p.  296.  Les  variantet  sont 
tirées  des  portefeuilles  de  Tallemant  des  Réaux,  et  d'un  des 
manuscrits  de  Conrart  à  la  Bibliothèque  de  TArsenal  (n*  SI^u 
p.  i5o-i6i),  sous  ce  titre  :  c  Lettre  de  M.  de  la  Fontaine  à  M.  de 
Maucroix,  étant  à  Rome  pour  les  affaires  de  M.  Foucquet,  sur- 
intendant des  finances,  ou  Description  de  la  fftte  de  Vaux.  ■ 
Elle  se  trouTe  également  dans  un  autre  recueil  de  la  même 
bibliothèque  :  Etogia  Julil  Mazaruù  cardinalis  (HP,  n*  191  bis).  " 
Voyez  Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  I,  p.  76;  notre 
tome  I,  p.  Lxrr-LXTy  et  p.  lxtiii  ;  et  le  Molière  de  notre  Collec- 
tion, tome  III,  p.  5,  et  p.  97-103. 

a.  Le  surintendant  Taroît  enrojé  à  Rome  comme  ami  de  Pel- 
lisson.  (Note  de  Tallemant.)  —  Il  éuit  chargé  d*une  missios 
diplomatique,  sous  le  titre  d^abbé  de  Cressj;  ce  n*était  pas  un 
faux  nom,  comme  Tout  prétendu  les  ennemis  de  Foucquet,  esr 
Maucroix  était,  sinon  abbé,  du  moins  prieur,  de  Cressy. 

3.  Dans  les  copies  de  Tallemant  et  de  Conrart,  il  7  a  nw^ 
dans  toute  la  lettre. 

4.  Pour  aujourd'hui.  (Copies  de  Tallemant  et  de  Conrart.) 
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loisir  de  me  reposer*.  Mais  je  crois'  qu*il  y  seroit  aussi 
empêché  que  je  le  suis  à  présent'.  On  diroit  que  la 
Renommée  n'est  faite  que  pour  lui  seul,  tant  il  lui 
donne  d'affaires  tout  à  la  fois.  Bien  en  prend  à*  cette 
déesse  de  ce  qu^elle  est  née  avec  cent  bouches,  encore 
n^en  a-t-elle  pas  la  moitié  de  ce  qu'il  faudroit  pour 
célébrer  dignement  un  si  grand  héros;  et  je  crois  que, 
quand  elle  en  auroit  mille,  il  trouveroit  de  quoi  les 
occuper  toutes'. 

Je  ne  te  conterai  donc  que  ce  qui  s'est  passé  à  Vaux 
le  17  de  ce  mois.  Le'  Roi,  la  Reine  mère,  Monsieur, 
Madame,  quantité  de  princes  et  de  seigneurs,  s'y  trou- 
vèrent'' :  il  y  eut  un  souper  magnifique,  une  excellente 

I .  Cette  phrase  rappeUe  l'ëpitre  tui  de  Boileau,  vers  i  : 
Grand  Roi,  cesse  de  raincre,  oa  je  cesse  d'écrire. 

3.  Mais  je  pense.  (Copie  de  Tallemant.) 

3.  Que  je  le  suis  à  cette  heure.  {Ibidem.) 

4.  Tant  il  lui  donne  d'affaires.  Bien  prend  à.  (Ibidem^  et  copie 
de  Conrart.) 

5.  Ci-deuus,  p.  a6o-a6i. 

6.  Je  ne  tous  raconterai  donc  que  ce  qui  s'est  passé  depuis  peu 
à  Vaux.  Le.  (Copie  de  Tallemant.) 

7.  Loret  (Muse  hit  torique)  j  dans  une  lettre  en  date  du  so  août 
x66i,  nous  apprend  que  cette  fête  eut  lieu  un  mercredi  (17  août), 
et  il  la  décrit  longuement.  Foucquet  avait  déjà  traité  la  cour  ù 
Vaux  le  lundi  xa  juillet  précédent.  On  j  avait  joué  C École  des 
maris  de  Molière.  La  reine  d'Angleterre,  Monsieur,  et  Madame, 
se  trouvaient  à  cette  fête;  mais  le  Roi  n'^  ëtait  pas.  {Ibidem^ 
lettre  du  17  juillet  1661;  voyez  aussi  Moli^e,  tome  II,  p.  334« 
et  p.  337-338.)  —  C'est  par  ces  visites  mêmes  que  Foucquet, 
dans  ses  Défenses^  explique  le  luxe  par  lui  dëplojë  à  Vaux. 

Extrait  du  préambule  de  V inventaire  de  production  de  M.  Talon^ 
procureur  général  de  la  Chambre  de  justice. 

c  On  a  trouvé  pour  plus  d'un  million  de  bien  en  la  maison  de 
Vaux,  en  pierreries,  en  vaisselle  d'argent,  en  tapisseries,  et  en 
d'autres  meubles,  sans  compter  le  revenu  de  la  terre,  le  château, 
les  bâtiments,  les  peintures,  les  jardins,  les  canaux,  les  fontaines. 
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comédie,  un  ballet  fort  divertissant,  et  un  fen  qui  ne 
devoit  rien  à  celui  qa^on  fit  poar  TEntrëe*. 

Tous  les  sens  furent  enchantés; 
Et  le  régal  eut  des  beautés* 

les  cafcadet,  et  une  infinité  d'autres  embellissements  d'une  dé- 
pense prodigieuse,  et  qui,  d'une  maison  très  eommune,  ont  fiut 
un  palais  si  magnifique  qu'il  attire  maintenant  la  curiosité,  l'ad- 
miration, et  en  même  temps  l'étonnement  et  l'indigaation  de 

toute  la  France,  s 

Réponse  de  Fouequêt. 

c  ....  Je  ne  sais  pas  la  râleur  des  meubles  qui  étoient  à  Vaux; 
on  les  estime  ce  que  l'on  reut  :  il  faut  saToir  pour  combien  les 
prendront  mes  créanciers.  Mais  je  dirai  que  tout  ce  que  noof 
arions  de  meubles  considérables,  ma  fenune  et  moi,  fut  porté  à 
Vaux,  pour  ce  que  la  maison  de  Paris,  où  ils  étoient  auparaTut, 
ëtoit  abandonnée  aux  ouTriers,  et  pour  ce  que  le  Roi  m^ajaat 
fait  l'honneur  de  m'arertir,  peu  avant  le  Tojage  de  Nantes,  qu'A 
desiroit  que  la  reine  d'Angleterre,  Monsieur,  et  Madame,  y  fosseni 
reçus,  et  depuis  Sa  Maje»të  même,  la  Reine  mère,  et  toute  la 
cour,  ayant  fait  dessein  d'y  Tenir,  je  fus  obligé,  pour  les  receroîr, 
d'y  faire  porter  tous  les  meubles  que  j'aTois,  et  d'en  acheter 
encore.  Toutes  les  années  précëdentes,  on  sait  que  Leurs  Ma- 
jestés ou  Monsieur  le  Cardinal,  des  ambassadeurs,  et  d'autres  pei^ 
sonnes  par  son  commandement,  y  étoient  reçues  ;  en  sorte  que 
je  fus  contraint  d'incommoder  mes  affaires  pour  aroir  de  la  Taii- 
selle  et  des  meubles  dix  fois  au  delà  de  ce  que  j'en  eusse  en 
sans  ces  ordres  fréquents,  et  sans  que  je  croyois  devoir  rendre 
au  Roi  le  respect  le  plus  grand  que  je  pourois,  et  que  je  huoli 
chose  agréable  à  Sa  Majesté  de  m'acquitter  honorablement  de 
toutes  ces  choses,  quoiqu'elles  me  fussent  onéreuses.  Pour  le 
surplus  des  ouvrages  de  Vaux,  j'en  ai  dit  les  raisons,  et,  ayant  in- 
tention de  faire  passer  cette  terre  à  Monsieur,  ou  à  Monsieur 
le  Cardinal  depuis  qu'il  m'obligea  d'acheter  Belle-Isie,  il  fidloit 
proportionner  les  embellissements  à  ce  deuein,  pour  leur  en 
donner  envie,  ce  que  j'espérois  faire  réussir,  sans  les  change- 
menu  qui  sont  arrives.  9  (De  la  production  de  M.  Fouequêt  eontrt 
celle  de  M,  Talon^  tome  III  du  Aeeueil  des  défenses  de  Jf.  FaueqmU 
p.  i35-i38.) 

I.  Pour  l'Entrée  de  la  Reine  à  Paris. 

a.  Et  cette  fête  eut  des  beautés.  (Copies  de  Tallemant  et  de 
Conrart.) 
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Dignes  du  lieo,  dignes  du  maître, 
Et  dignes  de  Leurs  Majestés, 
Si  quelque  chose  pouvoit  l'être. 

On  commença  par  la  promenade.  Toute  la  Cour 
regarda  les  eaux  avec  grand  plaisir.  Jamais  Vaux  ne 
sera  plus  beau  qu*il  le  fut  cette  soirée-là,  si  la  présence 
de  la  Reine  ne  lui  donne  encore  un  lustre  qui  vérita- 
blement lui  manquoit.  Elle*  étoit  demeurée  à  Fontaine- 
bleau pour  une  affaire  fort  importante  :  tu  vois  bien  que 
j*entends  parler  de  sa  grossesse*.  Cela  fit  qu'on  se  con- 
sola, et  enfin  on  ne  pensa  plus  qu*à  se  réjouir.  Il  y  eut 
grande  contestation  entre  la  Cascade,  la  Gerbe  d'eau, 
la  Fontaine  de  la  Couronne,  et  les  Animaux',  à  qui  plai- 
roit  davantage  ;  les  dames  n'en  firent  pas  moins  de  leur 
part. 

Toutes  entre  elles  de  beauté 
Contestèrent  aussi  chacune  à  sa  manière  : 
La  Reine  avec  ses  fils*  contesta*  de  bonté; 
Et  Madame*,  d'éclat  avecque  la  lumière. 

Je  remarquai  une  chose  à  quoi  peut-être  on  ne  prit 
pas  garde  :  c'est  que  les  nymphes  de  Vaux  eurent  ton* 
jours  les  yeux  sur  le  Roi;  sa  bonne  mine^  les  ravit 
toutes,  s'il  est  permis  d'user  de  ce  mot  en  parlant  d'un 
si  grand  prince. 

Ensuite  de  la  promenade  on  alla  souper.  La  délica- 

I.  Ne  loi  donne  quelque  jour  de  nouveaux  charmes,  car  elle. 
(Copie  de  Tallemant.)  —  Le  Roi  avoit  demandé  encore  une  fête 
pour  les  relevailles  de  la  Reine.  {Ibidem;  note  de  Tallemant.) 

s.  Ce  dernier  membre  de  phrase  n'est  pas  chez  Tallemant. 

3.  Tome  VIII,  p.  393-194. 

4*  La  Reine  mère,  le  Roi,  et  Monsieur.  —  hrtc  son  fils.  (Copie 
de  Tallemant.) 

5.  Ci-dessus,  p.  a66  et  note  a. 

6.  Henriette  d'Angleterre  (TOjei  p.  343).  — *  7.  Ci*dessus,  p.  333. 
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tesse  et  la  rareté  des  mets  forent  grandes;  mais  lagrâee 
avec  laquelle  M.  et  Mme  la  Surintendante  firent  les 
honneurs  de  leur  maison  le  fut  encore  davantage. 

Le  souper  fini,  la  comédie  eut  son  tour  :  on  avoit 
dressé  le  théâtre  au  bas  de  ^  Tallée  des  sapins. 

En  cet  endroit  qui  n'est  pas  le  moins  beau 
De  ceux  qu'enferme  un  Heu  si  délectable. 
Au  pied  de  ces  sapins  et  sous  la  grille  d'eau  *, 

Parmi  la  fraîcheur  agréable 
Des  fontaines,  des  bois,  de  l'ombrCt  et  des  zéphyrs. 

Furent  préparés  les  plaisirs 

Que  l'on  goûta  cette  soirée. 
De  feuillages  touffus  la  scène  étoit  parée, 

Et  de  cent  flambeaux  éclairée  : 
Le  Ciel  en  fut  jaloux.  Enfin  figure-toi 

Que  lorsqu'on  eut  tiré  les  toiles', 
Tout  combattit  à  Vaux  pour  le  plaisir  du  Roi  : 
La  musique,  les  eaux,  les  lustres^,  les  étoiles. 

Les  décorations  furent  magnifiques;  et*  cela  ne  se 
passa  pas  sans  musique. 

On  vit  des  rocs  s'ouvrir,  des  termes  se  mouvoir  *» 
Et  sur  son  piédestal  '  tourner  mainte  figure. 
Deux  enchanteurs  pleins  de  savoir 

I.  Au  bout  de.  (Copies  de  Tallemant  et  de  Conrart.) 
3.  Et  de  leurs  grilles  d*eau.  (Copie  de  Tallemant.) 

3.     Le  Ciel  en  fut  jaloux.  Enfin,  mon  cher  Maucroy, 
Lorsque  l'on  eut  tiré  les  toiles.... 

{tbiiem.) 
4-  Les  flambeaux.  [Ibidem.) 

5.  Furent  magnifiques,  et  les  machines  surprenantes  ;  et.  {/'^<- 
Jem,  et  copie  de  Conrart.) 

6.  On  rit  les  rocs  s'ourrir,  les  termes  se  mouroir. 

[rbidem.) 

7.  Pie  it estai  dans  le  texte  de  1799  :  compares  tome  VIII* 
p.  177  et  note  a. 
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Firent  tant,  par  leur  imposture. 
Qu'on  crut  qu'ils  avoient  le  pouvoir 
De  commander  à  la  nature  : 
L'un  de  ces  enchanteurs  est  le  sieur  Torelli  ^, 
Magicien  expert,  et  faiseur  de  miracles  ; 
Et  l'autre  c'est  le  Brun',  par  qui  Vaux  embelli 
Présente  aux  regardants  mille  rares  spectacles; 
Le  Brun  dont  on  admire  et  l'esprit  et  la  main, 
Père  d'inventions  agréables  et  belles, 
Rival  des  Raphaëls,  successeur  des  Apelles, 
Par  qui  notre  climat  ne  doit  rien  au  romain  '  ; 
Par  l'avis  de  ces  deux  la  chose  fut  réglée. 

D'abord  aux  yeux  de  l'assemblée 
Parut  un  rocher  si  bien  fait 
Qu'on  le  crut  rocher  en  eCTet; 
Mais,  insensiblement  se  changeant  en  coquille. 
Il  en  sortit  une  nymphe  gentille 
Qui  ressembloit  à  la  Béjart  ^, 
Nymphe  excellente  dans  son  art, 

I.  Giacomo  Torelli,  né  à  Fane,  province  d'Urbino,  en  1608, 
mon  dans  la  même  Tille  en  1678  :  Toyes  ci-deMus,  p.  i55,  et 
Corneille,  tome  Y,  p.  977  et  note  9.  —  On  l'aTait  surnommé 
le  Grand  Sorcier. 

9.  Charles  le  Brun,  né  à  Paris  le  a4  férrier  1619,  mort  dans 
la  même  rille  le  is  février  1690,  protégé  du  chaneelier  Séguier, 
élère  de  Vouet  et  de  Poussin.  Foucqnet  Tattacha  à  son  ser- 
TÎce,  arec  douze  mille  lirres  de  pension  fixe,  sans  préjudice  du 
payement  des  ouvrages  qu'il  lui  commandait. 

3.  Tome  I,  p.  ccxx. 

4.  Madeleine  Béjart  (1618-1679)  :  Toyez  Molière,  tome  X, 
p.  148,  elpassîm, 

-^  Peut-on  Toir  nymphe  plus  gentille 

Qu'étoit  Béjart  l'autre  jour  r 
Lorsqu'on  rit  ouvrir  sa  coquille. 
Tout  le  monde  dit  à  l'entour. 
Lorsqu'on  rit  ourrir  sa  coquille, 
•  Voici  la  mère  d'Amour.  » 

{Recueil  manuserit  de  chansons  historiques  et  critiques, 
cité  par  Walckenaer.) 
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Bt  qna  pu  aat  d«  surpatM. 
Anui  récita-t-êlle  avec  beaucoup  de  grtce 
Un  Prologue,  ettïmri  l'ns  des  plu  accomplis 
Qu'en  ce  genre  on  pût  écrire, 
Et  plus  beau  que  je  ne  dis. 
Ou  bien  que  je  n'ote  dire  : 
Car  il  est  de  la  fagon 
De  notre  ami  Pelliuon*. 
Ainsi,  bien  que  je  l'admire. 
Je  m'en  tairai,  puisqu'il  n'est  pas  permis 
De  loner  ses  amis  *. 

Dana  ce  Prologue,  la  Béjart,  qui  représente  la  nym- 
phe de  la  ibntaine  où  se  passe  cette  action,  commande 
aux  divinités  qui  lui  sont  sonmises  de  sortir  des  marbres 
qui  les  enferment,  et  de  contribuerde  tout  leur  pouvoir 
au  divertissement  de  Sa  Majesté  :  aussitôt  les  termes  et 
les  statues  qui  font  partie  de  l'ornement  du  théâtre  se 
meuvent*,  et  il  en  sort,  je  ne  sais  comment,  des  lannes 
et  des  bacchantes  qui  font  l'une  des  entrées  da  ballet. 
C'est  une  fort  plaisante  chose  que  de  voir  accoucher  nn 
terme,  et  danser  l'eafant  en  venant  au  monde*.  Tout 
cela  fait  place  à  la  comédie,  dont  le  sujet  est  un  homme 
arrêté  par  toutes  sortes  de  gens,  sur  te  point  d'aller  i 
une  assignation  amoureuse  '. 

C'est  un  ouvrage  de  Holière  *  : 
Cet  écrivain  par  sa  manière 
Charme  i  présent  toute  la  cour. 

I .  On  «ait  que  le  Prologue  de  la  comédie  det  Fàeheux  fut  en 
effet  compote  par  PeltiHOD  :  Tojes  Molière,  tome  III,  p.  33-33. 
a.  Cet  troi*  deraïert  vert  oe  *ont  pat  dani  noi  manuicriu. 

3.  ■  Ce«  terme»  marcheront,  etc.  ■  (Prologue  de  PelUuoD, 
'cr»  f}-*o.\ 

4.  Ua  enlaot  Tentât  au  monde.  (Copie  de  Tallemutt.} 

5.  Tome  V,  p.  585  et  note  «. 

fi.  Chef  de  la  troupe  de*  comédieni  de  Uonûenr,  où  cm  la  B/- 
jart.  (Note  daTallemant.) 
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De  la  façon  que  son  nom  eonrtt 

Il  doit  être  par  delà  Rome^  : 

J'en  suis  ravi,  car  c'est  mon  homme*. 

Te  souYient-il  bien  qu'autrefois 

Nous  avons  conclu  d'une  voix 

Qu'il  alloit  ramener  en  France 

Le  bon  goût  et  l'air  de  Térence*? 

Plante  n'est  plus  qu'un  plat  bouffon  ; 

Et  jamais  il  ne  fit  si  bon 

Se  trouver  à  la  comédie; 

Car  ne  pense  pas  qu'on  y  rie  * 

De  maint  trait  jadis  admiré. 

Et  bon  in  iUo  iempore; 

Nous  avons  changé  de  méthode  : 

Jodelet*  n'est  plus  à  la  mode. 

Et  maintenant  il  ne  faut  pas 

Quitter  la  nature  d'un  pas*. 

On  avoit  accommodé  le  ballet  à  la  comédie,  autant 
qu'il  étoit  possible,  et  tous  les  danseurs  y  représen- 
toient  des  fâcheux  de  plusieurs  manières  :  en  quoi 
certes  ils  ne  parurent  nullement  fâcheux  à  notre  égard  ; 
au  contraire,  on  les  trouva  fort  divertissants,  et  ils  se 
retirèrent  trop  tôt  au  gré  de  la  compagnie.  Dès  que  ce 
plaisir  fut  cessé,  on  courut  à  celui  du  feu. 

Je  voudrois  bien  t' écrire  "^  en  vers 
Tous  les  artifices  divers 

I.  Où  Maneroiz  était  alors  (ci-deMus,  p.  34s»  note  a). 
9.  Notre  homme.  (Copies  de  Tallemant  et  de  Conrart.) 

3.  Ci-dettot,  p.  8a  ;  et  Littres  de  J.  Chapelain,  tome  II,  p.  8ao. 

4.  Car  je  ne  pense  pas  qu'on  rie. 

(Copie  de  Tallemant.) 

5.  Tome  VU,  p.  i33  et  note  5. 

6.  Voyea  Molière,  tome  X,  p.  a44<a45  et  note  i.  —  Les  quatre 
derniers  vers  ne  sont  pat  dans  nos  mannserits. 

7.  Je  voudrois  bien  dépeindre.  (Copies  de  Tallemant  et  de 
Conrart.) 
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Et  tirent  maintenant  la  barque  de  Garon, 
Dans  les  fossés  de  Vaux  tombèrent, 
Et  puis  de  là  dans  TAcbéron. 

Ils  étoient  attelés  k  Ton  des  carrosses  de  la  Reine*;  et 
s^étant  cabrés  à  cause  du  feu  et  du  bruit,  il  fut  impos- 
sible de  les  retenir.  Je  ne  croyois  pas  que  cette  relation 
dût  avoir  une  fin  si  tragique'  et  si  pitoyable'.  Adieu. 
Charge  ta  mémoire  de  toutes  les  belles  ehoses  que  tu 
verras  au  lieu  oii  tu  es^. 

Ce  a»*  août  1661. 

X,  De  la  Reine  mère.  {Copie  de  TaUemanl.) 

a.  Voyea  tome  I,  p.  lxt  :  c  Paroles  bien  plus  Traies  qu'il  ne 
pensait;  car  il  n'avait  en  vue,  quand  il  les  ëcrÎTait«  que  deux 
chevaux  d'un  des  carrosses  de  la  Reine,  qui,  effrajës  par  le  fra- 
cas du  feu  d'artifice,  étaient  tombes  dans  un  fossé  du  château, 
et  il  ne  prëvojait  pas  une  tout  autre  fin  tragique,  une  tout  autre 
chute  au  fond  de  rabime  qu'allait  ouvrir  la  foudre  rojale  dans 
la  même  magnifique  demeure.  »  —  Voici  conmient  Loret  ter- 
mine son  rëcit  (lettre  du  ao  août  1661)  : 

O  romans  qui  représentes 
Tant  de  beaux  palais  enchantésv 
Arioste,  Amadis,  le  Tasse, 
Hé!  dites-moi,  toua trois,  de  grâce, 
Et  vous  aussi.  Monsieur  Maugis*, 
Fttes-vous  jamais  des  logis 
A  celui  de  Vaux  comparâ)les  ? 
Confond-il  pas  toutes  vos  labiés? 
Et,  si  vous  pouviez  faire  un  jour 
Dans  le  monde  quelque  retour, 
Diriez-vous  pas,  en  conscience  : 
c  Cela  passe  notre  science  •  ? 

3.  Ci-dessus,  p.  a34  et  note  3. 

4.  A  Rome  :  p.  349  ^^  ^^^^  '* 

*  Le  toreier  Bfaugii,  cousin  dei  flli  Ajmon,  constructeur  du  ■uguâtT'^ 
château  de  Montall^an  sur  la  Dordogne. 
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LETTRE  XII*. 

A    M.    DB    MAUCBOIX. 

Ce  Munedi  matin  [lo  tepUmbre  1661]. 

Je  ne  puis  te  rien  dire  de  ce  que  tu  m*as  écrit  sur  mes 
affaires,  mon  cher  ami;  elles  me  touchent  pas'  tant  que 
le  malheur  qui  vient  d*arriver  au  surintendant.  Il  est 
arrêté,  et  le  Roi  est  violent  contre  lui,  au  point  qu'il  dit 
avoir  entre  les  mains  des  pièces  qui  le  feront  pendre*. 
Ahl  s*il  le  fait,  il  sera  autrement  cruel  que  ses  ennemis, 
d'autant  qu'il  n'a  pas,  comme  eux,  intérêt  d'être  injuste. 
Mme  de  B....^a  reçu  un  billet  où  on  lui  mande  qu'on 
a  de  l'inquiétude  pour  M.  Pellisson  :  si  ça  est,  c'est 
encore  un  grand  surcroît  de  malheur.  Adieu,  mon  cher 
ami;  t'en  dirois  beaucoup  davantage  si  j'avois  l'esprit 
tranquille  présentement;  mais,  la  prochaine  fois,  je  me 
dédommagerai  pour  aujourd'hui. 

Feriuni  sunmos  fulmina  montes  K 

I.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  Waleke* 
naer  dans  son  édition  de  1897  (tome  VI,  p.  484) «  d'après  un 
aatpgraphe  qui  lui  appartenait.  ^  Vojez  son  Bûtoirt  tU  Im  Fon- 
uUnê^  tome  I,  p.  98-^;  et  notre  tome  I,  p.  uua-ucxn. 

a.  ElUi  mê  iou^êtUpas^  pour  elUê  ne  me  touchêtUpoi  :  rappro- 
chez ci-après,  p.  36a. 

3.  Voyez,  dauBleê  Mémoires  historiques  et  authentique* sur  la  Bas^ 
tille  (Paris,  1789, 3  toL  in*8*),  tome  I,  p.  40  et  tuirantes  :  lettres 
et  billets  trouTés  dans  les  papiers  de  Foncquet. 

4.  Mme  de  BelUère  (Suzanne  de  Bruc),  parente  et  amie  de 
Foncquet,  morte  en  170$,  Agée  de  99  ans. 

5.  Décidant  farrt#,  feriuntque  sommas 

Fulmnm  montes. 


(Hoaacs,  livre  II,  ode  x,  vers  ii*ia.) 
J.  on  LA  FoHVAun.  n  a3 
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LETTRE  XIII*. 

A    M.    FOUCQUBtV 

Monseigneur, 

J'ai  toujours  bien  cru  que  vous  sauriez  conserrer  la 
liberté  de  votre  esprit  dans  la  prison  même  ;  et  je  n*en 
veux  pour  témoignage  que  vos  défenses'  :  il  ne  se  peut 
rien  voir  de  plus  convaincant,  ni  de  mieux  écrit.  Les 
apostilles  que  vous  avez  faites  à  mon  ode  ne  sauroient 
partir  non  plus  que  d'un  jugement  très  solide  et  d*an 
goût  extrêmement  délicat^.  Vous  voulez.  Monseigneur, 
que  Tendroitde  Rome  soit  supprimé;  et  vous  le  voulez, 
ou  parce  que  vous  avez  trop  de  piété,  ou  parce  que 
vous  n'êtes  pas  instruit  de  l'état  présent  des  affaires*. 
Ceux  qui  vous  gardent  ne  font  que   trop   bien  leur 

I.  Cette  lettre  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  les 
OEuvret  diverses  de  1739,  tome  II,  p.  94.  — Voyei  Walckenaer, 
Hiàtoire  de  la  Fénimùu^  tome  I,  p.  loo-tos;  et  notre  tome  I, 
p.  Lxxni. 

9.  La  Fontaine  avait  fait  parvenir  à  Foucquet,  dans  sa  prison, 
Tode  qu*il  avait  composée  pour  lui  (tome  VIII,  p.  Sgo).  Celui-ei 
la  lui  renvoya  avec  quelques  cAservations  critiques.  C'est  à  ces 
observations  que  répond  cette  lettre. 

3.  Ces  Défenses  de  Foucquet,  dont  nous  avons  déjà  donné  des 
extraits,  ont  été  recueillies  et  imprimées  par  les  Elaëvirs,  en  t4  vo* 
lûmes  in- 18  :  le  premier  est  daté  de  i665.  U  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  beaux  plaid oy'ers  que  composa  pour  lui  Pel- 
lisson  en  1661,  et  qui  se  trouvent  dans  les  (Xtivres  diverses  de  ce 
dernier  (1785,  3  volumes  iu-ia)  :  •  Discours  au  Roi  par  un  de  ses 
fidèles  sujets,  s 

4.  Tome  VI,  p.  ai9-sso. 

5.  Foucquet  ignorait  Tinsuite  faite  au  due  de  Crëqui.  U  avait 


devoir.  L*es«aple  de  César  èttmt  ohet  les  aneieiie,  il 
TOUS  semble  qa*il  ne  sera  pas  assex  connu*  Cela  pour- 
roit  aniyer,  sans  le  jour  que  les  écrivains  lui  ont  donné  : 
ik  ne  manquent  jamais  de  Talléguer  en  de  pareilles 
oocasions.  Je  m*en  suis  servi,  parce  qu'il  est  consacré  à 
cette  matière.  D'ailleurs,  ayant  déjà  parlé  d'Henri  IV 
dans  mon  élégie',  je  ne  voulois  pas  proposer  à  notre 
prince  de  moindres  modèles  que  les  actions  de  démence 
du  plus  grand  personnage  de  l'antiquité.  Quant  k  ce 
que  vous  trouvez  de  trop  poétique  pour  pouvoir  plaire 
à  notre  monarque,  je  le  puis  changer  en  cas  que  l'on  lui 
présente  mon  ode;  ce  que  je  n'ai  jamais  prétendu.  Que 
pourroient  ajouter  les  Muses  aux  sollicitations  qu'on 
fera  pour  vous?  Car  je  ne  doute  nullement  que  les  pre- 
mières personnes  da  monde  ne  s'y  emploient.  Tai  donc 
composé  cette  ode  à  la  considération  du  Parnasse  :  vous 
savez  assez  quel  intérêt  le  Parnasse  prend  à  ce  qui  vous 
touche.  Or  ce  sont  les  traits  de  poésie  qui  font  valoir 
les  ouvrages  de  cette  nature.  Malherbe  en  est  plein, 
même  aux  endroits  où  il  parle  au  Roi*.  Je  viens  enfin  à 
cette  apostille  où  vous  dites  que  je  demande  trop  bas- 
sement une  chose  qu'on  doit  mépriser.  Ce  sentiment  est 
digne  de  vous,  Monseigneur;  et,  en  vérité,  celui  qui 
regarde  la  vie  avec  une  telle  indifférence  ne  mérite 
aucunement  de  mourir;  mais  peut-être  n'avez-vous  pas 
considéré  que  c'est  moi  qui  parle,  moi  qui  demande  une 
grâce  qui  nous  est  plus  chère  qu'à  vous.  Il  n'y  a  point 
de  termes  si  humbles,  si  pathétiques,  et  si  pressants, 
que  je  ne  m'en  doive  servir  en  cette  rencontre.  Quand 

prit  cette  allusion  aav  affiiires  de  l'Europe  pour  une  déekmaUoa 
inutile,  et  demandait  la  suppression  des  beaux  rers  : 

Mais  si  les  dieux  k  ton  pouroir,  ete. 

I.  LVlëgie  aux  Nymphes  de  Vaux  (tome  Vni,  p.  355). 
9.  Vojrez  notre  tome  VII,  p.  164-1 65. 
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je  TOUS  introduirai^  rar  la  loène,  je  yfùOB  prêterai  des 
paroles  convenables  à  la  grandeur  de  votre  ftme.  Cepen- 
dant permettex-moi  de  vous  dire  que  vous  n'aves  pas 
assez  de  passion  pour  une  vie  telle  que  la  vôtre.  Je 
tfteherai  pourtant  de  mettre  mon  ode  en  Tétat  ok  tous 
souhaiterez  qu*elle  soit;  et  je  serai  toujours,  etc. 


A 'Paris,  ce  3o*  janTier  i663. 
I.  Ci-*deMttf,  p.  177  et  note  9. 
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LETTRE  XIV*, 


▲   M.   BAFOT. 


nrmDiar  du  àtwàXMwà  m  êom  alibioi  Mas  u  duc  db  iouillcmi, 

A  PAmxs. 

Monsiear, 

Voici  le  temps  de  faire  nos  ventes'  venu.  Nous  avons 
sursis  Texploitation  de  celles  de  Tan  passé,  par  défé- 
rence aux  volontés  de  Son  Altesse,  et  à  ce  que  son  con- 
seil avoit  exigé  de  nous.  Ainsi  il  y  a  tantôt  deux  ans 
que  nous  ne  touchons  rien  de  nos  charges.  Je  m'adresse 
à  vous  plutôt  qu'à  pas  un  autre,  sachant  très  bien  que 
vous  êtes  pour  la  justice,  et  vous  supplie,  en  mon  par- 
ticulier, et  au  nom  de  tous  les  officiers,  de  considérer 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  de  nous  qui  puisse  ainsi  attendre 
la  jouissance  de  son  revenu  sans  une  extrême  incommo- 
dité. Je  ne  crois  pas  que  Son  Altesse  veuille  que  des 
gens  qui  ont  eu  assez  de  respect  pour  ne  se  pas  vouloir 
servir  de  leurs  arrêts  soient  réduits  à  ne  pouvoir  sub- 
sister, ni  qu'EUe  veuille  que  nous  soyons  plus  malheu- 

I.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la  première  fols,  d*après 
1* original  appartenant  à  M.  Delort,  par  Walckenaer  dans  son  ëdi* 
don  de  1837  (tome  VI,  p.  489).  —  Voyez  son  Histoire  de  U  Fom* 
tùine^  tome  I,  p.  161  • 

a.  Fentes^  terme  d'eaux  et  forêts  :  coupe  de  bois  d'nn  certain 
nombre  d'arpents  qyCon  fait  tous  les  ans.  C'étaient  les  officiers 
des  eaux  et  forêu  qui  allaient  asseoir  les  ventes,  faire  les  Tentes 
dans  les  forêts  du  Roi,  et  sur  l'exploitation  ils  préleraient  leurs 
gages,  parfois  même  t  prenaient  des  chauffages  sur  un  pied 
excessif,  et  commettaient  une  infinité  d'antres  malTersations  »  : 
Toyex  dans  l'édition  de  M.  JUarty-Lareaux,  tome  Y,  p.  364,  une 
ettre  de  Colbert  à  la  Fontaine  du  7  août  1G66. 
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reox  que  toos  les  autres  sqets.  Je  tinu  prie»  Monsieiir, 
de  fidre  savoir  à  M.  de  ViTanb  Toidre  qae  le  conseil 
de  Son  Altesse  prétend  y  aettie.  Qnoiqn^il  airiret  je 
serai  totgonrs, 

MoDsiear, 

YoCie  très  Inunble  ei  très  obéissant  aerfitear, 

DB  Là  FOHTAIHB. 

À  Bdns»  ss  I*  irat—lwi  1666. 
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LETTRE  XV^. 

A   MADAMB  LA   BVCBB8SB  DB    BOUILLON. 

Je  ne  sais.  Madame,  qa'écrire  à  Votre  Altesse  qui 
soit  digne  d*elle,  et  qui  puisse  la  réjouir.  Il  m*a  semblé 
que  la  poésie  s'acquitteroit  mieux  de  ce  devoir  que  la 
simple  prose.  Il  m*a  encore  paru  qu^il  vous  falloit  don- 
ner un  nom  du  Parnasse.  Je  crois  vous  avoir  déjà  donné 
celui  d'Olympe*  en  des  occasions  de  pareille  nature.  Ne 
pourroit-on  point  mettre  en  chant  ces  paroles  ? 

Qu'Olympe  a  de  beautés,  de  grâces,  et  de  charmes*! 
Bile  sait  enchanter  les  esprits  et  les  yeux  : 
Mortels,  aimez-la  tous;  mais  ce  n'est  qu'à  des  dieux 
Qu'est  réservé  l'honneur  de  lui  rendre  les  armes. 

Ce  que  je  vais  ajouter  n*est  pas  moins  vrai,  et  m'a  été 
confirmé  par  des  correspondants  que  j'ai  toujours  eus  à 
Paphos,  à  Cythère,  et  à  Amathonte.  Je  me  doutois  bien 
que  cela  seroit,  et  m'en  étois  déjà  aperçu  la  dernière  fois 
que  j'eus  l'honneur  de  vous  voir. 

La  mère  des  Amours  et  la  reine  des  Grâces, 
Cest  Bouillon;  et  Vénus  lui  cède  ses  emplois. 
Tout  ce  peuple  à  Tenvi  s'empresse  sur  vos  traces, 

I.  Cette  lettre  a  été  imprimëe  dans  le  recueil  de  Pièces  oc- 
rtêusûM  et  HoupelieSy  U  Haye,  1694,  in- 18,  lome  II,  p.  SS^^  et 
réimprimée  dans  les  CBuvrês  Hverses  de  1799,  tome  II,  p.  56. 
—  Vojex  Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  I,  p.  ai3; 
et  notre  tome  I,  p.  lxxtiii. 

a.  Non,  mais  celui  d'Uranie,  et  probablement  d*Aminte  : 
tome  VI,  p.  196  et  note  3. 

3.  Vojrex  les  Mémoires  de  SaintpSimon,  tome  X,  p.  196- 197. 


36o  LETTRES. 

Plot  nombreux  qu'il  n'étoit,  et  tout  fier  de  tm  lois. 

Vous  fîtes  dire  Tannée  passée  à  M.  de  Im  Haye*  qn*il 
eât  soin  que  je  ne  monnayasse  point  k  Qiâteaa-Tliieny. 
n  est  fort  aisé  à  M.  de  la  Haye  de  satisfaire  à  cet  ordre; 
car,  oatre  qu'il  a  beaucoup  d*esprit, 

Peot-on  s'ennuyer  en  des  lieux 
Honorés  par  les  pas,  éclairés  par  les  yeux* 

D'une  ainûble  et  vive  princesse, 
A  pied  blanc  et  mignon*,  à  brune  et  longue  tresse^? 
Nez  troussé*?  c'est  un  cbarme  encor  selon  mon  sens  : 
Cen  est  même  un  des  plus  puissants. 
Pour  moi,  le  temps  d'aimer  est  passé,  je  l'avoue*. 

Et  je  mérite  qu'on  me  loue 

De  ce  libre  et  sincère  aveu. 
Dont  pourtant  le  public  se  souciera  très  peu  : 
Que  j'aime  ou  n'aime  pas,  c'est  pour  lui  même  chose; 

Mais,  s'il  arrive  que  mon  cœur 
Retourne  à  l'avenir  dans  sa  première  erreur, 
Nés  aquilins  et  longs  n'en  seront  pas  la  cause. 

A  Château -Thierrj,  juin  1671. 

I.  Ci*des8iu,  p.  3o4  et  note  a. 
9.  Livre  IX,  foble  11,  Ten  74* 

3.  Clymhm^  Tert  6i5. 

4.  Le  Song9  de  Vaus^  tome  VIII,  p.  989. 

5.  Retroofsé.  c  Hme  de  Monglai  a  les  yeux  petits,  aoin  et 
brillants,  la  bouehe  agréable,  le  nei  un  peu  troussé.  »  (BmiT- 
lUBUTni,  Biitoire  amottreuMê  dês  GmmUs^  p.  aao.) 

6.  Compares  tome  II,  p.  367  et  note  3i. 
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A   MADEMOISELLE   DE  CHAMPMESLâ'. 

Château-Thierry,  ee  jeudi  is*  [décembre  1675]. 

Je  suis  à  Chaûiy,  Mademoiselle;  jugez  si  je  dois  pen- 
ser à  TOUS»  moi  qui  ne  vous  oublierois  point  au  milieu 
de  la  plus  brillante  cour.  M.  Racine  avoit  promis  de 
m'écrire;  pourquoi  ne  Fa-t-il  pas  fait?  Il  auroit  sans 
doute  parlé  de  vous,  n'aimant  rien  tant  que  votre  char- 
mante personne  :  ç  auroit  été  le  plus  grand  soulagement 
à  la  peine  que  j'éprouve  à  ne  plus  vous  voir.  S'il  savoit 
que  j'ai  suivi  en  partie  les  conseils  qu'il  m'a  donnés,  sans 
cesser  pourtant  d'être  fidèle  à  la  paresse  et  au  sommeil, 
il  auroit  peut-être  par  reconnoissanee  mandé  de  vos 
nouvelles  et  des  siennes;  mais  véritablement  je  l'excuse, 
aussi  bien  les  agréments  de  votre  société  remplissent 
tellement  les  cœurs  que  toutes  les  autres  impressions 
s'affoiblissent. 

Que  vous  aviez  raison.  Mademoiselle,  de  dire  qu'en* 
nui  galoperoit  avec  moi*  devant  que  j'aie  perdu  de  vue 

I.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  U  première  fois  en  i8ia, 
par  Walckenaer  (tome  VI,  p.  5 18),  d'après  Toriginal  appartenant 
an  eomte  Orloff.  Elle  ne  porte  point  d'autre  date  dans  le  ma- 
nnserit  que  c  ee  jeudjr  11*  •,  mais  il  parait  certain  que  la  Fon- 
taine l'écriTit  en  1675,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  à  Château- 
Thierry  pour  Tendre  sa  maison  et  tenniner  plusieurs  affaires  de 
famille.  —  Voyez  Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  I, 
p.  aSo;  notre  tome  I,  p.  oor;  et  le  Racine  de  notre  Collection, 
tome  I9  p.  87. 

a.  Tome  VI,  p.  89  et  note  a.  —  La  Fontaine  écrit  ici  et  plus 
bat  Ckeaumeilmj', 

3.  iA  Faucon^  Ters  io3-io4  et  note  6. 
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les  clochers  du  grand  village*!  C*est  chose  si  vraie  qae 
je  suis  présentement  d*une  mélancolie  qui  ne  pourrmy 
e  le  sens,  se  dissiper  qu'à  mon  retour  à  Paris. 

A  guérir  on  atrabilaire. 
Oui,  Cbampmeslé  saura  mieux  faire 
Que  de  Fagon  *  tout  le  talent; 
Pour  moi,  j'ose  affirmer  d'avance 
Qu'un  seul  instant  de  sa  présence 
Peut  me  guérir  incontinent. 

Bois,  champs,  ruisseaux,  et  nymphes  des  prés,  me' 
touchent  plus  guère,  depuis  qu'avez  enchaîné  le  bon* 
heur  près  de  vous;  aussi  compté-je  partir  bientôt. 
Toutefois  je  m*occupe  si  peu  de  mes  affaires  que  je  ne 
sais  quand  elles  finiront.  C'est  chose  de  dégoût*  qne 
compte,  vente,  arrérages;  parler  votre  langage  est 
mieux  mon  fait;  mais  n'allez  pas  imaginer  que  je 
prétende  parler  si  bien  que  vous  :  c'est  chose  impos- 
sible, et  que  ne  tenterai  de  ma  vie. 

Voudrez*vous  engager  M.  Racine  à  m'écrire;  vous 
ferez  œuvre  pie,  j'en  réponds.  Tespère  qu'il  me  parlera 
de  vos  triomphes;  en  quoi  je  suis  d'autant  persuadé  que 
la  matière  ne  lui  manquera  pas.  Je  me  flatte  qu'il 
m'écrira  aussi  que  vous  pensez  k  moi,  assurant  que  ce 
me  sera  la  nouvelle  la  plus  agréable  à  apprendre,  et 
que  jamais  ne  trouverez  de  serviteur  plus  fidèle  ni  plus 
dévoué  que 

Db  la  Fontaine. 

I.  Les  doehen  de  Parif. 

a.  Gui-Creseent  Fagon,  né  le  ii  mai  i638,  filf  d*im  eommlmire 
ordinaire  des  guerres,  professeur  de  botanique  et  de  chimie  au 
Jardin  royal,  dont  son  grand-onele.  Gui  de  la  Brosse,  fut  fon- 
dateur et  intendant,  premier  médecin  de  la  Dauphine  en  1680, 
puis  de  la  Reine,  et  enfin  de  Louis  XIV  en  1698;  mort  le 
II  mars  1718  :  Toyes  Saint-Simon,  tome  I,  p.  io5-io6. 

3.  Q-dessns,  p.  353.  —  4*  Tome  Vil,  p.  3ai  et  note  5. 
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LETTRE  XVII*. 

▲   LÀ   mAmB. 


1678. 


G>mine  tous  êtes  la  meilleure  amie  du  monde  «  auss 
bien  que  la  plus  agréable  1  et  que  tous  prenez  beaucoup 
de  part  à  ce  qui  regarde  vos  amis,  il  est  à  propos  de 
TOUS  mander  ce  que  font  ceux  qui  ne  vous  ont  pas  sui- 
vie. Ils  boivent,  depuis  le  matin  jusqu^an  soir,  de  Teau, 
du  vin,  de  la  limonade,  et  emtera;  rafraîchissements 
légers  à  qui  est  privé  de  vous  voir.  La  chaleur  et  votre 
absence  nous  jettent  tous  en  dHnsupportables  langueurs. 
Quant  à  vous.  Mademoiselle,  je  n*ai  pas  besoin  que  Ton 
me  mande  ce  que  vous  fiâtes  :  je  le  vois  d'ici.  Vous  plai- 
sez depuis  le'  matin  jusqu*au  soir,  et  accumulez  cœurs 
sur  cœurs.  Tout  sera  bientât  au  roi  de  France*  et  k 
Mademoiselle  de  Champmeslé.  Mais  que  font  vos  cour* 
tisans?  Gur,  pour  ceux  du  Roi,  je  ne  m*en  mets  pas 
autrement  en  peine.  Charmez-vous  Tennui,  le  malheur 
au  jeu,  toutes  les  autres  disgrâces  de  M.  de  la  Fare^?  et 


I.  Cette  lettre  a  ët^  publiée  pour  la  première  foii  dans  les 
CÊLunêê  diverses  de  I7S9«  tome  II,  p.  61.  <—  Voyez  Walckenaer, 
BUtoirê  iê  la  Fùniûinê^  tome  I,  p.  381  ;  et  notre  tome  I,  p.  oxr. 

».  l>e  dane  le  texte  de  1739  ;  (kuie  évidente. 

3.  Louis  XIV  arait  prit  Gand  le  9  mars  de  cette  année  1678, 
Yprei  le  «5  du  même  mois,  Lewe  le  4  aiai,  Puieerda  le  a8  du 
même  mois,  et  le  fort  de  Kehl  le  37  juillet. 

4*  Charles-Auguste,  marquis  de  la  Fare-Laugère,  né  à  Val- 
gorge,  en  ViTarais,  en  1644,  mort  le  33  mai  171a  :  son  portrait 
est  dans  les  Mémoires  de  Saini^imon^  tome  OU  p.  3iS. 
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M.  de  Tonnerre*  rapporte*t-il  tonjoors  an  logis  quelque 
petit  gain  ?  Il  ne  sauroit  plus  en  faire  de  grands  après 
Tacquisition  de  vos  bonnes  grftces.  Tout  le  reste  n^est 
qu'un  surcroît  de  peu  d'importance,  et  quiconque  vous 
a  gagnée  ne  se  doit  que  médiocrement  réjouir  de  toutes 
les  autres  fortunes.  Mandez-moi  s'il  n'a  point  entière- 
ment oublié  le  plus  fidèle  de  ses  serviteurs,  et  si  vous 
croyez  qu'à  son  retour  il  continuera  de  mlionorer  de 
ses  niches  et  de  ses  brocards. 

I.  François-Joseph  de  Qennont,  comte  de  Tonnerre,  qui  sup- 
planta Racine  auprès  de  la  Champmesl^,  mort  le  3o  octobre  170$, 
à  rage  de  cinquante  ans  :  Tojex  sur  lui  les  Mémoires  de  SmmP' 
Simùm^  tomes  I,  p.  an,  III,  p.  44i  I^i  P*  ^ao. 
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A    MOlfSIBUR    SIMON    DB    TROYBS. 

Votre  Phidias  et  le  mien, 

Et  celui  de  toute  la  terre, 
Girardon',  notre  ami,  l'honneur  du  nom  troyen, 
M'oblige  à  vous  mander,  non  la  paix  ou  la  guerre, 

Dont,  sur  ma  foi,  je  ne  sais  rien  ; 
Non  la  ligue  d'Augsbourg ',  que  je  sais  moins  encore; 
Non,  dans  un  bel  écrit  plein  de  moralité. 
Des  sottises  du  temps  le  nombre,  que  j'ignore 

(Eh^  I  sauroit-il  être  compté?); 

Mais  la  défaite  d'un  pftté. 
L'esprit  s'échauffe  à  table,  et,  d'un  propos  à  l'autre*, 
Bacchus  nous  inspira  comme  eût  fait  Apollon*. 
Rien  n'altéra  ses  dons  ;  l'eau  du  sacré  vallon 
Auroit  profané  même  ^  un  vin  tel  que  le  nôtre  : 

Pur  et  sans  mélange  on  le  but. 

Votre  pâté,  dès  qu'il  parut. 
Ramena  les  santés,  et  fit  naître  Tenvie 

I.  Cette  lettre  a  été  imprimée  d'abord  en  partie  dans  le  Rêçmêil 
de  9trt  choisit  du  P.  Bouhourt,  Paris,  169$,  p.  170,  et  publiée  ea 
entier  ponr  la  première  fois  dans  les  ÔtLumrtâ  posthumes^  p.  60, 
pois  dans  les  Œuvres  dipertes  de  1729,  tome  IL,  p.  86.  —  Voyes 
Walekenaer,  Histoire  de  la  Fontatne^  tome  II,  p.  loi  ;  Groale^, 
Mémoires  sur  les  Troyens  eéUhres^  tome  II,  article  Sracoir  ;  et,  ci- 
dessus,  p.  69,  des  r«r#,  attribués  à  la  Fonuine,  pour  Mlle  Simotiy 
tnès  belle  perso/me^  et  tris  soge^  fille  tPun  wrchiiede  du  Moi» 

9.  François  Gîraidon,  né  à  Trojes  es  i6a8,  mort  à  Paris  le 
I*' septembre  171$  (Groslej,  ibidem^  tome  I,  p.  Soa). 

S.  Tome  VIII,  p.  4^  et  note  a. 

4.  Et.  (1719.) 

5.  De  propos  en  antre.  (ReeuaU  de  Bouhours.) 

6.  Tome  VI,  p.  348  et  note  5. 

7.  c  L'eau  même  du,  etc.  s 
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De  boire  à  CUorii,  à  Sjrlne*, 
▲  ce  qu'on  lime  enfin*  :  bonne  et  lonaUe  loi. 

De  U  maîtresse  on  vint  au  Roi; 

Du  Roi  l'on  vint  à  la  statue; 

De  la  statue  on  prit  sujet 
D'examiner  la  place*  et  cet  autre  projet 
Où  l'image  du  prince  est  encore  attendue. 

Il  faut  du  temps;  le  temps  a  part 

A  tous  les  chefsHl'œuvre  de  l'art*. 

La  reine  des  cités  \  dans  sa  vaste  étendue, 
N'aura  rien  qui  ne  cède  à  ce  double  ornement  *. 
L'équestre  en  est  encore  à  son  commencement*; 
La  pédestre,  à  la  fin  le  monarque  l'a  vue^. 


1.  d-dettut,  p.  49.  •—  s.  I#  Cw  df  tmummitt^  ren  i3fi. 

3.  Tome  in,  p.  aSs.  *-  4.  Paris  sans  pair  :  tome  VI,  p.  5i. 

5.  La  place  des  Victoîrat  et  la  plaee  de  Louis  le  Grand,  depuis 
pUee  Vendôme  :  destinées  à  receroir,  U  première  une  statue 
pédestre,  la  seconde  une  statue  équestre,  de  Louis  XIV  {ùietim^ 
maire  kuioriquê  de  la  vUle  it  Paris,  tome  IV,  p.  3a-43). 

6.  En  effet,  on  n'en  Tojait  encore  qu'un  modèle  dans  l'atelier 
de  Girardon,  qui  était  le  rieux  Jeu  de  paume  de  la  cour  du 
LouTre.  TrouTée  trop  petite,  cette  statue  iîit  donnée  à  la  ville 
de  BeauTais.  Girardon  en  fit  une  antre,  qui,  jetée  en  fonte  le 
i**  décembre  169a  par  J.-B.  Keller,  ne  fut  érigée  que  le  i3  août 
1699.  Vojm  la  i>u€riptiom  moufalU  de  et  f  «'il  y  aîU  pùu  mnop- 
qtÊoèiê  dam  Paris^  par  B***  (Briee),  i685,  in«ia,  tome  I,  p.  an,  et 
MMÛn,  qui  parle  des  projets,  des  ébauches,  des  modèles  des 
places  et  des  sutues;  et  la  Da$eriftiaa  de  Parû^  #lc.,  par  Piganîol 
de  la  Force,  174*,  In-in,  tome  U,  p.  4c4-4i4« 

7.  Notre  poète  arait  sans  douU  tu  avant  le  Roi  cette  statue, 
élerée  aux  frais  du  maréchal-duc  de  la  Feuillade,  à  l'hôtel  Saint* 
Chanmont  qu'habitait  celui-ci  entre  la  rue  Saint-Denis  et  la  lue 
du  Poaceau.  C'est  là  que  Des  jardins  traTaillait  depuis  trou  ans  an 
monument  qui  fut  achcTé  le  6  mars  i6fi6.  La  dédicace  eut  lieu  le 
a8  suÎTant,  en  présence  de  Monseigneur.  La  Feuillade  à  cheval, 
et  à  la  tête  du  régiment  des  gardes  (Jaamal  de  DoogeoÊLf  tome  I, 
p.  3i5),  fit  trob  fois  le  tour  de  la  statue.  Celle-ci  était  en  brome, 
ou  plutôt  en  plomb  doré,  et  fondue  d'un  seul  jet.  Le  Roi  ne 

a  vit,  dressée  sur  son  piédestal,  que  le  3o  janiîer  1687,  lors- 
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DaqnrdînftS  U  faut  l'aTouttr» 
Mérite  par  cette  «ouvre  *  une  étemelle  gloire. 
Nous  en  louAmes  tout,  car  tout  est  k  louer. 

Et  le  vainqueur,  et  la  yictoire« 

Et  les  captifs  '•  Vous  pouves  croire 
Que  du  maréchal-duc  ^  on  s'entretint  aussi  ; 

Son  monument  a  réussi  : 
Où  d'autres  échoûroient  il  se  rend  tout  facile. 
Quand  on  eut  admiré  ce  qu'il  fit  en  Sicile*, 
Parlé  de  son  adresse  et  de  sa  fermeté. 
Et  de  l'honneur  qu'au  Râb  il  avoit  remporté  *, 
Nous  avouftmes  tous  que  pour  Sa  Majesté 
Il  n'épargne  aucuns  soins,  ne  le  cède  k  nul  homme, 

qu'il  fit  ton  entrée  à  Paiii  pour  aller  à  Notre-Dame  remdre 
grâce  à  Dieu  de  sa  guërison.  Ajant  mil  pied  à  terre  à  la  place 
des  Victoires,  il  examina  «  la  statue  de  M.  de  la  Feuillade  » 
(ibidem,  tome  II,  p.  i5);  détruite  le  lo  août  179a,  elle  fut  rem- 
placée par  celle  de  Bosio,  le  aS  août  i8aa.  Vojez  Paris  ancien  et 
nouweau,  par  le  Maire,  i685,  in-ia,  tome  III,  p.  a55;  et  la  Des^ 
eription  de  Paris^  par  Piganiol  de  la  Force,  tome  II,  p.  47^-506. 

I.  Martin  Vanden  Bogaert,  plus  connu  sous  le  nom  de  Des- 
jardins, naquit  à  Breda  en  1640,  Tint  jeune  à  Paris,  fut  reçu  à 
TAcadémie  royale  à  Tâge  de  trente  et  un  ans,  et  mourut  en  1694. 

a.  Cet  œuTre.  (Recueil  de  Boubours.) 

3.  La  Victoire  qui  couronnait  le  Roi  ;  et  les  quatre  groupes 
d'esclares  enchaînés  au  piédestal. 

4*  François,  troisième  du  nom,  ricomte  d'Aubusson,  comte, 
puis  duc  de  la  Feuillade,  né  en  i63i,  entré  au  serriee  en  1647, 
maréchal  de  camp  en  i663,  lieutenant  général  en  1667,  colonel 
des  gardes  françaises  en  167a,  gouremeur  de  Dôle  en  1674,  ma- 
réchal de  France  en  167$,  mort  subitement  dans  la  nuit  du  18  au 
19  septembre  1691  :  rojez  Saint-Simon,  tome  XI,  p.  87.  — 
M.  Simon  de  Trojes  était  son  intendant. 

5.  Lorsqu'il  remplaça  le  duc  de  Vironne  dans  le  commande* 
ment  de  Tarmée  narale  opérant  contre  les  Espagnols  sur  les 
côtes  de  Sicile  (1678),  il  fit  éracuer  habilement  les  Français  qu 
se  trouTaient  dans  cette  lie,  arec  quatre  cent  cinquante  familles 
de  Messine  qui  araient  pris  leur  parti. 

6.  A  la  bataille  de  Saint-Gothard  (nllage  de  la  basse  Hongrie), 
le  I*  août  1664,  la  Feuillade,  aTce  sa  troupe,  renversa  les  janis- 
saires, et  força  le  grand  rizir  à  repasser  le  Raab. 
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Ne  doit  ni  ne  permet  qu'on  dorme  d*an  loii|^  tomme. 

La  France  entière  n'ànroit  pa 

Seule  occuper  deoz  la  Feoilladea  ^^ 

Ainii  que  la  Grèce  n'eût  su 

Contenir  deux  Alcibiades. 
Noua  reirfnmes  an  Roi  ;  l'on  y  revient  toujomrt  : 

Quelque  entretien  qu'on  se  propose. 
Sur  Louis  ausaitAt  retombe  le  discours  ; 
La  déesse  aux  cent  voix  ne  parle  d'autre  chose. 
Girardon,  dtmes-nons,  se  saura  surpasser, 
Exprimant  ce  héros  qu'il  commence  à  tracer. 
L'exprimer!  c'est  beaucoup;  et  si  le  seul  Ljsippe* 
Fut  digne  de  mouler  l'héritier  de  Philippe', 
Si  nul  autre  sculpteur  ne  le  tailla  que  lui. 

Peu  de  mains  doivent  entreprendre 

D'employer  leur  art  aujourd'hui 

Pour  un  roi  mieux  fait  qu'Alexandre*  : 
Notre  prince  a  l'air  grand,  il  a  l'air  du  dieu  Mars. 

Je  m'écarte  un  peu  trop,  rentrons  dans  nos  limites; 
Les  lois  que  cet  écrit*  dès  l'abord  s'est  prescrites 
M'empêchent  de  m' étendre  ainsi  de  toutes  parts; 
On  s'en  va  me  nommer  l'avocat  des  trois  chèvres  : 
Le  fait  étoit  d'un  vol,  il  citoit  des  Césars*; 

Pour  un  pftté  de  trois  canards 
Les  grands  mots  comme  à  lui  me  naissent  sur  les  lèvres^. 

1.  c  Une  etpèee  comme  celle-là,  deni  nne  cour,  y  est  Muet 
bien;  pour  deux,  c*en  seroh  beaucoup  trop  »,  dit  Saintr-Simon 
(tome  II,  p.  3o6),  mais  es  pariant  d'un  autre  eourtitan. 

a.  Lytippe,  statuaire  grec  qui  florÎMait  Ten  l'an  35o  avant  J.-C. 

3.  c  Quant  à  la  forme  de  toute  sa  personne,  les  images  laictei 
de  la  main  de  Lysippus  sont  celles  qui  la  représentent  le  mieuix 
au  naturel.  Aussi  ne  roulnt  il  point  qu'aultre  imager  le  taUlast  que 
luy,  ece.  »  (Pi.iiTAmaim«  ^^  iT^IcMfufM,  traduction  d*Amyo(f 
tome  n,  p.  s6o.) 

4«  Ci-dessus,  p.  169. 

5.  Ce  récit.  (Recueil  de  Bouhours.) 

6.  Martial,  livre  VI,  épigramme  xix. 

7.  Dans  le  âMMct/,  l'ordre  de  ces  deux  vers  est  interverti,  «< 
la  pièce  se  termine  à  cet  endroit. 
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Aux  journaux  de  Hollande  il  nous  fallut  passer  ; 

Je  ne  sais  plus  sur  quoi,  mais  on  fit  leur  critique  : 

Bayle  *  est,  dit-on,  fort  vif,  et,  s'il  peut  embrasser 

L'occasion  d'un  trait  piquant  et  satirique. 

Il  la  saisit,  Dieu  sait,  en  homme  adroit  et  fin  ; 

Il  trancberoit  sur  tout,  comme  enfant  de  Calvin, 

S'il  osoit,  car  il  a  le  goût  avec  l'étude. 

Le  Clerc  *  pour  la  satire  a  bien  moins  d'habitude  ; 

Il  parott  circonspect,  mais  attendons  la  fin'  : 

Tout  faiseur  de  journaux  doit  tribut  au  Malin*. 

Le  Clerc  prétend  du  sien  tirer  d'autres  usages; 

Il  est  savant,  exact,  il  voit  clair  aux  ouvrages  ; 

Bayle  aussi.  Je  fais  cas  de  l'une  et  l'autre  main  ; 

Tous  deux  ont  un  bon  style  et  le  langage  sain. 

Le  jugement  en  gros  sur  ces  deux  personnages, 
Et  ce  iut  de  moi  qu'il  partit. 
C'est  que  l'un  cherche  à  plaire  aux  sages. 
L'autre  veut  plaire  aux  gens  d'esprit. 

Il  leur  platt.  Vous  aurez  peut-être  peine  à  croire 

Qu'on  ait  dans  un  repas  de  tels  discours  tenus  : 
On  tint  ces  discours;  on  fit  plus. 
On  fut  au  sermon  après  boire. 

I.  Pierre  Bayle,  né  au  Cariai,  dani  Taneien  comté  de  Foix, 
le  18  aorembre  16471  mort  le  a8  septembre  1706.  Le  journal  de 
ta  eompoûttoii  dont  parle  la  Fontaine  est  celui  qui  est  intitulé 
NouvtlUs  de  ta  répubÛquë  des  lettres.  Commencé  en  mars  1684,  il 
était  donc  alors  nouveau;  il  fut  continué,  depuis  février  1687 
jusqu'en  avril  1689,  par  la  Roque  et  Barrin  ;  puis  par  Jaeques 
Bernard  jusqu'en  juin  1 7181  et  forme  cinquante-six  volumes  in«i9 
(Amsterdam,  1684-1718). 

9.  Jean  le  Clerc,  né  à  Genève  en  1657,  mort  le  8  janvier  1736. 
Il  s'établit  en  Hollande  en  i683,  fut  d'abord  un  des  collaborateurs 
de  Bayle,  puis  entreprit  un  journal  pour  son  compte,  intitulé 
Bihliothèifue  wùverteUe  et  historique.  Le  journal  de  le  Clerc,  rédigé 
conjointement  avec  Lacroie,  parut  avec  succès  de  1686  à  169S 
(vingt*six  volumes  in- 19);  il  fut  continué  sous  le  titre  de  Bihlh- 
thàque  choisie^  de  1703  à  171 3  (vingt^huit  volumes  in- 11);  puis, 
sous  le  nom  de  JUbliothèque  ûneienne  et  moderne^  de  171 4  è  1730 
(ringt-neuf  volumes  in«ia). 

3.  Tome  I,  p.  197.  —  4.  Tome  V,  p.  475  et  note  4* 

J.   im  LA  FOUTADIB.   IZ  t4 
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Je  crains  qae  ce  dernier  vers  né  tous  semble  pas 
assez  sérieux.  Pardonnez  à  la  nécessité  que  je  m'étois 
imposée  de  finir  tous  mes  Contes  comme  le  Tassone* 
les*  stances',  dans  la  Secchia  rapUa^*  Pour  rectifier  cet 
endroit,  je  vous  dirai  en  langue  vulgaire  que  nous  allâ- 
mes au  sermon  Taprès-dlnée;  que  nous  y  portâmes  tous 
le  sens  froid  qu*auroient  eu  des  philosophes  à  jeun,  et 
que  même  nous  accourclmes*  notre  i^pas  pour  ne  lien 
perdre  de  cette  action*.  Cétoit  la  seconde  de  M.  L.  D. 
C^.  J'y  trouvai  de  la  piété  et  de  Téloquence,  des  expres- 
sions et  un  bon  tour,  en  beaucoup  d'endroits,  tout  à  fait 
selon  mon  goût.  J'en  ferois  un  plus  long  éloge,  si  je  ne 
craignois  de  déplaire  à  M.  L.  D.  C.  Ce  sera  donc  la  fin 
de  ma  lettre,  comme  ce  fut  celle  de  notre  journée.  Je 
suis,  Monsieur,  votre,  etc. 

I.  Alexandre  Tassoni,  poète  italien,  né  à  Hodène  en  i5d5, 
mort  dant  la  même  TiIle  en  i635. 
a.  Ses.  (1739.) 

3.  D'une  façon  badine,  par  une  pointe  plus  ou  moins  piquante 
et  satirique. 

4.  Ce  poème  hëro'i-comique,  le  Seau  enlevé^  a  pour  sujet  la 
guerre  qu'entreprirent  les  Bolonais  afin  de  recouvrer  un  seau  de 
sapin  que  les  Modenais  aTaient  fait  enleTer,  au  treirième  siècle, 
d*un  puits  public  de  Bologne. 

Bp  Tome  VI,  p.  3o4«  —  6.  Tome  Vni,  p.  990  et  note  i. 

7.  Walckenaer,  après  aroir  rappelé  que  plusieurs  commen- 
tateurs ont  interprété  ces  initiales  par  ces  mots  :  Monteigne»' 
Vévique  de  Condom^  et  conclu  de  là  que  ce  sermon  était  de  Bof- 
suet,  fait  justement  obserrer  que  Bossuet  donna  sa  démission  de 
réTécbé  de  Condom  en  1671,  et  reçut  celui  de  Meaux  en  x6Sî> 
L*éTéque  de  Condom,  à  l'époque  où  la  Fontaine  écrirait  cette 
lettre,  éuit  Jacob  Gojon  de  Matignon,  des  comtes  de  Thorigni. 
U  succéda  à  Bossuet,  fut  sacré  a  Paris  en  1673,  et  resu  évêqu« 
de  Condom  jusqu'au  mois  de  septembre  1693  (GalUm  ekristioM^ 
tome  II,  col.  973-974)>  Mais  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  cet 
initiales  s'appliquent  à  un  évéque  plutAt  qu'à  un  abbé. 
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LETTRE  XIX*. 

A    M.    RACINB. 

Du  6*  juin  1686. 

Poignan',  à  son  retour  de  Paris,  in*a  dit  que  vous  pre- 
niez mon  silence  en  fort  mauvaise  part  :  d*autant  plus 
qu'on  vous  avoit  assuré  que  je  travaillois  sans  cesse 
depuis  que  je  suis  à  Château-Thierry,  et  qu*au  lieu  de 
m'appiiquer  à  mes  affaires  je  n*avois  que  des  vers  en 
tète.  Il  n*y  a  de  tout  cela  que  la  moitié  de  vrai  :  mes 
affaires  m'occupent  autant  qu'elles  en  sont  dignes,  c'est- 
à-dire  nullement;  mais  le  loisir  qu'elles  me  laissent,  ce 
n'est  pas  la  poésie,  c'est  la  paresse  qui  l'emporte.  Je 
trouvai  ici,  le  lendemain  de  mon  arrivée,  une  lettre  et 
un  couplet  d'une  fille  âgée  seulement  de  huit  ans  :  j'y 
ai  répondu;  c'a  été  ma  plus  forte  occupation  depuis 
mon  arrivée.  Voici  donc  le  couplet,  avec  le  billet  qui 
l'accompagne  : 

sua  l'ais  dx  Jœonde. 

Quand  je  veux  faire  une  chanson 

Au  parfait  la  Fontaine, 
Je  ne  puis  rien  tirer  de  bon 

De  ma  timide  veine. 
Elle  est  tremblante  à  ce  moment, 

Je  n'en  suis  pas  surprise  : 

I .  Cette  lettre  a  élé  imprimée  pour  la  première  fois  dan*  les 
OBufret  diverses  de  1799,  tome  III,  p.  317.  —  Voyez  Walckenaer, 
Histoire  de  laFontaine^  tome  II,  p.  laS;  et  notre  tome  I,  p.  cxxxrr. 

9.  ÀAtoine  Poignan,  ou  Poignant,  fils  de  Jeanne  Chëron,  qui 
ëuit  tante  maternelle  de  la  mère  de  Racine. 
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Devant  lui  un*  foible  talent 
Ne  peut  être  de  mise. 

Je  croit  en  rente  que  je  ne  seroit  jamais  parrenne  à  &ire  une 
chanson  pour  tous,  Monsieur,  si  je  n'arois  en  rue  de  m'en  attirer 
une  des  TÔtres  ;  tous  me  TaTei  promise,  et  tous  aTcs  affaire  à 
une  personne  qui  est  Tire  sur  ses  intérêts;  songez  que  je  tous 
assassinerai  jusqu'à  ce  que  tous  m'ajes  tenu  rotre  parole.  De 
grâce.  Monsieur,  ne  négliges  point  une  petite  Muse  qui  ponrroit 
parrenir  si  tous  lui  jetiez  un  regard  faTorable. 

Ce  coapiet  et  cette  lettre»  si  ce  qu'on  me  mande  de 
Paris  est  bien  vrai»  n'ont  pas  coûté  une  demi^heure  à 
la  demoiselle^  qui  quelquefois  met  de  Tamour  dans  ses 
chansons»  sans  savoir  ce  que  c'est  qu'amour*.  Comme 
j'ai  vu  qu'elle  ne  me  laisserait  point  en  repos  que  je 
n'eusse  écrit  quelque  chose  pour  elle»  je  lui  ai  envoyé 
les  trais  couplets  suivants  :  ils  sont  sur  le  même  air  : 

Paule,  vous  faites  joliment 

Lettres  et  chansonnettes  : 
Quelques  grains  d'amour*  seulement. 

Elles  seroient  parfaites. 
Quand  ses  soins  au  cœur  sont  connus. 

Une  Muse  sait  plaire  : 
Jeune  Paule,  trois  ans  de  plus 

Font  beaucoup  à  l'affaire. 

Vous  parlez  quelquefois  d'amour, 

Paiûe,  sans  le  connottre; 
Mais  j'espère  vous  voir  un  jour 

Ce  petit  dieu  pour  mahre. 
Le  doux  langage  des  soupirs 

Est  pour  vous  lettre  close*  : 

I.  5/tf,  aTec  rhiatus.  -—  a.  Tome  Y,  p.  17S  et  note  4. 
3.  Ci-dessus,  p.  3i5  et  note  6. 
4*  Page  4^  et  note  5. 
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Panle,  trois  retours  de  zéphyrs 
Font  beaucoup  à  la  chose. 

Si  cet  enfant  dans  vos  chansons 

A  des  grftces  nalves« 
Que  sera-ce  quand  ses  leçons 

Seront  un  peu  plus  vives? 
Pour  aider  l'esprit  en  ces  vers 

Le  cœur  est  nécessaire  : 
Trois  printemps  sur  autant  d'hivers 

Font  beaucoup  à  l'afTaire. 

Voyez,  Monsieur,  s*il  j  avoit  là  de  quoi  vous  ficher 
de  ce  que  je  ne  vous  envoie  pas  les  belles  choses  que 
je  produis.  Il  est  vrai  que  j'ai  promis  une  lettre  au 
prince  de  Conti';  elle  est  à  présent  sur  le  métier  :  les 
vers  suivants  j  trouveront  leur  place  : 

Un  sot  plein  de  savoir  est  plus  sot  qu'un  autre  homme'; 

Je  le  fîiirois  jusques  à  Rome, 

Et  j'aimerois  mille  fois  mieux 

Un  glaive  aux  mains  d'un  furieux 

Que  l'étude  en  certains  génies. 

Ronsard  est  dur,  sans  goût,  sans  choix, 
Arrangeant  mal  ses  mots,  gâtant  par  son  françois 
Des  Grecs  et  des  Latins  les  grftces  infinies*. 
Nos  aïeux,  bonnes  gens,  lui  iaissoient  tout  passer. 
Et  d'éruditions*  ne  se  pouvoient  lasser. 
Cest  un  vice  aujourd'hui  :  l'on  oseroit  à  peine 
En  user  seulement  une  fois  la  semaine. 

I.  Françoif-Louis  :  ci-dessus,  p.  196. 

9.  Molière  aTait  dit  quatove  ans  auparaTant,  dans  les  Femmes 
savantes^  acte  IV,  scène  m  : 

Vous  aTez  cru  fort  mal,  et  je  tous  suis  aarant 
Qu*un  sot  savant  est  sot  plus  qu'un  sot  ignorant. 

3.  Ce  qui  n*empêchait  pas  la  Fontaine  de  le  lire  et  relire,  et 
de  lui  faire  nombre  d*eniprunU. 

4.  Tome  VIII,  p.  45a,  vers  ag. 
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Quaad  3  plaft  au  hasard  de  tous  en  envoyer. 
Il  faut  les  bien  choisir^  puis  les  bien  employer. 
Très  sûrs  qu'avec  ce  soin  l'on  n'est  pas  sûr  de  plaire. 
«  Cet  auteur  a,  dit-on,  besoin  d'un  commentaire  *  ; 
On  voit  bien  qu'il  a  lu  ;  mais  ce  n'est  pas  l'afiaire  : 
Qu'il  cache  son  savoir,  et  montre  son  esprit. 
Racan  ne  savoit  rien  ;  comment  a-t-il  écrit  ?  » 
Et  mille  autres  raisons,  non  sans  quelque  apparence. 
Malherbe  de  ces  traits  usoit  plus  fréquemment  : 
Sous  lui  la  cour  n'osoit  encore  ouvertement 
Sacrifier  à  l'ignorance. 

Puisque  je  vous  envoie  ces  petits  échantillons,  vous 
en  conclurez,  s'il  vous  plaît,  qu^il  est  faux  qne  je  fasse 
le  mystérieux  avec  vous.  Mais,  je  vous  en  prie,  ne  mon- 
trez ces  derniers  vers  à  personne  :  car  Mme  de  la 
Sablière  ne  les  a  pas  encore  vus. 

I.  Un  des  reproches  que  Louis  XIV  faisait  à  la  Fontaine  lui- 
même.  Voyez  tome  It,  p.  «7$,  et  tome  I,  p.  cxxx-cxxii. 
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LETTRE  XX«. 

A    M.   DE   BONREPAUS^. 

a8*  janvier  1687. 


Le  Roi  est  parfaitement  gucri'.  Vous  ne  sauriez  vous 
imaginer  combien  ses  sujets  en  ont  témoigné  de  joie. 

I.  Cette  lettre  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  à  la  suite 
de  VÉpitre  à  Monseigneur  Févéque  de  Soissons^  in-8"  de  sept  pages, 
ATec  approbation  en  date  du  5  fërrier  1687,  p.  5  (ci-dessus, 
p.  aoo).  Elle  commence  et  finit  par  deux  lignes  de  points  indi- 
quant que  ce  n'est  là  qti*un  fragment.  Elle  a  été  reproduite  dans 
les  CEu9res  posthumes^  p.  $7,  où  Bonrepaus  est  écrit  Bonrespaux, 
et  dans  les  Œuvres  diverses  de  1799,  tome  II,  p.  98.  —  Voyez 
Walckenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  tome  II,  p.  x46-i5i  ;  et  notre 
tome  I,  p.  cxxxiT, 

a.  François  Dusson  de  Bonrepaus,  sous-lieutenant  dans  le  corps 
des  galères  en  1671,  commissaire  général  de  la  marine  du  Ponant 
en  1676,  intendant  général  de  justice,  police,  et  finances  de  la 
marine  et  des  armées  narales,  avec  rang  de  chef  d'escadre,  le 
xo  juin  i683,  acquit  en  i685  la  charge  de  lecteur  du  Roi,  rem- 
plit plusieurs  missions  diplomatiques  en  Angleterre,  1686,  1687, 
et  x688,  et,  revêtu  du  grade  de  lieutenant  général  de^  armées 
navales  le  10  janvier  1690,  faillit,  la  même  année,  remplacer  Sei- 
gnelay  comme  secrétaire  d*État  de  la  marine;  ambassadeur  en 
Danemark  de  mai  169)  à  décembre  1697,  puis  en  Hollande  de 
janvier  1698  à  octobre  1699;  du  conseil  de  marine  sout  la  Ré- 
gence; mort  le  la  août  1719. 

3.  Oa,  lui  avait  fait,  le  18  novembre  1686,  l'opération  de  la 
fistule,  et  le  3o  janvier  1687,  c'est-à-dire  le  surlendemain  du  jour 
où  écrit  la  Fontaine,  il  devait  se  rendre  en  pompe  à  Notre-Dame 
(ci-dessus,  p.  366,  note  7).  Il  7  eut  alors  de  grandes  fêtes  dans 
Paris.  Le  27,  l'Académie  avait  assisté,  dans  la  chapelle  du  Lonvre, 
à  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces,  et  tenu,  l'après-dinée,  une 
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Us  offriroient  leurs  jours  pour  prolonger  les  siens; 
Ils  font  de  sa  ssnié  le  pins  cher  de  leurs  biens  : 
Les  preuves  qu'à  l'envi  chaque  jour  ils  en  donnent* 
Les  vœux  et  les  concerts  dont  leurs  temples  résonnent. 

Forcent  le  Ciel  de  l'accorder. 

On  peut  juger  à  cette  marque. 
Par  la  crainte  qu'ils  ont  de  perdre  un  tel  monarque. 

Du  bonheur  de  le  posséder* 

De  quelle  sorte  de  mérite 

N'est-il  pas  aussi  reTêtu*? 

Sa  principale  favorite 

Plus  que  jamais  est  la  vertu. 

Autrefois  il  a  combattu 

Pour  la  grandeur  et  pour  la  gloire  ; 

Ifaintenant  d'une  autre  victoire 

Son  cœur  devient  ambitieux: 
Les  vaines  passions  chez  lui  sont  étouffées  ; 
L'histoire  a  peu  de  rois,  la  fable  point  de  dieux, 

Qui  se  vantent  de  ces  trophées. 

U  pourroit  se  donner  tout  entier  au  repos  : 

Quelqu'un  trouveroit*il  étrange 
Que,  digne  en  cent  façons  du  titre  de  héros, 
11  en  voulût  goûter  à  loisir  la  louange? 
Les  deux  mondes  sont  pleins  de  ses  actes  guerriers  ; 
Cependant  il  poursuit  encor  d'autres  lauriers  : 
Il  veut  vaincre  l'Erreur;  cet  ouvrage  s'avance, 
U  est  fait  ;  et  le  fruit  de  ces  succès  divers 
Est  que  la  Vérité  règne  en  toute  la  France  *, 

Et  la  France  en  tout  l'univers. 

Non  content  que  sous  lui  la  Valeur  se  signale, 
U  met  la  Piété  sur  le  trône  à  son  tour; 

«Memblée  extraordinaire.  {Joarnai  de  Dungemu^  tomes  I,  p.  417, 
II,  14-15.) 

I .  Mais  aussi  de  quelle  sorte  de  mérite,  etc.  ? 

s.  L'édit  de  Nantes  aTtSt  été  révoqué  le  99  octobre  i685,  etPia- 
tolérance,  qui  ëtait  Tesprit  dominant  de  l*ëpoque,  arait  applaudi 
à  cette  réTocation.  Comparrx  ci-dessous,  p.  446  et  note  i. 
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(  Ses  soins  la  font  régner,  ainsi  que  sa  riTale, 

Au  milieu  même  de  la  cour. 

t  C'est  pour  lui  plaire  aussi  qu'Astrée*  est  de  retour  ; 

I  Ces  trois  divinités  font  fleurir  son  empire. 

Il  a  su  les  unir  pour  le  bien  des  humains. 
C'est  proprement  de  lui  qu'on  a  sujet  de  dire 

I  Que  le  sage  a  tout  en  ses  mains  '. 

Vient-il  pas  d'attirer,  et  par  divers  chemins', 
La  dureté  du*  cœur,  et  Terreur  envieillie. 
Monstres  dont  les  projets  se  sont  évanouis? 
On  voit  l'œuvre  d'un  siècle  en  un  mois  accomplie 
Par  la  sagesse  de  Louis. 

Mais  je  crains  de  passer  le  but  de  mon  ouvrage  : 
Il  faut  plus  de  loisir  pour  louer  ce  héros; 

Une  Muse  modeste  et  sage 
Ne  touche  qu'en  tremblant  à  des  sujets  si  hauts. 
Xe  me  tais  donc,  et  rentre  au  fond  de  mes  retraites  ; 

J'y  trouve  des  douceurs  secrètes '. 
La  fortune,  il  est  vrai,  m'oubliera  dans  ces  lieux  ; 
Ce  n'est  point  pour  mes  vers  que  ses  faveurs  sont  faites  : 
Il  ne  m'appartient  pas  d'importuner  les  dieux. 


Db  la  FO^CTAINB. 

1.  La  Paix  :  tome  VIII,  p.  409  et  note  i. 

a.  Cuneta  prompta  et  obvia  habet^  comme  dit  Tacite. 

3.  Ce  Ters  ne  te  troure  que  dans  l'édition  de  1687. 

4.  De.  (1696  et  1799.) 

5.  Solitude,  où  je  trouve  une  douceur  secrète.... 

(LiTre  XI,  fable  tr,  vers  sa.) 
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LETTRE  XXr. 

AU    MÊMB. 

A  LONDRES. 

Du  3i*«oiii  1687. 

Je  ne  croyois  pas.  Monsieur,  que  les  négociations  et 
les  traités'  vous  laissassent  penser  à  moi.  J*en  suis  aussi 
fier  que  si  Ton  m^avoit  érigé  une  statue  sur  le  sommet 
du  mont  Parnasse.  Pour  me  revancher'  de  cet  honneur, 
je  vous  place  en  ma  mémoire  auprès  de  deux  dames' 
qui  me  feront^  oublier  les  traités  et  les  négociations,  et 
peut-être  les  rois  aussi.  Je  voudrois  que  vons  vissiez 

1.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  U  première  fois  dans  les 
QEuvrës  posthumes^  p.  69,  rëimprimée  dam  les  OKapres  dhtnes 
de  1739,  tome  II,  p.  96,  et  dans  les  OSuptes  Je  Saimt^Éprtmond, 
1709,  tome  III,  p.  146,  et  1763,  tome  V,  p.  «01.  —  Vojez 
Walckenaer,  Histoire  delà  Fontaine^  tome  II,  p.  i46-i5i;  et  notre 
tome  I,  p.  CXLTI,  CLXI,  clxtt-glxti,  clxxii,  clxxiii. 

a.  M.  de  Bonrepaus  se  rendit  plusieurs  fois  en  Angleterre 
pour  des  négociations  secrètes  (vojez  ci-dessus,  p.  375,  note  s)  : 
notamment  de  décembre  i685  à  mai  1686,  puis  en  1S87.  Il  avaii 
alors  deux  missions  :  Tune  ostensible,  le  règlement  de  nos  diffi- 
cultés avec  Londres  dans  T Amérique  septentrionale,  tant  pour 
ce  qui  regardait  les  forts  de  la  baie  d*HudsoD,  que  pour  les  limites 
du  Canada  du  côté  du  midi  ;  l'autre  secrète,  la  rentrée  en  France 
de  tous  les  religion naires  fugitifs  qu'il  y  pourrait  engager.  En 
ce  qui  concerne  la  première,  deux  traités  furent  conclus  par  lui 
avec  Jacques  II,  décembre  1687  et  septembre  1688.  Chargé  sur 
ces  entrefaites  d'arertir  celui-ci  des  projets  du  prince  d'Oraoge« 
et  de  lui  offrir,  de  la  part  de  Louis  XIV,  un  secours  de  trenu 
mille  hommes,  il  ne  put  le  conraincre,  et  dut  rcTcnir  en  France, 
arec  un  refus  formel  d'accepter  nos  propositions. 

3.  Tome  VU,  p.  56  et  note  i. 

4.  Mmes  de  la  Sablière  et  d'Henrart.  — 5.  Me  feroient.  (17S9) 


^-i 
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présentement  Mme  d*Hervart*  :  on  ne  parle  non  plus 
chez  elle  ni  de  vapeurs  ni  de  toux  que  si  ces  ennemies 
du  genre  humain  s'en  étoient  allées  dans  un  autre 
monde.  Cependant  leur  règne  est  encore  de  celui-ci  : 
il  n*y  a  que  Mme  d'Hervart'  qui  les  ait  congédiées 
pour  toujours.  Au  lieu  d'hôtesses  si  malplaisantes,  elle 
a  retenu  la  gaieté  et  les  grâces,  et  mille  autres  jolies 
choses  que  vous  pouvez  bien  vous  imaginer.  Je  me  con- 
tente de  voir  ces  deux  dames.  Elles  adoucissent  Tabsence 
de  celles  de  la  rue  Saint-Honoré,  qui  véritablement 
nous  négligent  un  peu  :  je  n'ai  osé  dire  qu'elles  nous 
négligent  un  peu  trop.  M.  de  Barrillon'  se  peut  souvenir 
que  ce  sont  de  telles  enchanteresses  qu'elles  faisoient 
passer  du  vin  médiocre  et  une  omelette  au  lard  pour 
du  nectar  et  de  Tambrosie^.  Nous  pensions  nous  être 
repus  d'ambrosie,  et  nous  soutenions  que  Jupiter  avoit 
mangé  l'omelette^  au  lard.  Ce  temps-là  n'est  plus. 
Les  Grâces  de  la  rue  Saint-Honoré*  nous  négligent.  Ce 
sont  des  ingrates  à  qui  nous  présentions  plus  d'encens 

I.  Ici,  et  quatre  lignes  après,  Mme  Hervart^  sans  particule,  dans 
le  texte  de  1696.  ^ 

a.  Françoise  le  Ragois  de  Breton villiers,  fille  d*un  président  à 
la  Chambre  des  comptes,  mariée  en  1686  à  Anne  d'Herwarth, 
maître  des  requêtes  au  conseil  du  Roi,  fils  du  riche  financier  Bar- 
thélémy Herwarth,  d^Augsbourg,  qui  avait  rendu  de  grands  ser- 
yices  à  Mizarin  et  à  Louis  XIV  :  voyez  Walckenaer.  dëià  cit^, 
ibidem^  p.  1 43- 149. 

3.  Paul  de  Barrillon  d'Amoneouit,  marquis  de  Bnmges,  con- 
seller  d*État  ordinaire  du  Roi,  mort  le  a3  juillet  1691.  C'est 
à  lui  que  la  Fontaine  a  dédié  la  fable  iv  du  lirre  VIII  (voyez 
tome  II,  p.  a 97  et  note  i).  U  était  alors  ambassadenr  de  France 
en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'à  U  chute  de  Jacques  II« 

4*  Tome  VIII,  p.  a63  et  note  a. 

5.  Auroit  mangé  de  Tomelette.  (x7a9.) 

6.  Sans  doute  Mmes  Misson  et  de  la  Mésangëre,  filles  de 
Mme  de  la  Sablière  (tome  III,  p.  3a9,  note  5),  qui  habiuit,  on  le 
•ait,  rue  Saint-Honorë,  en  face  de  la  rue  de  la  Sourdière. 
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qu'elles  ne  vonloîeiit'.  Par  ma  foi,  Monaieury  je  cndns 
que  Tenoens  ne  se  moisisae  an  temple.  La  diTÎmté  qa*on 
y  venoit  adorer  en  écarte  tantôt  un  mortel,  et  tantôt 
un  autre,  et  se  moque  du  demeurant  sans  considérer 
ni  le  comte,  ni  le  marquis,  aussi  peu  le  duc*  : 

TVor  Bmtêdmtçe  /mot,  ntdlo  discrimine  habebo*^ 

voilà  la^  devise.  Il  nous  est  revenu  de  Montpellier  nne 
des  premières  de  la  troupe  ;  mais  je  ne  vois  pas  que 
nous  en  soyons  plus  forts.  Toute  persuasive  quelle  est, 
et  par  son  langage  et  par  ses  manières,  elle  ne  relèvera 
pas  le  parti. 

Vous  êtes  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  sujet  de 
la*  louer.  Nous  savons,  Monsieur,  qu'elle  vous  écrivit 
il  y  a  huit  jours*.  Aussi  je  n  ai  rien^  à  vous  mander 
de  sa  santé,  sinon  qu'elle  continue  d'être  bonne,  a 
un  rhume  près,  que  même  cette  dame  n'est  point  fichée 
d*avoir  :  car  je  tâche  de  lui  persuader  qu'on  ne  subsiste 
que  par  les  rhumes,  et  je  crois  que  j'en  viendrai  à  la  fin 
à  bout.  Autrefois  je  vous  aurois  écrit  une  lettre  qui 
n'auroit  été  pleine  que  de  ^es  louanges  :  non  qu'elle  se 
sonciftt  d'être  louée  ;  elle  le  souflroit  seulement,  et  ce 
n'étoit  pas  une  chose  pour  laquelle  elle  eût  un  si  grand 
mépris.  Cela  est  changé. 

t.  Tome  m,  p.  33o  et  note  7. 

».  Mme  de  U  Sablière,  devenue  dérote,  fatieit  de  frëqnentet 
retraites  aux  Incurables  de  la  rue  de  Serres  (compares  ci-dessus, 
p.  184-185,  vers  39-43,  et  tome  III,  p.  276,  fin  de  la  note  t6). 
La  Fontaine  continuait  de  demeurer  ches  elle,  moins  chojë, 
nécessairement,  et  plus  abandonné  à  lui-même. 

3.  Virgile,  Èmé'uU^  lirre  X,  vers  108.  —  4.  Sa.  (1719.) 

5.  Lm  :  Mme  de  la  Sablière. 

6.  Elle  était  en  effet  en  oomepoadance  avec  Bonrepaus  :  Tofes 
ci-desscms,  p.  385. 

7.  Aussi  n'ai*je  rien.  (i7»9«) 
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J'ai  vu  le  temps  qa'Iris  *  (et  c'ëtoit  l'âge  d'or 
Pour  nous  autres  gens  du  bas  monde), 

J*ai  TU,  dis-je,  le  temps  qu'Iris  goûtoit  encor, 

NoQ  cet  encens  commun  dont  le  Parnasse  abonde  : 
Il  fut  toujours,  au  sentiment  d'Iris* 
D'une  odeur  importune  ou  plate*; 
Mais  la  louange  délicate 
AToit  auprès  d'elle  son  prix. 

Elle  traite  aujourd'hui  cet  art  de  bagatelle; 

Il  l'endort;  et»  s'il  faut  parler  de  bonne  foi, 
L'éloge  et  les  vers  sont  pour  elle 
Ce  que  maints  sermons  sont  pour  moi*. 

J'eusse  pu  m' exprimer  de  quelque  autre  manière  ; 
Mais,  puisque  me  voilà  tombé  sur  la  matière, 
Quand  le  discours  est  froid,  dormez-vous  pas  aussi? 

Tout  homme  sage  en  use  ainsi  : 
Quarante  beaux  esprits^  certifieront  ceci. 
Nous  sommes  tout  autant,  qui  dormons  comme  d'autres 
Aux  ouvrages  d'autrui,  qudquefois  même  aux  nôtres  ; 

Que  cela  soit  dit  entre  nous. 
Passons  sur  cet  endroit  :  si  j'étendois  la  chose. 
Je  vous  endormirois  ;  et  ma  lettre  pour  vous 

Deviendroit,  en  vers  comme  en  prose. 

Ce  que  maints  sermons  sont  pour  tous. 

J'en  demeurerai  donc  là  pour  ce  qui  regarde  la 
dame  qui  vous  écrivit  il  y  a  huit  jours.  Je  reviens  à 
Mme  d*Hervart,  dont  je  voudrois  bien  aussi  vous  écrire 
quelque  chose  en  vers.  Pour  cela  il  lui  faut  donner 
un  nom  de  Parnasse*.  Comme  j'y  suis  le  parrain  de 

I.  Page  184. 

9.  Tome  II,  p.  4^8. 

3.  Ci-dessus,  p.  161. 

4.  Messieurs  de  rAoadémie  françoise.  (Note  de  des  Maixeaux, 
qui  a  inséré  cette  lettK  dans  son  édition  de  Saint-Évremond.) 

5.  Ci-dessus,  p.  359  :  «  H  ^^^  fidloit  donner  un  nom  du  Par- 
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plutîeiirs  belles  S  je  yeux  et  entends  qu'à  TaTenir 
Mme  d^HervaK*  s*appeUe  Sylvie'  dans  tons  les  do- 
maines qne  je  possède  sur  le  double  mont;  et  pour 
eommencer. 

C'est  un  plaisir  de  Toir  Sylvie  ; 
Mais  n'espérez  pas  que  mes  vers 
Peignent  tant  de  charmes  divers  : 
J'en  aurois  pour  toute  ma  vie. 

S'il  prenoit  à  quelqu'un  envie 
D'aimer  ce  cbef-d'œuvre  des  cieux. 
Ce  quelqu'un  y  fût-il  roi  des  cieux. 
En  auroit  pour  toute  sa  vie. 

Votre  âme  en  est  encor  ravie» 
J'en  suis  sûr,  et  dis  quelquefois  : 
«  Jamais  cette  beauté  divine 
N'affiranchit  un  coeur  de  ses  lois. 
Notre  intendant  de  la  marine  ^ 
A  beau  courir  cbes  les  Anglois  ; 
Puisqu'une  fois  il  l'a  servie. 
Qu'il  aille  et  vienne  à  ses  emplois. 
Il  en  a  pour  toute  sa  vie.  » 

Que  cette  ardeur,  où  nous  convie 

Un  objet  si  rare  et  si  doux, 

Ne  soit  de  nulle  autre  suivie, 

C'est  un  sort  commun  pour  nous  tous  ; 

Mais  je  m'étonne  de  l'époux  : 

Il  en  a  pour  toute  sa  vie. 

I .  Comparez  le  début  du  Cas  de  conscience, 
9.  Mme  fferport  ici,  sans  particule,  dans  l*édition  de  1696,  comme 
cî-deMus,  p.  379. 

3.  La  Fontaine,  dans  le  Songe  de  Faux^  avait  donné  le  nom  de 
SyWie  à  Mme  Foucquet;  il  Favait  donné  aussi  à  Mme  d'Herrait 
en  cette  même  année  1687  (ci-dessns,  p.  74)- 

4.  M.  de  Bonrepaus.  (Note  de  des  Maizeanx.)  II  Tétait  en  effet, 
nous  FaTons  dit,  depuis  le  10  juin  i683. 
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J'ai  tort  de  dire^  que  je  m'en  étonne*;  il  faudroit 
an  contraire  s*étonner  que  cela  ne  fût  pas  ainsi.  Com- 
ment cesseroit-il  d'aimer  une  femme  souverainement 
jolie,  complaisante,  d'humeur  égale,  d'un  esprit  doux, 
et  qui  l'aime  de  tout  son  cœur?  Vous  voyez  bien  que 
toutes  ces  choses,  se  rencontrant  dans  un  seul  sujet, 
doivent  prévaloir  à'  la  qualité  d'épouse.  J'ai  tant  de 
plaisir  à  en  parler  que  je  reprendrai  une  autre  fois  la 
matière.  Que  Mme  d'Hervart  ne  prétende  pas  en  être 
quitte. 

Je  devrois  finir  par  l'article  de  ces  deux  dames.  Il 
faut  pourtant  que  je  vous  mande.  Monsieur,  en  quel 
état  est  la  chambre  des  philosophes.  Ils  sont  cuits*,  et 
embellissent  tous  les  jours.  J'y  ai  joint  un  autre  orne- 
ment qui  ne  vous  déplaira  pas,  si  vous  leur  faites  l'hon- 
neur de  les  venir  voir  avec  ceux  de  vos  amis  qui  doivent 
être  de  la  partie. 

Mes  philosophes  cuits,  j'ai  voulu  que  Socrate, 

Et  Saint-Dié*  mon  fidèle  Achate, 

Et  de  la  gent  porte-écarlate  * 
D'Hervart  tout  romement,  avec  le  beau  berger 

Verger  '', 

I.  J*ai  tort  de  tous  dire.  (1799.) 

9.  Cestla  contre-partie  du  Paie 'JC anguille^  vers  1-4,  i8-a3,  et 
de  maint  autre  passage  des  Contes. 

3.  L'emporter  sur.  ^  «  Pourquoi  son  sentiment  prëraudra-t-il 
au  nôtre?  s  (Bossuit,  F*  avertissement  aux  protestants.)  c  L'esprit 
de  pique  et  de  jalousie  prëTaut  chez  eux  à  l'intërét  de  l'hon- 
neur, s  (La  BnuTÀBB,  tome  H,  p.  127.) 

4.  Nota  qu'il  aroit  fait  jeter  en  moule  de  terre  tous  les  plus 
grands  philosophes  de  l'antiquitë,  qui  faisoient  l'ornement  de  sa 
chambre.  (Notes  des  Œuvres  posthumes  et  des  Œuvres  diverses.) 

5.  Cjprien  Perrot  de  Saint-Dië  est  mentionné  de  nouveau  à  la 
fin  de  cette  lettre.  Il  était  fils  du  président  Jean  Perrot  de  Saint- 
Dié  :  Tojez  notre  tome  I,  p.  glxt  et  note  a. 

6.  Les  Anglais. 

7.  Jacques  Vergier  (la  Fontaine  écrit  toujours  Verger),  né  à 
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Passent  aToir  qoelipie  mnsiiiae 

Dans  le  séjour  philosophiiiae. 

Vous  TOUS  moques  de  mon  dessein  : 

J'ai  cependant  on  claTecin. 
Un  clavecin  chez  moil  Ce  meuble  vous  étonne; 

Que  dires-vous  si  je  vous  donne 

Une  Chloris  de  qui  la  voix 

Y  joindra  ses  sons  quelquefois? 
La  Chloris^  est  jolie,  e^  jeune,  et  sa  personne 

Pourroit  bien  ramener  l'amour 

Au  philosophique  séjour. 
Je  l'en  avois  banni  ;  si  Chloris  le  ramène. 

Elle  aura  chansons  pour  chansons*: 
Mes  vers  exprimeront  la  douceur  de  ses  sons. 
Qu'elle  ait  à  mon  égard  le  cceur  d'une  inhumaine. 
Je  ne  m'en  plaindrai  point,  n'étant  bon  désomaaîs 
Qu'à  chanter  les  Chloris  et  les  laisser  en  paix'. 
Vous  autres  chevaliers  tenterez  l'aventure  ; 
Mais  de  la  mettre  à  fin,  fût-ce  le  beau  berger 
Qu'OEnone  eut  autrefois  le  pouvoir  d'engager*. 

Ce  n'est  pas  chose  qui  soit  sûre. 

Tallois  fermer  cette  lettre,   quand  j*ai  reçu   celle 

Lyon,  le  5  janvier  i655,  vint  à  Paris,  se  fit  reoevoir  bachelier  ca 
Sorbonne,  prit  enauite  le  petit  ooUet,  fut  précepteur  de  M.  d*Her- 
vart,  et  resta  dans  sa  maison  comme  secrétaire  et  ami.  Ajrant  défi- 
nitivement renoncé  à  la  carrière  ecclésiasdque,  il  entra  dans  l'ad- 
ministration de  la  marine  en  z688,  devint  commissaire,  fut  attache 
au  port  de  Dunkerque,  et  se  retira  après  vingt-six  ans  d'ezereief . 
Il  Ait  assassiné  à  Paris,  dans  la  nuit  du  17  au  18  août  1720,  par 
des  hommes  de  la  bande  de  Cartouche. 

I.  Tome  I,  p.  ouEv  et  note  i. 

a.  Chansons  sur  chansona.  (1799.) 

3.  Ci-dessus,  p.  36o  et  note  5. 

4»  CEnone,  une  des  nymphes  du  mont  Ida,  fut  Tamante  de 
Paris,  c  le  beau  berger  »,  qui,  après  Tavoir  abandonnée,  revint 
à  elle  quand  il  eut  été  blessé  par  Philoctète.  Ayant  vainemeot 
tenté  de  le  guérir,  elle  se  tua  de  désespoir  auprès  de  son  cadavre. 
La  mort  d'ÛEaone  forme  un  des  plus  beaux  épisodes  du  poème 
de  Quintus  de  Smyme  eonnu  sous  le  titre  d'iKasicrî  ParmlifomêM*. 
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que  TOUS  m^aTez  frit  Fhoimeiir  de  ai*éorire;  et  oe 
qae  je  dis  au  commencement  n'est  qu'une  réponse 
à  quelque  chose  qui  me  concerne  dans  la  vôtre  à 
Mme  de  la  Sablière.  Si  j'eusse  vu  le  témoignage  si 
ample  d'un  souvenir  à  quoi  je  ne  m'attendois  pas, 
i'aurois  poussé  bien  plus  loin  la  figure  et  Tétonne- 
ment;  ou  peut-être  que  je  me  serois  tenu  à  une  pro- 
testation toute  simple  qu'il  pe  me  pouvoit  rien  arriver 
de  plus  agréable  que  ce  que  vous  m'avez  écrit  de 
Windsor*.  U  y  a  plusieurs  choses  considérables,  entre 
autres  vos  deux  Anacréons,  M.  de  Saint*Évremond*, 
et  M.  Waller*  en  qui  l'imagination  et  l'amour  ne 
finissent  point.  Quoi!  être  amoureux  et  bon  poète  k 
quatre-vingt-deux  ans?  Je  n'espère  pas  du  Gel  tant 
de  faveurs.  C'est  du  Gel  dont  il  est  fait  mention  au 
pays  des  Fables  que  je  veux  parler  :  car  celui  que 
Ton  prêche  k  présent  en  France  veut  que  je  renonce 

I .  Lft  eonr  d'Angleteire  ëuil  alors  à  Windior,  ainii  qae  Bar* 
riUon,  unbatiadeiir  de  France  (ci-deMiu,  p.  379  et  note  3),  et 
toute  une  brillante  société  cosmopolite  de  dames,  de  seigneurs, 
et  de  philosophes  mondains.  Vojes  dans  les  CEuvres  de  Sain^ 
ÉTremond,  1753,  tome  V,p.  i6a,  un  dialogue  en  Ters,  composé 
cette  même  année,  sur  l'absence  de  Mme  de  Macarin,  partie  de 
Windsor,  avec  M.  de  Bonrepaus,  pour  retourner  à  Londres. 

a.  Charies  de  Margnetel  de  Saint-Denis,  sieur  de  Saint-ÉTre- 
moud,  né  le  i"  ami  1610,  à  Saint-Denis-le-Guast,  près  de  Cou- 
tances,  mort  à  Londres  le  ag  septembre  1703.  Maréchal  de  camp 
en  i65ay  après  s'être  distingué,  sous  Coudé,  à  Rocroj  et  à  Nord- 
lingen,  une  lettre  satirique  sur  la  paix  des  Pyrénées  ne  lui  ayant 
laissé  le  choix  qu'entre  l'exil  et  la  Bastille,  il  passa  d'abord  en 
HoUande  (1661),  puis  en  Angleterre  (i66a).  Le  Roi  lui  tint  rigueur 
jusqu'à  l'année  1688  où  il  fit  saToir  au  banni  qu'il  pouTait  rentrer 
en  France  ;  mais  celui-ci  répondit  qu'il  était  un  peu  tard,  qu'il 
était  trop  Tieux  pour  recommencer  un  autre  genre  de  vie. 

3.  Edmond  Waller,  né  le  3  mars  i6o5,  à  Coleshill  dans  le 
Herdfordshire,  mourut  à  Beaconsfield  le  ai  octobre  1687,  c'est-à- 
dire  moins  de  deux  mois  après  que  la  Fontaine  eut  écrit  cette 
lettre.  Il  était  à  la  fois  cousin  de  Cromwell  et  favori  des  Stnarts. 

J.  Di  LA  FonAiax.  ce  aS 
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aux  CUorisS  k  Bacchus,  et  k  Apollon,  trois  divinités 
que  vous  me  recommandez  dans  la  Tfttre.  Je  concilierai 
tout  cela  le  moins  mal  et  le  plus  longtemps  qvk^'û  me 
sera  possible  ;  et  peut-être  que  vous  me  donnerez 
quelque  bon  expédient  pour  le  faire,  vous  qui  travaillez 
k  o<meilier  des  intérêts  opposés,  et  qui  en  savez  si  bien 
les  moyens.  J*ai  tant  entendu  dire  de  bien  de  M.  Waller 
que  son  approbation  me  comble  de  joie.  S'il  arrive  que 
ces  vers-ci  aient  le  bonheur  de  vous  plaire  (ils  lui 
plairont  par  conséquent),  je  ne  me  donnerai  pas  pour 
un  autre,  et  continuerai  encore  quelques  années  de 
suivre  Chloris,  et  Bacchus*,  et  Apollon,  et  ce  qui  s'en- 
suit; avec  la  modération  requise,  cela  s'entend*. 

Au  reste.  Monsieur,  n'admirez-vous  point  Mme  de 
Bouillon,  qui  porte  la  joie  partout?  Ne  trouvez- vous  pas 
que  l'Angleterre  a  de  l'obligation  au  mauvais  génie  qui  se 
mêle  de  temps  en  temps  des  affaires  de  cette  princesse^? 

I.  Ci-det8Ui,  p.  187  : 

Renoncer  aux  Philii,  etc.  ; 
et  p.  S84* 

.  De  iaivre  Chknts,  Baccho».  (i79t9*) 
S.  Vo/es  oi-desftous,  p.  447-448,  la  lettre  an  duc  de  Vendôme 
du  mois  de  septembre  1689* 

4.  Princesse,  dont  la  patience 

S'exerce  dans  les  déplaisirs. 

Et  qui  maîtriscE  tos  désirs 

Par  une  dure  expérience  : 

A  force  de  faire  des  Tœux, 

Si  je  pouTois  rompre  les  nœuds 

Du  Sort  qui  tous  tient  enchaînée, 

Des  dieux  contre  tous  irrités 

La  haine  seroit  terminée  ; 

Et,  parmi  les  prospérités. 

Vous  auriez  une  destinée 

Telle  que  tous  la  méritez. 
[CKupret  de  Chauiieu^  tome  II,  p.  129,  la  Haye,  1774,  în-8»,  lettre  à 
la  duchesse  de  Bouillon  [prose  et  vers],  datée  d^Anet,  3o  dé- 
cembre, sans  mention  d*année.) 
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Sans  loi  oe  climat  ne  Tauroit  point  Tiie*;  et  c*e8t 
un  plaisir  que  de  la  Toir,  disputant»  grondant»  jouant,  et 
parlant  de  tout  avec  tant  d'esprit  que  Ton  ne  sauroit 
s*en  imaginer  davantage*.  Si  elle  avoit  été  du  temps  des 
païens,  on  auroit  déifié  une  quatrième  Grâce  pour 
Tamour  d'elle.  Je  veux  lui  écrire,  et  invoquer  pour  cela 

t .  Est-ce  afin  de  ne  pas  blesser  la  duchesse  de  Bouillon  encore 
Tirante  que  des  Maiseaux,  dans  sa  notice  sur  Saint-Éyremond, 
tome  I  de  rëdition  de  1709,  p.  i83,  prétend  que,  si  elle  passa 
alors  en  Angleterre,  ce  fut  uniquement  pour  j  Toir  sa  sœur, 
Mme  de  Mazarin?  Le  c  prétexte  de  ses  sœurs  s,  dit  Saint-Simon 
(tome  X,  p.  197),  lui  serrait  dans  les  promenades  à  Londres,  à 
Rome,  aux  Pa/s-Bas,  auxquelles  l'obligeait  une  galanterie  sou- 
vent fort  dangereuse.  Elle  fut  par  exemple  iaq>liquée  un  moment 
dans  le  procès  de  la  Voisin,  à  qui  elle  serait  allée  demander  e  un 
peu  de  poison  pour  faire  mourir  un  rieux  mari  qu'elle  aToit  qui 
la  iaisoit  mourir  d'ennui  »  (Sérigné,  tome  VI,  p.  s3o),  et,  inno- 
cente ou  non,  relAchée  par  la  chambre  de  justice,  se  vanta  si  bien 
des  réponses  faites  par  elle  aux  intefTogatoùres,  qu'elle  s'attira 
(ibidem^  p.  )66)  •  une  bonne  lettre  de  cachet  s  pour  se  retirer 
à  Nérac,  férrier  1680.  Cinq  ans  après,  la  saisie,  ordonnée  par  le 
Roi,  de  la  correspondance  des  princes  de  Conti,  amenait  son  envoi 
à  Érreux,  cette  fois,  il  est  vrai,  en  compagnie  du  duc,  dont  la 
famille  la  forçait  presque  aussitôt  à  s'enfermer  dans  le  couvent 
de  Montreuil,  près  d'Arqués  en  Normandie^  à  la  suite  d'une 
aventure  galante  avec  Louvignj,  frère  cadet  du  comte  de  Guiche. 
Quant  à  l'exil  en  Angleterre,  Saint-Évremond  lui-même  (tome  V 
de  l'édition  d'Amsterdam,  1706,  p.  a43)  nous  en  indique  assez 
clairement  le  motif  :  le  marquis  de  Bfiremont  et  le  comte  de  Roje 
jouèrent  un  grand  rôle  dans  cette  albire.  Sa  conduite  avait 
exaspéré  le  Roi,  car  on  lit  dans  le  Journal  de  Dangeau^  tome  II, 
p.  167,  sous  la  date  du  i^  septembre  1688  :  «  Mme  de  Bouillon, 
qui  est  en  Angleterre,  a  fait  demander  au  Roi,  par  M.  de  Seigne- 
la/,  la  permission  de  s'en  aller  k  Venise.  Le  Roi  a  répondu  qu'elle 
iroit  partout  où  il  lui  plairoit,  hormis  à  la  cour  et  à  Paris,  s 

a.  «  En  des  contestations  assez  ordinaires,  elle  dispute  tou- 
jours avec  esprit,  souvent,  à  ma  honte,  avec  raison,  mais  une  rai- 
son animée,  qui  parolt  de  la  passion  aux  connoisseurs  médiocres, 
et  que  les  délicats  mêmes  auroient  de  la  peine  à  distinguer  de  la 
colère  dans  une  personne  moins  agréable  qu'elle  n'est.  »  (Lettre 
de  Saint-Évremond  è  la  Fontaine  de  décembre  1687.)  —  «  Elle 
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M.  Waller.  Mais  qui  est  le  philosophe  qu^elle  a  mené 
en  ce  pays-là  ?  La  description  que  vous  me  faites  de 
cette  rivière  sur  les  bords  de  laquelle  on  va  se  promener 
après  qu'on  a  sacrifié  longtemps  au  sommeil;  cette  vie 
mêlée  de  philosophie,  d'amour»  et  de  vin,  sont  aussi 
d'un  poète;  et  vous  ne  le  pensiez  peut-être  pas  être. 

La  fin  de  la  lettre  où  vous  dites  que  M.  Waller  et 
M.  de  Saint-Évremond  ne  sont  contents  que  parce  qu'ils 
ne  connoissent  pas  nos  deux  dames  \  me  charme.  Aussi 
je  trouve  cela  très  galant,  et  le  ferai  valoir  dès  que  Toc- 
casion  s'en  présentera.  Surtout  je  suivrai  votre  conseil, 
qui  m'exhorte  de  vous  attendre  à  Paris*,  oti  vous  revien- 
drez aussitôt  que  les  affaires  le  permettront. 

M.  Hessein'a  la  fièvre,  qui  lui^  a  duré  continue  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours,  et  puis  a  cessé  ;  puis  il  est 
venu  un  redoublement  que  nous  ne  croyons  pas  dange- 
reux. Il  avoit  été  saigné  trois  fois  jusques  au^  jour 
d'hier.  Je  ne  sai&pas  si  depuis  on  y  aura  ajouté  une 
quatrième  saignée*.  Il  n'y  a  nul  mauvais  accident  dans 
sa  maladie^. 

sâToit,  parloit  bien,  disputoit  Tolontien,  et  quelquefois  alloit  à 
la  botte.  »  (SAiKT-Sniov,  tome  X,  p.  196.) 

I .  Mme  de  la  Sablière  et  Mme  d'Henrart  :  ci-dessui,  p.  878. 

a.  Bonrepauft,  après  le  traite  conclu  au  mois  de  décembre 
1687,  revint  en  effet  à  Paris;  mais,  ainsi  que  nous  l'arons  dit 
(p.  375  et  378),  il  retourna  l'année  tuivante  à  Londres,  où  il 
demeura  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

3.  Pierre  Hessein,  frère  de  Mme  de  la  Sablière. 

4.  La  fièvre;  elle  lui.  (1739.)  —  5.  Jusqu'au.  {Ibidem,) 

6.  Voyez  le  Poème  du  Quinquina^  tome  VI,  p.  3^»  et  note  4- 

7.  Elle  semble  avoir  été  fort  grave  au  début.  Racine  écrivait  à 
Boileau,  le  i3  août  :  a  Je  sors  de  chez  le  pauvre  M.  Hessein,  que 
j'ai  laissé  à  l'extrémité  :  je  doute  qu'à  moins  d'un  miracle  je  le 
retrouve  demain  en  vie.  s  Puis,  le  17  du  même  mois  :  c  Je  vous 
avois  mandé  qu'il  failoit  un  miracle  pour  sauver  M.  Hessein  :  il 
est  sauvé,  et  c'est  votre  bon  ami.  le  quinquina  qui  a  fait  ce 
miracle.  L'émétique  l'avoit  mis  à  U  mort;  M.  Fagon  arriva  fort  à 
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Je  ne  doute  point  que  lesd'Hervartset  les  Saint-Diez* 
ne  fassent  leur  devoir  de*  vous  écrire.  Ce  seront  des  let- 
tres de  bon  endroit»  et  si  bon  que  je  n*en  sais  qu*un  qui 
se  puisse  dire  meilleur.  Je  vous  le  souhaite.  Cependant, 
Monsieur,  faites-moi  toujours  Thonneur  de  m'aimer,  et 
croyez  que  je  suis»  etc. 

propo0,  qui,  le  ero/ant  à  demi  mon,  ordonna  au  plus  TÎte  le 
quinquina.  Il  eit  présentement  sana  fièfre.  • 

I.  Pluriel  de  ce  M.  de  Saint-Dië,  que  la  Fontaine,  p.  383, 
nomme  «on  fidèle  Achate. 

9.  Tome  VI,  p.  79  et  note  i. 
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LETTRE  XXir. 

▲   MADAME   LA   DUCHBSSB   DB   BOUILLON*. 

[Pftriiy  Borembre  1687.] 

Madame, 
Noas  commençons  ici  de  mnrmurer  contre  les  Anglois 

I.  Cette  lettre  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  le 
Beîoyr  des  pièces  choisies  ou  Bigarrures  curieuses^  Emmerik,  ches  la 
veuTe  de  Renouard  Variai,  1688,  9  toI.  in-ia,  pnii  réimpiimëe 
dans  les  OEwres  posthumes^  p.  85,  et  dans  les  OEuwres  dieertes 
de  17S9,  tome  II,  p.  xo4-  —  Walckenaer  aurait  eu  sous  les  jeax 
l'original,  et  c'est  le  texte  reconstitue  par  lui  que  nous  donnons. 
Mais  nous  j  joignons  les  Tariantes  fournies  à  M.  Ifartj-LaTennx 
par  un  manuscrit  lui  appartenant,  et  qu'il  décrit  en  ces  tenncs 
•  Ce  volume  se  compose  d'un  feuillet  de  titre  et  de  xi8  pages 
petit  in-4*.  Le  titre  primitif,  soigneusement  effacé,  a  été  rem- 
placé par  le  suirant  :  Momucrit  ou  Meceuil  (sic)  De  Plusieurs  Pièces 
Prauçoises,  Au-dessous  se  troure  ce  nom  :  MT  de  Chupuudru  ;  en 
haut,  d'une  écriture  plus  récente  :  Du  Ckemn  lej%  1718;  au  bas 
un  timbre  à  l'encre  bleue  portant  :  eu  lihis  de  Cujrol,  Ce  recueil 
renferme  des  opuscules  très  divers.  Le  premier  est  en  prose, 
c'est  un  :  Suiraict  de  Vhisîaire  du  temps.  Sur  la  mort  de  Momf  le 
premier  Presidemt  arriuée  le  mardy  uiije  mars  iBSy,  On  j  trouve 
des  pièces  sur  Foucquet,  des  vers  de  Racine,  de  Mme  Desbou- 
lières,  etc.  A  la  page  49*  on  lit  : 


Di  (sic)  Mahamb  la  Doci 
Db  BouiLLOir 
Pab  Movsnua  Di  ls 
FosTAin. 

Cette  copie  renferme  d'intéressants  détails,  d'élégants  tours  de 
phrase,  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  imprimés.  »  —  Voyez 
Walckenaer,  Histoire  de  la  Poniaine,  tome  II,  p.  1 57-1 6s,  et  p.  sSo; 
et  notre  tome  I,  p.  cLxi-CLXin. 

a.  A  Madame  la  dnehesse  de  Rooillon  étant  à  Londres.  (Ma- 
nuscrit M.-L.) 
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• 

de  ce  qu'ils  vous  retiennent  si  longtemps.  Je  suis  d'avis 
qu'ils  vous  rendent  à  la  France  avant  la  fin  de  l'automne  S 
et  qu'en  échange  nous  leur  donnions  deux  ou  trois  lies 
dans  l'Océan.  S'il  ne  s'agissoit  que  de  ma  satisfaction, 
je  leur  céderois  tout  l'Océan  même.  Mais  peut-être 
avons-nous  plus  de  sujet  de  nous  plaindre  de  votre 
sœur  que  de  l'Angleterre.  On  ne  quitte  pas  Mme  la 
duchesse  Mazarin  comme  l'on  voudroit  *.  Vous  êtes  toutes 
deux  environnées  de  ce  qui  fait  oublier  le  reste  du 
monde,  c'est-à-dire  d'enchantements  et  de  grâces  de 
toutes  sortes'. 

Moins  d'Amours,  de  Ris,  et  de  Jeux, 
Cortège  de  Vëaus,  sollicîtoient^  pour  elle, 

Dans  ce  différend  si  fameux 

Où  l'on  déclara  la  plus  belle 

La  déesse  des  agréments  *  ; 

Celle  aux  yeux  bleus*,  celle  aux  bras  blancs'', 
Furent  au  tribunal  par  Mercure  conduites  : 

Chacune  '  étala  ses  talents. 
Si  le  même  débat  renaissoit*  en  nos  temps, 

I.  Je  0ui8  d'avis  qu'ils  tous  rendent  avant  la  fin  de  Tautomne. 
(Manuscrit  M.-L.) 

a.  Tome  III,  p.  3^S  et  note  43.  —  Comme  on  voudroit.  (Ma- 
nuscrit M.-L.) 

3.  Vous  êtes  toutes  deux  si  environnées  d'enchantements  et 
de  grâces  que  vous  oubliez  le  reste  du  monde  facilement,  (ihi" 
Jem,) 

4.  Terme  de  procédure.  —  Dans  le  Misanthrope  de  Molière, 
vers  186-187  (tome  V,  p.  4^4  et  note  3)  : 

Mais  qui  voulez- vous  donc  qui  pour  vous  sollicite  ? 
»-  Qui  je  veux?  la  rabon,  mon  bon  droit,  l'équité. 

5.  Tome  VIII,  p.  47  et  note  4. 

6.  Minerve  :  rXauxfijCK  ^AOi(vt). 

7.  Junon  :  AsuxttXevoc  Hp^* 

8.  Chacun^  dans  les  Œuvres  diverses. 

9.  Revenoit.  (Manuscrit  M.-L.) 
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Le  procès  auroit  d'autres  suites, 
Et  TOUS,  et  TOtre  scbut,  emporteries  le  prix 
Sur  les  clientes  de  Paris. 
Tous  les  citoyens  d'Amathonte 
Àuroient  beau  parler  pour  Gjpris  : 
Car  vous  avez,  selon  mon  compte, 
Plus  d'Amours,  de  Jeux,  et  de  Ris. 

Vous  exceOes  en  mille  choses; 
Vous  portez  en  tous  lieux  la  joie  et  les 
Allez  en  des  climats  inconnus  aux  zéphyrs, 

Les  champs  se  vêtiront  de  roses  *. 
Mais,  comme  aucun  bonheur  n'est  constant  dans  son  cours. 
Quelques  noirs  aquilons  troublent  de  si  beaux  jours. 
Cest  là^quejrous  savez  témoigner  du  courage  : 
Vous  envoyez  aux  vents*  ce  fâcheux  souvenir*; 
Vous  avez  cent  secrets  pour  combattre  l'orage  : 
Que  n'en  aviez- vous  un  qui  le^  sût  prévenir*? 

On  m*a  mandé  que  Votre  Altesse  étoit*  admirée  de 
tons  les  Angloisi  et  pour  Tesprit,  et  pour  les  manières, 
et  pour  mille  qualités  qui  se  sont  trouvées  de  leurgoût^. 
Cela  vous  est  d*autant  plus  glorieux  que  les  Anglois  ne 

I .     Pour  elle  le  printemps  s'eit  habillé  de  rotes. 

(C/ywiiM,  ven  71.) 

Comparez  Lucrèce,  livre  I,  vert  7-8;  Perte,  tatire  n,  vert  38 
Claudien,  Laut  Seréim  rtgum^  vert  90;  etc. 

».  Au  vent.  (OKwres p&stkmmss  et  OEwnrêê  éiwênts.) 

3.  Tome  ni,  p.  57  et  note  10. 

—  TrutitUum  et  metus 

Trûdam  proUrpit  in  mmn  Cfiicmm 
Poriwre  çmtit, 
(HcxAca,  livre  I,  ode  xxvi,  vert  i-3.) 

4«  Let.  (Œuvres  posthumes;  faute  évidente.) 

5.  Ci-dettut,  p.  386,  note  4.  —  6.  Avoit  été.  (Manutcrit  M.-L.) 

7.  Saint-Simon,  dant  tet  additiont  an  Jowmml  de  Damgtmi^  dit 

d'elle,  le  ao  juin  1714,  jour  de  ta  mort  :  €  C'étoit  la  reine  de 

Parit  et  det  lieux  où  elle  fut  exilée.  »  Et  il  ajoute  (ihidêm)  : 

c  Malt  elle  régna  moint  à  Rome  et  k  Londret  qu'à  Paris.  » 
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sont  pas  dé  tort  grands  admirateurs.  Je  me  suis  seule- 
ment aperçu  qu'ils  connoissent*  le  vrai  mérite,  et  en  sont 
touchés*. 

Votre  philosophe*  a  été  bien  étonné  quand  on  lui  a  dit 
que  Descartes  n*étoit  pas  TinTcnteur  de  ce  système  que 
nous  appelons  la  machine  des  animaux*,  et  qu'un  Espa- 
gnol Tavoit  prévenu*.  Cependant,  quand  on  ne  lui  en 
auroit  point  apporté  de  preuves,  je*  ne  laisserois  pas  de 
le  croire,  et  ne  sais  que  les  Espagnols  qui  pussent  bâtir 
un  château  tel  que  celui-là.  Tous  les  jours  je  découvre 
ainsi  quelque^  opinion  de  Descartes  répandue  de  côté  et 
d'autre  dans  les  ouvrages  des  anciens,  comme  celle-ci  : 
^qu'il  n'y  a  point  de  couleurs  au  monde  ;  ce  ne  sont  que 
de  différents  effets*  de  la  lumière  sur  de  différentes 
superficies*.  Adieu  les  lis  et  les  roses  de  nos  Amintes. 
Il  n'y  a  ni  peau  blanche  ni  cheveux  noirs;  notre  passion 
n'a  pour  fondement  qu'un  corps  sans  couleur.  Et,  après 

I.  ConnoiMoient.  (Manuicrit  M.-L.) 

a.  JÀfT€  Xn,  fable  zxni,  ren  i9-z3. 

3.  La  Fontaine  lui-même. 

4*  Vojes  le  premier  Discours  à  Mme  de  U  Sablière^  tome  II, 
p.  454-4B0  et  lei  notes. 

5*  Ba/le  avait  aTancé  cela  dani  les  NoupelUi  de  la  répnèUpte 
du  Uttret^  mars  i684i  p.  ao;  mais  il  se  rétracta  dans  son  JOUtiûm» 
neîrv,  article  Pereira,  p.  9aa7  de  l'ëdition  de  I7a5,  in-fol. 

6.  Quand  on  ne  m*apporteroit  ancune  preuTc  de  ce  £dt-li, 
e.  (Manuscrit  M.-L.) 

7.  Un  pareil  château.  Je  dëcourre  ainsi  tous  les  jours  quelque. 
{lêidêm.) 

8.  Qu'il  n*y  a  point  de  couleurs  réelles  dans  TuniTcrs,  ce  ne 
sont  que  des  différents  effett.  {IbUUm.) 

9.  Dans  le  système  des  Cartésiens,  reproduisant  une  hypothèse 
d'Epicure,  le  même  rayon  de  lumière,  différemment  modifié, 
c'est-è-dire  différemment  réfléchi  à  nos  jeux,  tantôt  avec  plus, 
tantôt  aTee  moins  de  force,  donne  des  couleurs  d'une  espèce 
différente.  Les  corps  n'en  possèdent  aucune.  Ce  système  est 
abandonné  depuis  Newton. 
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oeUt  je  ferai  des  vers  pour*  la  principale  beauté  des 
femmes  i 

Ceux  qui  ne  seront  pas  suffisamment  informés  de  ce 
qae  sait  Votre  Altesse,  et  de  ce  qu^elle  voadroit  savoir 
sans  se  donner  d'autres  peines  que*  d'en  entendre  parier 
à  table,  me  croiront'  peu  judicieux  de  voua  entretenir 
ainsi  de  philosophie  ;  mais  je  leur  apprends  que  toutes 
sortes  de  sujets  vous  conviennent,  aussi  bien  que^  toutes 
sortes  de  livres,  pourvu  qu'ils  soient  bons. 

Nul  auteur  de  renom  n'est  ignoré  de  vous  ; 

L'accès  leur  est  permis  à  tous.  [battre*  : 

Pendant  qu'on  lit  leurs  vers,  vos  chiens  ont  beau  se 

I.  Je  fend  des  tcbox  pour.  (Bfanuserit  M.-L.) 

s.  Ceux  qui  ne  seront  pas  informes  de  ce  que  sait  Votre 
Altesse,  et  de  ce  qu'elle  Toudroit  bien  savoir  sans  se  donner 
d'autre  peine  que.  (Ibidem,) 

3.  Me  croiroient.  {OÊSwres  posihmmes  et  CEu^rês  Mweriês,) 

4.  Mais  je  leur  apprends  que  tout  tous  amuse,  depuis  le  cèdre 
jusqu'à  l'hjsope,  aussi  bien  que.  (Manuscrit  M.-L.)  —  Compares 
le  premier  iHseour*  à  Mme  de  la  SablUre^  rers  is-a3. 

5.  Nul  auteur  de  renom  ne  tous  est  inconnu  ; 
De  quoi  que  l'on  ^crÎTc  on  est  le  bienvenu. 

Quand  on  lit  devant  tous,  tos  chiens  ont  beau  se  battre. 

(Manuscrit  M.-L.) 

-—  La  duchesse  de  BouiUon  aimait  beaucoup  les  bêtes,  si  nous  en 
crojons  Chaulieu  :  c  La  galère  que  la  république  de  Gênes  aroit 
commandée  pour  porter  Totre  petite  chienne  a  péri  malheurett- 
sement  ayec  cette  précieuse  charge.  Il  passa  hier  au  soir  un  cour- 
tier, qui  porte  k  fipinola  la  commission  d'Envoyé  eztraordinstre 
de  la  République  pour  tous  faire  ses  compliments  de  condo- 
léance.... Je  ne  sais  que  d'hier  au  soir  que  tous  ayez  perdu  us 
de  TOS  singes,  qui  mourut  sans  parler.  Si  je  l'aTois  su  aTant  que 
de  partir  de  Paris,  je  me  serois  donné  l'honneur  de  tous  Toir  là- 
dessus.  Madame,  et  de  tous  marquer  la  part  que  j'y  prends.. 
Vous  aTcx  plus  de  bêtes  que  je  n'ai  d'imagination,  etc.  s  (Lettre 
k  la  duchesse  de  Bouillon,  tome  II  des  CEufnres^  p.   t6i-i^<*| 
«  ....  J'offiris  l'autre  jour  deux  cents  écus  d'un  petit  crocodile 
en  nourrice,  que  l'on  menoit  à  Versailles.  C'est  le  premier  qui 
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Vous  mettez  les  holas  en  écoutant  l'auteur  ; 
Vous  égalez*  ce  dictateur  * 
Qui  dictoit  tout  d'un  temps  à  quatre. 

C'étoit,  ce  me  semblei  Jules  César  :  il  faisoit  à  la  fois 
quatre  dépêches  sur  quatre  matières  di£férentes'.  Vous 
ne  lui  devez  rien*  de  ce  côté-là;  et  il  me  souvient  qu^un 
matin,  vous  lisant  des  vers,  je  vous  trouvai  en  même 
temps  attentive  à  ma  lecture  et  à  trois  querelles  d'ani- 
maux* Il  est  vrai  qu'ils  étoient  sur  le  point  de  s'étran- 
gler :  Jupiter  le  conciliateur  n'y  auroit  fait  œuvre. 
Qu'on  juge  par  là.  Madame,  jusqu'où  votre  imagination 
peut  aller  quand  il  n'y  a  rien  qui  la  détourne.  Vous 
jugez*^  de  mille  sortes  d'ouvrages,  et  en  jugez  bien. 

toit  jamais  sorti  Tivant  d'Egypte....  Je  lui  demandai  des  nouvelles 
des  Pyramides,  et  de  celles  de  la  santé  d'Isis  et  d*Osîris,  mais  il  est 
si  jeone  qu'il  ne  fait  enoore  que  balbutier,  et  on  ne  l'entend  quasi 
point.  9  {Ihidem^  p.  167.) 

I.  Imitez,  (manuscrit  M.-L.) 

s.  Jeu  de  mots.  —  Voltaire  écrit,  ou  plutôt  dicte,  dans  une 
lettre  à  Tluriot  du  5  décembre  1759  :  c  Ermite  de  l'Arsenal, 
l'ermite  de  Toumay  et  des  Délices  est  dictateur  parce  qu'il  a  mal 
aux  yeux.  » 

3.  «  n  auoit  tousiours  auprez  de  luy  dedans  son  cbariot  ung 
secrétaire  assis,  lequel  estoit  accoustumé  à  escrire  en  allant  par 
pays....  Mais  en  la  guerre  de  la  Gaule,  il  s'ezercita  encore  dauan- 
tage  à  dicter  lettres  missiues  en  cbeuaucbant  par  les  champs,  et 
à  fournir  à  deux  secrétaires  ensemble,  tant  qu'ilz  en  pouuoient 
escrire,  encore,  dit  Oppius,  à  plus  de  deux.  »  (âmyot,  FU  tU 
Cisar^  traduite  de  Plutarque,  tome  II,  p.  346.) 

4.  Tome  Vni,  p.  3a5  et  note  4. 

5.  Car  il  me  sourient  qu'un  matin  que  je  tous  lisois  quelque 
poésie,  je  tous  trouTai  en  même  temps  attentire  à  ma  lecture  et  à 
trois  querelles  d'animaux  qui  étoient  sur  le  point  de  s'étrangler; 
TOUS  fîtes  les  trois  accommodements  en  faisant  l'éloge  des  Ters 
que  je  lisois  :  chacun  s'en  alla  content.  Jupiter  le  conciliateur  et 
tout  le  Parnasse  ensemble  ne  s'en  seroient  pas  si  bien  acquittés 
que  tous;  qu'on  s'imagine  par  là  combien  de  sortes  d'esprit  tous 
aTCs,  et  jusqu'où  Totre  pénétration  peut  aller  quand  tous  n'êtes 
occupée  que  d'une  chose.  Vous  jugez.  (Manuscrit  M.-L.) 
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Vous  taves  dbpenser  à  propos  vôtre  estime  ; 
Le  pathétique,  le  sublime, 
Le  sérieux,  et  le  plaisant. 
Tour  à  tour  vous  vont  amusant. 
Tout  vous  duit*,  l'histoire  et  la  fable, 
Prose  et  vers,  latin  et  françois. 
Par  Jupiter  I  je  ne  connois 
Rien  pour  nous  de  si  favorable*. 
Parmi  ceux  qu'admet  à  sa  cour 
Celle  qui  des  Anglois  embellit  le  séjour. 
Partageant  avec  vous  tout  l'empire  d'Amour  *, 
Anacréon  et  les  gens  de  sa  sorte. 
Gomme  Waller,  Saint-Évremond,  et  moi^ 
Ne  se  feront  jamais  fermer  la  porte. 
Qui  n'admettroit  Anacréon  ches  soi  ? 
Qui  banniroit  Waller  et  la  Fontaine? 
Tous  deux  sont  vieux,  Saint-Évremond  aussi: 
Mais  verrez-vous  au  bord  de  THippocrène 
Gens  moins  ridés  dans  leurs  vers  que  ceux-ci  ? 
Le  mal  est  que  l'on  veut  ici 
De  plus  sévères  moralistes  ; 
Anacréon  s'y  tait  devant  les  jansénistes  *. 
Encor  que  leurs  leçons  me  semblent  un  peu  tristes. 
Vous  devez  priser  ces  auteurs 

I.  L$  htmèdê^  vert  3o. 

«  Rien  pour  nous  de  si  souhaitable. 

(OEwret  posthumes  et  OKuvrês  iRçerses.) 

Rien  pour  tous  de  plus  souhaitable. 

(Manuscrit  M.-L.) 

3.  Tomes  VI,  p.  927,  VIII,  p.  los,  etc. 

4.  Anacréon  vÎToit  derant  les  jansénistes. 

(  OEuprts  posthumes,  ) 

Anacréon  cité  devant  des  jansénistes  ! 

(Œuvres  dîperses,) 

La  yteie  leçon  :  c  s'7  tait  9,  est  donnée  dans  les  CÊCupres  de  Sumê' 
ÉvremonJ^  et  elle  est  confinnée  par  Tautographe,  et  par  le  maan- 
serit  de  M.  Martj-Laveaux. 


A  DIVERS.  397 

Pleins  d'esprit  et  bons  disputenrs*. 
Vous  en  savez  goûter  de  plus  d'une  manière  : 
Les  Sophocles  du  temps*  et  l'illustre  Molière 
Vous  donnent  toujours  lieu  d'agiter  quelque  point  '. 

Sur  quoi  ne  disputez-vous  point  ? 

A  propos  d'Anacréon,  j'ai  presque  envie  d*ëvoqaer 
son  ombre;  mais  je  pense  qu*il  vaadroit^  mieux  le  res- 
susciter tout  à  fait.  Je  m'en  irai  pour  cela  trouver  un 
gymnosophiste,  de  ceux  qu'alla  voir  Apollonius  Tya- 
neus*.  Il  apprit  tant  de  choses  d'eux  qu'il  ressuscita 
une  jeune  fille*.  Je  ressusciterai  un  vieux  poète.  Vous 
et  Mme  Mazarin  nous  rassemblerez.  Nous  nous  ren- 
contrerons en  Angleterre,  M.  Waller,  et^M.  de  Saint- 
Évremond,  le  vieux  Grec*,  et  moi*.  Croyez-vous,  Ma- 

I.  Tome  I,  p.  ctT-CT. 

9.  La  duchesse  de  Bouillon  ëtait  à  la  tête  de  la  eabale  qui  sou- 
tint la  Phèdre  de  Pradon  contre  celle  de  Racine  en  jaurier  1677. 
Le  complot  avait  évé  ourdi  dans  son  salon,  on  des  plus  recher- 
ches de  Paris,  où  se  fidsaient  et  se  détruisaient  les  réputations. 

3.  Vous  donnant  toujours  lieu  d'agiter  quelque  point. 

(Œuvres  posthumes  et  Œuvres  diverses,) 

4.  Vaudra.  (Manuscrit  M.-L.) 

5.  Apollonius  de  Tjane,  philosophe  et  thaumaturge,  né  vers 
le  commencement  de  Fère  chrétienne,  devenu  célèbre  par  ses 
voyages  à  Antioche,  à  Éphèse,  à  Babylone,  jusque  dans  l'Inde, 
puis  en  Grèce  et  en  Italie,  mort  l'an  97.  Ses  contemporains  lui 
accordaient  le  don  des  miracles,  et  les  païens  le  mettaient  en  pa- 
rallèle avec  le  Christ. 

6.  Voyez  la  Pu  d^ Apollonius  de  Tfan*^  par  Philostrate,  livre  IV, 
chapitre  xlv. 

7.  Le  mot  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  Œuvres  ooethumes, 

8.  Anacréon. 

9.  Qu'il  ressuscita  tme  jeune  fille.  U  est  vrai  qu' Anacréon  est 
un  peu  malaisé  k  ressusciter  :  j'en  viendrai  toutefois  k  bout. 
Mme  Dacier  l'a  déjà  fait,  et  a  entrepris  aussi  de  ressusciter  Té- 
rence;  elle  en  sortira  k  son  honneur.  Vous  et  Mme  Mazarin  nous 
rassemblerez.  Nous  nous  trouverons  en  Angleterre,  M.  V^aller, 
M.  de  Saint-Évremond,  le  vieux  Grec,  et  moi.  (Manuscrit  M.-L.) 
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dame,  qii*on  pût*  IroaTer  quatre  poètes  mieux  assortis'  ? 

n  nous  feroit  beau  voir  parmi  de  jeunes  gens 
Inspirer  le  plaisir',  danser,  et  nous  ébattre  *, 
Et,  de  fleurs  cooronnés,  ainsi  que  le  printemps. 
Faire  trois  cents  ans  à  nous  quatre. 

Après  une  entrevue  comme  celle-là,  et  que  j*aiini 
renvoyé  Anacréon  aux  Champs  Élysëes,  je  vous  deman- 
derai mon  audience  de  congé.  Il  faudra  que  je  voie 
auparavant  cinq  ou  six  Anglois*,  et  autant  d^Angloises 
(les  Angloises  sont  bonnes  à  voir,  à  ce  que  Ton  dit*).  Je 
ferai  souvenir  notre  ambassadeur^  de  la  rue  Neuve-des- 
Petits-Qiamps*,  et  de  la  dévotion  que  j*ai  toujours  eue 
pour  lui.  Je  le  prierai,  et  M.  de  Bonrepausi  de  me  char- 
ger de  quelques  dépèches.  Ce  sont  à  peu  près  toutes' 
les  affaires  que  je  puis  avoir  en  Angleterre.  Tavois  fidt 
aussi  dessein  de  convertir  Mme  d^Hervart**,  Mme  de 

I .  Peut.  (Bf anuserit  M .-L.) 

9.  Mieux  assortis,  ni  meilleurs  patrocinanU  de  Bacchua  et  de 
quelques  autres  difinités?  {ièidem,) 
3.  Tome  VII,  p.  S7S  et  note  i. 

4*     Inspirer  le  plaisir,  la  tristesse  combattre. 

(  Œuvres  posthmmes.  ) 

Solemniser  ce  dieu,  chanter,  et  nous  ébattre. 

(Manuscrit  M.-L.) 

5.  Faire  trois  cents  aaa  k  nous  quatre. 

Vous  reconnoisseï  Anacréon  à  cet  équipage;  nous  tâcherions 
de  TOUS  donner  une  idée  des  temps  où  il  a  Técu  :  après  quoi,  et 
que  je  Paurois  renroyé  aux  Champs  Élysées,  je  tous  demande- 
rois  mon  audience  de  congé  ;  il  faudrait  auparaTant  que  je  TÎsse 
cinq  on  six  Anglois.  {ihitUm,) 

6.  A  ce  qu*on  dit.  {Uidem,]  —  7.  Barrillon. 

8.  Où  était  r hôtel  Mazarin. 

9.  De  nous  charger  de  quelques  dépêches.  Voilà  à  peu  près 
toutes.  (Manuscrit  M.-L.) 

10.  La  TeuTe,  la  belle-mère,  Esther  Wymar.  —  De  les  couTcr- 
tir,  de  les  déterminer,  non,  comme  le  croit  Walckenaer,  à  passer 
en  Angleterre,  où  elles  étaient  déjà  ;  mais  de  les  couTertir  en  effet, 
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Gouvernet^  et  Mme  d'Helang',  parce  qae  ce  sont  des 
personnes  que  j'honore  ;  mais  on  m'a  dit  que  je  ne  trou- 
verois  pas  les  sujets  encore  assez  disposés*.  Or  je  ne  suis 
bon,  non  plus  que  Perrin  Dandin,  que  quand  les  par- 
ties sont  lasses  de  contester^.  Une  chose  que  je  souliai- 
terois  avant  toutes,  ce  seroitqueTon  me*^  procurât  Thon- 
neur  de  faire  la  révérence  au  monarque  ;  mais  je  ne 
Toserois  espérer*.  C'est  un  prince  qui  mérite  qu'on 
passe  la  mer  afin  de  le  voîTi  tant  il  a  de  qualités  conve- 
nables à^  un  souverain,  et  de  véritables  passions*  pour  la 
gloire.  Il  n'y  en  a  pas  beaucoup  .qui'  y  tendent,  quoique 
tous  le  dussent  faire  en  ces  places-là. 

Ce  n'est  pas  un  vain  fantôme 
Que  la  gloire  et  la  grandeur; 

de  les  arracher  à  Thérëaie,  projet  plus  badin  qae  sérieux  :  vojez 
notre  tome  I,  p.  cx.xii,  note  a. 

I.  Ci-dessous,  p.  46s  et  note  3. 

a.  Ou  plutôt  d'Eland  :  Esther  de  GouTemet,  petite-fiUe  de  Bar- 
thélémy Hennrarth,  mariée,  en  1684,  à  lord  Eland,  fils  de  Georges 
Sarille,  marquis  d'Halifax. 

3.  Mais  on  m'a  dit  que  leurs  esprits  ne  sont  pas  encore  assez 
disposés.  (Manuscrit  M.-L.) 

4.  Chez  Rabelais,  le  tiers  liTre,  chapitre  xli,  tome  II,  p.  196- 
197  :  «  Tu  n'apoinctes  iamais,  dit  Dandin  à  son  fils  Tenot,  les 
differens.  Pour  quojr?  Tu  les  prens  dez  le  commencement  estant 
encore  verds  et  cruds.  le  les  apoincte  tous.  Pour  quoy?  le  les 
prens  sur  leur  fin,  bien  meurs  et  digérez....  Par  ceste  méthode, 
ie  pourrois  paix  mettre...  entre  le  grand  Roy  et  les  Vénitiens, 
entre  l'Empereur  et  les  Suisses,  entre  les  Anglois  et  les  Escossois, 
entre  le  Pape  et  les  Ferrarois....  Entens  bien  :  ie  les  prendrois  sur 
l'instant  que  les  uns  et  les  aultres  seroient  las  de  guerroier,  etc.  » 
Voyez  aussi  notre  tome  II,  p.  4o4  «t  note  10. 

5.  Qu'on  me.  (Manuscrit  M.-L.) 

6.  Ce  dernier  membre  de  phrase  n'est  pas  dans  le  manuscrit 
de  M.  Martjr-Lareaux. 

7.  Qualités  qui  conriennent  à.  (Ifanuscrit  M.-L.) 

8.  Et  de  Téritable  passion.  (Ibùlgm^  et  0£u»r9s  dtPêrses.) 

9.  il  y  en  a  peu  qui.  (Manuscrit  M.-L.) 
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Bt  Stnart  en  ton  royaune 
Y  court  avec  plus  d'ardeur 
Qu'on  amant  à  sa  maîtresse. 
Ennemi  de  la  mollesse, 
Il  gouveroe  son  État 
En  habile  potentat  *. 
De  cette  hante  science 
L'original  est  en  France  : 
Jamais  on  n'a  yu*  de  roi 
Qui  sût  mieux  se  rendre  maître, 
Fort  souvent  jusques  à  l'être 
Encore  ailleurs  que  chez  soi. 
L'art  est  beau,  mais  toutes  têtes 
N'ont  pas  droit  de  l'exercer  : 
Louis  a  su  s'y  tracer 
Un  chemin  par  ses  conquêtes. 
On  trouvera  ses  leçons 
Chez  ceux  qui  feront  l'histoire  : 
Ten  laisse  à  d'autres  la  gloire, 
Et  reviens  à  mes  montons. 

Ces  moutons,  Madame,  c*est  Votre  Altesse  et  Mme 
Mazarin.  Ce  seroit  le'  lieu  de  faire  aussi  son  éloge,  afin 
de  le  joindre  au  vôtre;  mais,  toutes  réflexions  faites*, 
comme  ces  sortes  d'éloges  sont  une  matière  un  peu  dé- 
licate,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  que*  je  m'en  abstienne. 

Vous  vous  aimez  en  sœurs;  cependant  {'ai  raison 

I.  La  Fontaine  éoriTait  cet  vert  en  norembre  1687,  et  es 
janvier  1689  Jacquet  U  quittait  l'Angleterre,  non  pat  malgré 
elle,  malt  malgré  lui. 

s.  On  n'a  jamait  tu.  {OSuwru  diwtrses,) 

3.  Ce  teroit  ici  le.  {OBuvres  posthumes  et  OÊbt¥rts  di9«rs9s») 

4«  Cet  quatre  demiert  mott  ne  tont  pat  dant  let  ÛCatrrti 
posthumes, 

5.  Ce  teroit  ici  lien  de  faire  autti  ton  éloge,  afin  de  le  joindre 
au  vôtre  ;  malt ,  comme  cet  tortet  de  parallàet  tont  une  matière 
un  peu  délicate,  il  vaut  mieux  que.  (Manuterit  M.-L.) 
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D'éviter  la  comparaison^  : 
L'or  te  peat  partager,  mais  non  paa  la  louange. 
Le  plus  grand  orateur,  quand  ce  seroit  un  ange. 
Ne  contenteroit  pas*,  en  semblables  desseins. 
Deux  belles,  deux  b^ros,  deux  auteurs,  ni  deux  saints 

Je  suis  avec  un  profond  respect. 

Madame', 

de  Votre  Altesse  Sérénissime,  le  très  humble, 
très  obéissant,  et  très  fidèle  serviteur^. 

I.  DuM  les  OEun^s  poithimês^  on  lit,  au  lieu  de  cet  deux  Tert  : 
c  Vouâ  Tires  en  KBUTt;  cependant  il  faut  ériter  la  comparaison.  9 
s.  Ne  sauroit  contenter.  (Manuscrit  M.-L.) 

3.  Le  mot  Mmdamê  est  placé  après  Je  *ms^  dans  le  manuscrit 
de  M.  Martjr-LaTeaux. 

4.  Voyea  la  réponte  de  Saint^ÉTremond  (du  moit  de  décembre 
1687,  '^^  Bom  de  Mme  de  Bouillon)  à  cette  lettre  dant  set  oeui^es 
mêlées^  Paris,  1866,  in-4*,  tome  III,  p.  869.  Elle  est  aussi  dant 
les  OEwTêi  poêikwmes^  p.  99,  dans  let  OEuvru  diverses  de  1719, 
tome  n,  p.  III  ;  etc.  Nous  en  donnons  quelques  extraits  dant  le 
commentaire  de  la  lettre  tuiTante  qui  j  répond. 


J.  ns  i^  FovTAun.  ix.  a6 
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LETTRE  XXIIP. 

A    M.    DB    SAINT-iTRBMONO. 

Ni  ^os  leçons,  ni  celles  des  nenf  Sonirt, 
ITont  sa  channer  U  douleor  qai  m'aecaUe  ; 
Je  souffre  un  mal  qui  résiste  aux  douceurs, 
Bl  ne  saurois  rien  penser  d'agrëaUe  : 
Tout  rhumatisme,  invention  du  diable, 
Rend  impotent  et  de  corps  et  d'esprit. 
Il  m'a  fallu,  pour  forger  cet  écrit. 
Aller  dormir  sur  la  tombe  d'Orphée*  ; 
Mais  je  dors  moins  que  ne  fait  un  proscrit. 
Moi  dont  l'Orphée  étoit  le  dieu  Morphée. 
Si  me  faut-il  répondre  à  vos  beaux  vers, 
A  votre  prose  et  galante  et  polie. 
Deux  déités',  par  leurs  charmes  divers, 
Ont  d'agréments  votre  lettre  rempUe  ; 
Si  celle-ci  n'est  autant  accomplie. 
Nul  ne  s'en  doit  étonner  à  mon  sens  : 
Le  mal  me  tient,  Hortense  ^  vous  amuse  ; 
Cette  déesse,  outre  tous  vos  talents, 
Vous  est  encore  une  dixième  Muse  ; 
Les  neuf  m'ont  dit  adieu  jusqu'au  printemps. 

Voilà,  Monsieur,  ce  qui  m*a  empêché  de  vousremi^ 
cier,  aussi  tôt  que  je  le  devois,  de  rhonneur  fjae  vous 

I.  Cette  lettre  a  éié  publiée  pour  la  première  fois  dans  k> 
OÊwms  ponkwmi^  p.  io6,  puis  réimprimée  dans  les  ÛSkrrcf  ii- 
9€rt^  de  1799,  tome  II,  p.  ii5. 

s.  Comparât  cî-dessus,  p.  m  et  note  s. 

3.  La  duchesse  de  Bouillon  et  la  duchesse  de  Msssrin. 

4.  Hottense  Maacini,  duchesse  de  Masaiin  (ci-dessas,  p.  39t 
et  note  a).  Salat-Evremond  était,  on  le  fait,  son  and,  son  eoDMÎl- 
1er,  son  guide.  BUe  STait  inspiré  sembhJble  dérouement  à  Vahhé 
de  Saint-Réal,  un  des  esprits  les  plut  libres  aussi  de  ce  tempi-là. 
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m'aTez  fait  de  m*écrire.  Moins  je  mëritois  une  lettre  si 
obligeante,  plus  j^en  dois  être  reoonnoissant.  Yoas  me 
lonez  de  mes  vers  et  de  ma  morale%  et  cela  de  si  bonne 
grâce  que  la  morale  a  fort  à  soufiriri  je  veux  dire  la 
modestie*. 

L'éloge  qui  vient  de  vous 
Est  glorieux  et  bien  doux  : 
Tout  le  monde  vous  propose 
Pour  modèle  aux  bons  auteurs; 
Vos  beaux  ouvrages  sont  cause 
Que  j'ai  su  plaire  aux  neuf  Sceurs  : 
Cause  en  partie  et  non  toute, 
Car  vous  voulez  bien  sans  doute 
Que  j'y  joigne  les  écrits 
D'aucuns  de  nos  beaux  esprits. 
J'ai  profité*  dans  Voiture; 
Bt  Marot  par  sa  lecture 
M'a  fort  aidé,  j'en  conviens. 
Je  ne  sais  qui  fut  son  mattre  : 


1.  En  l6  liflidunt  de  ta  dernière  lettre  à  Mme  de  Bouillon 
(ci-deMot,  p.  390),  c  aMes  galante  et  assez  ingénieuse  pour  don- 
ner de  la  jalouaie  à  Voiture,  t*il  viToit  encore  »,  Sain^Ëvremond 
éciiTait,  dans  sa  réponse  è  la  Fontaine,  mentionnée  p.  401  : 

c  Vous  possèdes  tout  le  bon  sens 
Qui  sert  à  consoler  des  maux  de  la  nefllesse  ; 
Vous  aTez  plus  de  feu  que  n'ont  les  jeunes  gens. 
Eux,  moins  que  tous,  de  goût  et  de  justesse.  » 

Et  il  ajoutait  :  c  Après  aroir  parlé  de  rotre  esprit,  il  fkut  dire  ua 
mot  de  votre  morale  : 

«  S'accommoder  aux  ordres  du  Destin, 
Aux  plus  heureux  ne  porter  point  d'envie. 
De  ce  faux  air  d'esprit  que  prend  un  libertin 
Gonnottre  arec  le  temps  comme  nous  la  folie, 
Et  dans  les  tcts,  jeu,  mudoue,  et  bon  Tin, 
Entretenir  son  innocente  Tie  : 
C'est  le  mojren  d'en  reculer  la  lin.  » 

a.  Dans  JBi^cm,  tots  435  : 

Ma  pudeur  à  t'ou2r  souffre  terriblement. 

3.  Tomes  IV,  p,  85,  V,  p.  187. 
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Que  ce  soit  qui  ce  peat  être. 
Vous  êtes  tous  trois  les  miens. 

J^oubliois  maître  François  S  dont  je  me  dis  encore  le 
disciple,  aussi  bien  que  celui  à  maître*  Vincent*,  et 
celui  de  mattre  Clément*.  Voilà  bien  des  maîtres  pour 
un  écolier  de  mon  âge.  Comme  je  ne  suis  pas  fort 
savant  en  certain  art  de  railleur,  où  vous  excellez,  je 
prétends  en  aller  prendre  de  vous  des  leçons*  sur  les 
bords  de  THippocrène;  bien  entendu  quUl  ait*  des  bou- 
teilles qui  rafiratehissent.  Nous  serons  entourés  de  nym- 
phes et  de  nourrissons  du  Parnasse,  qui  recueilleront 
sur  levrs  tablettes  les  moindres  choses  que  vous  direz. 
Je  les  vois  d'ici  qui  apprennent  dans  votre  école  à  juger 
de  tout  avec  pénétration  et  avec  finesse. 

Vous  possédez  cette  science  ; 
Vos  jugements  en  sont  les  règles  et  les  lois  : 
Outre  certains  écrits  que  j'adore  en  silence^. 
Comme  vous  adorez  Hortense  et  les  deux  Rois*. 

Au  même  endroit  où  vous  dites  que  vous  voulez  ren- 
dre un  culte  secret  à  ces  trois  puissances,  aussi  bien  à 
Mme  Mazarin  qu'aux  deux  Princes*,  vous  me  &ites  son 


1.  François  Rabelais. 

s.  Que  oelni  de  maitxe.  (Mannterit  M.-L.,  et  Œuvre*  diverses.) 

3.  Vincent  Voiture.  —  4*  CUment  Marot. 

5.  Kn  certain  art  où  tous  ezcellea,  je  prétends  en  aller  prendre 
des  leçons.  (Manuscrit  M.-L.) 

6.  Qu'il  j  ait.  {ihidem,  et  Œuvres  diverses,) 

7.  Que  j'admire  en  silence,  {ibidem,) 

8.  Louis  XIV  et  Jacques  II. 

^-  Je  ne  parlerai  point  des  Rois  : 

Ce  sont  des  aieux  riranu  que  j*adore  en  silence. 

(Réponse  de  Saint-ÉTremond  à  la  lettre  précédente.) 

9.  c  Je  passerai  le  chapitre  de  Mme  Mazarin,  comme  celui  des 
Rois,  dans  le  silence  d'une  secrète  adoration.  »  {Ibidem.) 
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portrait  en  disant  qa*il  est  impossible  de  le  bien  fidre, 
et  en  me  donnant  la  liberté  de  me  figurer  des  beau- 
tés et  des  grâces  à  ma  fiEmtaisie^  Si  j*entreprends  d  y 
toucher*,  vous  défiez  en  son  nom  la  vérité  et  la  fable,  et 
tout  ce  que  Timagination  peut  fournir  d*idées  agréables 
et  propres  à  enchanter.  Je  vous  ferois  mal  ma  cour  si 
je  me  laissois  rebuter  par  telles'  difficultés.  Il  faut  vous 
représenter  votre  héroïne  autant  que  Ton  peut.  Ce  pro- 
jet est  un  peu  vaste  pour  un  génie  aussi*  bonlé  que  le 
mien.  L^entreprise  vous  conviendroit  mieux  qu*à  moi, 
que  Ton  a  cru  jusqu*ici  ne  savoir  représenter  que  des 
animaux.  Toutefois,  afin  de  vous  plaire  et  pour  rendre 
ce  portrait  le  plus  approchant  qu*il  sera  possible,  j'ai 
parcouru  le  pays  des  Muses,  et  n*y  ai  trouvé  en  effet 
que  de  vieilles  expressions  que  vous  dites  que  Ton  mé- 
prise. De  là  j*ai  passé  au  pays  des  Grâces,  où  je  suis 
tombé  dans  le  même  inconvénient.  Les  Jeux  et  les  Ris 
sont  encore  des  galanteries  rebattues*,  que  vous  con- 
noissez  beaucoup  mieux  que*  je  ne  fais.  Ainsi  le  mieux 
que  je  puis''  faire  est  de  dire  tout  simplement  que  rien 
ne  manque  k  votre  héroïne  de  ce  qui  plait,  et  de  ce  qui 
plaît  un  peu  trop. 

Que  vous  dirai-je  davantage  ? 
Hortense  eut  du  Ciel  en  partage 

t.  «  TraTaillez,  Monsieur,  tout  grand  poète  que  Tout  êtes,  à 
TOUS  former  une  belle  idée  ;  et,  malgré  Teffort  de  TOtre  esprit, 
Totu  serez  honteux  de  ce  que  tous  aurez  imMginé  quand  roui 
▼errez  une  personne,  etc.  »  (Réponse  de  Saint-Érremond  citée.) 

9.  Si  je  suis  si  téméraire  que  d'j  toucher.  (Manuscrit  M.-L.) 

3.  Par  de  teUes.  (IhuUm.) 

4.  Pour  un  esprit  aussi,  {ibidem,) 

5.  Tome  YI,  p.  67  et  note  1 . 

6.  Sont  encore  des  galanteries  que  tous  tonnoissez  mieux  que. 
(Manuscrit  M.-L.) 

7*  Que  je  puisse,  (ibidem,) 
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La  grice,  la  beanlé,  f  esprit;  ce  n'est  pas  tout  : 
Les  qvalitfc  du  eovnr  ;  ce  n'est  pas  toot  eoecwv. 
Pour  aûUe  antres  af^pas  le  monde  entier  Tadore, 

Depuis  l'nn  jusqu'à  l'antre  bout. 
L'Angleterre  en  ce  point  le  dispute  à  la  France  : 
Votre  héroïne  rend  nos  deux  peuples  rivaux. 

0  Yous,  le  chef  de  ses  dévots. 

De  ses  dévots*  k  toute  outrance, 

Faites-nous  l'Aoge  d'Hortense! 
Je  poorrois  en  charger  le  dieu  du  double  mo«t; 

Mais  j'aime  mieux  Saint-Évremond. 

Que  direx-YOus  d^un  dessein  ijni  m^est  veno  dans  Fes- 
prit?  Puisque  vous  voulex  que  la  gloire  de  Mme  Ma- 
zarin  remplisse  tout  Tuniverst  et  que  je  voodrais  que 
celle  de  Mme  de  Bouillon  allât  au  delà,  ne  dormons, 
ni  vous  ni  moi,  qœ  nous  n^ajons  mis  à  fin  une  â.  belle 
entreprise.  Faisons-nous  chevaliers  de  U  Table  Ronde*: 
aussi  bien  est-ce  en  Angletenre  que*  cette  chevalerie  a 
commencé.  Nous  aurons  deux  tentes  en  notre  équipage, 
et  au  haut  de  ces  deux  tentes  les  deux  portraits  des 
divinités  que  nous  adorons^. 

I .  Tome  Vn,  p.  i66  et  note  s. 
%.  Ci-deMus,  p.  s  19. 

3.  Comme  toqi  Toudries  ^e  la  gloire  de  Mme  de  Mamno 
remplit  runlTen,  et  que  je  ne  tais  pat  moins  bien  inteadoiuié 
pour  Mme  de  Bouillon,  quittons  le  silence  respectueux,  ftisoss- 
nous  chevaliers  de  la  Table  Ronde  :  aussi  bien  c'est  en  Aa^kcecn 
que.  (Manuscrit  M.-L.) 

4.  Id  est  le  peRoa 
D'amour  loyale  et  benne, 
Où  maint  coup  d'esperon 
Et  de  alaiue  se  doaae. 
Ung  chenalier  rojal 

Y  a  dressé  sa  tente. 
Et  sert  de  cueur  lo/al 
Une  dame  excellente,  etc. 

(Maxot,  tome  IH,  p.  65-66  ;  Mdem^  p.  106-107.) 


k  DIYB&S.  407 

Aa  paiMge  d'un  ponit  cm  rar  !•  bord  d'un  boit, 
Nos  hénou  pnUioroftt  ce  bân  à  hante  voix  : 

MARUmni  8AH8  PAU,  HOBYBVn  MMt  MOCWDB^ 

VmuDfT  uts  oQBins  db  Tom  ui  Hom»*. 
Si  YOQs  en  êtes  cra«  le  parti  le  pins  fort 

Penchera  du  côté  d'Hortense; 
Si  l'on  m'en  croit  anssi«  Marianne  d'abord 

Doit  faire  incliner  la  balance. 
Hortense  ou  Harianne,  il  faut  y  venir*  tous; 

Je  n'en  sais  point  de  si  profane 

Qui,  d'Hortense  évitant  les  coups, 

Ne  cède  à  ceux  de  Marianne. 
U  nous  faudra  prier  Monsieur  l'ambassadeur 

Que,  sans  égard  à  notre  ardeur, 
Il  fasse  le  partage,  à  moins  que  des  deux  belles* 

Il  ne  puisse  accorder  les  droits. 
Lui  dont  l'esprit  finaonne  en  adresses  nonveiles 

Pour  accorder  ceux  de  deux  rois. 

Nous  attendrons  le  retour  des  feuilles  et  celui  de  ma 
santé  :  antrement  il  me  faudroit*  chercher  en  litière  les 
aventures.  On  m'appelleroit  le  chevalier  du  rhumatisme  : 
nom  qui,  ce  me  semble»  ne  convient  guère  à  un  cheva- 
lier errant*.  Autrefois,  que  toutes  saisons  m'étoient  bon« 
nesy  je  me  serois  embarqué  sans  raisonner. 

Rien  ne  m'eût  fait  souffrir,  et  je  crains  toute  chose  ; 
En  ce  point  seulement  je  ressemble  à  l'Amour. 
Tous  savez  qu'à  sa  mère  il  se  plaignit  un  jour 

I .  Ott  endroict  de  forett 

Nul  eheualiar  ne  pasie 


Sans  eonfetMT  qu'elle  -eit 
Des  dsuiss  routtrepaise. 

(MiBOT,  tome  III,  p.  66.) 
s.  n  j  faut  Tenir.  (Blannserit  M .-L.) 
3.  De  deux  belles.  {iMêm.) 
4*  De  ma  santé  :  fl  me  faudroit.  {ibidem.) 
5.  Ne  eonTient  guère  aux  chevalicn  errants,  (ikiitm,)  —  Com- 
pares tome  IV,  p.  437  et  note  4* 
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Du  pli  d'ima  teSla  de  rote; 
Ce  pli  l'aWt  iimai.  Par  qoèla  cria  fereanéa 

▲nroîl'il  expriané  aa  plainte 
Si  de  mon  rhimiatiaoïe  il  eût  aenti  l'atteinte 
Il  eût  été'  puni  de  ceux  cpt'il-a  donnée*. 

Ceat  dommage  que  M.  Waller  noua  ait  quittée';  il 
auroit  été  du  voyage.  Je  ne  devroia  peat*ètra  pna  le  fiûre 
entrer  dana  une  lettre  anaaipeu  sériense  qneoelle-ci.  Je 
croia  toatefoia  être  obligé  de  vous  rendre  compte  de  ce 
qui  lui  est  arrivé  au  delà  du  fleuve  d^Oubli.  Voua  regar- 
derez cela  comme  un  songe,  si  c*en  peut  être  nn^  ;  ce- 
pendant la  choae  m*est  demeurée  dans  Tesprit  comme 
je  vais  vous  la 


L9ê  beaux  eapritSi  les  sagea,  lea  amanla» 
Sont  en  débat*  dana  lea  Champa  liljaées  : 
Ils  veulent  tous  en  leurs  départements 
Waller  pour  hôte,  ombre  de  mours  aisées. 
Pluton  leur  dit  :  «  J'ai  vos  raisons  pesées; 
Cet  homme  sut  en  quatre  arts  exceller  : 

1.  Dans  les  OKiimw  diperses^  et  daat  le  manuscrit  M.-L.,  It  eét 
été  est  omis,  éiuùuê  êvM  d*aae  viiyale,  et  d^mmù  d'un  point 
d'intefTOgedon. 

a.  Compares  l'ode  d*Anaerëon  intitulée  :  Vmmomr  pi^md  ^«m 
moychê  à  miel, 

3.  Noua  STona  dit  ci-detaus,  p.  3S5,  ^e  Waller  était  mon 
le  ai  octobre  1687.  Voici  en  quels  ternes  Saint-ÉTremond  l'ap- 
prenait à  la  Fontaine  :  c  M.  Waller,  dont  nous  regrettons  la 
perte  sensiblement,  a  poussé  la  vie  et  la  vigueur  de  Teaprit  jna- 
qu'à  Tâge  de  quatre-n^gtrdeux  ans. 

c  Et,  dans  la  douleur  que  m*apporte 

Ce  triate  et  malheureux  trépas. 
Je  dirois  en  pleurant  que  toute  Muse  est  morte. 

Si  la  TÔtre  ne  yiràil  paa. 
O  TOUS,  nouTcl  Orphée  !  6  tous  de  qui  la  veine 
Peut  charmer  des  enfers  la  noire  souveraine,  etc.  » 

4.  Et  c*en  est  peut^tre  un.  (Manuscrit  M.-L.) 

5.  le  Bêreeûu,  vers  i53.  —  £0  débats.  {QKmpf€S  diwenêi,} 
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Amour  et  vtrs,  sagesse  et  hean  parler  ; 
Lequel  d'eux  tous  l'aura  dans  son  domaine?» 
Sire  Pluton^f  vous  voilà  bien  en  peine. 
S'il  possMoit  ces  quatre  arts  en  efbt« 
Celui  d'amour^  c'est  chose  toute  claire. 
Doit  l'emporter  :  car,  quand  il  est  parfait. 
C'est  un  métier  qui  les  autres  fait  faire*. 

J^en  reviens  à  ce  que  vous  dites  de  ma  morale,  et  suis 
fort  aise  que  vous  ayez  de  moi  Topinion  que  vous  en 
avez.  Je  ne  suis  pas  moins  ennemi  que  vous  du  fiiux  air 
d'esprit  que  prend  un  libertin*.  Quiconque  Taffectera^je 
lui  donnerai  la  palme  du  ridicule. 

Rien  ne  m'engage  à^  faire  un  livre  ; 

Mais  la  raison  m'oblige  à  vivre 
En  sage  citoyen  de  ce  vaste  univers  ; 
Citoyen  qui,  voyant  un  monde  si  divers, 

Rend  à  son  auteur  les  hommages 

Que  méritent  de  tels  ouvrages. 
Ce  devoir  acquitté,  les  beaux  vers,  les  doux  sons. 

Il  est  vrai,  sont  peu  nécessaires  : 

Mais  qui  dira  qu'ils  soient  contraires 

A  ces  étemelles  leçons  ? 

On  peut  goûter*  la  joie  en  diverses  façons: 
Au  sein  de  ses  amis  répandre  mille  choses, 
Et,  recherchant  de  tout  les  effets  et  les  causes, 
A  table,  au  bord  d'un  bois,  le  long  d'un  clair  ruisseau. 
Raisonner  avec  eux  sur  le  bon,  sur  le  beau. 
Pourvu  que  ce  dernier*  se  traite  à  la  légère. 
Et  que  la  nymphe^ou  la  bergère  ^ 

I.  Si  c'est  Pluton.  (Manuscrit  M.«L.;  iaate  évideate.) 
9.  Tome  IV,  p.  »»3  «t  note  7. 

3.  Ci-deMtts,  p.  4o3,  note  i.  —  D*Qn  faux  air  d'esprit  que 
prendra  un  libertin.  (Manuscrit  M.-L.) 

4.  Rien  ne  m'oblige  à.  {iMm.)^  5.  Tome  VI,  p.  3o3  et  note  4. 
6.  Pourru  que  le  dernier.  (Manuscrit  M.-L.) 

7*  Tome  V,  p.  5i6  et  note  9. 
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ir occupe  notre  esprit  et  nos  yem  qu'en  passant  : 
Le  chemin  du  cerar  est  glissant'. 

Sage  Saint*Én«aiond,  le  nieox  est  de  m'en  taire. 
Et  sartoat  n'être  pins  dironiqnenr  de  Gythère, 

Logeant  dans  mes  vers*  les  CUoris, 

Qnand  on  les  chasse  de  Paris. 

On  va  faire  embarquer  ces  belles  ; 
Hles  ê'ta  vont  peupler  l' Amérique  d'Amours  >. 

Que  maint  auteur  puisse^  avec  elles 

Passer  la  Ligne  *  pour  toujours  ! 
Ce  seroit  un  heureux  passage  *. 

Ahl  si  tu  les  suivois,  tourment  qu*à  mes  rieux  jours 
L'hiver  de  nos  climats  promet^  pour  apanage! 
Crois-moi,  triste  tourment,  consens  à  notre  adieu  ; 
En  ma  faveur  change  de  lieu  *, 

I.  Tome  III,  p.  49* 

9.  Logeant  en  mas  van.  (Maanserk  M.-*L.) 

3.  Dent  le  temps  que  M.  de  la  Fontaine  terni  cette  lettre,  on 
fit  enlever  à  Parit  un  grand  nombre  de  eouitissnet,  qu*on  enToja 
peupler  TAmMque.  (Note  de  dei  Maizeaux.)  —  Sur  cet  enlève- 
mente»  très  fréquents  au  xtii*  siècle,  surtout  à  partir  du  c  double 
règlement  i  de  Colbert,  de  1684,  applicable  aux  c  femmes  d*me 
débauche  publique  et  scandaleuse  1,  lequel  aggmvait  encore  les 
peines  des  ordonnances  disant  qu'elles  seraient  «  rasées,  brûlées 
(marquées  d'un  fer  rouge),  attachées  au  pilori,  mises  aux  ma- 
laises I9  notamment  l'ordonnance  du  lieutenant  civil  de  la  prérAtë 
de  Paris  du  3o  mars  i635,  compares  U  Tocsin  dês  filUs  jtmmom^ 
par  Turiupitt  et  Pierre  Dupuis,  Paris,  161 8,  in-is;  Isf  Âégreu  dês 
fiUês  de  joU  de  Pûris  smr  U  MyW  dé  Uur  énwMSMaiear,  Paris,  1690, 
in-'S';  U  DéromU  et  tJdUu  des  (UUi  dé  jciê  de  im  9iiU  €i  fmi^omrgïï  de 
Pmriê^  •wee  ieur  jmm,  leur  noiiiirf ,  Us  pariieuUriiét  de  ieyr  prise^  ete., 
s.  1.,  1668,  in-ia;  et  ci*dessus,  p.  a5i">a5a.  Vojes  aussi  Bnssj 
Rabutin,  Amùurs  dm  dmmes  iUmeireê  de  néant  sièeU^  Cologne,  1661, 
in-ia,  p.  374;  et  Saint-Amant,  U  Pêèu  ereué,  tome  I,  p.  say,  de 
l'édition  Livet. 

4.  Pût.  (Manuscrit  M.-L.)  —  S.  La  Ligne  équatorisle. 

6.  Ce  vers  manque  dans  le  manuscrit  de  M.  Martf  «Laveanx. 

7.  ProBBit.  {Hidem.) 

8.  Dans  l'édition  de  Saini-Évremond  de  Londres,  1709,  et  dans 
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Déloge  enfin,  ou  dis  que  tu  veux  être  cause 

Que  mes  vers  comme  toi'  deviennent  malplaisants. 

S'il  ne  tient  qu'à  ce  point,  bientôt  l'effort  des  ans 

Fera  sans  ton  secours  cette  métamorphose; 

De  bonne  heure  il  faudra  s'y  résoudre  sans  toi. 

Sage  Saint-Évremond,  vous  vous  moquez  de  mm*  : 

De  bonne  heure  I  est-ce  un  mot  qui  me  convienne  encore» 

A.  moi  qui  tant  de  fois  ai  vu  nattre  l'aurore*. 

Et  de  qui  les  soleils*  se  vont  précipitant 

Vers  le  moment  fatal  que  je  vois  qui  m'attend*? 

Mme  de  la  Sablière  se  tient  extrêmement  honorée 
de  oe  q[ue  vous  vous  êtes  souvenu  d^elloi  et  m*a  prié 
de  voua  en  remeroîer.  Tespère  que  cela  me  tiendra  lieu 
de  recMamaudation  auprès  de  vous^  et  que  j'en  obtien- 
drai* plua  aisément  rhonnenr  de  votre  anûlié.  Je  voua 
k  demande,  Monsieur,  et  voua  prie  de  croire  que  per« 
sonne  n'est  plua  véritablement  que  moi,  votre,  etc.^ 

A  Pazji,  ce  1 8*  décembre  1687. 

le  manusofit  IL-L.,  k  la  plaee  de  oes  deux  ver»,  on  Ut  les  trois 
qui  tuivent  : 

Trisie  SU  de  Satume,  hôte  obstiné  d'un  lieu« 
Rhnmarisanet  ▼a»fc*«a;  •iiis*îe  ton  héritage? 
S«is*je  un  préUt?  Crois-moi,  consent  à  notre  adieu. 

—  Rapproches  la  fable  de  /a  GomtU  et  PJrmgnAê, 
t.  Gomme  mol.  (Manuscrit  M.-L.) 
a.  Youi  allea  vous  moqaerdemol.  — '  3.  Tome  III,  p.  tS8. 

4.  Les  jours  :  tome  VIII,  p.  78;  compares  ci-*desfus,  p.  i65. 

5.  ....  En  ce  dernier  jour  de  ma  rie 
Qui  penche  déjà  vert  le  toh*. 

(lUcAir,  tome  I,  p.  xxi.) 

6.  De  recommandation  ;  auprès  de  tous  j'obtiendrai.  (Manu-* 
serit  M.-L.) 

7*  Et  TOUS  prie  de  me  croire  votre  très  humble  serriteur. 
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LETTRE  XXIV*. 

AU    piRB    B0UH0UB8*. 

paris,  aoTembre  ou  dëcemlire  1687.] 

Mon  révërond  Père,  sans  un  rhumatisme  qui  m^em- 
pèche  presque  de  marcher  et  d'aller  plus  loin  que  la  rue 
Saiut*Honoré,  j*aurois  été  vous  remercier  du  plaisir  que 
m*oiit  fait  vos  Dùdegues*;  tout  y  est  bien  remarqué  et 
d'un  goût  exquis;  tout  y  est  parfaitement  écrit,  car  vous 
êtes  un  de  nos  maîtres.  Mme  de  la  Sablière  est  aussi 
très  satisfaite  de  cet  ouvrage.  Votre  traduction  sur  les 
Quiëtîstes^  est  aussi  de  bonne  main*;  mais  j*aurois  voulu 
que  vous  eussiez  employé  votre  talent  sur  une  autre 
matière  que  celle-lk,  et  ayant  un  autre  original.  Une 
chose  qui  est  tout  à  fait  de  mon  goût,  simplement  et 
lent  écrite,  et  avec  beaucoup  de  jugement,  c'est 


1.  Ce  billot  a  été  donné  d'abord  en  fao-eimilé,  dans  Vieomagrm- 

iê  frmmçoiêê  publiée  par  Delpeeb,  d'après  un  original  apparte- 
nant à  M.  Parison.  -^  Voyex  VBUtwû  de  U  Fmttmmê  par  Wakke- 
naer,  tome  II,  p.  170. 

a.  Né  à  Paria  en  i6a8,  mort  en  170a,  le  P.  Bonbonn  Ait 
ohargé  de  l'éducation  des  prinoet  de  Longueville,  et  ensuite  de 
celk  du  marquis  de  Seignelay,  fils  de  Colbert.  On  lut  doit,  entre 
anu*es  ouTrages,  outre  ceux  qui  sont  cités  plus  bas  :  Emtrttiêiu 
^Jruie  ût  Eugène  (1671),  et  iouiu  sur  la  langue  pranfoUê  (1674)- 

3.  La  manière  d*  bien  penser  dans  Us  ouvrages  d'esprit^  Disdeguu, 
Paris,  1687,  in-4%  acbe^és  d'imprimer  le  dernier  octobre  de  It 
nrame  année. 

4*  Sa  traduction  anonyme  et  manuscrite  de  la  Guide  spirituelle 
de  Mùlinœ  (Rome,  i685,  Leipsig,  même  année),  qui  fut  impri- 
mée à  Amsterdam,  dans  le  c  Recueil  de  direrses  pièces  concert 
nant  le  Quiétisme  et  les  Quiétistes  1  (1688,  in-8*). 

5.  Ci-dessus,  p.  aSg  et  note  6. 
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reloge  que  vous  avez  fait  du  pauvre  P.  Rapin.  Cela  me 
plaît  fort*.  Je  suis,  mon  révérend  Père,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur, 

Db  la  Fontairb. 

I.  tttlof^  du  P,  Bapin  par  le  P.  Bouhouis  parut  au  mob  de 
norembre  1687.  «  C'est,  dit  Bajrle  (tome  III,  p.  %^Z'^^  de  son 
Dictionnaire,  article  Rafui),  un  écrit  assez  court  et  fort  bien 

\  tourné.  »  Et  il  ajoute  en  note  :  c  Son  article  dans  le  Supplément 

de  Moréri  est  tiré  de  là.  »  VoycE  un  extndt  de  cet  Éloge  dans 
VHUtoirû  des  ouvrages  des  suvanis,  novembre  1687,  p.  4i3  ;  et  Bussj 

i  Rabutin,  lettres  xxxi  et  xxxn  de  la  II*  partie,  et  lettre  cxxrni  de 

I  la  m*. 

E 

r 

11 
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LETTRE  XXV*. 

▲  M.   L*ABBi  VBRGISR. 


Cest  pitié,  Monsieur,  que  de  noot  aatres  paotrcs 
mortels*.  Je  trouve  heureuse  Mme  d*Henrart  de  ne 
tenir  de  Thumaine  condition  «ju^autant  qu^il  lui  pUtt. 
Nous  ne  lui  ressemblons  guère  en  cela,  et  avons  beau 
nous  munir  de  préservatif  contre  Tattaqne^  des  pas- 
sions, elles  nous  emportent  à  la  première  oocasi<xi  qui 
se  présente,  comme  si  nous  n^avions  fait  résolution 
aucune  de  leur  résister.  Voilà  un  commencement  bien 
moral  ;  je  ne  sais  si  la  suite  sera  pareille. 

Qu*avoit  affaire*  M.  d'Hervart  de  s^attirer  la  visite 
qu^il  eut  dimanche?  Que  ne  m'avertissoit-il*?  Je  lui 
aurois  représenté  la  foiblesse  du  personnage,  et  lui 
aurois  dit  que  son  très  humble  serviteur  étoit  inca- 
pable de  résister  à  une  fille  de  quinze  ans,  qui  a  les 
yeux  beaux,  la  peau  délicate  et  blanche,   les  traits 

I.  Publiée  pour  U  pronière  fois  dans  les  CEw^rts  ptikmimes^ 
p.  iS3,  intëh^  dans  les  Œuvres  di99nu  de  17991  tome  H, 
p.  I94f  cette  lettre  arait  été  déjà  réimprimée  dans  les  CÊLatnet 
de  Vergier^  ^1^1%  tome  II,  p.  3a «  dont  nons  relerons  les  va- 
riantes;  nons  laissons  de  côté  l'édition  de  1716,  qui  est  remplie 
de  fiiutes.  -—  Vojres  Walckenacr,  BUtcirê  de  Im  Fomimime^  tome  II, 
p.  190;  et  notre  tome  I,  p.  cucm-CLXix. 

a.  Château  et  terre  appartenant  à  M.  d'Herrart,  k  une 
de  Mitry-Mory  (Seine-et^lfame). 

3.  C'est  pitié,  Monsieur,  que  nous  autres  mortels.  (1717.) 

4.  De  préserratifs  contre  les  attaques.  {Hidem.) 

5.  Qu'avoit  à  faire,  {iiidem.) 

6.  Et  que  ne  m'averdssoit-il?(/M^.) 
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de  yÎMge  d^an  agrément  infini,  une  bouche,  et  des 
regarda*....  Je  tous  en  fais  juge*;  sans  parler  de 
quelques  autres  merveilles,  sur  lesquelles  M.  d^Her- 
vart  m'obligea  de  jeter  la  vue.  Que  ne  me  fit-il  la 
description  toute  entière  de  Mlle  de  Beaulieu?  Je 
serois  parti  avant  le  diner;  je  ne  me  serois  pas 
détourné  de  trois  lieues  comme  je  fis,  ni  n'aurms  été 
comme  un  idiot  me  jeter  dans  Louvres*,  c*est**à*dire 
dans  an  village  qui  n*en  est  éloigné  que  d'un  quart  de 
lieue,  plus  loin^  de  Paris  que  n'en  est  le  Bois«-le- 
Vioomte.  La  pluie  me  fit  arrêter  près  de  deux  heures 
à  Auney.  J'étois  encore  à  cheval  qu'il  étoit  près  de  dix 
heures*.  Un  laquais,  le  seul  homme  que  je  rencontrai, 
m'apprit  de  combien  j'avois  quitté  la  vraie  roule*,  et  me 
remit^  dans  la  voie  en  dépit  de  Iflle  de  Beaulieu,  qui 
m'oecupoit  tellement  que  je  ne  songeois  ni  à  l'heure  ni 
au  chemin.  Mais  cela  ne  servit  de  rien  :  il  fallut  gfter 
au  village*.  Vous  voyez,  Monsieur,  que,  sans  la  visite 
qu'elle  nous  fit**,  je  n'aurois  pas  eu  un  gîte  dont  il  plaise 
à  Dieu  vous  préserver".  J'eus  beau  dire  l'oraison  de 

I.  «  Voui  m'avonerez  bien,  à  Totre  honte,  éertt  Vergier  à 
Mme  d'Heivan  (tome  II  de  set  OBteivwf ,  174a,  Supplément,  p.  44)i 
qu'il  (U  Fontaine)  tera  moins  aise  d'être  arec  vous  que  tous  ne 
le  serez  de  l'aToir,  surtout  si  Mlle  de  Beaulieu  Tient  tous  rendre 
TÎsite,  et  qu'il  s'sTise  d'eCiroucher  sa  jeunesse  simple  et  modeste 
par  ses  nalretës,  par  les  petites  façons  qu'il  emploie  quand  il 
Teut  caresser  les  jeunes  filles,  etc.  » 

a.  Le  juge.  (i7a7*)  —  3.  Bouig  à  cinq  lieues  N.-E.  de  Paris. 

4.  Et  plus  loin.  {lAiéUm.)  —  5.  Dix  heures  du  soir.  (/Aûfmi.) 

6.  Notre  poète  aTait,  par  distraction,  en  sortant  de  l'aTonue  de 
Boisée-Vicomte,  continué  droit  dcTant  lui  par  un  ehemln  de  tra- 
Tcrse  qui,  passant  par  Trembkj  et  Boissjr,  conduit  à  LouTres, 
au  lieu  de  prendre,  à  gauche,  la  grande  route  qui  mène  k  Paris. 

7.  Et  il  me  remit.  (i7a7.)  •—  8.  Tome  IV,  p.  a46  et  note  i. 
9.  De  rien  :  je  ne  pouTois  gagner  Paris  qui  étoit  à  quatre 

grandes  lieues,  et  il  (àXLul  gtter  au  TÎllage.  (X7a7.) 
xo.  Qu'elle  tous  fit.  {Uidim.)  — •  11.  De  tous  préserTer.  {ihîdêm.) 
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saint  Julien\  Mlle  de  Beauliea  fiit  cause  que  je  Goadiai 
dans  on  malheureux  hameau.  Elle  m'a  fidt  consumer 
trois  ou  quatre  jours  en  distractions  et  en  rêveries, 
dont  on  fait  des  contes  par  tout  Paris.  Vous  oonterez, 
s*il  vous  plaît,  k  la  compagnie  Tlliade  de  mes  mal- 
heurs'. Non  que  je  veuille  vous  attrister*.  Quand  je  le 
voudroisi  on  ne  plaint  guère  les  gens  de  mon  âge  qui 
retombent  dans  ces  erreurs. 

Ma  lettre  vous  fera  rire^. 
Je  vous  entends  déjà  dire  : 

I.  Le  patron  dei  Tojrageun  :  tojcz  tome  IV,  p.  s3S. 

a.      Elle  me  fait  chanter,  amoureuse  Ménade, 
Des  comJMitt  de  Papnot  une  longue  Iliade. 

(Aaoai  CaiaBai,  élégie  Tin  du  lÎTre  II,  rert  63*64') 

—  Vergier,  dans  ta  réponse  k  cette  lettre  de  la  Fontaine,  fait 
obterrer  à  eelui-ci  que  tes  malheurt  constituent  moins  nae  Iliade 
qu'une  Odjssée  :  c  En  parlant  d'Uljsse,  je  fais  réflexion  que  U 
titre  d'OdjTSsée  conviendroit  peut-être  mieux  à  tos  aTentures  que 
celui  diliade  que  tous  leur  donnez.  En  effet  les  erreurs  de  ce 
héros  ne  me  paroissent  pas  aToir  peu  de  rapport  aTec  Totre 
Tojage»  et  je  ne  trouTerob  qu'une  différence  entre  Ul/tse  et  tous  : 

c  Ce  héros  s'exposa  mille  fois  an  trépas, 

U  parcourut  les  mers,  presque  d'un  bout  à  l'antre. 

Pour  chercher  son  épouse  et  rcToir  ses  appas. 

Quels  périls  ne  courries-Tous  pas 

Pour  TOUS  éloigner  de  la  TÔtre? 

c  Mais  la  difltérenee  est  petite,  et  il  falioit  bien  qne  celle  eompa* 
raison  eût  la  destinée  de  toutes  les  autres,  c'est-à-dire  qu'ellt 
clochât  un  peu.  i 
3.  Vous  attrister,  tous  tant  qne  tous  êtes.  (1717.) 
4*  c  N'en  soyea  point  en  peine.  Monsieur,  le  récit  de  vm 
malheurs  n'a  point  CÏit  Terser  des  larmes.  On  a  eu  là-dessus  toau 
la  fenneté  que  vous  pouTiea  souhaiter;  et  il  n'est  pas  jusqu'à 
BIme  d'Henrart  qui,  toute  bonne  qu'elle  est,  n'en  ail  été  fort 
diTertie.  Enfin  tout  le  monde  en  a  ri,  et  personne  n'en  a  été 
surpris. 

fl  ....  Qu'en  quittant  cet  objet  dont  tous  êtes  épris, 
Sur  le  choix  des  chemins  tous  tous  so/ex  mépns, 
L'accident  est  encor  moins  rare  : 
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«  Cet  iiomme  n'est-il  pas  foa 
Dans  l'entreprise  qu'il  tente  ^  ? 
U  est  plus  près  du  Pérou 
Qu'il  n'est  du  coeur  d'Amarante.  » 

Vous  aurez  raison  de  parler*  ainsi,  j*en  conviens. 

Amarante  est  jeune  et  belle; 
Je  suis  yieux'  sans  être  beau. 
Et  vais  pour  quelque  rebelle^ 
M'embarquer  tout  de  nouveau*. 
Plus  je  songe*  en  mon  cerveau 
De  combien  peu  d'apparence 
Seroit  pour  ipoi  l'espérance 
De  la  toucher  quelque  jour. 
Plus  je  vois  que  c'est  folie 
D'aimer  fille  ^  si  jolie, 
Sans  être  le  dieu  d'amour. 

Hë!  qui  pourroit  être  iurprit 
Lonqne  la  Fonuine  s'égare? 
Tout  le  cours  de  set  ans  n*est  qu'un  tissu  d'erreurs, 
Mais  d'erreurs  pleines  de  sagesse. 
Les  plaisirs  l'y  guident  sans  cesse 
Par  des  chemins  semés  de  fleurs.,.. 

c  On  s'étonne  seulement,  Monsieur,  que  tous  ne  tous  sojes  égaré 
que  de  trois  lieues.  Selon  l'ordre  tous  deTiea  aller  sur  la  même 
ligne,  tant  que  teire  et  Totre  oheTal  auroient  pu  tous  porter,  et 
cette  présence  d'esprit  doit  tous  justifier  entièrement  des  distrac- 
tions dont  on  tous  accuse.  1  (Réponse,  citée,  de  Veigier.) 

1.  Dans  les  OEupres  de  VergUr^  édition  de  17*7,  le  point  d'in- 
terrogation est  à  la  fin  du  Ters  précédent,  et  il  j  a  une  TÎrgule 
à  la  fin  de  celui-ci. 

a*  D'en  parler.  (IhiiêmJ) 

3.  Quel  âge  est  à  couTcrt  des  traits  de  la  beauté? 

(Réponse  de  Vergier.) 

4.  Une  rebelle.  (17^7.) 

5.  Tome  VIII,  p.  363  et  note  i. 

6.  Plus  je  pense.  (1737.) 

7.  D'aimer  njmphe.  (Ibidem.) 

J.  nn  UL  FoHTAm.  ix  «7 
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Amarante  et  le  Priatemps 
Ont  nn  air  qai  se  ressemble*  ; 
Voici  comme  je  prétends 
Que  l'on  les  compare  ensemble  : 
Par  les  lis  premièrement 
J'entame  ce  parallèle  \ 
Soupçonnant  aucunement  ' 
Ceux  qu'Amarante  recèle. 
Je  suis  trompé  si  son  sein 
N'en  est  un  plein  magasin  ^. 
Le  mal  est  que  ce  sont  choses 
Pour  vous  et  moi  lettres  closes*. 
Nous  sommes  simples  mortels  : 
Il  faut  offrir  des  autels 
A  ces  lis  ;  nul  diadème 
N'est  digne  d'en  approcher, 
Bien  moins  encor  d'y  toucher. 
Et  crois  que  Jupiter  même. 
Tout  Jupiter  qu'il  se  dit, 
N'en  auroit  pas  le  crédit, 
Sans  l'hymen  et  son  attache. 
Ces  endroits  délicieux 
Pour  nos  mains  et  pour  nos  yeux  * 
Ne  sont  pas  faits,  que  je  sache. 

Que  ne  suis-je  de  ces  dieux 
Nommés  rois  en  ces  bas  lieux^  ! 

I.  Za  Cotqfê  enekaniét^  ren  29$;  et  d-desfiis,  p.  74  : 
Le  Printemps  parott  moim  jeune  qu'elle. 

9.  Le  parallèle.  (1737.) 

3.  Et  soupçonne  aucunement.  (Ibidem,)  •—  Comparei,  p.  106. 

4.  Épître  XT,  rers  18. 

5.  Ci-deuut,  p.  872  et  note  4* 

6.  Tome  V,  p.  148  : 

Quoi!  défendre  les  yeux!  c'est  être  trop  sévère  : 

Pasie  encor  pour  les  maint.  — Ah!  pour  lei  mains,  je  cro 

Que  TOUS  riez. 

7.  Gi«de8suS|  p.  4o4«  note  8. 
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Bientôt  par  moi  ces  deux  titres, 
A  la  belle  dédiés, 
Se  Terroient  mis  à  ses  pieds; 
Et  vous,  bientôt  vous  auriez 
Le  revenu^  de  deux  mitres  : 
L'une  est  Saint--Germain-des*Prés  ; 
L'autre,  Saint-I>enis  en  France. 
Voilà  Votre  Révérence 
Ayant  musique,  où  l'on  va 
Plus  souvent  qu'à  l'Opéra. 
L'on  n'y  reçoit  que  les  bonnes 
Et  les  honnêtes  personnes  ; 
C'est  à  vous  sagement  fait. 
Hélas  I  ce  n'est  qu'un  souhait  : 
Votre  table  est  renversée, 
Votre  marmite*  est  cassée. 
Peu  chanceux',  et  vous  et  moi. 
Nous  n'avons  eu  de  nos  vies. 
Moi,  l'encolure  d'un  roi, 
Ni  vous,  celle,  en  bonne  foi. 
D'un  homme  à  deux  abbayes^. 

Pour  revenir  à  nos  lis. 
Ils  sont  relevés  de  roses  ; 
Ceux-là  tout  nouveaux*  fleuris, 
Celles-ci  fratches  écloses. 

I.  Les  reTenus.  (1797.)  —  9.  Page  307  et  note  i. 

3.  Tome  IV,  p.  «71  et  note  4- 

4.  ff  Vous  êtes  le  premier  homme  du  monde  pour  les  châteaux 
en  Espagne.... 

fl  Tout  indigne  oue  je  me  sens 
Des  biens  que  m  ont  donnés  vos  songes, 
J*ai  quelque  temps  abandonne  mes  sens 
A  de  si  doux  et  si  plaisants  mensonges. 
Déjà  mon  esprit  prévenu 
De  TDS  riches  bienfaits  r^loit  le  revenu; 
Déjà,  dressant  des  équipages. 
Je  me  donnois  jusqu  à  aes  pages,  etc.  » 

(Réponse  de  Vergier.) 

5.  Tel  est  bien  le  texte. 
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Ici  la  comparaison 
De  la  nouvelle  saison 
Cloche  un  peu*,  je  vous  l'avoue; 
Et  la  beauté  que  je  loue 
Par  ces  trésors*  éclatants 
Fait  honte  à  ceux  du  Printemps. 
Comment  pourrois-je  décrire 
Des  regards  si  gracieux  ? 
Il  semble^  à  voir  son  sourire. 
Que  l'Aurore  ouvre  les  deux  *. 
n  faut  aimer  Amarante 
D'une  ardeur  persévérante  ; 
Adieu,  volages  amours! 
Selon  l'objet,  la  constance  : 
Celui-ci,  j'en  ai  croyance, 
M'arrêtera  pour  toujours. 
Si  ceci  platt  à  la  belle, 
Dites->lui  que  les  neuf  Sceurs 
Me  font  réserver  pour  elle 
Encore  d'autres  douceurs*. 
Cette  saison  printanière 
Ne  sera  pas  la  dernière 
Des  comparaisons  qu'Amour 
Va  m'inspirer  à  la  cour  * 
De  cette  jeune  bergère. 
Une  autre  fois,  je  l'espère, 

I.  Ci-dettui,  p.  416,  fin  de  la  note  a,  et  p.  187  et  note  a. 
a.  Set  tr^ors.  (i7ft7-) 

3.  Tome  VU,  p.  149  et  note  s.  — -  c  Celle  (la  comparaison 
dtt  Printemps  (ci-dessus,  p.  4^8)  est  oharmante,  et  celle  de  TAu- 
rore  est  précieuse  et  riante  au  possible.  Enfin  Tune  et  Tautre 
sont  telles  qu'elles  poorroient  bien  tous  avoir  fait  des  affaires  : 
je  me  doute  fort  qu*une  dame  et  une  demoiselle  qui  sont  ici  ne 
les  ont  point  regardées  sans  envie,  s  (Réponse  de  Vergier.) 

4.  De  pleins  amas  de  doueem. 

5.  Dans  les  Œuvres  de  Fer  fier  ^  on  lit  : 

Va  m'inspirer  à  sa  cour  ; 
et,  le  sens  étant  complet,  le  vers  suivant  ne  s'y  trouve  pas. 
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Je  ferai,  moyennant  Dieu^ 
Quelque  reine  de  Cythère 
D'Amarante  de  Beauiieu. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  exhorter  à  prendre  la  chose 
un  peu  moins  tragiquement  que  ne  le  comporte  mon 
aventure.  Il  me  semble  même  que  ces  vers-là  ne  sont 
nullement  tragiques.  Vous  pouvez  vous  moquer  de  moi 
tant  qu*il  vous  plaira,  je  vous  le  permets  ;  et,  si  cette 
jeune  divinité  qui  est  venue  troubler  mon  repos  y 
trouve  un  sujet  de  se  divertir,  je  ne  lui  en  saurai  point 
mauvais  gré*.  A  quoi  servent  les  radoteurs,  qu^à  faire 
rire  les  jeunes  filles?  Si  Mlle  de  Gouvernet'  est  encore 
an  Bois-le- Vicomte,  je  vous  conjure  de  lui  dire,  de  ma 
part,  que  sa  présence  doit  avoir  fort  embelli  un  lieu 
auquel  je  ne  croyois  pas  qu'il  se  pût  rien  ajouter.  Vous 
ornerez  ce  discours  des  choses  les  plus  gracieuses  que 
vous  pourrez,  et  que  vous  jugerez  les  plus  convenables 
k  une  personne  que  les  grâces  ne  quittent  point  ^. 

Adieu,  Monsieur;  je  suis  tout  à  vous*. 

A  Pârii,  le  4*  juin  1688. 

I.  Tome  VII,  p.  407  et  note  i. 

9.  c  J'ai  fait  Toir  rotre  lettre  à  Mlle  de  Beauiieu.  Sa  jeuneate 
et  sa  modeitie  ne  lui  ont  pat  permis  de  dire  ce  qu'elle  en  pensoit; 
mais  je  ne  doute  point  que  des  douceurs  si  bien  apprêtées  ne 
l'aient  touchée  conune  elles  doiTent.  1  (Réponse  de  Vergier.) 

3.  Ce  qui  suit  sur  Mlle  de  Gouvemet  manque  dans  les  OEwres 
posthumes  et  dans  les  Œuvres  diverses,  —  Madeleine-Sabine  de  la 
Tour  de  Gouremet,  que  la  Fontaine,  trois  ans  plus  tard,  célé- 
brera (ci-dessous,  p.  461)  sous  le  nom  de  Mme  de  Virrille. 

4>  c  Mlle  de  GouTcmet  me  charge  de  tous  dire,  Monsieur, 
qu'elle  n'est  fichée  de  n'aToir  pas  toutes  les  grâces  dont  tous  la 
louez  que  parce  que  ce  défaut  l'empêche  de  tous  remercier 
comme  tous  le  méritez.  »  (Réponse  de  Vergier.) 

5.  Voyez  la  Réponse  (non  datée),  que  nous  Tenons  plusieurs 
fou  de  citer,  de  l'abbé  Vergier  à  cette  lettre  dans  le  tome  II  de 
ses  OEuTres,  p.  39,  dans  les  Œuvres  posthumes^  p.  i43,  et  dans 
les  CEuvres  diverses  de  17S9,  tome  II,  p.  i3o. 
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LETTRE  XXVI*. 

À   MADAMB  ***. 

(Octobre  1688.] 

J*ai  reça.  Madame,  une  lettre  de  vous,  du  a8"  du 
passé,  et  yous  avois  écrit  une  seconde  lettre  où  il  xt'j 
avoit  remontrance  aucune»  Comme  vous  n'avez  pas 
résolu  de  profiter  de  celles  que  je  vous  ai  faites,  je  vous 
suis  fort  obligé  de  ce  que  vous  me  dispensez  de  vous  en 
faire  d'autres  à  l'avenir;  c'est  là  tout  à  fiiit  mon  compte. 
Je  n'ai  nullement  le  caractère  de  Bastien  le  remontreur': 
c'est  un  quolibet*.  Cependant  délivrez-moi  le  plus  tôt 
que  vous  pourrez  de  l'inquiétude  où  je  suis  touchant  le 
retour  de  votre  époux;  car  je  n'en  dors  point.  Cela  et 
mes  rhumes  me  vont  jeter  dans  une  insomnie  qui  durera 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  à  Paris.  Joignez  à  tous  ces 
ennemis  du  sommeil  (ceci  estdit  poétiquement)  l'amitié 
violente  que  j'ai  pour  vous,  et  vous  trouverez  beaucoup 
de  nuits  où  j'aurai  le  temps  de  m'occuper  du  souvenir 
de  vos  charmes,  et  de  bâtir  des  châteaux.  J'accepte, 
Madame,  les  perdrix,  le  vin  de  Champagne,  et  les  pou- 
lardes, avec  une  chambre  chez  M.  le  marquis  de  Sablé, 

I.  Cette  lettre  a  été  publiée,  pour  la  première  fois,  dans  les 
Œuvres  posthumes^  p.  949,  et  iusërée  dani  les  Œuvres  diverses  de 
1719,  tome  II,  p.  164*  —  Sur  la  destinataire,  Mme  Ulrich  (fille 
d'un  des  Tingt-quatre  Tiolons  de  la  musique  du  Roi),  qui  édita  les 
Œuvres  pasikumes^  fojez  Walckenaer,  Histoire  de  ta  FomiaUu^ 
tome  n,  p.  171-181;  et  notre  tome  I,  p.  glxxih-clzxti. 
-  s.  Comme  Jean  le  querelleur,  Jacques  le  têtu,  François  le  rai- 
sonneur, Pierre  le  trembleur,  etc.,  un  de  ces  titres  si  répandus, 
aujourd'hui  encore,  d'historiettes  et  d'images  enfantines. 

3.  C'est  par  plaisanterie  que  tous  le  dites. 
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pourvu  que  cette  chambre  soit  à  Paris.  Taccepte  aussi 
les  honnètetésy  la  bonne  conversation,  et  la  politesse  de 
M.  Tabbé  de  Servien,  et  de  votre  amiV  En  un  mot, 
j'accepte  tout  ce  qui  donne  bien  du  plaisir;  et  vous 
en  êtes  toute  pétrie.  Mais  j*en  viens  toujours  à  ce  diable 
de  mari,  qui  est  pourtant  un  fort  honnête  homme.  Ne 
nous  laissons  point*  surprendre*.  Je  meurs  de  peur  que 
nous  ne  le  voyions,  sans  nous  y  attendre,  comme  le  lar- 
ron de  rÉvangile^.  Évitons  cela,  je  vous  en  supplie,  et 
si  nous  pouvons;  car  je  ne  suis  pas  un  répondant  trop 
sûr  de  son  fait,  non  plus  que  Madame,  dont  je  me 
suis  porté  pour  caution  envers  un  époux*  qui  est  quel- 
quefois un  peu  mutin*.  Vous  paierez  de  caresses  pleines 
de  charmes  :  mais  moi,  de  quoi  paierai-je?  Adieu, 
Madame,  aimez-moi  toujours,  et  me, maintenez  dans  les 
bonnes  grâces  des  deux  frères.  Qui  a  tâté  d'eux  un 

I.  Louis-Frmnçois  Serrien,  marquis  de  Sablé,  eiTabbé  Auguttin 
Serrien,  tous  deux  fils  d*Abel  Serrien,  surintendant  des  finances, 
c  si  connus  tous  deux,  dit  Saint-Simon  (tome  VIII,  p.  4^)1  p^ 
leurs  étranges  débauches,  arec  beaucoup  d'esprit,  et  fort  aimable 
et  orné.  1  —  Cest  au  marqub  de  Sablé  que  Mme  Ulrich  dédia 
les  OEttPres  posthumes. 

9.  C'est-à-dire  c  Ne  vous  laissez  point  s  :  la  Fontaine  ne  pourait 
alors  être  en  faute  puisque  Mme  Ulrich  n'était  pas  à  Paris,  et 
qu'il  ignorait  même  (d-dessous,  p.  49$)  le  lieu  de  la  retraite,  évi- 
demment galante,  qu'elle  faisait  en  ce  moment-là;  mais  il  craint 
que  le  mari  revienne,  et  ne  la  trouve  pas  au  logis. 

3.  La  surprise  du  favori 

Est  aimable; 
Mais  celle  du  mari, 
C'est  le  diable. 

[Je  pous  prends  sans  vêrd^  scène  xvi.) 

4.  f^ênlam  ad  U  tanqumm  ftsr^  et  nêsâês  qua  hora  pemiam  ad  te, 
I Apocalypse^  chapitre  m,  verset  3.) 

5.  Le  snédob  Ulrich,  maître  d'hôtel  du  comte  d'Auvergne. 

6.  Parce  qu'il  ne  vent  pas  sa  laisser  faire  :  compares  tome  V, 
p.  398  et  note  4. 
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momeut  sans  plus  ne  s*en  peut  passer   q[u*avec  une 
peine  à  laquelle  je  renonce  de  toat  mon  eœur.  | 

J'ai  vu  Mlle  lîiérèseS  qui  m'a  semble  d'une  beaaté 
et  d'un  teint  au-dessus  de  tontes  choses.  Il  n'y  a  que 
la  fierté  qui  m'en  choque.  Ne  vous  ètes-vous  pas  aperçue 
que  votre  fille  étoit  une  fiére  petite  peste*?  Je  la  verrai 
encore  aujourd'hui,  s'il  platt  à  Dieu. 

Ne  nous  laissons  pas  surprendrci  je  vous  en  prie.  Je 
m'informerai  :  mais  qui  diantre  sait  précisément  quand  ! 

on  reviendra  ?  Les  jours  vous  sont  des  moments  en  la 
compagnie  des  deux  firères,  et  ils  me  sont  des  semaines  | 

en  votre  absence.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  je  crie  si  I 

I .  Fille  de  Mme  Ulrich  :  le  chagrin  que  lui  causa  la  conduite  . 

de  M  mère  la  détermina  à  te  cloîtrer  dans  un  courent  d*ÉTreux,  I 

ou  elle  prit  le  roile,  et  où  elle  Tonhit  même    faire  «nfenuer  1 

Mme  Ulrich,  en  Tcitu  d*uae  lettre  de  cachet.  Mais  l'abbcsse 
reiusa  de  receroir  une  pensionnaire  si  décriée.  ^ 

a.  Ci-dessus,  p.  184  et  note  3. 

3.  Page  4o5  et  note  5. 
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LETTRE  XXVII*. 

À    LA.   IIÈIIB. 

[Noremlire  1688.] 

J*ai  reça,  Madame,  une  de  vos  lettres,  qui  est  sans 
date.  Elle  est  si  pleine  de  tendresse  à  mon  égard,  et 
de  toutes  choses  qui  me  doivent  être  infiniment  agréa- 
bles, que  je  voudrois  en  retenir  une  que  je  vous  écrivis 
il  7  a  dix  jours,  et  qui  ne  vous  a  été  envoyée  que  de 
samedi  dernier.  Tai  vu  Mlle  Thérèse  depuis  cela,  non 
pour  obéir  à  vos  ordres,  mais  pour  mon  plaisir,  et  très 
grand  plaisir.  Elle  avoit  le  plus  beau  teint  que  fille  que 
j*aie  vue  de  ma  vie.  Ne  vous  allez  pas  imaginer  que 
nous  nous  laissions  mourir  de  chagrin  pendant  votre 
absence.  C*est  une  chose  qui  se  dit  toujours,  et  qui  n'ar- 
rive jamais.  Je  suis  au  désespoir  de  vous  avoir  fait  les 
remontrances  que  je  vous  ai  faites*  :  non  qu'elles  ne 
soient  raisonnables;  mais  votre  lettre  ne  permet  pas 
qu'on  écoute  la  raison  en  façon  du  monde,  et  vous  ren- 
verserez Tespirit  de  qui  vous  voudrez,  et  quand  vous 
voudrez,  fôt-ce  un  philosophe  du  temps  passé.  Il  me 
semble,  par  la  vôtre,  que  vous  ne  voulez  point  de  ré- 
ponse :  car  vous  dites  que  vous  ne  me  marquez 
point  le  lieu  où  vous  êtes.  Cependant  on  vous  y  a 
envoyé  ma  lettre,  et  d'autres  encore.  On  ne  se  sau- 
roit  imaginer  une  plus  agréable  compagnie  que  celle 
que  vous  avez*.  Dieu  vous  la  conserve,  et  ramenez-la 
au  plus  tôt,  si  vous  m'en  croyez,  non  que  la  campagne 

1.  Cette  lettre  a  éié  publiée  dans  les  OÊuwrts  posthumes^  p.  a53, 
et  dans  let  CÊwnrei  divtrsês  de  1719,  tome  II,  p.  i65* 
9.  Gi-deMtts,  p.  4aa.  —  3.  Q^^e  let  deux  Serrien  :  p.  4a3. 
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doive  finir  tout  à  Theore;  mais,  comme  on  dit  que 
le  prince  d^Orange  s^en  retourne  en  Angleterre',  nos 
princes  et  nos  grands  seigneurs  pourroient  bien  s*eii 
revenir  au  plus  vite*.  Je  n*oserois  m^étendre  sur  le  cha- 
pitre qui  vous  a  fait  partir,  et  qui  vous  pourroit  arrêter 
un  peu  trop  longtemps;  il  me  paroit,  par  la  vôtre,  que 
vous  ne  le  souhaitez  pas.  Je  verrai  souvent  Mile  votre 
fille,  et  penserai  un  peu  plus  souvent  à  vous,  bien  cer- 
tain que,  de  votre  part,  vous  n*avez  garde  de  m*oiiblier. 

I.  Après  a^oir  plutteurs  fois  parle  des  prëparatifii  bellîqneiu 
du  prince  d'Orange,  notamment  anx  dates  des  ii,  la,  17,  ao,  as, 
a3,  a6  octobre  1688,  Dangeau  écrit  le  3o  da  même  naois  :  c  De 
Hollande  on  mande  que  M.  le  prince  d'Orange  et  M.  de  Schom- 
berg  se  sont  embarqués  sur  un  jacht.  On  ne  sait  si  e*est  pour 
▼isiter  la  flotte  on  pour  s*embai^er  tout  à  fait,  a  Cëtait  bîea 
pour  s'embarquer  et  passer  en  Angleterre;  mais  une  Tiolente 
tempête  l'ajant  rejeté,  le  même  jour,  3o,  dans  la  Meuse,  il  dut 
se  refaire  à  la  hâte,  repartit  le  i5  norembre,  et  le  %%  Dangeau 
enregistrait  sa  descente  à  Exmouth,  sous  Exeter. 

a.  De  la  Flandre  et  des  bords  du  Rhin  ponr  aller  an  secoon 
de  Jacques  II. 
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LETTRE  XXVIir. 

▲  s.  A.  S.  MGR   LE   PRINCB    DE   CONTI. 

[Juillet  1689.J 

Monseigneur  *y 

.  Dans  le  temps  qa*on  alloit  juger  le  procès  de 
Mlle  de  la  F....*,  un  de  mes  amis  de  province  me  pria 
de  lui  mander  ce  qui  en  arriveroit.   Je  crus  que  de 

« 

I.  Cette  lettre  a  été  publiée,  pour  la  première  fois,  dans  les 
OEupres  diverses  de  17*9,  tome  II,  p.  14a.  —  Vojre*  Walc- 
kenaer^  Histoire  dé  la  Fontaine^  tome  H,  p.  2o5-ai6;  et  notre 
tome  I,  p.  CLn-cun. 

9.  François-Louis,  prince  de  Conti  :  ci-dessus,  p.  373  et  note  i. 

3.  Charlotte-Rose  de  Caumont  de  la  Force,  petite-fiUe  de 
Jacques  de  la  Force,  maréchal  de  France.  Il  s'agit  ici  du  procès 
intenté  contre  elle  pour  faire  casser  son  mariage  arec  le  fils  du 
président  Claude  Briou  ;  ce  procès,  <pii  dura  dens  ans,  fut  jugé 
définitirement,  et  sur  appel,  le  i5  juillet  1689;  le  jugement  fut 
tel  que  la  Fontaine  le  rapporte  dans  cette  lettre  ;  le  prêtre  même 
qui  aTait  célébré  ce  mariage  fut  poursuivi  à  la  requête  du  pro- 
cureur général.  Bflle  de  la  Force,  qui  s'est  fait  connaître  par 
quelques  poésies  et  par  ses  romans  historiques,  mourut  à  Paris 
en  mars  1724,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  —  Voici  les  diffé- 
rentes mentions  que,  dans  son  Journal^  Dangeau  fait  de  cette 
ayentnre  :  «  Mlle  de  la  Force,  fille  de  M.  de  Castelmoron,  et 
qui  autrefois  étoit  fille  de  la  Reine,  a  épousé  cette  nuit,  à  l'hôtel 
d'Elbeuf,  k  Paris,  le  fils  du  président  de  Briou,  qui  est  fort 
riche,  s  (7  juin  1687.)  *  I^  président  de  Briou  vint  parler  au  Roi 
touchant  le  mariage  de  son  fils,  qu'il  prétend  nul;  le  Roi  lui  a 
répondu  qu'il  n'empêchoit  point  le  cours  de  la  justice,  mais 
qu'il  étoit  fâcheux  de  rompre  un  mariage  fait  avec  une  fille  de  la 
qualité  de  Mlle  de  la  Force,  s  (14  juin  1687.)  «  M.  de  Briou,  qui 
avoit  épousé,  il  7  a  quelques  mois.  Bille  de  la  Force,  jadis  fille  de 
la  Reine,  a  consenti  que  son  père  fit  rompre  son  mariage,  et  par 
là  sort  de  Saint-Lazare,  où  le  président  de  Briou,  son  père* 
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lui  écrire  simplement  le  contenu  de  rarrét,  et  qnelqne 
chose  de  ce  qu^auroient  dit  les  avocats,  ce  serait  ne  faire        | 
que  ce  qu'ont  fait  un  nombre  infini  de  gens  qui  ont 
informé  de  cette  affaire  tout  le  public.  Je  jugeai  donc       ' 
à  propos  de  la  mettre  en  vers.  Je  commence  par  une 
espèce  de  lamentahile  carmen^  à  la  manière  des  anciens;        | 
et|  comme  Taventure  est  tragi-comique,  je  me  laisse       , 
bientôt  entraîner  à  ma  façon  d'écrire  ordinaire.  Voici  k       \ 
chose  telle  qu'elle  est.  Si  je  Tavois  écrite  pour  Votre 
Altesse,  j'aurois  essayé  de  lui  donner  une  forme  un  peu 
difflérente.  i 

Pleurez,  citoyens  de  Paphos, 

Jeux  et  Ris,  et  tous  leurs  suppôts*  : 

La  F....  est  enfin  condamnée. 

Sur  le  fait  de  son  hymënée 

On  vient  de  la  tympaniser*; 

Elle  n'a  qu'à  se  disposer 

A  faire  une  amitié  nouvelle  '. 

Que  le  Gel  console  la  belle! 

Et  puisse-t-elie  incessamment 

Se  pourvoir  d'époux,  ou  d'amant, 

Lequel  il  lui  plaira  d'élire  ! 

Elle  a  de  l'esprit,  c'est  tout  dire; 

Mais  a-t-elle  eu  du  jugement 

De  manquer  l'accommodement? 

B....  lui  promettoit  monnoie*. 

Tavoit  fait  enfermer.  Elle  ne  s'appelle  plus  Mme  de  Brion.  Le 
duc  de  la  Force  est  venu  ici  parler  au  Roi  pour  cette  crëature, 
et  le  Roi  a  promis  de  lui  être  faTorable.  s  (8  décemlire  1687.) 
«  Mme  de  Briou  perdit  ton  procès,  et  fut  condamnée  à  l'amende; 
ainsi  la  voilà  rederenue  Mlle  de  la  Force.  »  (i5  juillet  1689.) 

I.  Ci-dessus,  p.  33»  et  note  a. 

s.  Proprement  de  la  «  tambouriner  s,  de  publier  l'axTêt,  par 
les  rues,  au  son  du  tambour.  —  Compares  le  Molière  de  notre 
Collection,  tome  IX,  p.  109  et  note  i. 

3.  Lb  TûhUëu^  Tcrs  1 10  et  note  4. 

4.  Le  président  Briou,  on  le  voit,  lui  avait  USx  offîir  une 
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Dos  à  dos  la  cour  les  renvoie, 
Après  que  la  chose  a  longtemps 
Été  tout  d'un  contraire  sens. 
L'arrêt,  entre  autres  points,  ordonne 
Que  tous  d'eux  paieront  une  aumône  : 
Mille  francs  la  belle,  et  B..ou 
Mille  écus  sans  qu'il  manque  un  sou. 
D'intérêt  pour  l'éUt  de  fille 
Violé  dans  telle  famille, 
Un  seul  denier  ne  se  paiera: 
Qui  plus  y  mit,  plus  y  perdra. 

Pleurez,  Amours,  gens  de  Gythère  : 
Celle  que  Vénus,  votre  mère 
Gratifioit  de  maints  beaux  dons. 
Va  passer  des  jours  un  peu  longs. 
La  F....  a  sa  cause  perdue. 
Après  s'être  bien  défendue 
Par  la  bouche  des  avocats; 
Et,  je  crois,  en  tout  autre  cas. 
Ces  messieurs  ont  dit  des  merveilles. 
Qu'elle  a  de  ses  propres  oreilles 
Entendu*  très  distinctement; 
Car  elle  étoit  au  jugement. 
Et  que  diable  alloit-elle  y  faire  ? 
Étoit-ce  chose  nécessaire  ? 
Falloit-il  là  montrer  son  nez  ? 
Mille  brocards  se  sont  donnés. 
Bons  et  mauvais,  de  toute  espèce  : 
Quelques-uns  emportant  la  pièce  *. 

tomme  d'argent  si  elle  roulait  consentir  à  la  rupture  de  son 
mariage  :  elle  s'y  était  reliisée. 

I.  Atcc  accord  :  emêmdaes, 

a.  Chez  Regoier,  satire  xu,  vers  55  : 

N'est-ce  pas  cet  homme  à  la  satire...? 
Il  emporte  la  pièce. 

Chez  Saint-SimoD,  tome  VU,  p.  a88  :  «  C'étoit  une  meule  tou- 
jours  en  Tair,  qui  faisoit  fuir  devant  elle...,  tantôt  par  des 


43o  LETTRES. 

Un  des  Gicérons  de  ce  temps 
Dit  force  traits  assez  plaisants. 
L'avocat  général  loi-même  * , 
Avec  son  sérieux  extrême, 
Allégua  devant  tout  Paris 
L'Écriture  *  et  les  cinq  maris 
Que  gardoit  la  Samaritaine*. 
L'orateur  de  cour  souveraine 
Fit  là-dessus  claquer  son  fouet  *, 
Savant  en  amour  comme  en  droit. 
C'est  un  dieu  de  sa  connoissance. 
Hé  !  pourquoi  la  Jurisprudence 
Banniroit*elle  cet  enfant 
Qui  des  Gâtons  va  triomphant*? 
Voit-on  qu'il  épargne  personne  ? 
11  soumet  jusqu'à  la  couronne. 
J'entends  la  couronne  des  rois. 
Et  non  celle  de  saint  François  K 

Pleurez,  habitants  d'Amathonte  : 
La  F....,  non  sans  quelque  honte, 

insultes  extrêmes,  tantôt  par  des  plaisanteries  cruelles  en  face, 
et  des  chansons....  qui  emportoient  la  pièce,  a 

I.  Chrétien-François  de  Lamoignon  (1644*1709)9  avocat  géné- 
ral depuis  1673. 

a.  ....  Alléguoit  à  la  créature 

Et  la  Légende  et  l'Écriture. 

{VAtîneau  iPlituu  Carpel^  vert  ii-is.) 

3.  Respondii  mulier^  et  dixit  :  c  Non  habeo  ptrum,  a  Dieit  ei  Jesu  : 
«  Bene  dixisti^  quia  non  haèeo  ptrum,  Quinque  enim  wiroê  hahuUti;  ef 
nune  quem  habes^  non  est  tutu  pîr,  a  (Saint  Jean,  chapitre  xv,  ver- 
sets 17-18.) 

4.  «  Il  a  quelque  fierté,  et  jamais  personne  n'a  plus  fidt  cla- 
quer son  fouet,  a  (Taujdka]it  dis  Riavx,  tome  lY,  p.  i33.) 

—        Et  je  faisois  claquer  mon  fouet  tout  comme  un  autre. 

(Ragutb,  les  Plaideurs^  vers  8.) 

5.  En  gens  coquets  il  change  les  Catons. 

{La  CourtiêOMef  vers  4.) 

6.  La  tonsore  des  Franciscains. 
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A  vu  rompre  les  doux  liens 
Qui  lui  promettoient  de  grands  biens. 
Doux  liens?  ma  foi  non,  beau  sire; 
Sur  ce  sujet  c'est  assez  rire  : 
Je  soutiens  et  dis  hautement 
Que  l'hymen  est  bon  seulement 
Pour  les  gens  de  certaines  classes'; 
Je  le  souffire  en  ceux  du  haut  rang, 
Lorsque  la  noblesse  du  sang. 
L'esprit,  la  douceur,  et  les  grâces. 
Sont  joints  au  bien,  et  lit  à  part*; 
Il  me  faut  plus  à  mon  égard. 
Et  quoi?  de  l'argent  sans  affaire'; 
Ne  me  voir  autre  chose  à  faire, 
Depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 
Que  de  suivre  en  tout  mon  vouloir, 
Femme,  de  plus,  assez  prudente 
Pour  me  servir  de  confidente  ; 
Et,  quand  j'aurois  tout  à  mon  choix, 
J'y  songerois  encor  deux  fois. 

Je  vous  supplie,  Monseigneur,  que  cet  ouvrage,  que 
je  vous  envoie  seulement  pour  vous  divertir,  demeure 
sub  êigillo  confessionis.  Je  vous  en  fais  part  comme  je 
ferois  à  mon  confesseur,  bien  que  cet  emploi  ne  se 
donne  guère  à  un  prince  du  sang  de  votre  âge.  Votre 
Altesse  empêchera,  s*il  lui  plaît,  que  cet  écrit  ne  passe 
en  d'autres  mains  que  les  siennes;  car  Mlle  de  la  F.... 
est  fort  affligée;  il  y  auroit  de  Tinhumanité  à  rire 
d*une  afiaire  qui  la  fait  pleurer  si  amèrement.  Que  si 
vous  voulez  que  ces  vers  soient  vus  des  personnes  de 
votre  cour,  je  vous  supplie  que  ce  soit  de  ceux  *  qui 

I.  Pour  tout  ce  passage  et  ce  qui  suit,  vojez  le  conte  de  la 
Coupe  y  Tert  i34-i35  et  note  3  ;  et  notre  tome  I,  p.  xui-XLrr. 
a.  Le  Muletier,  Yen  45* 

3.  Tomes  IV,  p.  386,  VII,  p.  190,  etc. 

4.  Tome  Vin,  p.  180  et  note  i. 
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auront  on  peu  de  discrétion,  et  qui  seront  capables 
d'entrer  sérieusement  dans  les  déplaisirs  d'une  fille  de 
ce  nom-là*. 

I .  Dangeau  ne  parle  plut  d'elle  qu*une  fois,  et  ce  qu'il  en  dit 
eonfiraie  ce  que  l'on  tait  de  la  fie  agîUe  qu'elle  continua  à  mener 
après  la  rupture  de  son  mariage  :  «  Mlle  de  la  Force,  qu'on  ap- 
pelle communément  Mme  de  Brion,  et  qui  a  une  penaion  du  Roi 
de  looo  écus,  a  ordre  de  se  retirer  dans  un  courent  hors  de  Paris, 
moyennant  quoi  on  lui  eonserrera  sa  pension,  s  (i5  février  1697*) 
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LETTRE  XXIXS 

AU    MftMB. 

Monseigneurt 

Je  n*ai  différé  d'écrire  à  Votre  Altesse  Sérénissime  que 
pour  ne  pas  interrompre  une  attention  qu'apparemment 
Elle  donne  à  ce  qui  se  passe  le  long  du  Rhin*.  Cepen- 
dant, comme  votre  esprit  embrasse  un  nombre  infini  de 
choses  tout  à  la  fois,  il  n'est  pas  impossible  que  mon 
tribut  ne  soit  reçu  de  vous  favorablement,  aux  endroits 
du  moins  qui  vous  sembleront  les  plus  dignes  de  vous 
attacher.  Je  souhaiterois  que  ce  fessent  ceux  où  je  vous 
entretiendrai  de  vous-même.  Si  quelque  peu  d'amour* 
propre  apportoit  quelque  tempérament  à  votre  mérite 
aussi  bien  qu'à  la  délicatesse  de  votre  goût,  on  entre- 
prendroit  quelquefois  de  vous  louer;  mais  le  trop  d'es- 
prit et  la  modestie  vous  font  tort.  Je  trouve  étrange  que 
cette  dernière  veuille  s'opposer  aux  éloges  dont  les 
autres  vertus  sont  dignes,  et  qu'elle  se  fasse  toujours 
valoir  au  préjudice  de  ses  compagnes.  Voilà  sans  mentir 
une  contrainte  qui  est  trop  dure,  et  qui  approche  en 

I.  Cette  lettre  a  été  imprimée,  pour  la  première  fois,  dans  le» 
(Mu¥r9ê  poêthÊUÊÊê^  p.  177,  et  insérée  dans  les  CEwrtt  diverses  de 
1719,  tome  II,  p.  i34*  —  Vojea  Walckenaer,  Butoiré  de  U  Fon» 
/aîiM,  tome  II,  p.  117-137;  et  notre  tome  I,  p.  cun. 

s.  Le  prince  de  Conti  serrait  alors  comme  Tolontatre  dans 
Tannée  dn  maréchal  de  Duras,  sur  le  Rhin.  Au  début  de  la  cam- 
pagne, il  avait,  dit  Dangeau  (17  avril  1689),  c  prié  Sa  Majesté  de  se 
souTenir  de  la  grâce  qu'il  lui  aroit  demandée  de  le  faire  servir 
de  brigadier.  »  Le  Roi  lui  avait  répondu  que  cet  emploi-là  était 
au-dessous  d'un  hoomie  de  sa  naissance,  et  qu'il  allât  volontaire 
dans  l'armée  où  il  croirait  qu'il  y  eût  plus  de  choses  à  voir. 

J.   08  Là  FoSTAim.   IX  98 
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quelque  façon  de  la  tyrannie.  Je  m*en  plaindrai  pins  au 
long  dans  une  lettre  qui  suivra  de  près  celle-cif  et  où 
j*ai  résolu  d^examiner,  en  académicien,  le  bien  et  le  mal 
qtt*il  y  a  d^ordinaire  dans  nos  louanges.  Un  plus  habile 
que  moi  sauroit  si  bien  apprêter  Tencens*  que  vous 
auriez  honte  de  le  refuser.  Ty  emploierai  quelque  jour 
tout  ce  que  j^ai  d'art;  et,  en  attendant,  agréez  on 
échantillon  de  celui  que  je  destine  à  la  princesse  *  que 
vous  aimez,  et  qui  vous  a  continuellement  dans  son 
souvenir. 

J'ai  rang  parmi  les  nourrissons' 
Qui  sont  chers  aux  doctes  pncelles^. 
Et  souvent  j'ose  en  mes  chansons 
Célébrer  des  rois  et  des  belles. 

Cependant  mon  art  est  ici 
Bien  au-dessous  de  la  matière  : 
Je  n'entreprendrai  pas  aussi* 
De  louer  Bourbon  tout  entière. 

Elle  platt;  il  n'est  point  de  cœurs 
Qui  n'en  rendent  un  témoignage. 
De  ce  don  aux  charmes  vainqueurs 
Les  Grtces  font  leur  apanage. 

Bourbon  sait  sur  nous  exercer 
Une  aimable  et  douce  puissance; 
Elle  ravit  sans  y  penser  : 
Que  fait-elle  lorsqu'elle  y  pense? 

En  ses  yeux  un  feu  luit  toujours. 
De  qui  toute  âme  est  tributaire  ; 

I.  Tome  VIII,  p.  344  et  note  3. 

1.  Marie-Thërète  de  Boari>OB,  que  le  prince  de  Conti  avait 
épousée  le  99  juin  1688  :  Toyes  iiiêBm^  p.  453-457. 

3.  Ci-dcMUS,  p.  11$;  etpautm, 

4.  F9èm€  dm  <2iiiûifau4M,  chant  i,  rert  5i  ;  et  Cifwtèmey  veis  a63. 

5.  AuMi  n*entreprendnd-je  pas. 
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Celui  qui  brille  en  ses  discours 
N'est  pas  moins  assuré  de  plaire. 

Je  me  souviens  d'avoir  écrit, 
Fondé  sur  des  raisons  puissantes, 
Que  sans  les  beautés  de  l'esprit 
GeUes  du  corps  sont  languissantes*: 

Celui*ci  fait  naître  Tamour  ; 
Mais  Tautre  empêche  qu'il  ne  meure, 
Surtout  quand  au  même  séjour 
Une  belle  âme  a  sa  demeure  *• 

J'ai  cité  Bourbon  h  propos  : 
Joignez  tout  ce  mérite  insigne; 
Il  n'est  déesse  ni  héros 
Qui  de  notre  encens  soit  si  digne. 

Je  ne  devois  pas  commencer  ma  lettre  par  un  sujet 
auprès  duquel  tout  le  reste  vous  semblera  mériter  très 
peu  cette  attention  que  je  vous  demande.  Sans  m'arrè- 
ter  à  aucun  arrangementi  non  plus  que  faisoit  Montai- 
gnci  je  passe  de  ThAtel  de  Conti*  aux  aiBaires  de  delà 
les  monts  ^,  c*est-à*dire  d^nne  princesse  extrêmement 
vive  à  un  pape  qui  va  mourir*. 

I.  Nous  trouvons  la  propoiidon  inverse  dans  la  seconde  lettre 
à  sa  femme,  ei-detsus,  p.  197  ;  et  péusim. 

s.  Compares  les  «  beaux  corps,  hôtes  d*ane  belle  Ame  s,  an 
vers  4  de  la  fable  n  du  livre  VII. 

3.  Situé  sur  le  quai  qui  depuis  a  prit  le  nom  de  quai  Conti, 
entre  le  Pont  Neuf  et  la  porte  de  Nesie,  sur  l'emplacement 
qu'ocenpe  aetnellement  l'hôtel  des  Monnaies. 

4.  Tome  V,  p.  160. 

5.  Benoit  Odescalohi,  ou  Innocent  XI,  élu  pape  le  11  septem- 
bre 1676,  mort  le  la  août  1689;  mab  la  nouvelle  de  cette  mort 
n'était  encore  parvenue  ni  à  Paris  ni  à  la  cour,  car  Dangeau  ëerit, 
le  18,  le  même  jour  par  conséquent  que  la  Fontaine  :  t  Le  Roi 
nous  dit,  à  son  lever,  qu'il  lui  étoit  arrivé  un  courrier  du  car- 
dinal d'Estrées,  qui  lui  mande  que,  le  10  de  ee  mob,  le  Pape 
étdt  à  l'extrémité,  prêt  à  recevoir  l'extrême  onction,  et  que  les 
médecins  disoient  qu'il  n*iroit  tout  au  plus  qu'à  la  fin  de  la  lune. 
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Pour  nouTdles  de  l'Italie, 
Le  Pape  empire  fooa  les  jonn  : 
Expliques,  Seigneur,  ce  discourt 
Du  cAté  de  la  maladie; 
Car  aucun  saint-père  autrement 
Ne  doit  empirer  nullement. 
Celui-ci  Yéritablement 
N'est  envers  nous  ni  saint  ni  père  ; 
Nos  soins,  de  Terreur  triomphants. 
Ne  font  qu'augmenter  sa  colère 
Contre  l'alné  de  ses  enfants  K 
Sa  santé  toujours  diminue  ; 
L'avenir  m'est  chose  inconnue. 
Et  je  n'en  parle  qu'à  tâtons; 
liais  les  gens  de  delà  les  monts 
Auront  bientôt  pleuré  cet  homme*  : 
Car  il  défend  les  Jeannetons*, 
Chose  très  nécessaire  à  Rome. 

qui  est  le  i5.  »  Le  eoarrier  des  cardinaux,  porteur  de  U  dé- 
pêche officielle,  n'airtTa  que  le  mardi  s 3. 

I.  Le  roi  de  France.  *-  La  Fontaine  se  fait  ici  Técho  des  ec»- 
1ères  suscitées  en  Franee  par  les  blâmes,  si  courageux,  qu'Inno- 
cent XI  n'arait  cessé  d'infliger  k  Louis  XIV  pour  sa  cfmduite 
cruelle  enrers  les  protestants.  Tout  le  clergé  semblait  insurgé 
contre  le  Pape  ;  et  le  chanoine  Maucroix,  ami  de  notre  poète, 
était  l'un  des  prêtres  qui  araicnt  signé  les  violentes  déclarations, 
qui,  sous  le  nom  à*  Jetés  Je  rassemblée  gémArale  dm  eUrgé  de  Frmtùe 
en  i68a,  araient  été  envoyées  au  souTcnin  pontife. 

a.  Il  fut  au  contraire  uniTersellement  et  justement  regretté, 
excepté  par  la  Franee,  qui  s'était  opposée  à  sa  nomination.  Le 
peuple  de  Rome  se  disputa  ses  reliques. 

3.  Ci-dessus,  p.  agS  et  note  x.  —  Il  interdisait  les  filles  de  joie, 
ou  du  moins  les  mauvais  lieux.  Vaincus  dans  leurs  essais  de  lutte 
contre  la  prostitution,  les  papes  durent  bientôt  ne  songer  qu'à  la 
réglementer,  k  l'endiguer.  C'est  sons  Benoit  IX  (io33«io48)  que 
furent  établis  à  Rome  les  preoders  lupanars.  Sous  Paul  IV  (i555- 
iSSg),  ils  étaient  derenus  si  nombreux,  et  le  théâtre  de  tant 
de  désordres,  que  Paul,  dans  ses  Sîaimtu  et  mowss  refûrwmiimms  mets 
Ronus  (Rome,  iS58,  in-fol.},  prit  à  leur  sujet  d'énergiques  me- 
sures. Mais  elles  arrêtèrent  si  peu  le  mal  que,  pour  se  procurer 
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Comme  il  ne  coAte  rien  d*appeler  les  choses  par 
noms  honorables*,  et  que  les  nymphes*  de  delà  les 
monts,  les  bergers  même,  pourroient  s^offenser  de 
celoi-ci,  je  leur  dirai  que  j*ai  voulu  d'abord  les  qua* 
lifier  de  Chloris;  mais  ma  rime  m*a  fait  choisir  l'autre 
nom,  que  j'avois  déjà  consacré  à  ces  sujets-là.  Les 
registres  du  Parnasse  ont  on  cérémonial  où  il  7  en  a 
pour  tous  les  degrés  et  pour  tous  les  igeê^.  Je  ne  m'ar- 
rête point  à  cela,  et  ne  prends  pas  garde  de  si  près  à  la 
distribution  de  ces  dignités,  que  je  donne  fort  souvent 
par  caprice,  ou  pour  une  considération  fort  légère. 

Je  me  contente  à  moins  qu'Horace  : 
Quand  l'objet  en  mon  cœur  a  place. 
Et  qu'à  mes  yeux  il  est  joli. 
Do  mmen  qnodlihet  ilii^, 

Horace  les  avoit  ennoblies  auparavant;  mais  ce  pri« 
vilége  ne  m*appartient  pas. 

Après  vous  avoir  parlé  de  l'Italie,  je  viens,  Monsei- 
gneur, à  ce  qui  concerne  l'Angleterre*. 

mdireetament  un  partage  de  bénéfioet,  le  pape  Clément  X  (1670- 
1676),  prédéoeifeur  d'Innocent  XI,  ordonna,  tans  parquer  les 
femmes  pnbliquea,  à  l'exemple  de  la  Hollande,  dans  nne  sorte  de 
vaste  eommonantë  exploitée  par  TÉtat,  qu'aucune  d'ellet  ne  pour- 
rait disposer  de  ses  biens  par  testament  ou  donation  qu'en  aban- 
donnant la  moitié  de  sa  fortune  au  couvent  de  Sainte-Marie-de« 
la^Pénitenoe. 

1.     Les  reines  des  étangs,  grenouilles  Teux*je  dire 

eir  que  coûie-t-il  d'appeler 
s  choses  par  noms  honorables?).... 
(£#  Sdêil  §i  Uê  GrenouUUê^  Ters  6-8  el  note  7.) 

a.  Ci-dessus,  p.  409  et  note  7. 

S.  Pages  38i*38a.  —  4*  Tome  Y,  p.  34i  et  note  4* 

S.  Dans  la  eontrefaçon  faite  en  Hollande  des  OÊCupres  fatikumêê 

à9  là  Fantamm^  i6^,  p.  184,  on  a  supprimé  FAngUurre^  et  mis  : 

c  à  ee  qui  ooneeme  les  autres  pays  ».  On  a  de  plus  retranché 

les  dix-sept  premiers  vers  qui  suivent,  et  l'on  y  a  substitué  cette 
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Halifax,  Beatioek,  et  I>«ilûS 
N'ont  qu'à  chercher  quelque  alibi 
Pour  justifier  leur  conduite  ; 
Quoi  qu'en  puisse  dire  la  suite. 
C'est  un  tris  mauTsis  incident, 
Halifax*  sembloit  fort  prudent  ; 
DenbiS  je  ne  le  connois  guère  ; 
Bentinck^  à  son  mattre  sut  plaire  : 
Jusqu'à  quel  point,  je  n'en  dis  mot". 

phrase  :  a  On  dit  que  le  parlement  d* Angleterre  ra  faire  une 
courte  recherche  de  pluiieurt  partieoliert  qui  se  «ont  engraiMës 
ftous  les  règnes  précédents,  on  des  dépouilles  des  malheureux, 
ou  des  rerenus  de  la  Couronne,  s  Ces  changements  prouTent 
que  le  prince  d'Orange  ne  souffirait  pas,  pour  ce  qui  le  touchait, 
la  liherté  de  la  presse  en  Hollande.  —  La  CouTention  (députés 
des  communes  et  chambre  des  pairs  réunis)  lui  awt  donne,  le 
jeudi  17  férrier,  la  couronne  à  lui  et  à  sa  femme,  et  ils  aTuient 
été  proclamés  souTerains  le  «4  du  mime  mois,  ou  le  i3,  vieux 
s^le.  Cependant,  par  l'amistanoe  de  Louis  XIV,  le  roi  Jacques  H, 
parti  de  Brest  le  17  mars,  était  débarqué,  le  3o,  à  Kingadal,  en 
Irlande  {Dangumu^  tome  H,  p.  336,  34o,  34$,  357,  ^^^t  etc.). 

I .  Beniin  et  Domii  dans  nos  anciennes  éditions. 

s.  Geoiges  Sanlle,  beau^père  de  Mme  d'Eland  (d-dessos, 
p.  399,  note  a),  créé  marquis  d'Halifax  par  Charies  H,  fut 
successivement  membre  du  conseil  privé  (1671)9  garde  des  sceaux 
(i68a),  et  devint  président  du  conseil  k  Tavènement  de  Jac- 
ques II  (168S).  Disgracié  en  1686,  il  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  mettre  le  prince  d'Orange  sur  le  trAne» 

3.  Edmond  Fielding,  comte  de  Denhigh,  qui  aida  de  tout  son 
pouvoir  au  renversement  de  Jacques  II. 

4.  Jean-Guillaume,  baron  de  Bentinck,  né  dans  la  province 
hollandaise  d*Orer*Yssel,  entré  au  service  de  Guillaume  d'Orange, 
comme  page  d'honnsur,  puis  devenu  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre, et  envoyé  par  lui  deux  fois  en  Angleterre,  avait  été  l'un 
des  promoteurs  de  la  révolution  de  1688,  et  Guillaume,  en 
récompense  de  ses  services,  l'avait  créé  conseiller  privé,  grand 
écuyer,  pair,  comu  de  Portland,  etc.  (1689).  Il  se  retin  des 
affaires  après  la  mort  de  son  maître,  et  mourut  le  14  novem- 
bre 1709,  âgé  de  soixante-deux  ans. 

5.  Des  bruits  Acheux  couraient  sur  l'origine  de  son  crédit  : 
voyez  le  Chansonnier  de  Maurepas,  i  la  Bibliothèque  nationale. 
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S'il  ii'«ftt  été  qa'na  jeune  aot. 
Gomme  toni  tous  ke  Ganymidet  S 
On  anroit  eadoré*  de  lui, 
Bt  dans  le  piioe  d'âuîoiird'biii 
Bentinok  feroit  peu  d'inlermidet; 
Mais  |irompt,  habile,  diligent 
A  saisir  «n  certain  argent, 
Somme  ai»  inspeeteurt  échappée, 
Ua'dttcAtéderépée' 
Mis,  ce  dit«on,  quelques  deniers. 
Après  tout,  est-il  *  des  premiers 
A  qui  pareille  chose  arrive? 
Ne  faut-il  pas  que  chacun  vive? 
Cependant  il  a*  quelque  tort. 
Si  le  gain  est  un  peu  trop  fort, 
Vu  les  Anglois  et  leurs  coutumes. 
Le  proverbe  est  bon,  selon  moi. 
Que,  qui  l'eue  ^  a  mangé  du  roi. 
Cent  ans  après  en  rend  les  plumes** 

mt.  Fr.  19  690,  p.  99;  et  k  continuatîoii  de  VifUtpir$  ^jétigUierre 
de  Rapio  de  Thojru,  U  Haye,  1749»  in-4*«  tome  XI,  p.  467. 
Maoaulay  ii*ajoute  pas  foi  à  cet  accuiatioDt . 
I.  Tome  V,  p.  973  et  note  i. 

—  ....  Qu'entre  eux  lit  pratiquatsent  l'art 
De  l'impudique  Ganjmède. 

{uis  ^êritu  et  Ut  Propriété  des  diignûns^  dant  let  Variétët 
historiques  et  litténdret,  tome  VU,  p.  335.) 

9.  Au  vers  994  du  firagment  d*Mf*UU  (tome  VII,  p.  609)  t 
Endures,  j'y  consens. 

3.  Us  ont.  (GontrefafOB  de  Hollande.) 

4.  Dans  sa  poche. 

5.  Sont-ils.  (nidêm.)  —  6.  Us  ont.  [iBidem.) 

7.  Où  disoit  VauM  pour  dire  l'râ,  quand  ce  proveriie  a  été 
fait.  (Note  des  Œuvres  pottkumet  et  des  OiSwres  diverses.) 

—  Mais  endroit  moj  tu  AJs  cjgnes  les  oues. 

(BfaaoT,  Bandeaux^  xxi.) 


B.  Dans  Carloix,  Mimoifes  de  ia  vie  de  Frsmeùle  de  Seepemix 
(Une  I,  chapitre  xxxii):  c  Qui  mange  de  l'o/e  du  roj,  en  cent  ans 
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Manger  oalle  da  peuple  eaglois 

Est  plus  daagerevx  mille  foie. 

Bentinck  noue  eo  sMora  q«e  dire  : 

Je  n'y  toîs  pour  lut  point  à  rire;  . 

On  va  lui  barrer^  bien  et  beau  I 

Le  cbemin  aux  grandes  fortunes. 

Dieu  me  garde  de  feu  et  d'eau. 

De  mauvais  irin  dans  un  oadèau  *, 

D'avoir  rencontres  importunes. 

De  liseur  de  vers  sans  répit. 

De  maîtresse  ayant  trop  d'esprit*. 

Et  de  la  chambre  des  communes  I 

Londonderry  s'en  va  se  rendre, 
Voilà  ce  qu'on  me  vient  d'apprendre  : 
Mais  dans  deux  jours  je  m'attends  bien 
Qu'un  bruit  viendra  qu'il  n'en  est  rien  K 
J*ai  même  encor  certain  scrupule  : 
Ce  siège  est-il  un  siège,  ou  non? 
11  ressemble  à  l'Ascension, 
Qui  n'avance  ni  ne  recule. 
Jiicque  aura  monté  sa  pendule 
Plus  d'une  fois  avant  qu'il  ait 
Tous  ces  rebelles  à  souhait. 

il  en  rend  la  plume.  »  —  La  prescription  était  légalement  acquise, 
autrefois  comme  aujourd'hui,  au  bout  de  trente  ans,  contre  les 
réclamations  des  particuliers,  mais  elle  ne  pouvait  Tétre  contre 
celles  des  agents  du  domaine  royal  qu^après  un  siècle  rëTola. 
I .  Dans  la  contrefaçon  de  Hollande  : 

Ces  gens  nous  en  ssMiont  que  dire  : 
Je  n*y  vois  pour  eux  point  a  rire; 
On  va  leur  barrer.... 

%,  Dans  une  collation,  un  festin  :  tome  VI,  p.  99  et  note  9. 

3.  Le  trop  d*esprit  ne  l'incommodoit  point. 

De  ce  défaut  on  n'accusoit  la  belle. 

{Is  Faûeur  tTortilUs^  vers  1 3-1 40 

4*  Jacques  II  échoua,  en  efivi,  devant  cette  place  :  voyes 
Dangeau,  16,  S9,et  20  aoât  1669. 
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On  leur  a  mené  pères,  mères, 
Femmes,  enfants,  personnes  chères, 
Qu'on  retient  par  force  entassés 
Comme  montons  dans  les  fossés  *. 
Cette  troupe  aux  assiégés  crie  : 
«  Rendes-vons,  sauves-nous  la  vie!  » 
Point  de  nouvelle.  Au  diantre  Tun 
Qui  ne  soit  sonrd  K  Le  bruit  commun 
Est  qu'ils  n'ont  plus  de  quoi  repattre  '  ; 
A  la  clémence  de  leur  maître 
Ils  se  devroient  abandonner. 
Et  puis  allez-moi  pardonner 
A  cette  maudite  canaille  ! 
Les  gens  trop  bons  et  trop  dévots 
Ne  font  bien  souvent  rien  qui  vaille  : 
Faut-il  qu'un  prince  ait  ces  défauts^  ? 

C'est  envoyer  de  Teau  à  la  mer  que  de  vous  écrire 
des  réflexÛKis.  Ainsi  je  les  laisse ,  pour  vous  assurer 
que  je  suis  aveo  nn  profond  respect, 

Monseigneur, 

de  Votre  AltessefSérénissime,  le  très  humble, 
très  obéissant,  et  très  fidèle  serviteur. 

A  Paris,  le  i9«  aoÂ%  1689. 

I.  Le  maréchal  de  Rotea  STait  donné  l'ordre  de  rassembler 
tons  las  protestanis  des  enriroDs  de  Londonden/,  et  de  leè 
forcera  entier  dans  la  ville,  afin  de  eonsommer  plus  promptement 
le  peu  qui  restait  de  vivres.  Cet  ordre  cruel  fut  révoqué  par 
Jacques  II  :  vojres  ses  Mémoires^  tome  IV,  p.  iso*iai,  Paris, 
iSiS,  in<^S*. 

a.  Tome  V,  p»  3o5  et  note  3. 

3.  Im  FiûÊt€éê  dm  roi  Je  Gmthe^  Ters  43o  et  note  5.  —  La  lamine 
fat  si  grande  que  la  chair  de  cheval,  les  chau,  les  chiens,  ei 
mette  les  souris  et  les  rats^  se  vendaient  à  très  haut  prix  (Mé-» 
wMirtÊ  âê  Jacques  JI^  ibidem,  p.  lai-isa). 

4*  Tome  III,  p.  II 8. 


4ia  LETTKBS* 


LETTRE  XXX*. 

▲   son  ALTBSSB   MGR  LE  DUC   !>■  VBITDÔIII. 

[Seplenlire]  1689. 

Prince  vaillant,  humain,  et  sage. 
Avouez-nous  que  l'assemblage 
De  ces  trois  bonnes  qualités 
Vaut  mieux  que  trois  principautés. 
Force  grands  pensent  d'autre  sorte*: 
S'ils  ont  raison,  je  m'en  rapporte*  ; 
Hais  je  soutiens  encore  un  point, 
Cest  que  souvent  ils  ne  l'ont  point. 

Sans  traiter  ici  cette  affaire, 
Gomment,  Seigneur,  pouvAs-vous  faire? 
Vous  plaignes  les  peuples  du  Rhin'. 

I .  Cette  lettre  a  été  publiée,  pour  la  première  fois,  daot  les 
OBufr0s  ptuikumes^  p.  169,  puis  rëinpiimée  dans  les  €0amtr  /i« 
verses  de  1799,  tome  tl,  p.  i47.Walckeiiaer  a  donné  les  vaiianlcs 
d*une  Collection  de  pièces  en  vers  et  enprose^  msmuscrites  et  mprimmt^ 
sur  la  politique  et  la  Uttiraturey  depuis  t^g/a  puâmes  eif  compris  I7a3, 
appartenant  au  baron  Benjamin  Deletsert.  M.  Panly  j  a  joint 
oeÛet  de  deux  manutcriu,  l'un  tiré  des  Papiers  de  Tallemurt, 
l'autre,  autographe,  vendu,  en  mai  187$,  par  M.  Édenne  Cfaa» 
ravay.  — *  Voyez  Walcfcenaer,  Hisiwe  do  la  fomuint^  tome  II, 
p.  soo*9o5  ;  et  notre  tome  I,  p.  gucxtiifclxxx. 

a.  Tome  V,  p.  ^  et  note  4. 

3.  On  y  brûloit  tout.  (Note  marginale  de  Tallemant.)  — -  La 
Fontaine  fait  allusion  au  second  ineendie  du  Palatinat.  Dangeau 
éoril,  à  la  date  du  3  juin  1689  :  «  On  a  lait  brûler  Spire,  Wonas, 
et  Oppenheim....  On  a  fait  avertir  les  habitants  qudqnes  jours 
auparavant,  afin  qu'ils  aient  le  loisir  de  transporter  leurs  effets 
et  leurs  meubles  les  plus  considérables.  »  Et,  le  s  septembre 
suivant  :  «  M.  de  Duras...  est  toujours  au  delà  du  Rhin,  où  il 
a  fait  ruiner  Stolhofen  et  Offenbourg,  et  généralement  tous  les 
lieux  fermés  qui  sont  entre  la  montagne  et  la  rivière.  » 
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D'autre  cAté,  le  foaverain 
Bt  l'ialérêt  de  voire  gloire 
Vous  font  courir  à  la  victoire; 
Voua  u'aimea  que  guerre  et  combatat 
Même  au  aang  trouvez  dea  appaa*. 
Rarement  voit-on,  ce  me  aemîbie. 
Guerre  et  pitié  loger  ensemble. 
Auriona-noua  dea  bâtes  plua  doux, 
Si  l'Allemagne  entroit  cbes  noua? 
J'aime  mieux  lea  ïurca  en  campagne 
Que  de  voir  noa  vins  de  Champagne 
Profanés  par  dea  Allemands  *  : 
Ces  gens  ont  des  banapa'  trop  graada  $ 
Notre  nectar  vent  d'autrea  verres  ^ 
En  un  mot,  gardea  qu'en  noa  terres 
Le  chemin  ne  leur  soit  ouvert  : 
fls  nous  pourroient  prendre  sans  verd  \ 

I.  Mars  est  dur;  ce  dieu  des  combats 

Même  au  sang  troure  des  appas. 

{Meoiêtl,) 

Dans  l'autographe  :  c  troure  au  sang  même  ■  ;  dans  la  copie  de 
Tallemant  :  a  trouve  an  carnage  •. 

a.  Les  Ture»  faisaient  alors  la  guerre  k  l'empereur  d* Alle- 
magne, à  l'inttigatioB  de  la  Firance.  *•  c  Les  Allemands  botnent 
quasi  également  de  tout  Tint  auecques  plaisir;  leur  fin,  c'est 
l'aualler  plus  que  le  gouster.  »  (MoarAioai,  tome  U,  p.  17.)  Com- 
parez Marot,  tome  II,  p.  7a. 

3.  Grande  tasse  à  boire,  grand  gobelet.  —  c...  Et  quelqu'un 
l'admonesta  à  demie  alaine  d'ung  grand  hanap  plein  de  Tin  ver- 
meil. V  (Kabilais,  tome  I,  p.  i83.)  «  C'est  une  chose  étrange 
qu'un  homme...  d'une  mine  si  grave  et  si  austère,  après  avoir 
philosophé  tout  le  jour  avec  ses  disciples,  n*ait  pas  plus  tdt  bu 
sur  le  soir  nn  grand  hanap...  que  tous  ses  beaux  discours  s*en 
vont  en  fumée.  1  (PiaaoT  n'ABLAiroomiT,  traduction  des  Dialo^es 
de  Lucien,  Paris,  1687,  in-ia,  tome  I,  p.  89.) 

4*  Vers  dont  semble  s*être  souvenu  Alfred  de  Musset  dans  son 
Mhitt  allemand^  ripùme  à  ta  ckantcm  de  Bêekàr* 

5.  Ils  erojoient  nous  prendre  sans  verd. 

{Recueil,) 

—  Vojrea  tome  VII,  p.  559,  la  coméflie  :  Je  9mu  prends  $mu  9erd^ 


^/ 
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Prendre  sans  verd  notre  monârqne* 
Les  condueteors  de  cette  barque 
Y  perdraient  bientôt  leur  latin'. 
Lorraine  eut  le  nés  le  plus  fin  *; 
Il  faut  se  lever  pluâ  matin* 
Que  ne  font  beaucoup  de  ces  princes, 
Pour  pénétrer  dans  nos  provinces. 
Je  vois  ces  hëros  retournés 
Ches  eux  avec  un  pied  de  nez  *, 
Et  le  protecteur  des  rebelles* 
'  Le  cul  à  terre  entre  deux  selles*  ; 

I.  Tome  VI,  p.  1^9  et  note  3. 

9.  Le  ^eiiK  due  de  Lorraine  avait  pris  llaj«nce  le  8  sep- 
tembre (la  ttouveUe  a'en  vint  à  Mariy  que  le  i4)«  et,  quoique 
ee  taeeèt  tembUt  plutôt  dû  aux  intriguei  de  Louvoii*  qn*à  la 
valeur  des  assiëgesats,  ce  n'en  était  pat  moins  un  très  réel  pour 
les  prÎBcet  ligués  coudre  Louis  XIV. 

3.  Lu  GmgtMM^  vert  9. 

4*  Prendre  tant  verd  notre  monarque! 

U  tait  trop  bien  mener  ta  bsrque. 
Je  vois  CM  béros  retournés,  etc. 

(ttecmU.) 

—  Le  défendeur  te  retira  cbez  luj,  ou  demeura  par  let  ohemint, 
t*il  voulut,  anec  un  pté  de  nés.  ■  (Nobl  du  Fail,  tome  I,  p.  94.) 

Par  bieu  le  meurt  ti  ie  ne  voy 
Montienr  auee  un  pié  de  nés. 
(Rbmt  BbllsaU,  U  MeeomiMê^  acte  V,  tcène  v.) 

U  nout  faitoit  bon  voir  tout  deux  bien  ettonnes. 
Avant  jour  par  la  rue,  avecq*  un  pied  de  nés. 

(Rsonna,  tatire  XI,  vers  363-364.) 

Compares  Brantôme,  tome  III,  p.  379  :  c  ....  Rt  fallut  après  s*en 
retourner  en  France  auec  un  nés  de  honte.  ■ 

5.  Le  prince  d'Orange.  (Note  marginale  de  Tallemant.) 

6.  «Ne  teroit  ie  entre  deux  tellet  cul  à  terre?  ■  (CuAsnUiâiii, 
Chrwdqm  éês  éms  de  BoÊirgogme^  Parit,  1817,  in-6*,  livre  III,  cba» 

*  «  M.  de  LoaToîi  fat  fort  Mcnsé  4*  U  r«ddittott  d«  llaycaee  mr  !•  pont 
da  Mcoon,  parec  qa*il  Toaloit  la  gaerrt,  «t  ■'«mbarqoer  pow  loagtcapt; 
•oatî  y  aToit-fl  aiîa  la  marquis  dUuIlct,  aa  créatara  trèa  coafldaata,  qa*3 
art  bîea  tirer  d*afBiirM  aopiit  da  Roi.  •  (Addttm  da  Stiat-Sunen  aa 
^mmi  éU  ikmgêmm^  Iobm  If ,  p.  470.) 
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£t  tout  le  parti  protestant 

Du  saint-père  en  vain  très  content  *. 

J'ai  là^essus  un  conte  k  faire  ; 
L'autre  jour,  touchant  cette  affaire» 
Le  chevalier  de  Sillery  *, 
En  parlant  de  ce  pape-ci  ', 
Sotthaîtoit,  pour  la  paix  publique, 
Qu'il  se  fût  rendu  catholique^. 
Et  le  roi  Jacques  huguenot  : 
Je  trouve  assez  bon  ce  bon  mot  *• 

Louis  a  banni  de  la  France 
L'hérétique  et  très  sotte  engeance. 
Il  tenta  sans  beaucoup  d'effort 
Un  si  grand  dessein  dans  l'abord: 
Les  esprits  étoient  plus  dociles 
Notre  Roi  voyant  quelques  villes 

pitre  ucvi.)  c  ....  Se  mettre  foUementf  eomme  l'on  dit«  le  cul 
entre  deax  selles.  »  (SAonr-Smoir,  tome  XV,  p.  3Ss.) 

I.  Ci-dessus,  p.  436,  note  i. 

a.  Carioman-Philogène  Brûlait  de  Sillery,  dont  il  est  id  ques- 
tion, et  auquel  est  adressée  une  lettre  de  la  Fontaine  (voyes 
ci-après,  p.  4^5),  était  le  septième  des  fib  de  Louis-Roger  Brûlart, 
marquis  de  Sillery,  et  de  Marie-Catherine  de  la  Rochefoucauld, 
et  par  conséquent  le  nereu  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  auteur 
des  Maximes,  Sillery,  après  aroir  étë  capitaine  de  vaisseau,  fut 
promu  au  grade  de  colonel  d'infanterie  du  régiment  de  Conti, 
et  devint  en  i684  premier  écuyer  de  ce  prince,  chaige  qu'il  con- 
serva jusqu'en  janvier  1708.  Le  3i  mars  1719*  il  obtint  le  gou- 
vernement d'Épemay,  et  mourut  à  Paris  le  sy  novembre  17379 
âgé  dé  soixante  et  onxe  ans. 

3.  De  €€s  ekosM^j  dans  le  HÊCtiêU^  et  dans  la  copie  de  Talle- 
mant.  —  Quoique  la  lettre  ne  puisse  être  d'une  date  antérieure 
au  mois  de  septembre  (voyes  p.  444  et  note  9),  il  faut  évidem- 
ment entendre  par  c  ce  pape-ci  s,  le  pape  dont  la  Fontaine  vient 
de  parier,  le  pape  défunt,  Lmocent  XI,  mort  le  is  août  précé- 
dent (ci-dessus,  p.  435;. 

4.  Que  le  Pape  fttt  catholique. 

{nUêm.) 

5.  Ce  mot  est  un  asses  bon  mot. 

(Manuscrit  autographe.) 


I 
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Sans  peine  à  la  foi  se  rangeant, 

L'appédt  loi  yint  en  mangeant^. 

Les  quolibets  que  je  hasarde 

Sentent  un  peu  le  corps  de  garde*; 

Ce  style  est  bon  en  temps  et  lieu. 

Une  antre  fois,  moyennant  Dieu',  ( 

Votre  Altesse  me  verra  mettre 

Du  François  plus  fin  dans  ma  lettre. 

t 

Cependant  d'un  soin  obligeant 
L'abbé  ^  m'a  promis  quelque  argent. 
Amen!  et  le  Ciel  le  conserve  I 
Apollon,  ses  chants,  et  sa  verve, 
Bacchus,  et  peut-être  l'Amour, 
L'occupent  souvent  tour  à  tour, 

I,  Les  huit  ven  qui  précèdent  manquent  dans  le  MUemeil  et 
dans  l'autographe.  -^  c  Ne  nous  y  trompons  pas  :  l'expreasioB 
dans  ces  vert  est  plaisante,  mais  le  fond  est  admirablement  'mi 
Lises  rhistoire,  voyes  ee  qu'a  trouva  Louis  XIV  dans  les  pre- 
miers moments  de  la  rëTOcation  de  TËdit  de  Nantes  :  Tempresse* 
ment,  la  facilité,  Tardeur  des  conrerslons;  on  courait  à  l'envi,  on 
se  précipitait,  les  conversions  arrivaient  en  masse,  par  milliers; 
il  est  vrai  qu'en  consultant  les  notes  de  Colbert,  nous  trouvons 
le  prix  de  toutes  ces  conversions.  Toute  la  France  paraissait 
deroir  se  couTertir  : 

L'appétit  lui  vint  en  mangeant! 

Louis  XIV  a  cru  que  c'était  la  chose  du  monde  la  plus  simple 
et  la  plus  naturelle,  et  que  rien  ne  s*opposait  à  faire  ainsi  des 
catholiques,  qui,  au  fond  et  réellement,  ne  l'étaient  pas,  ear  il 
leur  manquait  la  sincérité  et  la  foi.  Le  Pape  arait  raison  dé 
blâmer  cette  révocation;  il  parlait  dans  l'intérêt  de  la  religion  et 
de  la  France  ;  et  les  beaux  esprits  de  la  France  se  moquaient  du 
Pape.  »  (SAiaT-MABc  GnAaOnr,  VI*  leçon  sténographiée.) 

9.     J'aime  les  sobriquets  qu'un  corps  de  garde  impose, 
(Ballade  atr  U  nom  dû  Louis  le  Hardi^  ci*dessus,  p.  4s*) 

3.  Page  4si  et  note  i. 

4«  L'idibé  de  Chaulieu.  —  Qui  a  soin  des  affaires  de  la  maison, 
où  il  y  a  bien  des  créanciers.  (Note  marginale  de  Tallemant.)  — 
Ci-dessus,  p.  aia  :  c  Je  me  console 

Si  vprs  Noël  i*abbé  me  tient  parole,  etc.  v 
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Sans  compter  l'hydre  créancière  f, 
<^elqae  jour  ce  sera  matière 
Pour  loi  donner,  avec  raison, 
Autant  de  têtes  qn'à  Typhon*. 
Il  veut  accroître  ma  cherance  ^  : 
Sur  cet  espoir,  j'ai  par  avance 
Quelques  louis  au  vent  jetés. 
Dont  je  rends  grftce  à  vos  bontés. 
Le  reste  ira  sans  point  de  faute 
(On  bien  je  compte  sans  mon  hôte  : 
Le  paillard  m'a  dit  ^  aujourd'hui 
Qu'il  faut  que  je  compte  avec  lui  ; 
Aimes-vous*  cette  parenthèse?)» 
Le  reste  ira,  ne  vous  déplaise, 
Bd  vins,  en  joie,  ei  CÊgieta*. 
Ce  mot-ci  s'interprétera 
Des  Jeannetons  *,  car  les  dymènes 
Aux  vieilles  gens  sont  inhumaines. 

I.  Pour  cet  emploi  d'un  tabstantif,  comme  adjectif  féodnln, 
eompsres  la  «  ehanœlière  haquenëe  a,  ei-deMiu,  p.  395. 

a.  Typhon,  un  des  dieux  de  TÉgypte,  ëtait  représenté,  entre 
autres  fonnet,  sous  celle  d'un  géant  aux  cent  têtes. 

3,  Lt  Pêtii  ChUm^  Ters  4i5.  —  Les  Œuvrts  posthumes  portent 
c  accrocher  ma  ehcTance  »,  ce  qui  n'offire  point  un  sens  satisfaisant. 

4*  Mon  hôte  m*a  dit.  (Manuscrit  autographe.) 

5.  Goûtei-Tous.  {ibidàm.) 

6.  Telle  est  la  leçon  du  JUcueil  et  de  l'autographe.  Dans  les 
CEuvres  posthumes  : 

En....  4t  cmtgra. 

Dans  la  eopie  de  Tallemant  et  dans  les  CEmvrts  diverses  s 

En  bas  reliefs  et  eeitera; 

hûs  reliefs  est  un  jeu  de  mott  sans  doute.  —  Comparea  Villon 
(p.  87),  refrain  de  la  ballade  intitulée  :  De  bonne  doctrine  : 

Où  en  Ta  l'acquest,  que  enydez? 
Tout  aux  tanemes  et  aux  nllea. 

7.  Ci-dessus,  p.  436  et  note  3. 

—  ....  Us  sont  discrets  pour  les  Hélènes^ 

Et  muets  pour  les  Jeannetons. 

(Maucboix,  tome  I,  p.  196.) 
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Je  pe  vous  réponds  pas  qa'enoor 
Je  n'emploie  un  peu  de  voti*e  or 
A  payer  la  brune  et  la  blonde'; 
Car  tont  peut  aimer  en  ce  monde  *• 
Non  que  j'assemble  tous  les  jours 
Earbe  fleurie'  et  les  Amours. 
Même  dans  peu  votre  finance* 
Au  sacrement  de  pénitence 
A  mon  égard  échappera*. 

!•  Rapproehez  la  fin  de  la  fable  des  Dêms  Pigeams  qui  a  inapiré 
eette  réflexion  à  Voltaire  :  «  On  croirait  les  deux  derniers  ven 
de  eette  fable  d'un  seigneur  du  bel  air,  d'un  homme  à  graadca 
paulons,  d'un  due  de  Caudale,  d'un  due  de  Bellegarde.  Cela  ne 
t'accorde  pat  arec  let  Jeannetoas  de  Jean  de  la  Fontaine,  qui 
demande  quelques  pistolet  au  duc  de  Vendôme  et  an  paOUvd 
Cbaulieu,  pour  attendrir  en  ta  faveur  let  héroïnes  du  Pont 
Neuf.  »  {lettre  éëM.éëU  FUeiède,  etc.) 

s.  Tout  peut  arrÎTer  en  ce  monde. 

(Jlfeaet/,  et  manuscrit  autographe.) 

3.  Blanche,  fleurie  comme  l'aubépine.  C'est  une  bien  rieille 
locution  :  on  connaît  Charlemagne,  c  Caries  le  Tiels,  à  la  bafbe 
flurie  a  (Im  Chmuom  âê  Bolamd^  strophe  77). 

—  La  barbe  auoit  blanche  et  florie. 

(BavoiST,  ChronifUë  dês  dtiet  de  Nonmmdie^  Ycrt  14  gS^, 
édition  Francisque  Michel.) 

Toute  sa  teste  estoit  chenue 
Et  blanche  cum  s'el  fust  florie. 

{Le  Romam  éë  im  rote^  rers  346-347 •) 

4.  Tome  VI,  p.  1 13  et  note  4. 

5.  Cest*à-dire  :  Dans  peu  tous  n'aures  plus  à  tous  repentir, 
proprement  à  tous  confesser,  de  m'aroir  donné  de  l'or.  —  Au 
lieu  des  six  derniers  Ters,  on  lit  ceux-ci  dans  le  JUemeil  s 

On  me  dira  que  tous  les  jours 
Barbe  fleurie  et  les  Amours 
Ne  seront  pas  d'intelligence  : 
J'en  coufiens;  mais  Totre  finance. 
Pour  cela,  ne  croupira  pas  ; 
N'en  sojrea  pas  dans  l'embarras. 

VLèmt  Tariante  dans  le  manuscrit  autographe,  sauf  les  mots  c  ne 
conspire  »  au  lieu  de  c  ne  croupira  »,  et  «  point  »,  au  lien  de 
«  pas  9  au  dernier  Ters. 
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Pour  nouvelles  de  par-deçà*. 
Nous  faisons  an  Temple  merveilles. 
L'autre  jour  on  but  vingt  bouteilles  ; 
Renier*  en  lut  rarchitriclin'. 
La  nuit  étant  sur  son  déclin. 
Lorsque  j'eus  vidé  mainte  coupe, 
Lanjamet  ^,  aussi  de  la  troupe, 

I.  c  La  société  du  Temple  était  un  des  centres  d'opposldon... 
contre  Louis  XIV.  Et  comment  se  marquait  cette  opposition? 
EUe  n'était  ni  bien  austère,  ni  bien  rigoureuse.  A  cAté  de 
Louis  XIV,  qui  était  revenu  au  respect  des  bonnes  mœurs  et  de 
la  religiott,  comment  la  société  du  Temple  faisait-elle  de  l*oppo- 
sition?  En  prenant  un  genre  de  rie  complètement  opposé;  de 
cette  façon  il  y  avait  un  double  profit  :  le  plaisir  et  la  popularité. 
La  Fontaine  était  naturellement  appelé  par  son  caractère  comme 
par  %tê  mœurs  au  milieu  de  cette  société,  et  nous  allons  voir 
comment  U  l'a  peinte  : 

c  Pour  nouvelles  de  par-deçà,  etc.  » 

(SAiXT-Miao  GnABOnr,  leçon  citée.) 

s.  Sur  ce  Renier,  élève  de  Lulli,  ancien  page  de  la  musique  du 
Roi,  logé  an  Teniple  avec  mille  francs  de  pension  et  carrosse,  et 
mort,  en  I7s5,  cbea  le  grand  prieur,  voyes  notre  tome  I,  p.  glxxix 
et  note  3.  —  Un  garçon  qui  cbante  fort  bien  et  qui  est  à  M.  de 
VendAme.  (Note  marginale  de  Tallemant.) 

3.  L'ordonnateur  du  festin,  arehitriclimu  :  vojes  Villon  (p.  69), 
qui  fait  de  ce  mot  le  nom  même  de  l'époux,  du  maître  de  maison 
aux  noces  de  Cana  ;  et  le  Dictionnaire  de  du  Cange. 

—        Je  m'érige  aux  repas  en  mattre  architridin. 
Je  suis  le  chansonnier  et  l'âme  du  festin. 

(RsovAHO,  U  Joueur^  acte  III,  scène  ix.) 

••..  Et  le  nom 
De  notre  cher  arehitricUn 
Rime  au  bon  tIu. 

(Chauuku,  Chanwns^  rai.) 

4.  Il  est  fait  mention  de  Lanjamet,  ancien  lieutenant  aux  gar- 
des, dans  un  noel  satirique  composé  vers  ce  temps  contre  les 
personnages  de  la  cour  (JUcumU  manuscrit  de  ehaitt&mi  entiqmês  et 
historiquêi^  dté  par  Walckenaer,  tome  III,  p.  339)  ; 

Dans  la  divine  étable 
J.  na  LA  FosTAOB.  ix  «9 
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Me  ramena  dana  mon  manoir. 

Je  loi  donnai,  non  le  bonaoir. 

Mais  le  bonjour  :  la  blonde  Anrore*, 

En  quittant  le  rivage  maure, 

Nous  ayoit  à  table  trouves, 

Nos  verres  nets  et  bien  lavés,  I 

Mais  nos  yeux  étant  un  peu  troubles,  | 

Sans  pourtant  voir  les  objets  doubles. 

Jusqu'au  point  du  jour  on  cbanta, 

On  but,  on  rit*,  on  disputa. 

On  raisonna  sur  les  nouvelles  ; 

Chacun  en  dit,  et  des  plus  belles. 

Le  grand  prieur  *  eut  plus  d'esprit 

Qu'aucun  de  nous  sans  contredit^  : 

J'admirai  son  sens;  il  fit  rage*; 

Mais,  malgré  tout  son  beau  langage 

Qu'on  étoit  ravi  d'écouter. 

Nul  ne  s'abstint  de  contester. 

Je  dois  tout  respect  aux  Vendômes; 

Mais  j'irois  en  d'autres  royaumes, 


Apparut  Lanjamet, 
Ayant  un  air  eapable 
Et  nés  de  perroquet; 
Et,  d'un  ton  de  mufset 
Commençant  son  nunage, 
Fatigua  le  jpoupon,  don,  don. 
Si  fort  qu'il  ordonna,  là,  là. 
Qu'on  le  remit  en  cage. 

—  Voyes  son  portrait  dans  Saint-Simon,  tome  VI,  p.  7-9. 

I.  iM/ewtê  Aurore^  dans  le  B§etuilêt  dans  l'autographe;  et,  an 
reri  suirant  :  mar^, 

s.  On  rit,  on  but.  (Manuscrit  autographe.) 

3.  Le  grand  prieur  Philippe  de  Vendôme,  né  le  a3  août  i655, 
mort  le  s4  janrier  1717,  (tère  du  due  :  il  demeurait  au  pelait 
du  Temple,  et  c'est  ches  lui  qu'avait  en  lieu  le  festin  dont  parle 
notre  poète.  —  Compares  l'épttre  que  lui  adressa  Voltaire  ea 
l'année  ijtS. 

4.  Sans  doute  :  c'était  l'amphitiyon  ! 

5.  Ci-deisut,  p.  106  et  note  s. 
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S'O  leur  falloil  en  ce  moment  * 
GAder  an  ciron  aenlement. 

Je  finis;  et  je  vous  fouhaite 
Une  Tictoire  très  complète, 
Chance  à  tons  jeux,  de  la  santé, 
Non  pas  pour  une  éternité  : 
Je  suis  en  mes  vœux  plus  modeste; 
Pounm  que  la  bonté  céleste, 
A  vons,  an  grand  prieur,  à  moi. 
Donne  cent  ans  de  bon  aloi*, 
Je  serai  content  du  partage. 
Vous  en  méritez  davantage; 
Mais  la  raison  d'nn  si  beau  lot 
Ne  se  dit  pas  tout  en  un  mot. 

Ainsi  je  ferai  fort  bien  de  remettre  la  chose  k  une 
antre  fois,  et  de  finir  cet  écrit  par  une  protestation 
solennelle  d^étre,  autant  que  dureront  ces  cent  ans  de 
vie  que  la  Parque  me  doit  filer*, 

Monseigneur, 

de  Votre  Altesse,  le  très  humble,  très  obéissant, 
et  très  fidèle  serviteur. 

t.  A  table,  et  le  verre  en  main. 

-^  S*il  leur  falloit  pour  on  moment. 

(Copie  de  Tallemant.) 

s.  Tome  Y,  p.  3ao  et  note  s.  —  Paul  Lacroix  {OSuwrei  médites^ 
p.  963}  cite  un  autographe  de  la  Fontaine,  où  cet  douse  derniers 
vert  sont  envoyés  par  Tauteur  k  un  monsieur  M...,  avec  cet  mots  : 

A  Ghaûiy,  ce  ag*  avril. 

Voici,  Monsieur,  ce  qui  a  été  perdu  de  l*Ép!tre.  Je  tous  fais 
mes  très  humbles  baisemains,  et  suis  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  et  poète. 

3.  Ci-dessus,  p.  t4g. 
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LETTRE  XXXP. 

A   S.  ▲.  S.    MGR  LE  PRINCE   DE  COHTI. 

[Octobre  1689.] 

Monseigneur, 

On  m*a  dit  tant  de  fois  que  Votre  Altesse  SéréniAMme 
étoit  en  chemin,  et  que  mes  lettres  ne  La  trouveraient 
plus  à  Tarmée*,  qu^enfin  j*ai  manqué  Toccasion  de  (aire 
partir  celle-ci.  En  quelque  lieu  qu*elle  tous  soit  pré- 
sentée, je  vous  dirai,  à  mon  ordinaire,  que  les  choses 
nous  paroissent  suspendues,  tant  en  Flandre  qu'aux 
bords  du  Rhin;  et,  rien  ne  réveillant  les  esprits,  il  est 
arrivé  un  changement  dans  la  robe  et  dans  les  finances, 
qui  nous  a  donné  matière  de  raisonner. 

On  dormoit  ici  quand  le  Roi, 
Ayant  ses  raisons,  et  tris  sage. 
Parmi  des  gens  d'un  haut  emploi 
A  fait  un  vrai  remu-ménage'. 
Et  mis  Hariay  premièrement 
A  la  tête  du  Parlement*. 

I.  Cette  lettre  a  été  publiée,  pour  la  première  fois,  daiu  les 
Œuvres  posthumes^  p.  ao4,  puis  réimprimée  dans  les  CKmpres 
diftrtes  de  17*9,  tome  II,  p.  i53.  —  Voyes  Wslckenaer,  HUiwt 
de  Im  FoMimme^  tome  II,  p.  s97-s35;  et  notre  tome  I,  p.  ciin. 

1.  Conti  arriTs,  le  i«  norembre,  à  Versailles,  de  Tarmée  da 
maréchal  de  Loi^e  {Dangeau^  tome  III,  p.  a4)« 

3.  C'est  encore  l*ortbographe  de  Richelet  (1680).  —  Compares 
Mme  de  Sévigné,  tome  VII,  p.  70  :  c  le  remue-ménage  des  ëTê« 
ques  s,  ibidem^  p.  a63,  et  tome  VIII,  p.  407. 

4.  Nicolas  Potier  de  Notion,  qui  falsifiait  ses  arrêts  (Saint- 
Simon,  tomes  I,  p.  i35,  III,  p.  3ia),  fut  foreé  de  Tendre  sa 
charge  à  M.  de  Hariay.  La  nomination  de  celui-ci  est  du  ao  sep- 
tembre 1689  :  il  prêta  serment  le  a  octobre. 


A  DIVERS.  453 

Il  en  ait  digne,  et  j'ose  dire 
Qœ  Thémis  en  font  son  empire 
Tronveroit  à  peine  aujourd'hui 
Un  (»*acle  approchant  de  lui*. 
Ne  plaidez  qu'ayant  bonne  cause; 
Cest  maintenant  la  seule  chose 
Qui  peut  faire  au  gain  du  procès. 
Vous  contestez  avec  succès 
Par*deyant  le  dieu  des  alarmes, 
Appuyé  du  seul  droit  des  armes  : 
Harlay  règle  d'autres  débats, 
Oà,  je  crois,  tous  n'excellez  pas  ; 
Ni  la  grandeur,  ni  la  Taillance, 
Ne  font  incliner  sa  balance. 
Son  éloge  entio*  iroit  loin  : 
J'aime  mieux  garder  avec  soin 
La  loi  que  l'on  se  doit  prescrire 
D'être  court,  et  ne  pas  tout  dire. 

Pour  éviter  donc  la  longueur. 
Qui  met  les  choses  en  langueur, 
Pontchartrain*  règle  les  finances. 
Si  jamais  j'ai  des  ordonnances  ', 
Ce  qui  n'est  pas  près  ^  d'arriver, 
U  saura  du  moins  me  sauver 
Le  chagrin  d'une  longue  attente, 
Bt  lira  d'abord  ma  patente  : 
Homme  n'est  plus  expéditif , 

t.  Voyei  tome  Vni,  p.  347,  la  dédicace,  à  M.  de  Hariay,  des 
Ouvragée  de  prose  et  de  poésie» 

a.  Louis  Phélypeauz,  comte  de  Pontehartrain,  né  à  Paris 
le  99  mars  i643,  conseiller  au  Pariement  le  11  février  1661, 
acheta,  le  16  juin  1677,  la  charge  de  premier  président  du  par- 
lement de  Bretagne;  pourra,  grftce  au  contrôleur  général  le  Pe- 
letier,  d'une  charge  d'intendant  des  finances  le  aS  avril  16S7,  il 
devint  contrôleur  général  lui-même  le  «o  septembre  1689. 

3.  (MoAiMnce,  ordre,  de  la  part  du  Bol,  an  trésorier  de 
l'Épargne  de  donner  une  somme  d'argent  à  une  personne  désignée. 

4.  Prit  dans  les  premières  éditions. 
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Mieux  instruit,  ni  plus  inventiH, 
Talents  aujourd'hui  nécessaires. 

La  Briffe'  est  chargé  des  affaires 
Du  public  et  du  sourerain  : 
Au  gré  de  tous  il  sut  enfin 
Débrouiller  ce  chaos  de  dettes 
Qu'un  maudit  compteur  avoit  faites  '. 
Ce  n'est  pas  là  le  seul  essai 
Qui  le  rend  successeur  d'Harlay; 
Ce  poste,  arec  celui  qu'il  quitte, 
Demandoit  un  ample  mérite 
Â.U  sujet  qu'on  a  placé  là. 
Hardi  quiconque  le  suivrai 
Non  que  Louis,  par  sa  sagesse. 
Ne  puisse  en  conserver  l'espèce; 
Tout  le  bien  que  j'ai  dit  d'autrui 
Retombe  à  juste  droit  sur  lui. 

Comme  j*étois  près^  de  fermer  ma  lettre,  on  a  écrit 
ici  de  Versailles  que  le  Roi  avoit  donné  la  qualité  de 
ministre  à  M.  de  Seignelay*.  Je  ne  vois  personne  qui 
n'en  témoigne  beaucoup  de  joie. 

I.  Tome  V,  p.  540  et  note  i. 

«.  Heire  Arnaud  de  la  Briffe,  fib  d'un  tiétorier  de  France, 
conseiller  au  Parlement  en  1674,  maître  des  requêtes  en  1676, 
et  président  au  Grand  Conseil  en  i683,  accepta  Tîntendance  de 
Rouen  en  1686,  après  la  mort  de  sa  femme,  qid  était  fille  du 
premier  président  de  Notion,  7  serrit  pendant  quatre  mois,  puis 
fit  les  fonctions  de  procureur  général  aux  Grands  Jours  de  Poi- 
tiers de  1688,  et  eut  enfin,  le  so  septembre  1689,  la  sneoession 
de  M.  de  Harlaj,  procureur  général  au  Pariement.  Il  mourut  le 
19  septembre  1700,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans. 

3.  C'est  une  allusion  à  l'affaire  du  trésorier  des  États  de  Bre- 
tagne, Haroujs,  dont  la  poursuite  avait  été  confiée  en  1688  à 
M.  de  la  Briffe  (Mme  de  SéTÎgné,  tomes  Vin,  p.  i5i-i5s,  IX, 
p.  3oo,  etc.). 

4»  Premières  éditions  :  prit, 

5.  Jean«Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seignelay,  fils  atné  du 
grand  Colbert,  naquit  à  Paris  en  i65i,  fut  ministre  tecréuure 
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Il  doit  ce  noiivd  oraement 
k  son  mérite  aeulenient; 
Ses  soins,  dignes  que  la  Fortune 
Avec  eux  yeuille  concourir. 
Sauront  bientôt  partout  offrir 
L'abondance  en  ces  lieux  commune; 
Sur  les  deux  mers  *  nos  matelots, 
Quelque  inconstants  que  soient  les  flots. 
Sauront  ménager  pour  nos  voiles 
L'aide  des  vents  et  des  étoiles  K 
Ne  doutez  point  qu'en  son  emploi 
Redoublant  ses  soins  et  son  sàe, 
Sous  la  conduite  de  son  Roi 
Le  nouveau  ministre  n'excelle. 
N'avons-nous  pas  vu  de  nos  bords 
Une  double  flotte*  réduite 
Et  se  renfermer  dans  ses  ports, 
Mettant  son  salut  dans  sa  fuite? 
Le  travail  7  crott,  j'en  conviens; 
Mais  tels  maux  en  cour  sont  des  biens, 
Et  Seignelay  peut  y  suffire\ 

d'État  au  département  de  la  marine  le  6  septembre  i683,  ministre 
d'État  le  4  octobre  1 689,  et  moumt  le  3  novembre  1690.  —  Vojes 
la  lettre  de  Mme  de  Maintenon  à  la  comtesse  de  Saint-Géran, 
datée  de  Fontainebleau,  10  septembre  i683,  tome  II,  p.  297  : 
«  M.  de  Seignelaj  a  voulu  envahir  tous  les  emplois  de  son  père... 
il  a  de  l'esprit,  mais  peu  de  conduite;  ses  plaisirs  passent  tou- 
jours devant  ses  devoirs.  Il  a  si  fort  exagéré  les  qualités  et  les 
serriees  de  son  père  qu'il  a  convaincu  tout  le  monda  qu'il  n'étoit 
ni  digne  ni  capable  de  le  remplacer.  » 
I.  Sur  nos  deux  mers.  (17*9.) 

a.     Lorsque  sur  cette  mer  on  vogue  à  pleines  voiles. 
Qu'on  croit  avoir  pour  soi  les  vents  et  les  étoiles...» 

(Tome  YIU,  p.  3&7.) . 

3.  Les  flottes  anglaise  et  hollandaise  (août  1689).  L'année  sni* 
Tante,  le  10  juillet  1690,  elles  lurent  battues  à  la  hauteur  de 
Dieppe  par  Tourville. 

4.  Rappelons  tout  au  moins  qu'au  mots  de  juillet  1689  il  s'était 
rendu  à  BMst  pour  7  hAter  l'armement  de  nos  flottes. 
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On  le  voit  sor-le^chainp  écrire 
Touchant  des  points  très  importants, 
Hiettx  qne  moi,  Seigneor,  c'est  pea  dire  : 
Blieox  qu'aocnn  écrivain  du  temps. 

Pour  passer  à  d'antres  matières. 

Vous  saures  qu'on  m'a  dit  naguères 

Que  cet  hiTer«ci  Topera 

A  Rome  se  rétablira. 

Gela  me  semble  un  bon  augure 

En  la  présente  conjoncture. 

Et  commence  à  sentir  la  paix  : 

Je  ne  pense  pas  qu'elle  échappe 

Aux  premiers  soins  du  nouveau  Pape. 

Si  le  Saint-Esprit  mit  jamais 

Quelqu'un  au  trAne  de  saint  Pierre 

Pour  qui  le  démon  de  la  guerre 

Eût  de  la  crainte  et  du  respect» 

C'est  Alexandre';  car,  sans  dire 

Qu'à  nul  État  il  n'est  suspect. 

Il  a  tout  ce  que  l'on  désire, 

Expérience,  fermeté, 

Justice,  et  sagesse  profonde. 

L'Olympe  interpose  au  traité 

La  première  tête  du  monde 

En  bon  sens  comme  en  dignité  *• 

Dès  è  présent  Sa  Sainteté 

S'en  Ta  cet  ouvrage  entreprendre. 

O  Paixl  ne  te  fais  point  attendre  ; 

Veux-tu  que  pour  toi  l'univers 

Soupire  encore  deux  hivers! 

Fille  du  Ciel  *  et  d'Alexandre, 

I.  Pteire  Ottoboni,  fils  du  grand  chancelier  de  la  république 
de  Venise,  fut  ëlu  pape,  sous  le  nom  d'Alexandre  VIII,  le  6  oc- 
tobre i69g.  Il  était  né  le  lo  avril  1610,  et  mourut  le  i**  février  1691. 

«4  e  Ce  pape-ot  a  beaaeoup  d'esprit  :  ainsi  on  espère  qu'il 
songera  à  donner  la  paix  à  l'Europe  et  à  soutenir  la  religioB 
ealholique.  1  (Daagean,  iS  octobre  16B9.) 

3.  Tome  VIII,  p.  38i. 
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Car  je  te  garde  tous  ces  noms, 
Renvoie  au  Nord  les  aquilons; 
Fais  qu'avec  eux  Mars  se  retire  *, 
Faisant  place  à  Flore,  à  Zëphyre. 
Citer  ces  dieux,  me  va-t-on  dire, 
En  parlant  du  Pape  est-il  bien? 
Non;  mais  l'art  des  poètes  n'est  rien, 
Leurs  discours  n'ont  beauté  ni  grâce, 
Sans  ce  langage  du  Parnasse*. 
Qu'Apollon  s'exprime  en  païen, 
Trouve-t-on  cela  fort  étrange? 
Pour  bannir  pourtant  ce  mélange. 
Et  parler  du  Pape  en  chrétien'. 
Souhaitons  que  Dieu  l'illumine, 
Et  que  la  Paix,  par  son  moyen. 
Vers  les  fidèles  s'achemine. 
Avec  l'assistance  divine 
Qu'un  jubilé  procurera. 
Dès  que  le  poète  lui  verra 
Réunir  la  chose  publique. 
D'ici  sans  peine  il  partira, 
Et  les  vers  on^  entonnera 
De  Siméon  dans  son  cantique'; 
Mais  il  veut  vivre  jusque-là. 

I.  Ci-dessut,  p.  i4* 

s.  Rapproches  Boileau,  Ari  poétique^  chant  III,  vert  167- 191, 
«i9-a3a,  et/MUiîm. 

3.  Tome  V,  p.  44^«  — *  4*  U*  ((Xf^^ru  diverses,) 

5.  Nime  dimittU  êervum  tuum^  Domine^  itcmnimm  perhum  Itucm,  m 
paee  :  quia  vUUrunt  oculi  mêi  sahUart  tuum,  (Saint  Luc,  chapitre  11, 
Tertets  99-30.)  Marot  a  traduit  en  Tert  le  cantique  de  Simëon 
(tome  IV,  p.  169)  : 

Or  laitie.  Créateur, 
En  paix  ton  seruiteur 
Eniuiuant  ta  promesse  : 
Puisque  mes  yeux  ont  eu 
Ce  eredit  d'auoir  tcu 
De  ton  salut  Tadresse. 

Compares  Raean,  rersion  du  même  cantique,  tome  I9  p*  394  ^ 
Puis  qu'avant  de  mourir  l'Étemel  a  permis 
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Vous  allez  me  fSûre  encore  une  autre  objection^  elle 
est  d'une  nature  à  venir  de  tous  :  c'est  que  la  France 
ne  m'a  pas  donné  charge  de  faire  des  vœux  pour  la  paix 
avec  tant  d'empressement.  Est-ce  l'intérêt  de  la  France 
qui  vous  fait  aller  braver  les  hasards,  ou  si  c'est  celui 
de  votre  gloire  ?  Je  ne  démêle  pas  bien  la  chose.  Peut- 
être  même  y  va-t-il  de  votre  plaisir  ;  ce  que  je  n'ose 
presque  penser  :  Nec  tibi  tam  dùrct  eupido\  Cependant 
vous  autres  héros  seriez  bien  f&chés  qu'on  vous  laissât 
vivre  tranquillement.  G>mme  si  la  vie  n'étoit  rien,  et 
que  sans  elle  la  gloire  fÙt  quelque  chose'  1  Vous  croyez 
être  demeurés  au  coin  du  feu,  à  moins  que  vous  ne  vous 
alliez  brûler  sur  le  mont  Œta,  de  même  que  fit  Hercule. 
Pour  vous  répondre  sur  tous  ces  points,  je  vous  dirai 
que  non  pas  la  France,  mais  l'Europe  entière,  ne  peut 
que  perdre  à  une  gueire  comme  celle-ci.  Et  à  votre 
égard.  Monseigneur,  ne  vous  alarmez  pas  si  tôt  de  ce 
mot  de  paix  :  elle  est  tellement  difficile  à  fiiire,  qu'il 
est  malaisé  qu'Alexandre  VIII*  nous  la  donne  dès  son 
avènement  au  pontificat  :  Eia!  sudabii  saiis^.  Auquel 
cas  j'ai  dans  l'esprit  que  plus  vous  auriez  de  part  au 
projet,  et  mieux  nous  nous  trouverions  des  assistances 

Que  le  Verbe  incarné  qu'il  nom  «roit  promii 
Faite  luire  à  mes  yeux  ses  mexreilles  câibres. 
Je  Terrai  sans  regret  mon  âge  qui  s'enfuit 
Finir  mon  dernier  jour  dans  la  fatale  nuit 
Dont  jamais  le  matin  ne  chasse  les  ténèbres. 

I.  Dura  dans  le  texte  des  OBuvres  posthumes, 

a.     Née  tibi  regnandi  pen'uU  tam  dira  cupido» 

(VuoiLBf  Géorgiques^  liTte  I,  Ters  87.) 

3.  Dans  une  épitre  au  même  prince  (p.  197)  : 

Conti  méprisa  trop  la  vie,  etc. 

4.  Jam  îd  exploratum  est.  Eia!  sudahis  satis^ 
Si  eam  Uto  ineeptas  homme,,,, 

(TxmncB,  Phormioa^  acte  IV,  scène  m.) 
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de  la  Fortune.  Sa  Japiter*  recueilloit  les  voix  (j'en  reviens 
toujours  à  mon  stjrle  poétique»  et  à  quelque  chose  encore 
de  plus  chatouilleux  :  il  n'est  pas  besoin  que  je  m'expli- 
que ici  davantage,  vous  voyez  déjà  où  j'en  veux  venir), 
votre  esprit  et  votre  valeur  auroient  une  ample  matière 
de  s'exercer*.  Nous  en  parlions  il  y  a  deux  jours,  du 
Vivier*  et  moi.  Il  me  pria  de  vous  assurer  de  ses  très 
humbles  respects.  Nous  fîmes  des  vœux  très  particuliers 
en  votre  faveur.  Ils  n'étoient  ouïs  que  de  quelques 
idoles  chinoises^,  et  du  Destin,  qui  apparemment  les 
exaucera,  car  je  n'y  vois  rien  que  de  raisonnable.  Pour 
peu  que  je  vive  encore,  je  pourrai  vous  entendre  dire  : 
Et  quorum  pars  magna  fui\  Ce  seroit  dommage  que  je 
mourusse  avant  l'accomplissement  de  ma  prophétie  : 
non  qu'on  eût  besoin  de  moi  pour  célébrer  votre  gloire; 
mais  j'exciterois  à  le  faire  les  Malherbes  et  les  Voitures. 
Y  a-t-il  encore  au  monde  des  Voitures  et  des  Malherbes*? 
Bonnes  gens,  je  ne  vous  puis  voir,  comme  dit  maître 
François^  dans'  son  livre.  Si  je  ne  réponds  de  beaucoup 
de  capacité  pour  ma  part,  je  réponds  au  moins  de  beau- 


I.  Jupiter,  c*eftt-à-dire  Louis  XIV,  auprès  duquel  Gond  n'ëudl 
pas  encore  rentre  en  grâce. 

«.  Ainsi  que  dans  la  campagne  précédente  (ci-dessus,  p.  433, 
note  a),  le  prince  de  Conti  ne  serrait  que  comme  Tolontaire. 
Voyes  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  tome  IV,  p.  137  et  note  5i 
de  l'édition  de  i883. 

3.  Du  ViTier,  capitaine  de  galères,  puis  chef  d*escadre,  dont  il 
est  question  dans  le  Journal  de  Dangeau  (tomes  II,  p.  437,  V, 
p.  is4f  etc.). 

4.  Rapportées  sans  doute  par  du  Vivier  de  ses  Tojages. 
S«  Virgile,  Enéide^  livre  II,  vers  6. 

6.  Cette  phrase  manque  dans  les  Œuvres  posthumes, 

7.  c  Gens  de  bien,  Dieu  tous  saulue  et  guard  !  Où  estes  tous? 
le  ne  tous  peux  veoir.  Attendez  que  ie  chausse  mes  lunettes.  • 
(Rabilus,  Nouveau  Prologue  du  quart  livre.) 

8.  De  [OBupres  posthumes;  faute  évidente). 
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coup  de  zèley  étant  ayeo  ratant  de  passion  que  de  pro- 
fondeur de  respect, 

Monseigneur, 

de  Vôtre  Altesse  Sérénissime,  le  très  humble, 
très  obéissant,  et  très  fidèle  serviteur. 
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LETTRE  XXXir. 
poum  msDÂiiBft  s'hbrvârt,  ob  yieyilui,  kt  di  aovnuaan* 

AUX    MUSIS. 


Intendantes  du  Parnasse, 
Si  de  traits  remplis  de  grâce 
Vos  faveurs  ornent  les  vers 
Dont  j'entretiens  Tunivers, 
Aujourd'hui  je  vous  implore  : 
Donnez  à  ma  voix  encore 
L'éclat  et  les  mêmes  sons 
Qu'avoient  jadis  mes  chansons. 
Toute  la  cour  d'Amathonte 
Étant  à  Bois-le-Vicomte  *, 
Muses,  j'ai  besoin  de  tous. 
Venez  donc  de  compagnie. 
Par  Tos  charmes  les  plus  doux 
Ressusciter  mon  génie'. 
Je  sens  qu'il  ya  décliner; 
C'est  à  vous  de  lui  donner 
Des  forces  toutes  nouvelles, 
Car  je  veux  louer  trois  belles  : 
Je  veux  chanter  haut  et  net 

I.  Celle  lettre  a  été  publiée,  pour  la  première  fob,  par 
Walckenaer  dans  les  NowelUs  OKuvrts  diverses  de  la  Fontaine  et 
Poésies  de  Francis  de  Maaeroix^  Paris,  i8so,  ia-8*,  p.  los,  d'après 
l'original  appartenant  au  baron  Benjamin  Delessert.  —  Vojex 
V Histoire  dis  la  Fontaine  de  Walckenaer,  tome  II,  p.  s43-a46; 
et  notre  tome  I,  p.  CLxrn,  et  p.  clzx-olxxi. 

«.  Page  4i4* 

3 A  moi  qui  tant  de  fois  ai  tu  naître  l'aurore, 

Et  de  qui  les  soleils  se  vont  précipitant 

Vers  le  moment  fatal  que  je  voii  qui  m'attend. 

(Lettre  à  Saint-ETrcmond,  d-dessus,  p.  411.) 
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VînrîHe*,  Henrart*,  Gûureniet'. 

J'en  ferai  mes  trois  déesses. 

Leur  donnant,  à  ma  façon. 

Et  TAmour  pour  compagnon, 

Et  les  Grâces  pour  liAtesses. 

J'y  joindrai  les  menus  dieux^ 

Qu'Hervart  a  pour  satellites. 

De  leurs  troupes  favorites 

S'accompagnant  dans  les  lieux 

Où  Lulli  règne  et  Molière. 

Le  sermon  voit  rarement 

Une  telle  fourmilière'; 

Ce  n'est  pas  leur  élément  : 

Henrart  alors  congédie 

Presque  moitié  de  ces  gens, 

A  Vénus,  sa  bonne  amie. 

Les  prêtant  pour  quelque  temps. 

Tout  en  est  plein  dans  l'ombrage 

Qui  n'eut  jamais  son  pareil  ; 

n  n'est  forêt  ni  bocage 

Plus  ennemis  du  soleil  : 

Dans  ses  réduits  les  moins  sombres 

Se  cache  aisément  FAmour; 

Sous  l'épaisseur  de  leurs  ombres 

Je  pourrois  bien  quelque  jour 

Laisser  mon  cœur  en  otage. 

Le  reste  du  composé 

Est  l'être  le  plus  volage 

Dont  Dieu  se  soit  avisé. 

G)mme  il  y  a  longtemps  que  vous  vous  mêlez  de 

I.  Madeleine-Sabine  de  la  Tour  de  Gouvemet,  mariée  à  Fran- 
çois-Joseph de  Grolée,  comte  de  Vimlle  ou  de  Virirille  (ci-des- 
sus, p.  4ai),  belle-sœur  de  Mme  de  GouTeniet. 

s.  Ci-dessus,  p.  379  et  note  a. 

3.  Esther  Henrart,  femme  de  Charles  de  la  Tour,  marquis  de 
Gouvemet,  mère  de  Mme  d'Helang,  et  belle-eour  de  notre 
Mme  d'Henrart. 

4.  Les  Plaisirs,  les  Ris,  les  Jeux.~5.  Tome  V,  p.  11  et  note  i. 
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mes  affaires»  vous  savez  aussi  bien  que  moi  <iue  ee  que 
je  dis  est  véritable.  S'il  étoit  possible  que  vous  fixassiez 
le  mercure  pour  quelques  jours,  je  me  hasarderois  d'aller 
trouver  les  personnes  dont  il  s'agit;  mais  de  demeurer 
tranquille  à  Bois-le-Vicomte  pendant  qu'on  répétera  à 
Paris  mon  opéra*,  c'est  ce  qu'il  ne  faut  espérer  d'aucun 
auteur,  quelque  sage  qu'il  puisse  être.  Je  resterai  donc 
en  un  lieu  où  je  vais  et  viens  comme  bon  me  semble, 
et  où  je  puis  cacber  ma  marche  quand  il  me  plaît  :  ce 
sera  autant  de  danger  que  j'éviterai.  Toutes  Muses  que 
vous  êtes,  entreprendriez-vous  de  me  préserver  du  péril 
à  quoi  je  m'exposerois  en  m'allant  enfermer  diuis  on 
château  où  Mme  d'Hervart  et  ses  nièces'  n'épargnent 
ftme  vivante,  et  me  retiendroient  par  enchantement, 
contre  tout  droit  d'hospitalité  ?  Que  deviendrois-je  avec 
mon  humeur  volage,  et  qui  ne  sauroit  souffrir  nul  atta- 
chement ?  n  me  siéroit  bien  de  faire  là  le  passionné  et 
le  chevalier  errant,  moi  qui  ne  serois  pas  reçu  écuyer 
du  moindre  des  héros  de  tous  les  livres  d'Amadis  '. 

Oh!  si  j'avois  un  empire, 
Si j'étois  roi  du  Pérou!... 
Je  vois  qu'Hervart  me  va  dire  : 
<  Votre  souhait  est  bien  fou. 
Si  vous  aviez  des  couronnes, 
Eh  bien!  qu'est-ce  que  cela? 
Feriez-vous  de  nos  personnes 
La  conquête  à  ce  prix-là? 
Vienne  Jupiter  lui-même, 
Et  le  dieu  qui  fait  qu'on  aime  : 
Ayant  pour  eux  le  Destin, 
Ils  y  perdront  leur  latin  ^.  » 

I.  Son  opéra  d*Jstrée. 

9.  Mme  d'Helang,  fille  de  la  marquise  de  Gonteniet,  la  leale 
dea  niècea  de  Mme  d'Herrait  qui  soit  nommée  dans  ees  lettres, 
et  sa  sœnr  Antoinette. 

3.  Ci-dessus,  p.  tgi.  —  4*  Page  444  ot  note  i. 
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Pour  Y0U6  récompenser  de  tos  yœux  etvoos  payer  de 

YOtre  monnoie,  voici  ce  qui  Tient  de  me  Tenir  dans  la 

pensée: 

Oh  1  si  le  dieu  du  Parnasse 
ÂToit  inspiré  Colasse^ 
Gomme  l'on  dit  qu'il  a  fait, 
La  chose  iroit  à  souhait. 
Selon  toutes  les  merveilles 
Qu'on  en  dit  présentement, 
Les  yeux  n'auroient  nullement 
A  se  moquer  des  oreilles. 

I.  Pascal  Colaase,   compositeur  de  la    musique   de    Vopén 
à*Astrée,  Voyez  nos  tomes  I,  p.  czu,  Vil,  p.  5o7-5o8. 
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LETTRE  XXXIII». 

A    M.  LB  CHBVÂLIBE   OB   SILtBRT*. 

Ce  18*  ftOÛl  1699. 

Jamais  nos  combattants  n'ont  été  si  hardis: 
Nos  moindres  fantassins  sont  autant  d'Amadis. 
La  présence  dnRoi,  ses  ordres,  son  exemple.. •• 
Quel  Roi!  c'est  aux  neuf  Sceurs  de  lui  bâtir  un  temple  : 
Mon  art  ne  suffit  pas  pour  de  si  hauts  projets  '• 
Les  soins,  dis-je,dtt  prince  animant  ses  sujets,  p?'landre. 
On  prend  des  murs.  Quels  murs  I  vrais  remparts  de  la 
Qu'un  autre  que  Louis  seroit  dix  ans  à  prendre*. 
Ah!  si  le  Ciel  vouloit  que  nous  eussions  le  tout  ! 
Quel  pays  I  tous  yoyez  ses  défenseurs  à  bout. 

I.  Cette  lettre  a  été  imprimée,  pour  la  première  fois,  dans  les 
OBupTês  posikumu^  p.  s  $7,  puis  réimprimée  dans  les  CÊUintt  M' 
Mtfs  de  1799,  tome  II,  p.  161  ;  Walekenaer  l'a  donnée,  d'après 
un  autographe,  dans  les  NouvlU*  OÊupru  divtêu  de  ia  Fa/t" 
tmiu^  «le.,  p.  97*  —  Voyez  son  HUtoirê  de  la  FanUumë^  tome  II, 
p.  aSo;  et  notre  tome  I,  p.  cun. 

a.  Page  445  et  note  a.  -*  3.  Tome  III,  p.  177  et  note  17. 

4.  Louis  XIV,  anrÎTé  le  a6  mai  derant  la  place,  prit  Namur  le 
S  juin  1691.  Le  château  se  rendit  le  3o. 

—  Qu'en  coûte  la  conquête  aux  armes  de  ee  prince? 
Dix  jours.  Qui  le  croira?  Celui  qui  le  connott. 

(Tome  Vm,  p.  5oo.) 

(Kk  sont  ces  liions  cpd  coùtoient  dix  années? 
LindHrarg,  après  dix  jours,  tomba  sons  notre  fer. 

(ihidêm,  p.  5oa.) 

—  Compares  l'ode  célèbre  de  Boileau  ;  la  relation  attribuée  à 
Racine  (tome  V  de  ses  OEurres,  p.  3is-348);  une  pièce  sur  la 
prise  de  Namur  dans  les  manuscrits  Trallage,  à  l'Arsenal,  vol.  654i , 
fol.  397  ;  et  une  chanson  sur  le  même  sujet  dans  la  FilU  de  bon  itms 
de  Palaprat  (novembre  169a),  acte  II,  scène  m. 

J.  DB  LA  FoaTAm.  IX  3o 


4M  LETTRES. 

Il  n^esl  brait  ici  qae  de  TOtre  prince.  Toat  le  ouHide 
lui  attribue  Favantage  que  nous  ayons  remporté  an  eom- 

CentÉtatf ,  rien  n*a  pu  prolonfer  leur  durée. 

Les  Taincos  toat  heureux*:  ces  peuples  dans  lenr  eonir 

Sonhaitent  que  Loals  anbjugiie  la  contrée. 

Prince  humain,  aage  maître,  et  modeate  Tainqneor. 

Dana  toutea  lea  relatioaa  qui  noua  sont  Teauea  du  aîège.  Mon- 
sieur le  Due  a  fidt  des  choses  extraordinaires;  il  s'est  trouTé  à 
quatre  attaques,  trois  où  il  étoit  de  jour,  et  une  comme  Tokmtaire* 

On  sait  que,  dédaignant  une  commune  gloire, 
11  s*est  trouTé  partout,  et  partout  signalé; 

Que  par  lui  chacun  a  tremblé  ; 
Qu'à  ses  côtés  marchoient  la  Parque  et  la  Victoire, 
Et  que  Pélite  enfin  des  nourrissons  de  Mars 
S*est  aTec  moins  d'ardeur  exposée  aux  hasards. 
Le  n^  des  animaux,  entouré  de  carnage*. 
Pardonne  rarement  au  chasseur  abattu  ; 
Maître  de  son  courroux  Bourbon  s'est  toujours  tu, 

Quoiqu'emporté  par  son  courage. 
Quel  plaisir  a  celui  duquel  il  tient  le  jour  ! 
J'en  tiens  un  beau  présent,  chacun  m'en  fait  la  cour; 
n  m*a  déifié,  ma  gloire  atteint  le  fidte. 
Je  touche  maintenant  l'Oljmpe  de  la  tête'. 
Quel  que  soit  ce  présent,  se  laut-il  étonner? 

Combien  Gondé  sut-il  donner 

Dans  le  temps  qu'il  tint  cour  plénière 

Pour  une  fête  sugulière? 
Ce  fut  à  Chantilly,  s^our  délicieux. 

Il  s'7  rendit  plus  d'une  Muse, 

De  ses  bienfaits  toute  confuse. 

Chacun  rapporta  de  ces  lieux 

Force  beaux  dons,  notables  sommes, 

Condé  payant  comme  les  dieux 

Ce  que  Von  fait  comme  des  hommes'. 

■  «  lU  ae  povToîoit  iwafcaJr  l««n  larmes  »,  dit  aa  oeatraire  Saint- 
Simon  (tome  I,  p.  lo). 

*  Voiei  les  dates  où  M oatiear  le  Due  fat  ^attaqae  ou  de  tranchfte,  mm 
senlemeat  pendant  le  siège  de  la  rille^  mais  awsi  dn  chAtcam  :  a,  4,  la 
i3,  17,  aa,  et  96  Joia. 

*  La  CapUnU  4$  smmt  MùU^  têts  45a. 

*  Le  Quinfuina^  cfaaat  n,  Tert  sSq. 

*  Le  reste  de  l'ÉpItrc,  dans  cette  copie,  est  eoafoiue  an  tasprim^  et  i 
Taotographe,  saof  qaelqaes  Itères  Tariaates  qei  ne  valcat  pas  la  pciae 
d*étre  relerées. 
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bat  de  Steinkerque*.  Cest  là  un  fort  beau  sujet  de 
poème  :  le  caractère  du  hérosi  Tactioiiy  et  les  circon- 
stapces,  il  n*y  manque  rien  que  le  bon  Homèrci  ou  le 
bon  Virgile*!  si  vous  voulez  :  car,  pour  votre  poète,  il 
ne  faut  plus  tous  y  attendre;  je  suis  épuisé,  usé,  sans 
nul  feu,  et  ne  sais  comme  j*ai  pu  tirer  de  ma  tète'  ces 
derniers  vers.  Quand  je  dis  que  je  suis  sans  feu,  c'est  de 
celui  qui  a  fait  les  Fables  et  les  Contes  que  je  veux  par- 
ler; car  d'ailleurs  je  ne  suis  pas  avec  moins  d'ardeur 
que  j'étois  il  y  a  dix  ans,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur  et  poète. 

P.  S.  Ces  vers  ont  été  commencés  incontinent  après 
la  prise  de  Namur  et  avant  les  dernières  actions  de 
Monsieur  le  Duc  à  votre  combat  d'Enghien^.  On  n'a  pas 
sitàt  loué  une  chose  qu'il  en  vient  une  autre.  Dites  à  ce 
prince  qu'il  nous  donne  quelque  relâche,  car  il  nous 
constitue  toujours  en  de  nouveaux  frais  par  de  nouveaux 
témoignages  de  sa  valeur  :  ni  moi  à  Tâge  de  vingt-cinq 
ans,  ni  tète  d'homme,  n'y  suffiroit. 

j.i  Le  3  août  1699,  sur  le  prince  d'Orange,  dont  l'infanterie 
fut  taillée  en  pièces  par  le  duc  de  Luxembourg,  c  Bf.  le  prince 
de  Gonti  et  Monsieur  le  Duc  se  sont  fort  signalés  à  cette  affaire.  • 
[Dangeau^  4  août.) 

a.  Gi-dessns,  p.  186  :  le  bon  Plâibn.  --^  Z.  Le  Tailêau^  Ters  4. 

4>  Ces  mots,  à  votre-  combat*  d'JSnghien^y  man^pent  dans  les 
éditions  imprimées,  et  les  phrases  qui  suivent  sont  tronquées. 
Walckenaer  les  rétablit  d'après  l'autographe.  —  De  Namur  et 
avant  les  dernières  actions  de  Monsieur  le  Duc.  Je  les  ai  conti- 
nués sur  ce  plan,  car  que  ce  prince  me  constitue  toujours  en  de 
nouTeaux  frais  par  de  nouveaux  témoignages  de  sa  valeur,  ni 
moi,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ni  tête  d'homme,  n*j  sufi^it. 
(OSupre*  pottkumet  et  Œuvres  diverses,) 

■  C'est  le  même  que  celui  de  SKetnkerqae.  Enghiea  est  ose  petite  ville 
da  Hainmt,  aa  H.-N.-O.  dn  boorg  de  Steinkcrqoe,  et  les  lignes  françaises 
étaient  cannées  d'an  boug  à  l'antre,  lonqn'elles  fnrent,  à  ria^roviste,  atta* 
qnées  par  le  prince  d'Orange. 
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ÀUTRB  TBXTB  DZ   LÀ  MÊME  LBTTRB^ 

Jamais  nos  oombattants  n  Wt  été  si  hardis  : 

Les  mcundres  fantassins  sont  autant  d'Amadis. 

La  présence  d*an  roi,  ses  ordres,  son  exemple. 

D'un  rot. . .  c*est  aux  neuf  Sœurs  de  lui  bâtir  un  temple  : 

Mon  art  est  au-dessous  de  ces  projets  si  hauts. 

Les  soins  de  ce  monarque  animant  nos  héros, 

Trente  jours  ont  forcé  le  rempart  de  la  Flandre* 

Namur,  que  d^autres  rois  seroient  dix  ans  à  prendre  ; 

Un  mois  a  terminé  ces  glorieux  travaux. 

D^inexpugnables  murs,  la  saison  conjurée, 

Cent  États,  rien  n'a  su  prolonger  leur  durée. 

Les  vaincus  sont  heureux  :  ces  peuples  dans  leur  cœur 

Souhaitent  que  Louis  subjugue  la  contrée, 

Prince  humain,  sage  maître,  et  modeste  vainqueur. 

Dans  toutes  les  relations  du  siège.  Monsieur  le  Due 
a  fait  des  choses  extraordinaires;  il  a  été  de  quatre 
attaques,  trois  ob  il  étoit  de  jour,  et  une  comme  volon- 
taire. 

On  sait  que^  dédaignant  une  commune  gloire,' 
Il  s*est  trouvé  partout',  partout  s'est  signalé; 

Que  pour  lui  chacun  a  tremblé;     * 
Qu'à  ses  côtés  marchoient  la  Parque  et  la  Victoire, 

I.  Notu  donnons  ici  celte  autre  leçon,  troutëe  dans  les  papiers 
de  Walckenaer  :  elle  a  beanconp  de  rapport  avec  la  variante  que 
nous  transerÎTons  ci-dessus,  p.  467,  note  5,  et  nons  semble  prë» 
férable  au  texte  qui  précède. 

a.  c  Monsieur  le  Duo,  qui  veut  toujours  être  partout,  etc.  » 
(Relation  manuscrite  de  la  bataille  de  Steinkerque  par  le  maré- 
chal de  Luxembourg,  Dépôt  dé  la  guerre^  yoI.  ii4*.) 
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Et  que  Télite  enfin  des  nonirissons  de  Mars' 
S*e8l  aveo  moins  d^ardenr  exposée  aux  hasards. 

Le  roi  des  animaux,  entonré  de  carnage, 
N*épargne  aucun  chasseur  abattu  sous  ses  coups  ; 

Bourbon  maîtrise  son  courroux 

Quoiqu*emporté  par  son  courage. 
Quelle  joie  a  celui  dont  il  reçut  le  jour! 
J*en  tiens  un  beau  présent  ;  chacun  m*en  fait  sa  cour , 
II  m*a  déifié,  ma  gloire  atteint  le  faite, 
Je  touche  maintenant  TOlympe  de  la  tête. 
Quel  que  soit  ce  présent,  se  faut-il  étonner? 

Combien  G>ndé  sut-il  donner 

Dans  le  temps  qu*il  tint  cour  plénière 

Pour  une  fête  singulière? 
Ce  (ut  à  Chantilly,  séjour  délicieux. 

Il  y  rendit  plus  d*nne  Muse 

De  ses  bienfaits  toute  confuse  ; 
'  Chacun  rapporta  de  ces  lieux 

Force  beaux  dons,  notables  sommes, 

Condé  payant  comme  les  dieux 

Ce  que  Ton  fait  comme  des  hommes. 

Il  n^est  bruit  ici  que  de  ce  qu*a  fait  votre  prince  au 
combat  d*Enghien.  On  nous  mande  qu*il  a  6té  un  dra- 
peau à  un  officier,  et  qu^il  s*en  est  ceint  pour  obliger 
nos  troupes  de  tenir  ferme.  Un  si  grand  exemple  a  con- 
tribué à  rétablir  les  affaires  en  cet  endroit-là  :  on  n*a 
abandonné  ni  le  prince  ni  le  drapeau.  On  nous  mande 
aussi  que  dans  ces  moments  on  a  cru  revoir  en  sa  per- 
sonne le  grand  Condé  ;  c^est  une  observation  que  les 
troupes  ont  frite,  et  qui  mérite  bien  d^ètre  marquée. 
Ne  trouvez-vous  pas  que  ce'  soit  un  fort  beau  sujet  de 

I.  Des  grenadiers.  (Note  du  maniucrit.) 
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poème?  Le  cartclère  du  héros,  Taolion,  et  les  ciram- 
stances  :  il  n*y  manque  rien  que  quelque  Virgile,  qoeU 
que  Homèret  si  tous  voulez.  A  Tégard  de  TOtre  poète, 
il  ne  fiiut  plus  s*y  attendre.  Je  suis  épuisé,  usé,  et  n  ai 
plus  de  feu*  Je  ne  sais  pas  même  comme  j*ai  pu  tirer 
de  ma  tète  ces  derniers  vers.  Quand  je  dis  que  je  sub 
sans  feu,  c*est  de  celui  qui  a  fait  les  Fables  et  les 
Contes  que  j^entends  parler,  car  d'ailleurs  je  ne  suis  pas 
avec  moins  d*ardeur  que  j'étois  il  y  a  dix  ans  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  et  poète. 

Db  la  Foutaikb. 

Je  fis  la  plus  grande  partie  de  ces  vers  incontinent 
après  que  Namur  fut  pris,  et  avant  les  dernières  actions 
de  Monsieur  le  Duc  au  combat  d'Enghien.  On  n'a  pas 
si  tAt  loué  une  chose  qu'il  en  vient  une  autre.  Dites  à 
ce  Prince  qu'il  nous  donne  quelque  relâche;  car  de 
nous  constituer  sans  cesse  en  de  nouveaux  frais  par  de 
nouveaux  témoignages  de  sa  valeur,  c'est  n'avoir  guère 
de  considération  pour  la  poésie  et  pour  l'éloquence  :  ni 
moi  à  rage  de  ving^cinq  ans,  ni  tète  d'homme,  n'y  sof- 
firoit. 
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LETTRES  XXXIV  ET  XXXV*. 

A  M.   DK  MAUCROIX. 

Il  faat  que  tu  aies  oublié  quelque  chose  dans  la  copie, 
car  ce  qui  est  au  crayon  ne  s*y  rapporte  pas.  Du  reste, 
j*ai  corrigé  cela,  et  je  t^envoie  une  autre  copie.  J'aime 
mieux  que  tu  me  recueilles  le  tout. 

J'ai  un  conte  à  te  faire.  Adieu. 

De  là  FONTAIIIK. 

Mets  cette  fable  dans  ton  Recueil,  et  fais-en  ton 
profit.  Je  ne  te  manderai  pas  mon  sentiment  sur  tes 
derniers  vers,  qui  m'ont  édifié.  Si  fout  le  reste  y  res- 
semble, je  donnerai  de  bien  loin  la  palme  à  tes  Homé- 
lies sur  tes  vers  dignes  du  paganisme.  Quant  à  tes  deux 
dernières  épigrammes,  J'en  donnerots  le  choix  pour  une 
épingle. 

Adieu.  J*ai  trois  autres  Cables  sur  le  chantier.  J'ai 
refait  le  Gland  et  la  Citrouille. 

De  la  Fomtaikb. 

I .  Gei  deux  billets  ont  été  publiés,  d'après  des  autographes^ 
par  Paul  Lacroix,  dans  les  OBuvres  inédites  de  la  Fomiaine^  p.  s65. 
Le  premier  est  écrit  au  Terio  de  la  fable  U  Mouché  tt  la  Fourmi 
(lirre  IV,  fable  lu),  adressée  :  c  A  mon  ami  Maucroix.  >  Le  se- 
cond, au-dessous  de  la  fable  tliuiire  et  le*  Plaideurs  (liTre  IX, 
fable  ix),  que  la  Fontaine  lui  euTojrait  également. 


474  LETTRES. 


LETTRE  XXXVP. 

AU    MÈMB. 

36*  octobre  1694- 


J*espère  que  nous  attraperons  tous  deux  les  quatre- 
vingts  ans',  et  que  j*aurai  le  temps  d'achever  mes 
hymnes.' Je  mourrois  d'ennui  si  je  ne  composois  plus. 
Donne-moi  tes  avis  sur  le  Dies  irœ^  dies  illa*^  que  je 
t'ai  envoyé.  J*ai  eneore  un  grand  dessein,  où  tu  pour- 
ras m'aider.  Je  ne  te  dirai  pas  ce  que  c'est,  que  je  ne 
l'aie  avancé  un  peu  davantage. 

I .  Ce  fragment  de  lettre  a  été  publie,  pour  la  première  fois, 
danf  les  OEupres  posthttmes  dé  M.  dé  Maueroix^  i7>o,  p.  348*  — 
Voyez  Walekenaer,  BUtoir^  éê  la  AmIbm,  tome  U,  p.  a^a;  et 
notre  tome  I,  p.  gxgyui. 

a.  Ce  souhait  ne  fut  exaucé  que  pour  Maucroix,  ^i  mourut  le 
garril  1708,  à  l'âge  de  quatre-Ting^dix  ani. 

3.  Tome  VIII,  p.  414. 
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LETTRE  XXXVIl*. 

AU    MÊME. 

Tu  te  trompes  assurément,  mon  cher  ami,  s'il  e^tbien 
vrai,  cpmme  M.  de  Soissons*  me  Ta  dit,  que  tu  me  croies 
plus  malade  d'esprit  que  de  corps.  Il  me  Ta  dit  pour 
tâcher  de  m*iûspirer  du  courage;  mais  ce  n*est  pas  de 
quoi  je  manque.  Je  t*assure  que  le  meilleur  de  tes  amis 
n'a  plus  à  cwipter  sur  qii^nze  jours  de  vie'.  Voilà  deux 
mois  que  je  ne  sors  pomt,  si  oe  n'est  pour  aller  un  peu 
h  t' Académie,  afin  que  cela  m^amuse.  Hier,  comme  j*en 
revenois,  il  me  prit  au  milieu  de  la  rue  du  Chantre^  une 
si  grande  foiblesse  que  je  crus  véritablement  mourir. 
O  mon  cher  !  mourir  n*est  rien  ;  mais  songes-tu  que  je 
vais    comparoltrè'  devant  Dieu?  Tu  sais  comme  j*ai 

I .  Cette  lettre  a  été  imprimée,  pour  la  première  fois,  dans  lei 
Œuvres  diverses  de  1729,  tome  II,  p.  167.  —  Voyez  Walekenaer, 
Histoire  de  la  fontaine^  tome  II,  p.  aSS-aQo  ;  et  notre  tome  I, 
p.  czcix-ccii,  et  p.  ccxn-ccxiT. 

s.  Fabio  Brûlart  de  Sillery,  fili  du  marquis  de  ce  nom,  frère  du 
cheTalier  de  Sillery  (auquel  la  Fontaine  a  adreuë  la  lettre  xxxin), 
et  de  Mlle  de  Sillery,  ne  en  Touraine,  le  a5  octobre  i655,  grand 
ami  de  Maucroix,  qui  lui  dédia  plusieurs  de  ses  écrits.  Nommé 
en  juin  1689  à  rérèché  d'Âvranches,  il  aTait  permuté,  Tannée 
suivante,  avec  Daniel  Huet,  pour  révêché  de  Soissons,  et  arait 
été  sacré  le  a3  mars  1692.  Il  fut  reçu  membre  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  en  1701,  de  l'Académie  française  en  170$,  et  mourut 
le  90  novembre  1714* 

3.  On  sait  que  la  Fontaine  mourut  dans  Thôtel  de  son  ami 
M.  d*Hervart,  rue  Plâ trière,  le  mercredi  i3  avril  1695,  âgé  de 
soixante-treize  ans  et  dix  mois.  Il  fut  inhumé,  le  lendemain  i4i 
an  cimetière  des  Saints- Innocents. 

4.  EUe  allait  de  la  rue  Saint-Honoré  à  la  place  du  vieux 
Louvre. 


476  LKTTAS8  A  DITKAS. 

▼éeo.  Avant  qme  tn  raçoms  ee  biDet,  les  portes  de 
l-Étennté  seront  peut^tre  oorertes  poor  Boi*. 

loi*  fihnicr  légS. 


MoB  dicr  aad,  la  dooleor  qae  ta  d< 


teUe  que  In  te  la  doit  inuginer.  Mais  ea  aiême  tcmp*  je  te  dirai 
qne  j*ai  biea  de  la  eomolatioa  dct  ditpodtioat  cliréiîcaiies  oà  je 
te  vois.  Mon  tvia  eher,  les  plai  jattes  oet  beioia  ée  la 
ecvde  de  Dîeiu  Prends-j  donc  uae  catièie  eoafiaaee,  ci 
toi  qn*fl  s'appelle  le  Père  des  nisérîeordes  et  le  Dîea  de  toote 
eoasolation.  InToque-le  de  tout  ton  tmar,  Qn*esi-ee  qa'nne  Téri- 
table  eontritîon  ne  peat  obtenir  de  ectte  bonté  infinie?  Si  Dien 
te  fidt  la  giâee  de  te  renrojcr  la  santé,  f  eqpère  qne  tn  TÎendrw 
passer  arec  moi  les  restes  de  ta  vie,  et  qne  souvent  nons  parletoas 
ensemble  des  miséricordes  de  Dien.  Cependant,  si  ta  n*as  pas  la 
force  de  m'éerire,  prie  M.  Baeine  de  me  rendre  cet  ofice  de 
charité,  le  pins  grand  qnH  me  pnifse  jamais  rendre.  Adicn,  mon 
bon,  mon  ancien,  et  mon  Térîiable  amL  Qne  Dien,  par  sa  très 
grande  bonté,  prenne  soin  de  la  santé  de  ton  cotps  et  de  edle 
de  ton  âme  ! 
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TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  NOMS  PROPRES 

CONTENUS  DANS  LES  OEUVRES  D£   LA  FONTAINE 


(la  Tilk  à%  U,  3491. 
AhdirUtunt  (Démoaite  ei  Us)^  Ci- 
ble, n,  340-345. 

Amuham,  IX,  175. 

ABAALosft  (kt),  VIU,  397. 

Académie  (1*),  k  Athènes,  YIII, 
338,  339. 

Académie  Innçaiie  (l')«  Vm, 
45a;a,  S3,  38i,  47$. 

AcadémU  fran^aist  (iUmêreiement 
du  simur  de  la  Fomiainê  à  T), 
vm,  3o5-3i3. 

Académie  de  Château-Thieny 
(!'),  IX,  3o8. 

Acium,  penomiage  de  Psjeké^ 
VIII,  a6-a34.  — ,  nom  oon- 
Tcndonnel,  appliqué  k  la 
Fontaine,  VIII ,  348.  Voyez 
AcAvm. 

AcAvnÉB,  VI,  aSa. 

AcAsm,  penonnage  de  la  eo- 
médie  de  Clymèmê^  VU,  146- 
i83.  —,  penonnage  da  pro* 
lognc  de  Topera  ^Jstrée^ 
VU,  5o8-5i5.  —,  nom  eon- 
Tentionnel,  appliqué  k  la 
Fontaine,  VUI,  4o9«4ii* 
Voyex  Acâjm. 

Achate  (mon  fidèle),  détignant  : 
M.  de  Chàteauneuf,  IX,  293  ; 


M.  de  Saint-Dié,  IX,  383. 

Acnaoa  (1*),  II,  63,  95,  470; 
vm,  191,  «96;  IX,  198,  3Sa. 

AehilU^  tragédie,  VII,  59i-6a8. 

AcBiLuii  m,  935«  s48;  V, 
596;  Vm,  114,  iiS,  a63, 
3i9,  317,  399,  339,  493;  IX, 
197,  198.  —,  personnage  de 
U  tragédie  ^AckUU,  VU, 
596-698. 

Achille  (un  second),  IX,  54* 

Acis,  nom  de  heiger,  VIU,  3q. 
^,  personnage  de  l'opéim  de 
Gaiatée,  VU,  959-971. 

Adam,  IV,  463  ;  VUI,  438;  IX, 

37,  43. 

Adam  (un),  V,  346. 

Adâmas  (le  druide),  V.  343: 
VU,  596. 

Ahhbis,  VUI,  «76. 

Adon  (oe  bel),  diminutif  d'Ado- 
nis, qualificatif,  IV,  33. 

Adomiê^  poème,  VI,  9ia-a73. 

Aoons,  personnage  du  poème 
d^AdonUf  VI,  999,  a95,  9a8~ 
94<)«  95 1,  953,  955,  a56,  963* 
973. 

Adonis  (un),  VU,  57  ;  VUI,  95. 

AoaiBM  (l*empereuii,  IX,  966. 

AvaiGAïaa  (une),  VIII,  918, 297. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


AoAMiiarov,  HI,  1 1«  ;  Vil,  697, 
6o8-6i3, 617, 618, 631  ;  VIII, 
>64,  493. 

AniiQUB  (r),  II,  3S7;  vm,  5i, 

3«7. 

AoATin,  pertotmage  de  la  feo- 
mëdie  du  Florentin^  VII,  4^^~ 
438. 

Agathopui,  pertonnage  de  la 
Fie  tFÉsopê,  I«  3i. 

AoiaoB,  de  Carie,  personnage 
du  poème  à^Adonit^  VI,  a5a. 

AonLUF,  roi  de  Lombardie,  per- 
fonnage  du  conte  du  Muletier^ 
IV,  sai,  199,  995-a34* 

AglaU,  une  des  Grâces,  VIII, 
6a. 

Aonb  (sœur),  personnage  du 
conte  de  Matei  tU  Lamport^ 
ehio^  IV,  5o3.  —,  personnage 
dn  conte  de  VAbbeue^  V,  dio- 
Sia.  — 9  personnage  du  conte 
des  Lunettes^  V,  SaS,  594. 

Agnès  (les),  V,  S^g. 

Aoiris  SoRSL  (les),  IX,  269. 

Ajax,  I,  i3o;  III,  zi3,  ii4« 
336;  Vni,  964*  — 1  person- 
nage de  la  tragédie  d* Achille, 
VU,  596-628. 

Alacisl,  personnage  du  conte 
de  la  Ftaneée  du  roi  de  Gorbe^ 

IV,  396-449. 

Alaot,  personnage  du  conte  de 

Comment    Pesprit    vient    a«s 

filles^  V,  998. 
ALBBKr   (le    duc    d').    Voyea 

Bounxov  (le  cardinal  de). 
Albubvb  (le  mont),  VIII,  480. 
ALCâMira,  personnage  du  poème 

à*  Adonis  y  VI,  aSi. 
kjjdkvoBMf  nom  conrentionnel, 

appliqué  à  Louis  XIV,  VIU, 

969|  963,  a65;  IX,  5q,  67. 
Aleette  ou  le  triomphe  ifÂleidey 

opéra,  paroles  de  Quinault, 

musique  de  Lulii,  IX,   i58, 

178. 
Algibudbs,     personnage      du 

Conte    tire'  d'Athénée,    c  les 


Deux  Amis  »,  IV,  117-119. 

Alcibiades  (deux),  IX,  368. 

Aleide.  Voyez  Alceste. 

AlcimadÊire  {Dtpknù  ef),  inici- 
tion  de  Théocrite,  m,  317* 
336. 

Alciobx,  personnage  des  Màê- 
morphoses  d*OTÎde,Vni,469. 

Algipfb,  nom  de  berger,  I, 
i3i-x39. 

Ax^mioi,  une  des  filles  de  Mi- 
née, personnage  dn  potoe  des 
Filles  de  Minée^  VI,  173-910. 

Alcoran  (P),  IV,  899;  VIII,  436. 

Aldobbabdot,  personnage  ds 
conte  du  Magnififoe^  V,  56i- 
576. 

AuurroB,  une  des  Furies,  I,  iM; 
II,  3i5.^ 

AucBoov  (Elisabeth  d'OrtésBi, 
dite  Mlle  d'),  IX,  47-  Voja 
GmsB  (la  duchesse  de|. 

AxJUUkHDBX,  roi  de  Macédoine, 

1, 6;ii,  3o4;ni,  176;  vn, 

«43;  VIII,  3o,  3ii,  499^ 
5o6;  IX,  3i,  117,  169,  955, 
276,  368.  —  Trièut  enfeyitsr 
les  animaus  à  Alexandre,  hw% 
I,  3i9-3i7.  —  CompareiM 
d^ Alexandre,  de  César,  et  et 
Monsieur  le  Prince^  VIII,  3x5- 
336. 

Alexandre  des  chats  (f),  1%  ^55. 
— Alexandre  (un  autre),  VIU, 
389. 

Albxabdbx  Tm,  pape,  IX,  456- 
458. 

Alixabobib,  TÎlle  et  Etat,  ir, 
398,  416;  VU,  358. 

Alsxis  Mikha1ix)witcb,  eiar  de 
Russie,  IX,  iSo. 

Alibbch,  personnage  du  conte 
du  Diahle  en  enfer ^  V,  4^6- 
489. 

Alibobov  (mattre),  nom  d'âne, 

1, 96-  ,  , 

Alis,  personnage  dn  conte  oc* 

Rémois,    V,    73-85,  87.  ^' 

personnage  dn  conte   x  de 
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U   m*  partit  :   Èfi^rommê^ 
c  AIU  malade  »,  V,  934*  — 

iMme),  pertonnage  da  conte 
le  la  Confidente  sans  U  savoir 
ou  U  Stratagème^  VI,  ag-Sâ. 

Aux,  personnage  du  conte  du 
Faiseur  ^oreilles  et  U  Maceom' 
modeur  de  moules,  IV,  |56- 
170.  —  (Mme),  personnage  du 
conte  des  Quiproquo  ^  YI,  197* 
i38. 

Auzov,  la  sucrée,  IX,  aa-a4. 

AuiiUGVB(r),  IV,  4s6  ;  IX,443. 

kïXÊMàXO^    les     Al.T.Blfi1IOS,    I, 

94;Vin,4a,434îIX,i5,73, 
a53,  a8o,  443. 

AuBs  (les),  Vm,  387. 

ALPHona-HBVEi,  roi  de  Portu- 
gal, vm,  387. 

AuACB  (1'),  IX,  147. 

Amadis  {les),  les  lirres  d*Amadis, 
IV,  $;  IX,  463. 

Amadis,  héros  des  Amadis,  VII, 
170;  IX,  37.  —*,  personnage 
de  ropëra  a' Amadis,  par  Qm- 
nault  et  LulU,  IX,  191. 

Amadis,  opéra,  paroles  de  Qui- 
nault,  musique  de  LuUi.  Dé- 
dicace au  Moi,  IX,  191-192. 

Amadis  (des),  IX,  465,  470. 

AMALTHik  (la  chèyre),  III,  s  10. 

AMABâim,  vm,  36 1.  — ,  nom 
conventionnel ,  appliqué  à 
Mlle  de  Poussaj,  IX,  49.  — 
Voyez  BBAfruBU  (Amarante 
de). 

Amarante  {Tircis  e<),  fable,  II, 
273-178. 

Akaeilui,  vm,  359,  36o. 
Voyez  AiumTULB. 

Amartllb,  nom  de  bergère,  I, 
i3i-i3s.  Voyez  Amaulu. 

Amabtixis,  IX,  a3i. 

AxATHovra,  Tille  et  temple  de 
Vénus,  VIII,  3s,  191,  ao4f 
297,  a3i;  IX,  II,  359,  43o, 
461 .  —  (la  reine  d'),  VII,  i63, 
164.  —(le  Juge  d*J,  Vni,496. 

Amazone  (une),  VIII,  loa. 


Amboub  (la  rille  et  le  ebâ- 
teau  d*),  IX,  ^38,  a48-a5o. 

AxemoisB,  nom  de  laquais,  VU, 
408. 

AiiiaiCADrs  (les),  II,  x4* 

AMimiQUX  (y),  il,  17;  in,  x4, 
90,  159;  lA,  ao4,  410. 

Amilcâb,  personnage  du  poème 
à'Adonu,  VI,  i5i. 

Amiictb,  vm,  36i  •  IX,  49,  78, 
a3 1 .  — ,  nom  de  bergère,  VII, 
5  I9-Sa3;  VIII,  460. — ,  person- 
nage du  conte  de  la  Confidente 
sans  le  savoir  ou  le  Stratagème^ 
VI,  17-38.  -*,  personnage  du 
conte  des  Aveu»  indiscrets, 
VI,  5i-6i«— ,  personnage  de 
l'opéra  de  Daphu,  VII,  19$- 
146.  — ,  personnage  du  Songe 
de  Faux,  VIII,  144-146,  148, 
181»  i85,  191.  *-,  nom  con- 
ventionné], dans  la  seconde 
dédicace  du  poème  à^ Adonis, 
VI,  116,  117,  i33,  i34. 

Amintes  (nos),  IX,  393. 

Aïoni  (r),  divinité,  VU,  137. 

Amobium  (le  bourg  d'),  1, 19. 

Amoub,  TAhoub,  II,  116,  i36, 
367;  III,  107,  X08,  3i9-33i, 
335;  IV,  19,  5o,  81,  89,  93, 
i56, 159, 199,  341,  409,  410, 

4«9»  44 1»  446,  447;  V,  Ô9, 
104,  III,  176, 181, 181, 188, 
189,  191,  io5, 106, 111,111, 
a38-i4i  [cTAmour  mouillés], 
144,146,  148,  3ii,33i,344, 
345,  347,  433,  54a,  545,  587, 
593;  VI,  18,  10,  SX,  15-17, 
45,  54»  96,  xoo,  xi5,  Ile, 
i3i,  x3i,  i63,  X74-177,  ao6, 
iii-ii5, 117, 118,  i3o,  i35, 
i35,  i3o,  141, 171;  VII,  5i, 
i5o,  i53,  i55, 166,  176-178, 
180-181,  168,  17c,  171,  5 II- 
5i4,  5ii,  5ii,  517,  533, 536, 
541,  547, 548,  55o,  578,  579  ; 

vm,  180, 187, 188, 190, 191, 

359-361, 364,  468,  378,  38i, 
391,  4^4, 4^8, 443, 44s,  447« 
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tàblb  alphabétique 


4S4;  IX,  II,  14-16,  t8,  So- 
3j,  37,  38,  47.  5o,  58,  67, 

74»  11%  «o3i  io5i  "9»  '4^» 
168,  iga,  ^9$,  3i8, 33o,  338, 

3o6,  472»  408,  4»o,  43o,  44^, 

46a,  463.  — ,  pertomuige  da 

prologne  de  l'opén  de  Dafhmé^ 

Vil,  188-194.  — ,  pertonnage 

de  Topén  de  XkyiAji/,  VII, 

1 95-^45.  — -t  penonnage  det 

jimours  de  Mars  et  àê  Fému^ 

Vni,   S95-3oo.  -*  V Amour 

ôi  U  folie,  fiiUe.  lU,   a68- 

97  t.  -^   Danse  me  VAmour^ 

fingment  da  Songe  de  Faux, 

VIU,  981 -a83.    —  Voyei 

Amatbovtb  (le  Juge  d'),  Uu* 

FiDov,   Ctfbx   n*infant  de), 

CTpmn(renfaDtae),  CTTsias 

(le  dien.  l'enCuit  de),  Cmft- 

mis  (le  fiU  de). 

Amour  (un),  Vul,  65, 45?  ;  IX, 

t34.  —  Amours  (dei),   IX, 

34* •  —  (^i^î*)i  IX,  118. 

Amoubb,  les  AMooas,  diTinitës, 
n,  75;  ni,  184;  V,  445;  VI, 
aa6,  a3i  ;  VII,  168,  ao5,  ao8, 
5ii,  5*7,  578;  VIII,  3a,  44, 
45,  58,  6a,  65,  96,  to3,  184, 
191,  193,  906,  979,  373,  378, 
379,  386,  4a4i  451,454;  IX, 
3o,  75,  i36,  939,  338,  391, 
399,  410,  4^8.  —  (la  dresse, 
la  mère,  la  reine  des).  Voyex 
Vivus. 

Amours  (le  pariemeut  d*),  VIII, 
493.  -—  Imitation  JPun  livre 
intitulé  les  Arrêts  ^Amours, 

rv,  11;  VIII,  491-495. 

Ampbioit,  Vni,  958,  973,  974. 
AicpBrrBrni,  I,  967  ;  tll,  901  ; 

VIII,  33,  969,  410;  IX,  946. 
AMPBaisft,  personnage  de  l'opéra 

de  Daphni^  VII,  195-945. 
Amstbbdam  (la  ville  d*),  VIO, 

437. 
Amtot  (Jacques),  VIII,  187. 
AsAcaiov,  VII,  943  ;  IX,  396- 

398.  —  imitation  l^Anacréon, 


c   Portrait  d'Iris  », 

V,  935-937.  —  Amtrm  mît 

tion   éfAnaeréoM,   a   VAmaur 

mouillé  9,   conte,  V,  938- 

941. 

Anaerëons  (deux)  :  Saini*£vTe- 
mond  et  Waller,  IX,  385. 

AvAPBKODm.  Vores  Bfioavo. 

ÀVDiu.T(Aniau]a  d'),  VI,  3o5. 

Amobâ  (compère),  peraonnage 
du  conte  du  Fakeemir  d^ortmee 


et  le  Baecammodeur  de 
IV.  i56-i59,  161-173.  — 
(frère),  pertonnage  dn  eantc 
MCordelieredsCatalogme^  IV, 
180- 185.  —  (père),  person- 
nage du  conte  x  de  la  IIP 
partie  :  tpigrmmme^  c  Alis 
malade  »,  V,  934« 

AsnmoMAQQB,  Vin,  ii3. 

Anr  (le  cbâteau  d'),  VI,  t66- 
168. 

AvoiuQin,  VIII,  61.  —  raosor), 
peraonnage  du  conte  de  Me- 
met,  IV,  5o3.  — ,  personnage 
du  Roland  furieux  de  rArioste, 
IX,  93.  — ,  personnage  de 
l'opéra  de  Roland,  par  Qui- 
nault  et  Lulli,  IX,  194- 

Anglais  (le  Renard),  bble,  m, 
3i7-395. 

A  VOLA»,  les  AvaLAis,  Ul,  319- 
391;  Vni,  386,  387,  5o6; 
IX,  54,  998,  968,  979,  336, 
389,  390-393,  396,  398,  439, 
440. 

AnaLAisn  (les),  IX,  398. 

AMOLxmmi  (1'),  II,  909,  9o3, 
999;  m,  3o ;  Vm,  459; IX, 
54,  386,  391,  398,  406,  496, 

437. 

AnvÂtrx  (les),  k  Vaux-le-Vi- 
comte,  IX,  345. 

Annt,  personnage  dn  conte  de 
VRrmite,  IV,  468,  469.  —, 
on  Anntm,  personnage  du 
conte  du  Cas  de  eonseienee,  V, 
349-353.  ^ ,  ou  NABxnx, 
personnage   dn  conte  Cmh 
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mêmi  CttprU  vieitt  aux  &lUs^ 
y,  997-S99.  —  (Mme)y  ou 
Naxom,  penonnage  d|i  conte 
da  Cupier^  V,  54i*547* 

Axn  d'Apteichx,  reme  de 
France,  IX,  34o,  34 1*  343» 
345,  359. 

Amtom.  nom  de  bo^gère,  III, 
56-58;  Vm,  460-464.  — 
Vojex  AniB. 

AntzB  (Gennaro)y  VIII,  33s. 

AmaBAi.,  III,  3ti. 

AMqvuL  (0,  riTière,  VUI,  968, 
355. 

ÂsiUJiB,  penonnage  du  conte 
du  Petit  ckUn  ^ui  secoue  de 
V argent  et  des  pierreries^  V, 
a4f-s50f  a63,  964,  a66-^8i. 
—,  personnage  de  la  comédie 
de  M  Coupe  enchantée^  VII, 
444-4?5. 

Antéchrist  (un),  IX,  ia3. 

AnivoE,  personnage  du  poème 
à'jédoms,  VI,  s5o,  iSi»  958. 

Ajimoûs,  faTori  de  l'empereur 
Adrien,  IX,  a66. 

AanpAnn,  VIII,  33 1,  33s. 

Antoine  et  Cléopdtre,  parodie 
intercalée  dans  la  comédie  de 
Ragotin^  VII,  s83,  356-371. 

AvToiSB,  personnage  de  la  pa- 
rodie Antoine  et  CUopdtre  in- 
tercalée dans  la  comédie  de 
Hagotin^  VII,  344,  34$,  356- 
371. 

AnuAiriBn,  la  Peinture,  per» 
sonnage  du  Songe  de  f^aus^ 
VIII,  943,  950-367,  990. 

AraiXB,  les  Apblues,  VI,  160; 
VIII,  69,  961  :  IX,  347. 

An»M»s  (les).  II,  953. 

ApunoDisn.  V  oyez  Mtbtxs. 

Afidamb,  personnage  de  Topera 
de  Daphnie  VII,  195-945. 

Afoujooa ,  personnage  de  VAma- 
du  de  Gaule,  VIII,  67. 

Ajpollom,  I,  53,  900,  349  ;  III, 
106,  119,  174»  s5o,  983;  V, 
i58,  34»,  599,  593;  VI,  96, 

J.    DB   L4    FoaTAlKB,    IX. 


t66,  953,  3i6,  337,  349,  348; 
VU,  353;  Vm,  3i,  39,  35- 
38,  191,  95o,  9S9,  973-977, 
993,  390,  419,  4i3,  455;  IX, 
97,  59,  119,  i5i,  166,  167, 
195,  960,  339,  333, 365,  386, 
406, 448, 4^7>  — «personnage 
de  la  comédie  de  Clymène^ 
VII,  1 46-1 83.— ,  personnage 
de  ropéra  de  Daphné,  VII, 
195-945.  — ,  personnage  du 
prologue  de  Topera  à^Astrée, 
Vn,  5o8-5i5.  —  Voye*  Pml- 

BUS,  SOJLBIL  (le). 

AroixoH  (le  bassin  d*),  k  Ver- 
saUles,  Vm   193. 

Apollon^  gravé  sur  agate,  IX, 
975.  —  Apoiions^  statues,  IX, 
969,  963,  966. 

Apoixovius  Ttabbits,  IX,  397. 

ApuiiB,  VIII,  19.93, 43. 

Aquilon,  I,  196. 

Aquilobs  (les),  VI,  956. 

Ababb(T),  personnage  du  Poème 
de  la  captivité  de  saint  Maie, 
VI,  985,  991,  999,  996,  3oo, 
3o9. 

Ababbs,  IV,  444;  VI,  989;  VU, 
458  ;  vm,  63. 

AB4BIBS  (les  deux),  VIII,  89. 

Abagiibb,  V,  109;  vm,  69. 

Abbatb,  personnage  de  la  tra- 
gédie d'Achille,  VU,  596^98. 

Abcadib  (roussin  d*),  TAnCi  II, 
65,  3oo. 

AmcHiDÉMiDB,  VU,  47,  94,  95. 

ABCHniDB,  ÛC,  3o4« 

Aréopage (T),  1, 191. 

Abbtbusb,  personnage  du  poème 
d'Adonis,  VI,  959, 953,  961- 
963. 

Aroib,  personnage  du  conte  du 
Petit  chien  ^ui  secoue  de  Var" 
gent  et  des  pierreries,  V,  945- 
95i,  954,  955,  957«970f  975- 
980. 

Abgos  (la  Tille  d*),  VII,  617. 

Abous,  VII,  353. 

Argus  (jeux  df),  VU,  40.  — 

3i 
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(les),  V,  56a.  —  (dei),  V, 

i34,  44o,  441;  Vit  4ii. 
jiriame^  roman  de  Deimareti, 

IX,  aS. 
Amiorrs  (1*),  LudoTÎoo  Ariotto, 

IV,  3,  11,  16,  44,88;  VII, 

a43;  IX,  a3,  ao4. 
Aiitm,  penonnage  de  Pijeké^ 

VIII,  a6-a34.  —,  nom  con- 

▼entionnel,  appliqué   &  Pei* 

lÎMon,   pertoimage  da  Sonp 

de  rtoim^  Vm,  a49-s96, 978- 

a8x.  992. 
ÀEifisB,  penonnage  dea  Géùrgi- 

qmu  de  Virgile,  VUI,  «58. 

ÀAItXOTB,     I,      19;      III,      16S; 

Vni,  3ii,  3ao.  338. 
AsMAjn>«  Voyca  Rxobblibu. 
AamDB,  héroïne  de  la  JinuaUm 

iilivrée  du  Tatae,  Vm,  6x, 

67,  lat. 
AmvAULD  (Antoine),  IX,  19,  ai, 

AnnAt  (la  rUle  d'),  VIU,  3a6. 
AmTAB»AX,  nom  de  ra^,  I,  387. 
Amioii   (chien   d'),   Vn,  586. 
AaTut  (Meitire),  perwnnage  du 

conte  du  Mari  confesseur^  IV, 

101-106. 
AtcBVtiov  (l*),  IX,  440. 
AtiB(l*),Vn,a9;VIII,  3aa. 
Atr{KiorAUOD*).  Vojes  RsvAfiD 

D*AflT. 

AiToupua,  roi  de  Lombardie, 
personnage  du  conte  de  Jo^ 
eonde^  Iv,  19-33,  3i,  33-6i. 

Aftan, dëetse  de lapaix,  VIII, 
349,  58o,  409;  IX,  377. 

Astrée  (/*),  roman  de  Honoré 
dWé,  vm,  109,  i54;  IX, 
aa,  a3.  —  Asirée^  tragédie 
1/rique,  VII,  5oS-553. 

Amis,  personnage  de  l'opéra 
à'Attrét^  vn,  514,  5x6-553. 

Athénée  {Conté  tiré  é^)  «  let 
Bellea  Fesses  ».  on  c  la  Vénus 
Callip7ge  »,  Fv,  ik3-ii6.  — 
(Conte  tiré  ^),  «  les  Deux 
Amis  » ,  IV,  1 1 7-1 1 9.     (Autre 


conte  tiré  ^),  c  le  Gloaton  », 
IV,  i90-xa3.  —  (CoÊ^re  le 
marûiffe,  Épigramme  tirée  ^, 
IX,  90.  —  (Autre  éfigrweme 
tirée  if),  «  nbi  laTuitor  qoi 
hic  laTantnr?  »,  IX,  9a. 
Andbns  Ha  Yille  d*),  I,  194 
a3i,  a33,  a9i,  ana;  VI,  197; 
vn,  la,  3i  ;  VIII,  3ai,  3a5, 

349- 
AniHins  (les),  VIII,  3x8,  338, 

339. 

ATmixs,  mari  d^Homonée,  VŒ, 

470-47^- 
Ans,  personnage  dn  conte  de 

Peut  chien  qui  seeome  de  Fmr- 

gent  et  des  pierreries^  V,  a5o- 

a68,  a76-a8o.   —,  nom  de 

berger,  Vni,  460-464. 

Atlas  (le  monO,  VII,  174. 

Atlas  (nn),  VIII,  loa.  —  (eet), 

IX,  339. 

ATHia  (le  sang  d*),  ^11,  611. 
AnuixB  (le  fier).  Vojes  Aoammh- 

nov. 
Atudbs  (les),  VII,  598. 
Araoros,  une  des  Parques,  n, 

174  ;  m,  x6a  ;  VIH,  475. 
AttUa  des  rata  (F),  I,  a55. 
ArriQua  (F),  1, 194  ;  VII,  ao, ai. 
Amm,  VUI,  489* 
Atto,  chanteur,  IX,  i55. 
Auaa  (r),  VI,  194,  a86,  389. 
AimaT  (frère),  personnage  du 

conte  des  Cordeliers  de  Cutet" 

iogne,  IV,  T96. 
AtrosBouBO  (la  ligue  d'),  VUI, 

466;  IX,  365, 
Auouan  (César),  I,  6  ;  U,  ao3  ; 

VU,  358, 360-363, 365, 366  ; 

VUI,  3o,  5o6,  407  ;  IX,  35. 

Voyea  OcTAm. 
Avoofnvs  (les).  — Ballade  sur  U 

refus  qu*iis  firent  de  prêter  leur 

interrogatoire  depont  Messieurs^ 

IX,  3-7. 

AuLVBS  Bouixxam  (la  ferme  des), 

IX,  307. 
AiTMoiiT  (Marie   Amelot,   mai^ 
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quise  d*).  —  Au  sujet  du  ma- 
riûgê  de  ta  fille  apee  M.  de  Bfé» 
zière^  IX,  6i-6a. 
AuMOHT  (Anne  d*),  fille  de  la 

Îir^cëdente.  —  Mime  sujet^ 
X,  6i-6a 

AvuBT  (le  village  d*),  IX,  ^iS. 

AuKi,  dWinitë,  Vl,  199-194* 

AuBORB  (n,  I,  38i  ;  II,  i85  ;  V, 
i55  ;  Vl,  46,  sSo,  aSo,  aSi, 
966;  VU,  149,  954,  5ii  ; 
Vm,  9o5,  93i,  939,  959,  984, 
385,  469,  495;  IX,  167,  989, 
490,  4^0.  — ,  personnage  du 
poème  des  fÙles  de  Minée^ 
Vl,  188,  189,  196.  —  Voye* 
Aura  (!•). 

AimiCHi  (la   maison  d*),  IX, 

141. 
AtnmoifB  (Frédërio-Hauriee  de 

la  Tour,  comte  d'),  IX,  i33. 
AuxBABS  (la  TÎlle  d*),  IX,  6. 
AnivirB,  I,  1 9 . 
AxiocHUS,  personnage  du  Conte 

tiré   £  Athénée^    c    les   Deux 

Amis  9,  IV,  ri 7*1 19. 


B 


B  {A  M.  L,  C.  />.)  [A  M.  le  che- 
ralier  de   Bouillon].   Vojez 

BoUTLLOir. 

B....  (M**  de]  [Mme  du  Plessis- 
Bellièrel,  IX,  353. 

B....,  B..OU.  Vojez  Bniov. 

Babeau,  personnage  du  conte 
d'ifani  Carfv/,  IV,  378-383. 

BABTLom  (la  rille  de),  I,  46, 
49,  5 1. 

h  acehanalesj  du  Poussin,  au 
château  de  Richelieu,  IX, 
969. 

Baccbus,  I,  993;  IV,  43o;  V, 
585  ;  VI,  347,  348;  VII  994- 
996;VIII,  939,  448;  lA,7i, 
365,  386,  446.  -— ,  person- 
nage du  poème  des  Filles  de 


minée,    VI,     173-175,    910. 

Baechtts,  statues,  IX,  969,  977. 

Bapot  (M.).  —  Lettre  de  la  Fon- 
taine, IX,  357-358. 

BAiikzn  i**,  Vin,  436. 

Banauet  des  sept  Sages  (/«),  par 
Plutarque,  I,  90. 

Baptutb.  Voyez  Lulu. 

Babiobt  (Mlle),  IX,  933,  934. 

Babhillob  (Paul  de),  ambassB-* 
deur  de  France  en  Angleterre, 
IX,  379,  398.  407.  — A  M,  de 
Barrillon,  dédicace  du  Poupoir 
des  fahhs,  II,  997-931. 

Babih^uct,  nom  de  laquais, 
VII,  408. 

BABTHOLOBiiB  DB  Galabdi,  per- 
sonnage du  conte  du  Calen» 
drier  des  VieilUrds,  IV,  33l- 

354. 

Babtolb,  V,  43q. 

Bassompibbrb (François  de),  ma- 
réchal de  France;  ses  Mémoi» 
reSf  VIII,  391. 

Bastibb,  le  remontreur,  IX,  499. 

Bastillb  (la),  IX,  i93. 

Batatb  (le),  IX,  i5i. 

Baueis  {Phdémon  «/),  poème,  VI, 
145-168. 

Baugis,  personnage  du  poème 
de  Philémon  et  Baueis,  VI,  149- 
164,  168. 

B  ATiiBB  (Anne  -  Marie-C  hris  - 
tine  de),  femme  de  Louis, 
grand  dauphin  de  France, 
IX,  168.  —  Empoi  à  Madame 
la  Dauphins  de  la  BaUade  pour 
Mgr  le  duc  de  Bourgogne^  IX, 
99.  ^-  Enpoi  à  Monseigneur  et 
à  Madame  la  Dauphine  de  la 
Ballade  pour  la  naissance  de 
Mgr  le  auc  de  Bourgogne^  FV, 

39. 

Bavi^bb  (  Maximilien-Philippe- 
Jérôme,  duc  de),  IX,  i3o. 

Baviébb  (Mauricette-Fébronie 
de  la  Tour,  duchesse  de),  — 
A  S,  A,  S,  Mme  la  princesse  de 
Bavière,  IX,  1 99-1 35.  * 
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Batts  (Pierre),  IX,  363. 
Bbaugb  (la),  IXy  s38,  a4s. 
BsAiJUscî  (Amarante  de),   IX, 

4i4-4>t- 
Beaw^Richard^Les  Meurs  du)^h9h' 

let,  VII,  1 15-139. 

BiAU-RicBAaD(le  carrefour  du), 
â  Château-Thierry,  lieu  de  la 
scène  du  Prologue  du  ballet 
des  Rieurs  du  BeaU'Richswd^ 
VU,  lai-iaS. 

Bbautàl  (Mlle),  VII,  5oo. 

Beaux'-Yeus  et  de  Belle^Bouctte 
{le  Diférenà  de),  VIU,  4^6- 
43o. 

BifAnT  (Madeleine),  IX,  347, 
348. 

BiL,  Baal,  VI,  3oa. 

BÉLiAi.,  VIII,  399. 

BiufAini,  III,  88. 

BnxAG  (la  Tille  de),  IX,  190-293. 

BeUe'Btmeke  (le  Différetul  de 
Beaux-reuâf  et  4/r),VIII,  4a6- 
43o. 

BnxBiiGiA  (M.),  IV,  290. 

Bellérophon  (nouTeau),  II,  a58. 

Bbllors,  III,  a4i  ;  V,  596  ;  VIII, 
410,  411^  IX,  14,  s8,  i5o, 
338. 

Belphégor,  nouTelle  tirée  de  Ma- 
chiarel,  VI,  87-119. 

BiLPiiioon,  personnage  du  conte 
de  Belpk^r,  VI,  94-1 19. 

BiLziBimi,  VIII,  435. 

BiaxDicTtHS,  aiinÉDicmiis,  IX, 
io5,  106. 

BnaoîT  (saint),  IX,  106. 

Bbktijick  (Jean-Guillaume,  ba- 
ron de),  IX,  438*440* 

Bialbnca.  personnage  de  la  tra- 
gédie ae  Bérénice,  par  Racine, 

VI,  90. 

BiaLnroum.  Voyez  HsHanr 
Bkbuhodiia. 

BàtiOi  (la  Tille  de),  VI,  a8a. 

BiATXir  (M.).  —  ^ers  pour  son 
portrait fiX,  84* 

BuTnaro.  personnage  de  la  co- 
médie de  lu  Coupe  enchtuttée, 


VII,  444'-495.  — ,  nom  de 
singes,  II,  371,  444*446;  10, 
so3. 

Basavcov  (la  TÎUe),  de  VIU.  Sot. 

Banuiiuf  (Févéque  de),  Frsa- 
çois  de  tfatailler,  IX.  i43. 

Blaiss,  personnage  du  CSoate 
Jtume  chose  arrivée  â  dutteêw 
Thierry,  IV,  io8*l  11. 

Biisois  (le),  IX,  a43. 

Blois  (la  Tille  de),  IX,  141  • 
a43. 

Boggaob,  II,  S74  ;  IV,  3,  4i  7, 
i3^63, 83,  i53,aoa,  219,121, 
i35, 177,  991,  3i7,  355, 396, 
397,  453,  483,  488  ;  V,  3, 
i5f,  i85;  VI,  ii5;  IX,  16, 
104. 

Boisgoupb  (M.  de),  personnage 
de  la  comédie  de  AagoAm^ 
VII,  178-396. 

Bois-Lft-Vi€30MrB  (le),  IX,  414, 
4i5,  43>t  481*  463. 

Boissard   (Inscription    tirée   de), 

vui,  489-476. 

Boisscr  ou  BoËsgr,  musieiea, 

IX,  i58. 
Boir  (Messire),  personnage  do 

conte  du  Cocu  hattu  et  oomteut, 

IV,  87-98. 
BovATsaTim  (père),  portonnage 

du  conte  de  Comment  tesprii 

vient  aux  filles,  V,  291-198. 
BovBBPâus    (François     Dussoa 

de),  IX,    398.   --^  jd    M.  de 

Bonrepaus,  à  Londres,  IX,  $79- 

389. 
Bou»AUx,  Botramumc  (la  Tille 

de),  IX,  154. 
BoaiB,  II,  392  ;  VII,  549  ;  vm, 

169. — Phéèus  et  Borée,  fable  ti, 

8- II.  — Voyea  Vmrr  (le). 
BoBsis(Messieurs  les),  V,  1 16. 
Bovcnaiir  (la  Wlle  de),  VIU,  5o3. 
BouBonms  (le  P.V  —  Lettre  de 

la  Fontaine,  IX,  412-413. 
Bonujoir  (Frédéric-Maurice  de 

la  Tour  d'AuTcrgne,  duc  de), 

VUI,  16;  IX,  m. 
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'^aawum  (Godefroy-Sfaurioe  de 
la  Tour  d^Attrergne,  duc  de), 
VIU,  15-17  ;  I^«  i^^i  i33, 
357,  358.  —  ^  Mgr  U  eu 
Je  Bouillon^  IX,  I9i*ia8. 

BounjunrJEmiiuuiael-Théodote 
de  la  Tour  d^Aurergne,  dnc 
d*Albret,  cardinal  de),  IX, 
i33.  ~^  J  S,  A.  Mgr  U  €ûr~ 
dinal  de  Bomllonj  grand  tatmd^ 
mur  de  France^  aëdioaoe  dn 
Poème  de  la  eaptieiîé  de  eaint 
MaU,  VI,  a76-i78,  3o6.  — 
Pour  S.  A*  É.  Mgr  le  cardinal 
de  Bouillon^  après  ton  brevet  de 
cardinalat^  IX,  68. 

Boinxxoa  (Henri  de  la  Tour,  tî- 
eomte  de  Tarenne,  due  de), 
narëehal  de  Franoe,  VIII,  16. 

Bouiixov(le  cheralier  de).  —  A 
M,  L.  C,  D.  B,j  dédicace  delà 
fable  du  Bûcheron  et  Mercure^ 
I,  361-364. 

BouiLLOv  (Marie-Anne  Bfancini, 
duchefae  de),  IX,  137,  118, 
386,  387,  406,  407.  —  A 
Mme  la  duchesse  de  Bouillon^ 
dédicace  du  Poème  du  Çuin- 
fuina,  VI,3i5-3i6,  357.  — , 
dëdicacedeP/rcA/,  VIU,  i5- 
17.  —  Lettres  de  la  Fontaine, 

IX,  359-360, 390-401. 

BooLoora  (chien  de),  VIIy36o. 

BouBBov  (Louif  II  de),  dit  Mon- 
sieur le  Prince,  et  «imomnië 
le  grand  Gondé,  VI,  35o; 
Vin,  454,  5oa;  IX,  io3, 
i3o,  i5i,  i5a,  967,  471*  — 
Comparaison  i Alexandre^  de 
César,  et  de  Monsieur  le  Prince, 
Vm,  3i5-336. 

Bouanov  (Henri-Jules  de),  fils 
du  grand  Gondé,  VI,  35o; 
vm,  454;  IX,  466,  467,471- 

BouBBov  (Louis  III  de),  dit 
Monsieur  le  Duc,  IX,  4^» 
469-379. 

Bouanov  (Marie-Thérèse  de). 
Voyez  GoBTi. 


BouBO-LA-Rsiam,  IX,  aa4,  9a6, 
917. 

BoiniGO«vB  (Louis,  duc  de),  fib 
dn  grand  Dauphin,  VIII,  448. 
—  A  Mâr  U  duc  de  Bout- 
gogne^  dédicace  du  dernier 
lirre  des  Fables^  III,  1 79*1 77. 
«-,  dédicace  de  la  fable  des 
Compagnons  tTUl/sse,  III,  178* 
195.  — ,  dédicace  de  la  fable 
du  Chat  et  les  deua  Moineatu, 
m,  196-199.  —  A  Mgr  le  duc 
de  Bourgogne  fui  apoit  demandé 
à  M.  de  la  Fontaine  iiite  fable 
qui  fât  nommée  c  le  Chat  et 
la  Souris  »,  m,  9ii-9i3.  — 
Dédicace  de  la  fable  dii  Loup 
et  le  Benard,  III,  939-934, 
i36,  — -  Ballade  pour  Mgr  le 
duc  de  Bourgogne  :  c  Or  est 
venu  dedans  notre  univers  », 
IX,  97-99.  —'  Ballade  pour  la 
ttaissance  de  Mgr  le  duc  de 
Bourgogne  :  «  Or  est  venu 
IVnfant  si  souhaité  »,  IX, 
3o->39. 

BoUBomcvov  (le).  *-  Vojrei 
Chablis  lb  TiiiiBAiBB. 

BoumouiGFOirs  (les),  pour  dé- 
signer les  Francs*Comtois, 
IX,  148. 

BoussBAU  (ThouMs),  IX,   194, 

195. 

BomrxLLOir  (Biaise),  personnage 
de  la  comédie  de  Bagotin, 
VU,  978-396. 

BouTiLLOB  (Mme),  personnage 
de  la  comédie  de  Bagotin, 
VU,  978-396. 

Bbatbb  Ueanne),  IX,  3o9,  3io. 

Bbbssat  (Antoine  Josse,  cheva- 
lier de),  VII,  196;  IX,  3o3, 
3o5. 

Bbxiaobb  (la  basse),  U,  58. 

Bbbib  (Armand  de  Maillé,  duc 
de  Fronsac  et  de),  IX,  967. 

BuABiB,  VII,  353  ;  IX,  339. 

Bbipaut,  nom  de  chien,  I.  4^7  « 
II,  499, 
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Bkipfb  (Pierre- Arnaud  de  la), 

IX,  454. 

Bbiou  (le  pr^ident  Claude), 
IX,  498,  419. 

Baïaûs,  pertonnage  de  la  tra- 
gédie â'JMlU,  VU,  596- 
6»8. 

Bftomm,  penonnage  du  poème 

BauxBL,  penonnage  âeVOrUuitb 

Umamoraio,  VI,  47. 
BauTirs,  Vni,  33x,  333,  335. 
Buiiiàu  (le  curé  de),  IX,  73. 


C.  {Lettre  à  M.  Z>.)  [A  Mme  de 
Coucyl.  Voyez  Coucr. 

C...  (Mlle)  [Mme  G>xxxntr], 
IX,  3i5.  — -  Sounei  pour  elU^ 
IX,  3i7-3i8.  ~  Madrigal 
pour  la  mimê^  IX^  Sig.  -— 
Pour  la  même.  Une  Muse  parle^ 
IX,  319.  —  Contre  la  méme^ 
IX,  3ao-3ai. 

C...  (Mme),  IX,  aaa,  aa4,  aa6. 

C.  (M.  L.  D.),  IX,  370. 

C.  {Pour  M.  L.  C.  DX  éMgie, 

Vin,  375-376. 

Cadix.  Voyez  Caus. 

Cadmos,  v,  a53. 

Cadmus  et  Hermione^  opéra,  pa- 
roles de  Quinault,  musique 
de  Lulli,  IX,  i5o. 

Calam  (la  Tille  de),  VIU,  345. 

Calende  (jour  de),  V,  35  f. 

CalpogcIjCalvuci.  Voyez  Nicia. 
—  Calfuggis,  V,  a5. 

Calioula,  II,  l32. 

Calis  (la  ville  de),  pour  Cadix, 
Vm,  466. 

Calutb,  VIII,  36 1.  — ,  perton- 
nage du  conte  de  la  Coupe 
euchantée^  V,  io4*ii3,  Ti8, 
iao«i38,  145. 

Callixaque,     personnage    du 


conte  de  la  Mamdragurt^  V, 
97-59. 

CAixnndt,  vm,  187. 

Caluos,  penonnage  du  poème 
à'Jdomt,  VI,  aSa. 

CAixxont,  une  des  Muaea,  I, 
lag;  VI,  3i5;  VUI,  410, 
456.  —,  personnage  de  la 
comédie  de  Clymàtia^  VU, 
i46-i83. 

Caluopbb,  la  Poésie,  penon- 
nage du  Somge  do  FàuM^  VIII, 
343,  a5o*a67,  aoo. 

CAixisTnàvB,  Vuf,  333. 

Caltiv,  IX,  369. 


Caltbbs  (les),  '^n,  479. 
5o4. 


CAMBnAX  (la  Tille  de) 


479- 

,vm. 


5o3, 


Camuxs,  nom  d'homme,  per- 
sonnage du  conte  de  la  Comr* 
tisoiÊê  amourome^  V,  x88-ao6. 

Camilu,  nom  de  femme,  per- 
sonnage de  la  tragédie  d  JK»- 
rocv,  par  CometUe,  VI,  90. 

Cakus,  musicien,  IX,  i58. 

CandauU  et  le  Matire  eu  droit  {U 
roi)^  conte,  V,  4a3-4^ 

Casdavu  (le  roi),  personnage 
du  conte  du  n»  Caudaado  et 
U  Maure  eu  droite  V,  416- 
436. 

Caudiots  (1m)i  IX,  i3a. 

CApnAAA  (Albert,  comte  de), 
IX,  14S,  146. 

Catts,  penonnage  du  poème 
d'ddoms,\U  nSi,  a53,  a58, 
164. 

CAQunr-BOVBBC,  la  Pie,  m,  a44, 
a45. 

Cakdamtlb  (la  Tille  de),  VII, 
6i3. 

CAAm  (la),  VII,  ta,  a3.  ~ 
Voyez  AoivoB. 

Cahoit,  VII,  x68;  VIII,  ao8, 
aïo;  IX,  35a. 

Cartésien  (un),  III,  i63. 

CAATnAGS  (la  TiUe  de),  VIII, 
33 1,  433. 

Cabhovov,  IX,  a34. 
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CàMfWh  (Hass).  Voyez  ILuri. 
GAfOAi»   Ha),    à    Vaax-4e-Vi- 
conte,  Ul,  345. 

GAMAVDBIIf  VIII,  33o. 
Cajiaww»,  fiUa  de  Priam,  1, 84* 
Cassùndrt^  roman  de  la  Calpre« 

nède  IX,  aS. 
GAfimL  (le  sieur),  IX,  3o3. 
G  AiniXAV,  lea  CAnuLAVS  ;  VUI, 

434;IX,  i5. 
Cactuui  (la),  IX,  16. 
CAnoa  et  Poixux,  I,  99,  100. 
CûtaUgnt    [Us    Cardeiiêrs    ^), 

nouTelle  tirée  des  C^mt  I9oti^ 

vdUâ  mouPêUêê^  FV,  174-aoi. 
Catblu  (Mme),  personiiage  du 

conte   de  Hickard  MimUolo^ 

IV,  64-81. 
GàTOi,  VII,  577. 
CmitM  [Jmwt  #1),  Vin,  4^9-446. 
Gatisat  (Nicolas),  maréchal  de 

France,  IX,  a  10,  an. 
Gatos,  l'atné,  VII,  ia3. 
Gâtons  (les),  V,  181  ;  IX,  43o. 
Gatulli,  V,  579. 
Gaucasb  (le),  I,  ia6;  II,  aS3. 
GAUOATnn  ou  Gocatmx  (la  ral- 

lée  de),  IX,  119. 
GÎBfts,  philosophe,  I,  10,  11. 
Gin,  personnage  de%Métamor* 

fhatu  d^Ofide,  VUI,  46c^ 
Gblaoov,  personnage  de  CAs- 

tréê    de   d'Urfé,  VIH,  100; 

IX,  38.    «-,  personnage  de 

ropéra  d'Mtréê.  VU,    5i4, 

516-553. 
GiLiAm,  personnage  de  la  co- 
médie ae  /#  90u$  prwnis  êuu 

wd,  VU,  558-590. 
GiLix,  VU,  a  17. 
Cent    Nowfêiiêê   nouvelles   (les), 

IV,  4«  99»   ï53,    174,  a78, 

366,  373. 
GiPBALB,  VI,  a5i,  a57;  VUI, 

a84.— -«  personnage  du  poème 

des  raies  de  Minée,  VI,  187- 
196. 
GiraaiM,   roi    d'Égjrpte,    IX, 
114,  ii5. 


Cimita»,  VIU9  ao9,  an. 

Gcrbère  (Trai),  I,  a55. 

Giais,  I,   35o;  U,  a3a,  a33, 

4ia;  V,  585;  VI,  164,  173, 

a49;VUI,  173-176, 199-aoi, 

a3i,  448.  —  (le  Terme  de), 

VI,  180. 
Gbetaim    (Bflle),    elareciniste, 

IX,  16a,  i63. 
CnTAvris  (Michel  de),  IX,  a6. 
GisAB  (Jules),  VIU,  3ia,  3Qa, 

5oi,  5o6,  507;  IX,  3i,  35, 

355, 395.  —  Ses  Commentaires^ 

VUI,    3a I.   —   Cony^araison 

d^Jlexandre,  de  César^  et  de 

Monsieur  le  Prince,  VIU,  3i5- 

336. 
GisAB  Auousn.VoyezAuoifm. 
GtfsAn,  nom  de  chien,  U,  333- 

335. 
Gésars  (]es),n,  ao3;rV,36;IX, 

157,  460. 
Ghaloss  (la  yille  de),  IX,  3oi. 
Gham,  VUI,  438. 
GBAMBoniiànx,claTeeiniste,  IX, 

i58,  i6a. 
GnAMPAam  (la),  IX,  io3,  ia4, 

i5i,  a38.  — -  (la   poste  de), 

IX,  3oo.  «-  (le  Tin  de),  IX, 

4aa,  4^3. 
GnAMFBVou  PcjMjs),  VI,  i56. 

«—  (poètes),  IX,  i53. 
GaAMPnroiSB  (la).  Voyet  Aux, 

personnage  du  conte  du  Fat" 

seur  sTorenles. 
GnA»nsii(MUe  de).  ^AMIU 

de  Champmêslé,  dédicace  du 

conte  de  Belphéewr^Vl,  89*9a. 

—  Lettres  de  la  Fontaine,  ÏX, 

361-364. 
Gbamfs  Éltsîis  (les),  VUI,  117, 

148,  ao9,  ai3;  IX,  aoa,  398, 

408. 
Gbamps    ËLTsms     (les),    II, 

a84;m,  118. 
Gbabtillt  (le  chAtean  de),  VIU, 

3i5, 333,334;  IX,  467,471. 
GHA]nrBx(la  rue  du),  à  Paris, 

IX,  475. 
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GHAPBi.4nr  (Jean),  IX,  a35. 
CsABuoiàOSB,  V,  143,  146;  IX, 

i94i  195. 
Cuàxuu   m,   roi    de  France, 

IX,  s35. 
CvâBUsii,  roi  d'Angleterre,  II, 

10»,  so3  ;  m,  3»4  ;  VIII,  333. 
CnAmuts  III,  dttc  de  Lorraine, 

IX,  i3o,  14S,  146. 
CnAaLit  iT,  duc  de  Lorraine, 

IX,  444. 

CHàBLW-EiiMAinnB.,  duc  de  Sa- 
voie, VUI,  387. 

Chablis  lb  TuotnAini,  duc  de 
Bourgogne,  IX,  «39. 

CnABut-Qoiinr,  VIII,  sS?,  aSS, 
334,  345,  5oS. 

CHAimon,  personnage  de  la 
parodie  AntoUu  #f  Cléopétre 
intercalée  dans  la  comédie 
(àeRagûiin^  VII,  3S6-37X. 

GnABonn,  IX,  aai. 

Gbabybdb  bh  ScTLLâ  (de),  I, 
384.  —  ScTUJi  et  Gbabtbiib, 

VIII,  106. 
CBATBAU-GoiixAina    (la    Tille 

de),  rV,  141,  948,  «49- 
Ghatbaubbuf  (M.  de),  IX,  ia4) 
as6,    a3i,    a33,   a35,     a4o, 
a43,    a53,   a59,    a65,     a68, 

a8o-a84«  993. 

Gbatbau-Thibbbt,  IX,  i33, 
a86,  3i3,  36o,  36i,  371,  -« 
lieu  de  la  scène  du  ballet 
des  ilwurr  Ju  Bêmtt^tMmrd^ 
VII,  iat-i39.  —  Bulladé  à 
M.  F,  pour  le  pont  de  CkdUaU' 
ThUrry^  IX,  17-18.  —  CamU 
iTiiiM  chou  »riv09  à  Ckétêou' 
Thierrjr,  IV,  io8«iia.  — 
Voyez  Ghaubt. 

Gbatbllbbault  (la     ville   de), 

IX,  a53,  a57,  a83-a87,  aSo. 
Ghatiujob   (les  terres  de),  lA 

998, 3os. 
Cbatbis  (la  Tille  de),  IX,  aa8. 
Gbauubv   (Anfrie,    abbë   de), 

IX,  aog,  aia,  446,  447- 

Ch4URY,   pour    CHA'rE4U-THIT.R- 


BT,  IX,  3oa,  3o4-3o7,  3ti, 

3ia,  36i. 
Gbatiobt  (le  bourg  de),  IX, 

990, 199. 
Gbbb  (le),  rÎTière,  IX,  aSi. 
Cbbbbb,  personnage  de  la  eo* 

mëdie    de    riEiowfMf,    VII, 

io*ii4- 

Cbildébio,  VIII,  498. 

Gbiixt  (le  TÎilage  de),  IX,  aa7. 

GamiBB,  personnage  de  û  tra- 
gédie du  Cid^  par  Corneille, 

VI,  90. 

Gnxov,  V,  i85. 

GHon  (la),  V,  a6i. 

Gbibob  (le  Genuure),  VI,  344. 

Gblo^  nom  de  femme.  Vin, 
36i.  ~,  néréide,  VIII,   37, 

Gblobis,  VIII,  359;  IX,  366. 
•— ,  personnage  du  conte 
des  Qttiprofuo^  VI,  ia3,  ia4. 
-— ,  personnage  du  poème 
des  FilUs  de  Mmée,  VI,  199. 
aoS.  —,  personnage  dn 
poème  é'jédomis^Yl^  aSa. — , 
personnage  de  l'opéra  de 
Daphmé,  Vn,  195-345.  — 
Vojei  Globxs. 

Gbloris  (les),  Vni,  a33;  IX, 
384,  386,  4to,  437. 

Gbouabt  (messire  Jean),  curé, 
II,  i58,  159. 

GBBUiàs,  personnage  de  la  co- 
médie ae  PEÊUimqÊÊê^  VII,  10- 

114. 
Gbbist,  VI,  a79,  389,  a99. 
GnamcTHUi,  nom  de  laquais, 

VU,  408. 
Gbbombb,  pour  GnssBis. Voyez 

ce  nom. 
Gbtpbb.  Voyez  Gtvbb. 
GiGéBov,  II,   38a;  IV,  i3;  V, 

i55;  VI,  49;  VUI,  331,337, 

349-351,  484- 
Gicéron  (un  passe-),  II,  63. 
Gicérons   (certains),  II,  67.  — 

(les),  IX,  43o. 
Cid  (ie),  tragédie  de  Gomeille, 

IX,  i55. 
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CDU»,  personnage  du  conte  du 
FteuPê  Seamandr^^  VI,  i5-i3. 

Cuci,  V,  ii5  — ,  personnage 
de  la  ifable  des  Compagnons 
^Ulytu,  m,  i85-i8q. 

Ci.âMtMT  (le  bourg  de),  IX^ 
saa,  S95,  »i6. 

Clabigb,  VIII,  36i.  —,  nom 
conTendonnel ,  appliqué  à 
Mme  Colletet,  IX,  3 18,  3 19. 

Claui»  (siBur),  personnage  du 
conte  de  Mazei  de  Lump&re' 
ehiû^  IV,  5o3.  — ,  personnage 
du  conte  du  Taèleau^  V, 
584-598. 

CtÂAXMM,  VIII,  373. 

CuMBiiT  (maître).  Voyez  BIa» 

BOT. 

GLitnr,  personnage  du  conte  de 
U  Confidente  sans  le  savoir  ou 
le  Straiagime^  VI,  a7-38. 

CUopétre^  roman  de  la  Calpre- 
nede,  IX,  s 5. 

Cléefàire  {jâmoine  «l),  parodie 
intercalée  dans  la  comédie 
de  Jte^in,  VII,  »83,  356- 
371. 

CiiopATns,  Vin,  335;  IX,  116. 
— ,  personnage  de  la  parodie 
Antoine  et  CUopdtre  intercalée 
dans  la  comédie  de  Rmgotin^ 
VU,  35i,  356-371. 

Cléopâtres  (les),  VIU,  61. 

Clût  (U  TÎUe  de),  IX,  a38, 
«39. 

GuDAMAVT,  nom  de  berger,  II, 
378.  — ,  personnage  du  conte 
des  Quiproquo^  VI,  is7-i38. 

CuGirov  (les  terres  de),  IX, 
3i3. 

CuMiD»,  néréide,  VIU,  37, 
38.  —  Voyex  CLTMàm. 

Guo,  une  des  Muses,  VI,  164, 
166;  IX,  10,  65.  — .  per- 
sonnage de  la  comédie  de 
Clymine,  VII,  161-164. 

Clins  (Mme),  personnage  du 
conte    du    Faucon^    V,    i54- 

»77- 


ClitPphan  et  de  Uumpe  {les 
Jmomrs  de)  y  roman  d  Achille 
Tatius,  IX,  s5. 

GuTus,  Vlll^  329. 

Clobis,  IX,  »a,  «3,  a5.  — ,  per- 
sonnage du  conte  du  Gûscùm 
puni,  IV,  386,  388,  389,  H*- 
—  Voye»  Cblobis. 

Cmthqbi,  une  des  Parques,  V, 
109;  VI,  i5o,  161,  i83,  330; 

Vm,i94,,a55;IX,  93,  149, 
»33. 

Glotis,  VIII,  4^,  490. 

Cljmène^  comédie,  VU,  146- 
i83. 

CLTMàn,  nom  de  femme,  V, 
a4o;  VIU,  36i-374;  IX, 
77.  — ,  bergère,  VIII,  4^ 
464.  —,  une  des  filles  de  Mi- 
née, personnage  du  poème 
des  Filles  de  Mmde,  VI,  173* 
a  10.  — ,  personnage  de  la 
comédie  de  Cljrmine^  VU, 
146-183.  «-,  personnage  de 
Topera  de  Xk^phné,  VU,  195- 
945.  — y  personnage  de  la 
comédie  de  Gnltuée^  VU,  aSa- 
171.  —  Voyet  CuMin. 

Glymènes  (les),  IX,  447* 

Coguagb,  IV,  37,38,  3ii,  370; 
V,  83,  9s,  93,  95,  98,  io3, 
139,  141,  279,  54s,  545.  — 
(l'ordre  de),  V,  3o. 

GoGTTB(le),  V,  435;  IX,  199. 

CoLASsn  (Pascal),  IX,  464- 

CouiBT(J..B.),  VI,  35t  ;  VUI, 
195,  »io;  IX,  127,  ia8.  — 
Épigramme  sur  la  mort  de 
M,  Colhert^  IX,  95. 

CosàBM.  (la),  diTinité,  VIU, 
190-193. 

CoiBTTB,  personnage  du  conte 
du  Berceau^  IV,  io4«io9,  s  1 3, 
si4)  ii6-ai8.  —  (Msur),  per- 
sonnage du  conte  des  Imnet* 
tes,  V,  593. 

Gous,  IX,  i3. 

GoLLBTBT  (Guillanme),  IX,  S30, 

391. 
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Gouxm  (Urne),  Qaudine  le 

Nain.  Voyez  G....  (BfUe). 
CoKPoenujk  Voyez  Saiit-Jac* 

QOU. 

Goamm  (U),  Poiterise,  IX, 
227,  a3a,  z33,  a4o«  aSS. 

ConelaTe  (le),  V,  187. 

CoscomoAT  (le  bailli),  IV,  378. 

Conii  (Louia  II  de  Bourbon, 
dit  le  grand).  Voyez  Boum- 
no*. 

Comi  (Henri-Jules  de  Bour^ 
bon,  prince  de).  Voyez  Boon- 
no«. 

Comi  (M.  de),  grand  maître 
des  eaux  et  forêts,  IX,  aa8. 

Corois  (les),  IX,  467. 

CovriancB  (yûe  de  la),  III, 
aog. 

Conseil  (Messieurs  du),  IX,  3a5. 

CovsTAVCi,  personnage  du  conte 
de  la  Couriitmiu  amoureuse,  V, 
i86-ao6. 

ConsTAvruiopim  (le  port  de), 
IX,  a36. 

Coan  (Louis-Annand  de  Bour» 
bon,  prince  de),  IX,  166, 
167,  106,  197.  —  A  MUr  le 
prince  de  ContiAédicACt  de  la 
Comparatsan  iAlesanére^  de 
César ^  et  de  Monsieur  le  Prince^ 
VIU,3i5-336.  ^  A  Mgr  le 
prince  de  Coati^  IX,  i38-i4o. 

Coan  (François-Louis  de  Bour- 
bon, prince  de);  IX,  373. — 
J  S.  J,  Mgr  U  prince  de  Conti, 
dédicace  de  la  fable  duifiAut, 
le  Roi  et  le  Chasseur^  III, 
a47-a5a.— ^  L.  A.  S.  MlU  de 
Bourbon  et  Mgr  le  prince  do 
Conti,  Vm,  4S3-457.  ~  A. 
S.  A.  S,  Mgr  le  prince  de  Conti^ 
IX,  196-199,  437*44tt  45»- 
460. 

Coan  (Marie- Anne  de  Bourbon, 
dite  Mlle  de  Blois,  princesse 
de),  IX,  166,  167.  —  Le 
Songe,  VIII,  449-45a. 

Coim  (Marie-Thérèse  de  Bour- 


bon, dite  Mlle  de  Bomban^ 

princesse  de),  III,  »5i  ;  IX, 

434,  435.  -'AL.  A.  S.  MtUe 

de  Bourbon  et  Mgr  U  primca  de 

Conti,  vm,   4S3-4S7. 
Com  (l'bAtel  de),  &  Paria,  IX, 

435. 
ComiDOV,   nom    de  berger,   I, 

«67.  

Connma  (btbme   de),    Vm, 

489.  —  (airain  de),  VIII,  63. 

—  (aller  à),  IX,  65. 
CovcT    (Claude-GabrieUe-An- 

gëlique  de),  abbeaaede  Mon- 

zon.  —  Lettre  à  Jf.  D,  C.  A, 

Z>.  Jf.,  IX,  101-106. 
CoupsBAm  ou  CooFBniva  (lea), 

organistes,  IX,  i6a. 
CooB  OB  MiBAcm  (la),  k  Paria, 

VII,  355. 
Coums-iA-amn   (le),  à   Paria, 

IX,  159. 
CouzTOis  (M.),  Vin,  270,  «71. 
CovnmB  (la),  foire  de  Reims, 

IX,  i8a. 
CaAVToa,  personnage  du  poème 

d'Adonis,  VI,  a5a,  a59,  a6o. 
Caâssus,  I,  16,  17. 
C&isus,  roi  de  Lydie,  I,  44*46. 
Caxrnr  (Guillaume),  Vm,  439. 
CaavsB  (la),  ririère,  IX,  aSx. 
Caisse  (Mme  de),   IX,  i4a. 
CaoMwaLL,  VIII,  333. 
Cupidon  {les  Amours  de  Psrekéet 

i<«),VUI,  i-a34;II,77;VI, 
aa3. 
Cvnoov,  IV,  aaa-»94,  a53, 
36i,  45o;  VU,  38;  VDI, 
39$,  a99ï  IX,  io3,  i36,  «89. 
—,  personnage  des  Amours  d* 
Psjché  et  do   Cupiàtm,  Vm, 

a4«  4a-a34- 
CuaTADB,  personnage  du  conte 

deJoeonde^  IV,  3a,  33,  61. 
Ctsélb,  VUI,  a3i. 
Ctci^m  (un),  VIII,  64,  65. 
Cymodoc^,  personnage  de  P#r- 

cke\  VIU,  f3a,  i33. 
Ctitibas,  VI,  919. 
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Ctvbs  (nie  de)»  VUI,  179  ;  IX, 
106.— (rinfantde),  VUI^iSo. 

CTrmnv,  V^nut,  IX,  104. 

Ctfkis,  Vënut,  IX,  393.  —  Çie 
verger  de),  V,  554.  —  (l'en- 
fant de),  IX,  38. 

Ctbus,  VII,  »43. 

Cjrrus^  roman  de  Mlle  de  Sca- 
dëiy,  IX,  a5. 

CmiBs  (Vue  et  la  TiUe  de), 
III,  325  ;  V,  a35,  »37,  583  ; 
VI,  44»  »3a,  «43;  VII,  371; 
VIII,  46,  47t  90,  166,  t3i, 
997,  385,  4*3;  IX,  11,  i36, 
359,  410,  4ai,  439-  —  (!• 
dieu,  Tenfant  de),  V,  588  ; 
Vm,  457. —(U  reine  de),  IX, 
118,  119.  — ,  pour  CTTBikiB, 
II,  367. 

CYTHian,  Venus,  III,  335; 
VI,  995,  i34, 140,  946  ;  VIII, 
44.  "5,  i74t  178»  »85,  190, 
i9'i  K94«  195,  »oi,  ao3,  3o4, 
906,  907,  ai3,  917,  919, 
997,  998,  a8i,  995,  4S1. 


D 

Damam  (la  ferme  de),  IX,  997. 

Djufit,  penonnage  de  la  comë* 

die  de   VEunuque^  VII,    10- 

114. 

Damo>,  nom  conrendonnel,  II, 
77.  —,  personnage  du  conte 
du  Gascon  ptmi^  IV,  386,  388, 
389,  399.  -— ,  personnage  du 
conte  de  la  Coupé  enchantée^ 
V,  iii-ii5, 1 17-146. — ,  per- 
sonnage du  conte  des  Jveus 
inducTêiSj  VI,  5i-6i.  — ,  per- 
sonnage du  poème  des  FilUs 
de  AUnéêj  VI,  901-904. 

Dàvon  |PBEaw).  Voyez  Pnanr. 

Dasois  (le),  IX,  14. 

Davubb  (le),  VU,  5i3. 

Danube  (/#  Paysan  du\  fable,  III, 
i38-i53. 


Ikfhné,  opëra,  VII,  i8$-945; 

IX,  180. 
DAFBvi,  nom  de  femme  ;  VDI, 

36i.  — ,  nymphe,  VII,  i83. 

— ,  personnage  de  Topera  de 

Daphné^  VII,  195-945. 
Dapusis,  personnage  de  l'opéra 

de  Ik^hné,  VII,  196-945. 
Daphnis  et  Âlcîmadure^  imitation 

de  Thëoerite,  III,  397-336. 
Dakivs,  VIII,  3i8,  397,  33i. 
Dautbiv     (Monseigneur     le). 

Vojex   Louis,    grand    dau- 

phm  de  France. 
Dâuvuni  (le),  IX,  914. 


Datid,  VII,  414. 
(fe),  de 

64. 


Décaméron 


Boccace,  IV, 


Dblthbs  (la  Tille  de),  I,  5i«  Sa  ; 

vra,  398. 

Delphiess  (les),  I,  5i-53. 
Dblpbibe,  néréide,  VIII,  37. 
Démoerite  et  les  Âhdiritains^  fid>le, 

II,  340-345. 
Dntosndtn,   VIII,   395,   337, 

349-35 1. 
DsmiGU    (Edmond    Fielding, 

comte  de),  IX,  438. 
Dmrrs  (le  roi),  I,  43. 
DiscAXTU,  II,  469, 470  ;  IX,  393. 
DasHouuiBBs   (Mme).  ^  Bal- 

lade^  «  Quoi  qu*en  ait  dit  », 

IX,  36-38. 
DisjTAmDns  (Martin  Vanden  Bo- 

gaert,  dit),  IX,  367. 
Du  LunriLLxs  (M.),  personnage 

de  la  comédie  de  Bagotin^  VU, 

978-396. 
Desmabis  (le  sieur),  VII,  5oo. 
DasMABisT     OB     Saivt-Sobuh, 

auteur  des  Promenait  ^  J?i- 

ehelieu^  IX,  958,   964«  966. 
Dianir (le),  1,168,  x85;II,  ii5, 

177 ;  m,  67, 96,  939,  V,  1 16; 

VI,  901;  VII,  177,  194,  9i3, 

993,934, 943, 969,  548;  VIU, 

55, 89, 86, 161, 179, 474*47^; 

IX,  463.  —  (les  Filles  du), 

Vni,  910. 
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DMÊtaht  (la),  IX,  199. 
Dimst  (les),  VI,  196,  «55,  a63, 

369,  338;  VII,  619;  Vin,  5o, 

i3a,  19»,  »07,  473. 
DiucAUov,  VIII,  i38. 
DiABLB(le),  IV,38i,469;  V,  16; 

VI,  117;  vn,  134. 

DUM0  en  enfer  (/«),  conte,  V, 
469-481. 

Dujm,  I,  3t;  VII,  sio;  VIII, 
177,  178,  t3i,  36i  ;  ÏX,  33i. 
— ,  penonnage  de  Topera  de 
Dtphné,  VII,  195-34». 

DnKW.  ni,  336. 

Dieu  (croix  de  par).  II,  181. 

Dnux  (les),  I,  11,  i5,  33,  38, 
4'«  4a«  48,  S3,  54,  98,  foi, 
i5i,  i53, 178,  9i5,  937, 173, 
3io,  33o,  34if  366,  388, 493; 
n,  4, 14, 17, 69, 85, 1 13, 169, 
170,  936, 984*  3i7,  359,  417, 
499,  439,  458;  III,  66,  79, 
xo4y  io5,  iio,  146,  i55,  167, 
948,  95o,  958,970,  971,  974, 
»99f  5o4,  3ii,  3i9;  IV,  78, 

418,435,439,  441  î  VI,  995, 

395,  338,  353,  356  ;  VII,  934, 
940,  967, 959,  967,  598,  600, 
609, 604,  606, 609,  610,  618, 
690-699,  697;  Vin,  5i,  56, 
59*  74i  II 5,  116,  i34,  139, 
159, 173, 175, 176,  177,  195, 
198,  987,  3oo,  33i,  3oi,  447, 
5oo:  IX,  97,  74,  166. 

Dieux  notpitauers,  exclamatioD, 
n,  i85. 

Dimanche  (qnelipie  Moniieor), 
V,  loi. 

DimînrAtrr,  perK>nnage  de  Ra- 
belais, I,  4*7;  ^f  3o4,  3o5, 
3i6. 

DiOGuenAV,  Diociimir,  Vin, 
967,  958,  334» 

DioGÈVB,  Vin,  3ii. 

DiOMBDB,  I,  l3o. 

DiovTSODoai,  VIII,  340. 
Disooun  (la),  diTinitë,  n,  68- 

71  ;  m,  995. 
I>ÔLE(la  rille  de),  VIII,  Soi ,  5o9. 


DovAX,  personnage  de  In 

die  de  rEamufÊÊe^  VU,  10- 1 14. 

DoBAMB,  personnage  de  la  eo- 
mëdie  de  Je  woms  araads  smme 
perd,  VII,  558-590. 

DoBDBicm  (la  Tiile  de),  Vni, 

437. 
DoBU,  personnage  de  la  coisrf 

die  de  PSumuque^  VU,  10- 1 1 4. 
DoMLAt,  personnage  do  eoale 

du  Geseon  puni,  IV,  SBS-Sga. 
DoBUdtax,  personnage  da  come 

de  JocùRée,  IV,  33,  34. 
DoMS,  nom  de  femme,    Vm, 

36i.  —,  néréide,  Vm,  ^7. 
DoMS,  pieadon  jme  de  Ci 

Voyez  ce  nom. 
DoBDs,  personnage  de  la 

die  de  tEumifue,   VU,    10- 

114. 
Douai  (la  rille  de).  Vin,  499- 
Dbtams  (desX  VIII,  69. 
Dbtopb,  nom  de  chienne,  VI, 

955. 
Du  But,  jonenr  de  Inth,   IX, 

i58. 
Duc    (Monstenr    le).    Voyes 

Boumaov  (Louis  III  de). 
Du  Mouuv  (Pierre),  théologien 

de  la  religion  réformée,  IX, 

939. 

DuBB  (les  Albert),  pour  Donna, 

IX,  966. 
Duinu  (MUe),  VII,  5oo. 


£ 


ÉcnixE  DU  Tnmn  (1*),  à  Parts, 

vm,  399. 

Écno  (la   nymphe),  Hi,  335; 

VI,  995, 937;  vn,5io;  vm, 

40,  4i. 
Écnos,  VU,  566. 
École  (!'),  VI,  391,  339,  34t. 
Écriture  (/*),  IV,  i83,  379;  IX, 

933, 43o.  —  étante,  VUI,  3s5. 
Édbssb  (la  ville  d*),  VI,  989. 
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Éoibis  (la  njrinphe),  V,  34i. 
Égh$e  {VU  V,  3*9.    —  Notre 
mère  Minte  Église,  IV,    186; 

^  VI,  7. 

ÉoYFTi  (H,    I,    47.   5i;   VU, 

357;Vin,  33S;IX,  ii5.  — 

(Phiiift  d'},  IX,  a5i. 
ÉaTPTmt  (les),    I,    49;  VII, 

36i. 
ÉLicnuBt  (quatre),  de   rEm- 

pire,  XI,  55. 
Eubnarrt  (les),  III,  a»6. 
ÉliriiAimiM,  III,  3ii. 
EusB  (Mme),   penoniuige  du 

eonte  du  Moi  Camdatde  et  le 

Mm'ire  en  droite  V,  446-460. 
Empédocle  (nourel),  II,   4^9, 

—  Empédocle  de  cire,   EL, 
419. 

EiouuHTB  (r),  1, 94, 95  ;  IX,  54. 

—  Voyez  Tuàas,  LioroLD. 
EiffimB  (r),  I,  94;  VIII,  497, 

5oa;  IX,  54. 
ÉiBB,  ni,  336;  VIU,  3ii,  48a. 
Enéide  (f).  Voyez  VU0114. 
Esm  (n,  I,  «95  ;  lU,  971  ;  VI, 

968. 
Evimas  (les),  II,  3 14. 
EsGHUv   (le  combat  d'),  IX, 

469,  471,  47a. 
Eimnrs,  VIII,  494. 
Evims,  personnage  de  la  Fie 

^Èsope^  I,  47,  48. 
Ehtix  {\\  diTiaité,  VIII,  94, 

190-190,  409- 
EoLB,  IV,  4o3;  VI,  333. 
Épargne  (il  IX,  108. 
Éfigubx,  II,  341,  470* 
Épkèse    (la  Matrone  iT),    conte 
^  VI,  63-86. 

ÉPHàtB  (la  Tille  d*),  I,  33. 
ÉaASTB,  personnage  du  conte  de 

la  Coupe  enchantée^  V,    11 3, 

191,  193,   195,  196. 

Ébaio,  une   des  Muses,  per- 
sonnage de   la   comédie  de 
^  Clymène,  VU,  i46-i83. 
É&in  (1*),  UI,  336. 
Éros,  personnage  de  la 


paro- 


die Antoine  et  Cléopdtre  in- 
tercalée dans  la  comédie  de 
Mngotin^  VII,  356-371. 

Enunim  (1'),  IX,  396. 

EscauB,  VI,  14. 

ESGHTU,  II,  994,  995,  998. 

EsGOBAE  y  Mendosa  (Antoine), 
IX,  94* — Ballade  sttr  Kseobar^ 
IX,  19-91. 

EsGULAPB,  II,  994;  VI,  319, 
33o;  VIU,  94. 

ESOPB,  I,  9,  3,  10,  19,  16,  19, 
54,    106,    107,   199,  337,   345, 

354,  369,  416,  417;  11*3, 
40,  56,  80,  89,  974.  354; 
lU,  i33,  i44t  174;  V,  591; 
VI,  3i5;  IX,  139.  -^  tarte 
d* Ésope  le  Phrygien^  1, 90.  91, 
93-5 A.  —  Testament  expliqué 
iNir  isope^  fiUile,  I,  191-195, 

Ésope  (un),  V,  979. 

EsTAOïn  (D,  VIU,  5o5;  IX, 
io3,  i5i.  —  (châteaux  en), 
U,  i53.  —  (jasmin  d*},  I, 
977.  —  (rinânte  d*)-  Voyea 
MABiB-TuBàsB  d'Autbigbb. 

Espagne  (air  des  Folies  iT),  IX, 

74. 

ESFAGBOL,     les     ESPAOBOLS,     II, 

987  ;  VIU,  63, 5o6  ;  IX,  969, 

393. 
EsPAOBOLB  (habit  d'),  VII,  357. 
Étampbs  (la  yiile  d*),  IX,  93 1, 

939,  3i3. 
États  (les),  la   Hollande,  IX« 

i3o,  i3i,  i35. 
Étbbbbi.  (n,  VI,  995;  IX,  9o5. 
Éraions  (I  ),  V,  979. 
Éthiofibb,  VIII,  71. 
Éthiopibvbb  (une),  VUI,  991, 

997,  999. 
Ethiopiqub  gent  (f),  VIII,  9o5« 
Étibbhb,  personnage  du  conte 

des  Troqueurs^  V,  390-336. 
EmcÉBU»  (!').  Voyez  Albctob. 
EuMiBU>ts(Ies},  VIII,  919. 

EUFHBATB  (1*),  VUI,    400. 

EiTFBBosiBB,  tuie  dcs  Grâces, 
VUI,  69. 
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EvmiLAi,  penonnate  du  eonte 

du  GûêeoHjmmi^  lY ,  386,  388  - 

39s. 
Emupii»,  IV,  i5o;  VIII,  108, 

117,  485;  lA,  178. 
Etjmon  (F),  I,  5,  170  ;  II,  «g, 

a97,  357  ;  IIL  169  ;  VI,  «78  ; 

VIII,  inS,  3iT,  346,  410, 
5o5,  507;  IX,  34,  119,  i5o, 
458. 

EUBOFIAV,       pour      ElAOFiBV , 

VIII,  434. 

Eoras  (un),  VIII,  17a. 

EUETDIGB,  IX,  188. 

EoTBBPB,  une  des  Mutet,  perton- 

iiAg«  de  la  comédie  de  Cly- 

m^M,  VII,  146-183. 
EimiTiiiDus,    sophiste,    VIII, 

340. 
EvTTPnoir,  VUI,  339. 
A«yi/e(0,  IV,i79;V,36o; 

IX,  4a3-   —  Mots  d'ÉTan- 
^  gile,  rV,  388. 

ÈTe  (une),  V,  346. 


F....    (Mlle   de  la).    Vojres  hA 

FoBGB  (Mlle  de). 
F[oucQti»r],  Vm,  167.  Voye» 

,ÛB.oim. 
Fabbt  (p^)«   personnage  du 

conte  des  Cordeliers  de  Caia" 

logne^  IV,  196. 
Faculté  (la),  IV,  45  ;  V,  307- 

3ii,  317. 
Faoom  (Gui  Cressent),  IX,  36a. 
Fagotut,  nom  de  singe,  U,  i3o. 
Falbbimb,  personnage  de  Cal« 

deron,  ¥111,67. 
Fastb  (le),  dirinitë,  IX,  137. 
Faiibb,    dieu     des     bois,    III, 

i35;  VIII,  178;  IV,  aa3. 
Faune  (un),  VIII,  69,  loa.  — 

Faunes,  VII,  526. 
Faub  (M.),  IX,  a98. 


Faubb  ou  Pont  (Ponaaard  du 
Vigean,  marquis  dej,  IX, 
a83. 

Faustxbb  (rimpërfttrice),  IX, 
a63. 

Fatobi,  nom  du  Pedi  Chiem  ^n 
sêcouê  de  PargeiU  mi  dês  piet' 
reries ^  V,  a6o,  «65 ^  B76,  a8o. 

FiLittBiG,  personnage  du  eonte 
du  FattcoM,  V,  i54— T77* 

Fbb-a-cbbtal  (le),  à  VemiUes, 
Vm,  lao. 

Féronde  ou  U  Purgatoire^  eonte, 
V,  379-406. 

F^OBDB,  personnage  du  eonte 
de  Féronde  ou  le  Purgatoire^\ ^ 
389-406. 

F^OBDB^Mme),  personnage  du 
conte  de  Féronde  ou  le  Purga- 
toire^ V,  389-406. 

FnsQVB  (Jean-Louis,  comte  de). 
—  Lt  comte  de  FUiqua  au  Bai, 
IX,  188-190. 

FmcBBT  (Gaspard  de),  IX,  907, 
ao8. 

FfzxBs  m,  lobioiBm  (les)  Vojes 
MiMonB  (les  Filles  de). 

Flamaho  (le),  VIII,  434. 

FiAMABDs  (les),  VIII,  499:  IX, 
338.  —  (remparts),  IX,  33. 

FLAKDBB(la),  I,  5;  VII,  56i; 
vm,  5o4,  5o6;  IX,  338,  4$Si 
465,  470* 

Flobb,  II,  a6o,  38x,  4^9;  V, 
586  ;  VI,  aa5,  a49, 166  ;  VO, 
198,  a43,  533,  575,  577-579, 
587-589;  VIII,  a9,  75,  89, 
109,  ia4,  i3i,  171,  a3i,  s3a, 
a45,  i59,  356, 448, 455,  469; 
IX,  170,  «79, 457.  —,  person- 
nage du  prologue  de  l'opëra 
d'^iirife,  VU  5o8- 5i5. 

Flobbbgb  ^a  Tille  de),  IV,  ao4  ; 
V,  a7,    i54,   i58,  i6a  ;  VI, 

[)5,  98;  IX,  175.  — ,  lieu  de 
a  sc^ne  de  la  comédie  du 
Florentin^  VII,  4oa-438. 
Florentin   (/«),    comédie,    VII, 
397-438. 
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Plorenim  (/e),  satire  contre  LuUi, 

IX,  171-175. 
FLomnrmr  (un),  personnage  du 

conte  du  Magnifique^  Y,  56o- 

575. — Voyez  NigiaCaÛugci. 
Flobbs  (les),  IX,  277. 
Flobisb,  VII,  911,  ai6-ai3. 
FùlU  {p Amour  et  /a),  fable,  III, 

a68-97i. 
FoMTADn  OB  LA  Coumoinni  (la), 

à  Vaux-le- Vicomte,  IX,  345. 
FoMTAnisBXJuir  (le  château  de), 

IX,  118,345,  35a. 
FonTAVOs  (Marie- Angélique  de 

Scorraille,  duchesse  de) ,  VIII, 

447*  *~  "^  ^"^  ^  Fomtange^ 

lA,  164-170. 
Foan  (le),  IX,  38.  — ,  lieu  de 

la  scène  de  l'opéra  à^Astrée, 

VII,  5i6-553. 
FonTun  (la),  divinité,  I,    Sa, 

44,  45;  II,  349»  439;  111,83, 
aïo,  ai  a;  VI,  laa,  ia3, 196, 
148,  i53;  VIU,  79,  3io,  396, 
398,  333,  335, 357,  483  ;  IX, 
58,  190,  455,  459.  —  La  For* 
tune  et  le  jeune  Enfant^  fable, 
I,  400*401  •  —  Û Homme  qui 
court  après  la  Fortune^  et 
r Homme  qui  taitend  dans  son 
liif  fable,  II,  160-167.  ^ — 
Vingratitude  et  Pinjustiee  ^des 
hommes  envers  la  Fortune^ 
fables,  II,  173-177. 
FouGQUiT  (Nicolas),  IX,  9,  6a, 
63,  1 07-1 10,  lao,  a5o,  34a- 
353.  —  ^  Mgr  Foucquet^  dé- 
dicace du  poème  d*Adonis^ 
VI,  ai9-aaa.  —  Pour  M.  Foue^ 
quet,  élégie,  VUI,  355-358. 
— -  Ode  au  Foi  [pour  M.  Foue^ 
queth  VIII,  390-393.  —  A 
M,  [Fouequet].  Ballade^  IX, 
ia-i3.  -—  Ballade  à  M.  F[oue- 
quet]  pour  le  pont  de  Château^ 
Thierry^  IX,  17-18.  —  Dizain, 
A  M.  [Fouequet]^  IX.  66.  — 
A  Monsieur  le  surintendant^  IX, 
111-1x7.  —   A  M.  Fouequet, 


surintendant  des  finanees.  R^ 
lation  de  Pentrée  de  la  Reine 
dans  Paru,  le  a6*  août  1660, 
IX,  3aa-335.  -—  A  M,  Foue- 
queti  en  lui  envoyant  Code  sur 
le  mariage  de  Monsieur,  frère 
unique  du  Roi,  açee  Henriette» 
Anne  d^Angleterre,  IX,  336- 
34  !•  ^-  A  M.  Fouequet,  IX, 
354.356.  —  Voyea  P[ouc- 
Qimr],  OnonTB. 

FouGQinrr  (Mme),  Marie-Made- 
leine de  GasUlle  -  Villema- 
reuil,  IX,  346.  —  Ode  ana^ 
eréontique  à  Madame  la  surin* 
tendante^  VIII,  377-379.  — 
A  Madame  [Fouequet],  Œillade 
pour  le  premier  terme,  IX,  8-1 1 . 
— -  Dizain  à  Madame  [Fouquet]^ 
IX,  65.  —  A  Madmne  la  sur* 
intendante  sur  la  naissance  ds 
son  dernier  fils  à  Fontainebleau^ 
IX,  118-iao. 

FovcQUBT  (Nicolas),  comte  de 
Vaux,  fils  aîné  dn  surinten* 
dant,  IX,  119. 

FoucQuxT  (  Charles  -  Armand  ), 
second  fils  du  surintendant, 
IX,  X19. 

FoucQUBT  (Louis),  marquis  de 
fielie-Isle,  troisième  fils  du 
surintendant,    IX,    xi8-iao. 

FBAac  (le  peuple),  VI,   3o5. 

Fbaitçais  (les),  IV,  36i,  365; 

VIII,  3o8,   390,  498,   5o5; 

IX,  159,  373,  375,  a8o. 
FnAacB  (la),  I,  19,  434  ;  II,  ao^, 

a86,  334;IV,  71,  4a6,  449; 
V,  a7,  63,  199,  319,  444; 
VI,a9i;VU,a87,3oi;VUI, 
17,  a68,  3o7,  386,  410,  466; 
IX,  9,  16,  54,  8a,  95,  ia3, 
xa7, 199,  i39,  i59,  i53,  175, 
901,  9o3,  904,  a  14,  da3,  998, 
949,  947,  968,  994,  394, 33o, 
349,  363,  368,  376,  385, 391, 
400,  406,  419*  445,  458. 

FBAjrcHx-CoMti  (la),  I,  6. 

Fravcobub,  IX,  466. 
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FkAVQOit  (maître).    Vojex  Ra- 


Paamçom  (saint),  IV,  i83;  IX, 

43o. 
FAAXçoit  i*',  roi  de  France,  IV, 

loi  ;  UU  943,  a44. 
FaAvct  (les),  VU,  4qS;  IX,  169. 
FnAPPAJiT  (frère),  IV,  188. 
Faiaouao  (la  Tille  de),  en  Brit* 

gau,  vni,  467. 

Funanàas  (Antoine).  —  Somet 
servant  de  répoiue  à  um  houi^ 
rimé  du  sieur  de  Fwretière^  IX, 
5 1-53. — Contre  Furetière^  IX, 
96-98. 

Fuam  (les  trois),  U,  3i4  ;  VUI, 
189,  ii5.  Vojes  AucTov, 
Einiiinnis  (les),  MioàaB, 
SoBOBS  (les  noires),  Tiairi 


G 

Gabbus,  fabuliste,  II,  3. 

Galaxdi  ( BAamozxMiiiB  on). 
Voyez  BÀamoLOHéi. 

Galaob,  frère  d'Amadis,  IV, 
438. 

Calatée^  opéra,  VII,  147-171. 

GâLAxis,  nymphe,  III,  9 10;  VI, 
18;  Vin,  39,  194.  — ,  per- 
sonnaae  de  Topera  de  Ga» 
latée^  VII,  959-171.  — ,  per- 
sonnage de  Topera  d'^/rif , 

VII,  516-553. 

GAim  (M.).  —  En  lui  reudsmt 
ses  poésies,  IX,  1 81-189. 

GALiorro,  personnage  de  To- 
pera dU/Zr/e,  VII,  5 16,  55 1- 
553. 

Gallois  {Pereeval  le),  Vojes  Per- 
eevaL 

GàMBAEiin,  personnage  de  To- 
pera à'Astrée,  VII,  5i6,  55i- 
553. 

Gavd  (la  Tille  de),  VIII,  5o5. 

GÂ]roB(le),  II,  193;  lU,  955; 
VIII,  400. 


Gaviou  (les),  VUI,  5o5. 
GAMniDB,  I,  i5i  ;  V,  973  ;  VI, 

348. 
Ganymède  (un),   VII,   $7.  — 

Ganymèdes  IX,  439. 
GAïAMAara  (le),  VIÔ,  9o5. 
Garàe  {la  Fiancée  du  roi  de)^  nou* 

TeUe,IV,  393-451. 
Gabsb  (le   royaume    de),  FV, 

399»  441  «  448,  449* 
Gabjube  (Robert),  Vil,  3 14. 
Gabo,  personnage  de  la   lable 

du  Gland  et  la  Citrouille^  II, 

376-379. 
Gabombb  (la),  IX,  914. 
GAaoov,V,  444,  445;  VII,  469. 

—  (s'en  tirer  en),  II,  961.  — 

(Tidiome),  IX,  914. 
Gascon  puni  (/•),  nouTclle,  IV, 

384-^9. 
Gasgov  (le).  Voyea  Dobilas. 
Gasooits,  IV,  388;  VI,  i3i. 
Gaspabot,  personnage  du  conte 

d*jé  Femme  avare  Galant  escroc^ 

IV,  360-364. 
Gastbb  (messer),  TEstomac,  I, 

906,  907. 
Gaulbs  (les),  Vlir,  397  ;  IX,  949. 
GAULon,    les    Gaulois,    VIII, 

399,   398,  399. 
Gaultibb,  musicien,  IX,  i58. 
GdlAsn,  personnage  de  Pjrseké^ 

VIII,    96-934.    — ,  person- 
nage du  Songe  de  Fatue^  VIII, 

95 1-967,  999. 
GiBBS  (la  Tille  de),  IX,  190. 
Gbihtabb  AMmkMM.  Voyes  Ah- 

MÈUt, 

Giaoïs  (les),  IX,  190. 
George  (un  saint),  VU,  994* 
I   Géorgiques  (Us),  Voyez  Viboilb. 
I   Gibbb  d'bau  (la),   à   Vaux*le* 

Vicomte,  lA,  345. 
Gbbmaivs  (les),  III,  148,  i5o; 

VIII,  5oi;  IX,  i5i. 
G^oHTB,  personnage  du  conte 

de  la  Confidente  sans  le  savoir 

ou  le  Stratagème^  VI,  97,  99, 

3o,  34, 35. 
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GiBTOM(le8  triples) f  VIII,  axi. 

GiuFFs,  personnage  du  poàme 
A'JtiomM,  VI,  s5s. 

GixxB,  personnage  du  eonte 
des  Troquettrs,  V,  3ao-*336. 
-.  (frère),  IX,  6. 

GxLXJB,  nom  de  singe,  II,  871 .  — , 
singe  de  Jupiter,  UI,  3io-3i». 

GoLAnD  (frère),  personnage  du 
conte  des  Cordalien  de  Cata- 
logne^ IV,  196,  197,  aoi. 

GinABDis  (le  sieur),  IX,  loa. 

GuiâEDOir  (François),  sculpteur, 
IX,  365,  368. 

Gimnr  (M.),  IX,  ai3-ai5. 

Glaiigny  (l/ueriptioiu  historiques 
du  château   de)^    traduction, 

VIII,  496-507. 
Glauqvb,    dieu    marin,    VIII, 

47.  —,  personnage  du  poème 
dfjédonis,  VI,  a59. 

GvAToir,  personnage  de  la  co- 
médie de  VZunuque^  VII, 
10- 114. 

GoDBAUx  (les),  IX,  139. 

Gons  (maître),  IV,  458. 

Goni  (le),  VUI,  434. 

GouTBMiKr  (Mme  de),  Esther 
Herrart,  IX,  399.  —  Pour 
Mmes  d^Hervart^  de  FirvUle^  et 
de  Goupemet^  IX,  461 -464- 

GonTBBjnnr  (Madeleine-Sabine 
de  la  Tour  de),  IX,  4a !• 
Voyez  ViBTUxB  (Mme  de). 

GBAGB(une),VU,  i63;Vm,a3x. 

Grâce  (une  quatrième),  VIII, 
aa7  ;  IX,  387. 

Gbacbs  (les),  V,  598  ;  VI,  a3i  ; 
VUI,  17,  37,  45,  179,  187, 
901,  906,  a99,  a3i,  955,  97a, 
981,  983, 998,  364,  378,  379, 
385,  45i,  474,475;  IX,  14- 
16,  io5,  14^1  170,  3ao,  359, 
4o5,  434,  46a.  —  (la  déesse 
des),  Vénus,  VHI,  i83,  184, 
186.  —  (la  reine  des),  Vin, 
189,  XQi.  —  (la  mère  des), 

IX,  ZiS.  —  Vojes  AolaIa, 
EupHnosm,  Thaus. 

J.    DB  LA  FoBTAin,  IX 


Grâces  (des),  V,  445;  VIII,  96; 

IX,  341, 370. 
GaADAVuiB  (rmfante),  IX,  a35. 
Gbavd  SnoBBUH  (le),  I,  94,  95. 

—  Vovea  ManoHBV  ir. 
Gbabd  Tubo  (le),  IX,  a75. 
Gbati8,IV,  358. 
Gbbo  (un),  II,  3o3,  3o6;  Vm, 

GnicB  (la),  I,  99,  5i,  54,  191, 
199;  rv,  116;  VI,  14,  173, 
170  ;  VII,  8,  97,  599,  600, 
6o3, 608, 610,  61a,  617, 619, 
6a3;  VIII,  43«  4$*  4^,  5i, 
61,  3ii,4i3,  489,  493,  5o6; 
IX,  169,  aoi,  ao5. 

G&bcqub  (une),  VIII,  9a8. 

Ghcs  (le^,  I,  i3o,  991  ;  II, 
a33,  936;  III,  119,  i85, 
i88,3o4;IV,  ii5;VII,  598, 
599,  60a,  603, 609,  610, 6i5- 

617;  vm,  61, 181,393,481; 

IX,  i53,  aoi,  aoa,  373. 

GiiaoïmB    (messire),    il,    39 1, 

3a9.  —  (sire),   II,    917.  — , 

personnage    du    Conte    d'un 

paysan   qui  avoit  offensé  son 

seigneur^  IV,  t3i-i49. 

Gbbxobui  (la  "ville  de),  IX,  ai4* 

Gamoir  (M.),  personnage  de  la 

comédie  de  la  Coupe  enchantée^ 

VII,  444-495. 

Gbivobio,  personnage  du  conte 
de  la  Fiancée  du  roi  de  Garhe^ 


rv,  4oo-4o3,  419. 

aippB 

394. 


Gbippb-pbovaob,  le  Chat,  II« 


419- 
,  le 


Gbippbkiiiaud,  nom  de  cbat, 
II,  190. 

Gbosbois  (le  courent  de),  IX, 
907. 

Gros  Jean.  Voyes  Jean. 

GuiLLAina,  II,  186.  —  (frère), 
personnage  du  eonte  des 
Cordeliers  de  Catalogne^  IV, 
196.  ^-  (sire),  personnage  du 
conte  du  Faiseur  d^oreiUes  et 
le  Raecommodeur  do  moules^  IV, 
i56,  i58,  159,  I64-I73. 
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GuiLLAVia-HBHBi   de   Natsau, 

grince      d'Orange .      Voyez 
Ikavob. 

Gini.LBMBTTB,  IX,   l3. 

Guillemettei  (lei),  Vil,  m. 
GuiLLBEAOtms   (Gabriel-Joseph 
de  la  Vergne,  vicomte  de), 

IX,  98. 

GuiLLor,  nom  de  berger,!,  it  i  ; 
U,  45a.  —,  pertonnage  du 
conte  du  Baiser  rendu ^  V, 
a3i-i33.  —,  personnage  du 
conte  du  Cas  de  conscience^ 
V,  344-353.  —,  personnage 
du  conte  de  la  Gageure  des 
trois  commères^  IV,    3o9-3i6. 

Guillot,  nom  collectif  du  pay- 
san, V,  a59. ,  ^    _,    _         ,. 

GuisE  (Charles  de),  dit  le  cardi- 
nal de  Lorraine,  VIII,  345. 

GuisB  (François  de  Lorraine, 
duc  de),  VIII,  345.    ^ 

GufSB  (Henri  de  Lorraine,  duc 
de),Vni,  33a. 

GuisB  (Joseph-Louii  de  L.or- 
raine,  duc  de).  —  ^  S.  A,  Mgr 
le  duc  de  Guise,  dédicace  des 
Fables  nouvelles  et  autres  poé- 
sies, VIII,  343-346. 

GuisB  (Elisabeth  d'Orléans,  dite 
Mlle  d'Alençon,  duchesse  de), 
VIII,  344.  —  Pour  S.  A.  /î. 
Mlle  d^Alencon,  IX,  47-48- 

GiîLPHAB,  personnage  du  conte 
à^A  Femme  avare  Galant  escroc, 

IV,  359-364.  ^  ^^     ^ 

Guzmanesques  (héros),  lA,  aoi. 
Groàs,  personnage  du  conte  du 

Roi  Candaule  et  le  Maitre  en 

droit,  V,  4a6-436. 


H 

HikUPAX  (Georges  Saville,  mar- 
quis dM,  IX,  438. 

Hans  Carvel  (C  Anneau  rf*),  conie 
tiré  de  R.,  IV,  376-383. 


Uahs  Cabtbl,   personnage  du 

conte  de  V  Anneau  d'Huns  Car- 
tel, IV,  377-383. 

Habdbl,  musicien,  IX,  i6a. 

Habiay  (Achille  m  de),  IX, 
45^-454.  —  A  Mgr  le  procm- 
reur  général  du  Parlement,  dé- 
dicace des  Ouvrages  de  poésie 
des  sieurs  de  Maueroîx  et  de  la 
Fontaine,  VIII,  347*35 1- 

Habouts,  trésorier  des  Étau  de 
Bretagne,  IX,  4^4- 

H'ABPAJiuîiE,  personnage  de  la 
comédie    an  Florentin,   VII, 

401-438. 

HABPns  (les),  VIII,  an. 

Habvbt  (Mme),  Elisabeth  Mon- 
tagu. —  A  Madame  Harvej,  dé- 
dicace de  la  fable  du  Renard 
anglais,  III,  3i7,  319,  3i3- 
3»5. 

Hasabd  (le),  I,  168. 

Hbbb,  VIII,  îoi. 

Hbbbbox  (les),  VIII,  397. 

Hegtob,  VI,  aa4  ;  VH,  6a«,  6i3. 

HÉGUBB,  III,  73. 

HBLàHG  (Mme  d*),  Esther  de 
Gourernet,  IX,  399. 

Hiiibn,  Tamante  de  Paris,  la 
grecque  beauté,  II,  391;  V, 
loa,  i59,  505;  VI,  «39;  VII, 
610,  6ao;  VIII,  61,  i39;IX. 

194' 
Hélène  ynue),  U,  170   —  L'Hé- 

lène  de,  IV,  437. 
HAlicok  (V),  VI,  a53  ;  VHI,  ï;»» 

379;  IX,  i5i. 
Hir.ioooBB,  évéque,  auteur  des 

Amours  de  Tkéagène  et  de  Cke* 

ridée,  IX,  i5. 
Hbuopolis  (la  rille  d*),  I,  5o. 
Hbllbspoiit  {V),  yill,  489. 
Hâiov,  claveciniste,  IX,  tSS- 
Hbbbi  IV,  roi  de  France,  VIII, 

358;  K,  269,  355. 
Ubwbibt  Bbbliiigokbb,  penoo- 

nage  du  conte  de  la  Gageurt 

des  trois  commères,  IV,  3s  i- 

394- 
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Héraeliiu^  tragédie  de  Corneille, 
IX,  i55. 

Hebculi,  1, 363  ;  II,  59*6 1, 337  ; 
m,  74,  106;  V,  18a,  184; 
VUI,  65;  IX,  339,  458.  — 
Les  Hsmc2ui.Bt,  VIII,  100. 

Hkhculx  OAULOit  (1*),  Vni,  3as. 

Hercule  [V Apothéose  if),  tableau 
de  le  Brun,  à  Vaux-le* Vi- 
comte, Vni,  277. 

Hercule  (autre),  II,  a3o.  — 
(un),  VIII,  101. 

Hercules^  statues,  IX,  160,  361. 

HiRiGABT  (Louis),  IX,  198,  3o3. 

HsaiCAmT  (Mme),  Agnès  Petit, 
IX,  3o3. 

IÎBBMIPP178,  personnage  de  la  Vie 
éP Ésope ^  I,  47. 

HsATART  (Anne  d'),  maître  des 
requêtes,  IX,  383,  383,  4i4i 
4i5. 

Herta&t  (Mme  d*),  Françoise  le 
Ragois  de  Bretonvilliers,  IX, 
378,  379,  381-383,  388,  414. 
— -  Pour  Madame  [d^Her9ari\, 
Sur  tair  des  «  Folies  d'Es- 
pagne »,  IX,  74-76.  —  Pour 
Urnes  d^Hervart^  de  Virville^  et 
de  Gouvemet^  IX,  461-464* 

HsnTAAT  (Mme  d*),  Estber  Wjr- 
mar,  la  Teuve,  IX,  398,  399. 

Hrbtaets  (les  d*),  IX,  389. 

Hmpékiois  (les).  Vin,  39. 

HxssBor  (Pierre),  IX,  388. 

HBURBs(les),  dÎTinités,  VII,  336  *, 

VIII,  131,  133,  30I  ;  IX,  167, 
168. 

Hiéréme  (un  saint)  ^  en  mosaï- 
que, au  château  de  Richelieu, 

IX,  373,  373. 

HiLATAE  (Mlle),  cantatrice,  IX, 

157. 
HiLus,    personnage   du   poème 

à^ Adonis^  VI,  aSi. 
HiPPiAS,  VIU,  339. 

HlPPOC&ATB,    I,     336;    391;    II, 

34a,  344f  345  ;  V,  309. 
HippoGaàm  (1*),  VII,  1479  174$ 
175;  IX,  396,  404. 


HispAL,  personnage  du  conte  de 
ta  Fiancée  du  roi  de  Garbe^  IV, 
309-418,  446. 

Hollandais  (  Virelai  sur  les) ,  VUI, 
43i->438. 

HoLLA]n>B  (la),  VIII,  5oo.  — 
(fromage  de),  II,  108.  —  (les 
journaux  de),  IX,  369. 

HoxàKB,  I,  16,  98,  168  ;  II,  354  ; 
470;  III,  a84;  VI,  166,  3o6; 
VII,  343;  VIU,  114-116, 
349«  i5o,  363,  3ii,  3i3,  4x3, 

453;    IX,    34,    197,    198,   303, 

469,  471- 

Homères  (les),  VI,  377.  —  (plu- 
sieurs), III,  334. 

HoMosu,  femme  d'Atimète.  — 
Son  Épitaphe,  VIII,  469-476. 

MonsTA  (Mme),  personnage  du 
conte  de  Belpkégor^  VI,  98- 
119. 

HovoAoïs  (le),  I,  97. 

HonoRB  (messire).  Voyez  U&pb 
(Honoré  d*). 

Horace,  le  poète,  I,  19,  30, 
300;  II,  113;  III,  344;  IV, 
13,  i5i,  i53;  V,  341  ;  Vn, 
167, 169, 343  ;  VIII,  483  ;  IX, 
i56,  199,  3oa,  3o3,  437' 

Horace^  tragédie  de  Corneille, 
IX,  i55. 

HoRTBMSx,  personnage  de  la  co- 
médie du  Florentin^  VII,  403- 
438. 

HoRTBVSB.  Voyez  Mazariit  (Hor- 
tense  Mancini,  duchesse  de). 

HoRTBSix,  rintendante  du  jardi- 
nage, personnage  du  Songe  de 
Faiix,VIII,  343,  350-367, 390. 

HÔTBL^DiBu  (Madame  de  r),  IX, 
3x3. 

Httbt  (Pierre  Daniel).  —  Épitre 
à  Mgr  Vévêque  de  Soissons  en 
lui  donnant  un  Quintilien  de 
Ut  traduction  d'Horatio  Toscan 
nella,  IX,  300-3o5. 

HTDBBS(le8),  VIII,  31 X. 

Htlas,  personnage  de  VAstrée 
ded'Urfé,Vin,  108, 109;  IX, 
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38.  — ,  pcnonDage  de  Topera 
à'Astriê,  VU,  5I&-553. 

Hnmr,  HyiiniB  dinnité,  II, 
71  ;  III,  a5o;  IV,  463  ;  V,  104, 
m,  ail,  33a;  VI,  100,  190, 
»9a,  993;  VII,  aoq,  s  16-1 18, 
aaa,  a68,  55o;  VIII,  178, 
454  ;  IX,  io5. 

HTMKRm  (le  moot),  II,  417. 

Htvocaisib  (dame),  IV,  457. 


1 


iBàaa  (r)  VIII,  So4;  IX,  178. 

—  (le  prince),  IX,  338. 
iBÉBBa(les),  VUI,  5oi. 
Ida  (le  mont),  VI,  a 55. 
Idalbus  (let  monu),  VI,  aa7, 

a3i. 
Ighagb,  nom  de  laquais,  VU, 

408. 
Iliade  (C).  Voyez  HoMJum. 
Iliade  de  mes  malheurs  (1*),  IX, 

416. 
lua,  V,  341. 
iLioa  (la  Tille  d*),  VI,  i5;  VII, 

608  [Ilium],  618,   619,  6a I. 

Voye*  TaoïB. 
liions  (ces),  VIII,  5oa. 
Immobtbls   (les),    II,   84;   Hli 

io5,  146,  i8a;VI,  16a;  VIII, 

II 5,  3 16,  385,  41a;  IX,  34, 

167, 
IiiPUiMurr  (r),  cheTal  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  IX,  976. 
Ibdb  (r),   III,  90;  VUI,  4*7, 

479- 
IiiDBS  (les),  VUI,  3a3,  3a6;  IX, 

ia3.  — (les grandes],  II,  349. 
IwDiBii.  Voyez  Pilpat. 
Imoibb,   les  Ihdiexs,   VI,  ao5; 

VUI,  76 
Ibdostav  (r),  VIU,  436. 
Imdou,  II,  ia4. 
Imobb  (1'),  rivière,  IX,  a5i. 
Ihpani-b  d'Espaomf.  (K).  Voyes  | 


MABOi-THiBàiB    D*Ainmn 

Ibbocsht  xi,  pape,  DL,  435, 
436,  445. 

lo,  fille  d*Inachns,  UI,    i35 
Vin,  ao7. 

lo,  nom  de  Taehe,  VI,  8. 

lois,  personnage  du  poème 
des  raUs  (U  Mmée^  VI,  ao8, 
209. 

Ibis,  serrante  et  messagère  de 
Jonon,  UI,  «75  ;  VU,  a  17.  — , 
nom  de  femme,  VUI,  36i, 
375,  376.  — ,  nom  conren- 
tionnel,  appliqué  :  à  Mme  de 
la  SabUère,  II,  458, 463,  473  ; 
IU,a74,  a75;VUI,348;IX, 
iio,  184,  186,  187,  38i;  à 
Mlle  Simon,  IX,  69.  — ,  per^ 
sonnage  du  conte  zi  de  la 
lU*  partie  :  Imitation  d^jâtm- 
créon,  V,  a36-a37.  — ,  une 
des  filles  de  Minée,  person- 
nage du  poème  des  Fiiles  de 
Minée^  VI,  173*3  lo.  —  Les 
Ibis,  IX,  i4a. 

IrU(r),  Tarc-en-ciel,  VUI,  ia3. 

Iblamob  (r),  IX,  54,  55. 

Iboquois  (les),  VI,  3a5. 

ISABBAU     ou      ISABBLLB      (sCStir), 

peraonnage     du     conte     du 

/*/«ii/««r,  V ,  4ia-4aa. 
IsABBLLB,  personnage  de  la  eo- 

mcfdie  ae  Ragotiti^  VU,  «78- 

396.  —  Voyes  IsABBAU. 
/fil,    opéra,    paroles   de  Qui- 

nault,  musique  de  Lulli,  IX, 

i63. 
IsMiLB,  personnage  de  l'opéra 

de  Daphne\  VU,  195-245. 
IsMÉBB,  personnage  de  Topera 

d'jéstrée^Vl,  5 16-553. 
IsouBB  (le  palais  d*),  VU,  53o. 

IsBAftL,    VIII,  397,    400. 

ISSBL  (1*),  VIU,  5oo. 

Italœ  (r),  IV,  41,64,  101;  V, 

199  ;  IX,  a66,  436,  437. 
Itaubbs  (les),  VIII,  11  a. 
Itraqub  (rned'),UI,  189. 
IxioK,  VUI,  ai  a. 
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JAOQims  II,  roi  d*Angleterre, 
IX,  39g,  4oo,  404,  407,  440, 
44i«  445. 

Jalouau  (la),  dirinité,  VIU, 
190-193,  370. 

JAnrAAT  (M.),  IX,  9SO,  sa», 
936-sa8,  a33«  a4o,  a53,  369, 
a83,  a84,  991,  «93,  994.  — 
LtUrts  de  la  Fontaine,  IX, 
997-314. 

jAUVAnT  (Mme),  Marie  Hérieart, 
•IX,  996,  997,  3o3,  3o5, 
309. 

Ja>ot,  le  baigneur,  personnage 
du  conte  de  Richard  MxmUoU^ 

IV,  68.79, 77,  79. 

Jtawt  et  Catin^  VIII,  439-446. 
Javot  Lapiv,  II,  i85, 
JAvaunn   (Corneille),    ëvéquc 

d*Ypret,  IX,  19. 
Janut  (un),  IX,  I93. 
Jafbt,    Japhr,   I,   145,     148; 

VIII,  438. 
Jatoh  (le),  II,  166. 

Jbav  [de  la  Fontaine],  VHI, 
46.  —  Épitaphe  Jtun  parts- 
Mifx,  IX,  80. 

Jbah  (frère),  personnage  dn 
conte  de  Férondt  ou  le  Pur* 
gatoire^  V,  397-40%.  —  (mes- 
•îre),  personnage  du  conte  du 
Psautier^  V,  414.  4i5,  4i9- 
— ,  personnage  au  conte  de 
la  Jument  du  confère  Pierre^ 

V,  48S-5o3. 

Jbab  CASiMn,  roi  de  Pologne, 

IX,  199. 

ixAjr  Cbouaat.  Voyez  Crouabt. 

JkaV  DX  NlTELlB,  II,  319. 

JxAH  Lapot,  I,  i49-i5i,  186, 
187,  190.  Vojez  Jasot  La- 


Jean  (gros),  II,  i54.  —  (maître), 
VIII,  433.  —  (saint,  ou  par 


saint),  exclamations,  IV,  910, 
3o4;  V,  46,  356. 

JBAvm,  nom  de  femme,  I,  9o3. 
— ,  personnage  du  conte  des 
Troquturs^  Y,  390-336.  — - 
(scBur),  personnage  du  Conie 
de  •**,  iV,  i94-ia5;  V,  410. 

JsAHVB  d'Aac,  IX,  935. 

Jeannes  (des),  IX,  9q5. 

JiAmnrrov,  la  folle,  VII,  357. 

Jeannetons  (les),  IX,  436,  447. 

Jindju  (saint),  VI,  3o5. 

Jësus  (mon  doux),  exclamation 
IV,  i38. 

Jbux  (les),  dirinitës,  II  75, 
116;  VII,  908;  VIII,  65,  91, 
186,  997,  998;  IX,  i4-x6, 
969,  391,  399, 4o5, 498. 

Job,  VI,  118. 

Job  (notre),  IV,  953. 

Joeonde^  nouTclle  tir^  de  TA- 
rioste,  IV,  17-6».  —  (sur 
l'air  de),  IX,  371. 

JoooBi»,  personnage  du  conte 
deJoconde^  IV,  91-69. 

JoooiniBs  (les)t  IX,  969. 

Jodelet  (un),  VII,  i33. 

JouBois,  IX,  4^6, 

JOUCOBUB,    IX,  466. 

JoppB  (le  port  de),  IV,  443. 
J08SBUH,  personnage  de  la  co- 
médie ae  ia  Coupe  enehamiee , 

VII,  444-495. 

JouYBiiGB  (la  fontaine  de),  II, 
76;  VIII,  195. 

Judas,  VII,  388;  IX,  40. 

Juges  d'Enfer  (les),  III,  971. 
Voyex  MiBos,  RBADAKAra. 

JuLB.  Voyez  Cbsab,  Mazabut. 

JvLiB,  personnage  de  la  comé- 
die de  Je  90UM prends  sans  verd^ 

VU,  558-590. 

Julien  (C Oraison  de  saint)  ^  nou- 
relle  tirée  de  Boccace,  IV, 
935-975;  IX,  4^S. 

Juvon,  1, 181  ;  III,  975  ;  V,  58o  ; 
VI,  999,  993;  VIII,  176, 177, 
i99*«oi,  907,  93 1,  385;  IX, 
170,  391,  399. 
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JupiK,  I,  ai4i  «t5  ;  II,  4^3  ; 
III,  38;  IV,  401;  V,  973; 
VI,  157,  354,  355;  IX,  3o- 
3a,  34,  i65,  169.  — ,  per- 
sonnage des  Amours  de  Mars 
et  de  Vému^  VIII,  199-300. 

JupiTBA,  I,  53,  i5i-i53,  371, 
3i3,  364,  366,  367,  3q8;  II, 
4,  6,  37,  a37,  458;  fil,  35, 
101,  io3,  io5,  i36,  «10,  939, 
a58,  171,  175;  VI,  3i6,  317, 
348,  355,  356;  VU,  ao3, 
II 5,  i38,  167,  509;  VTIÏ, 
3o,  63, 65, 198,  si6,  ï!I9,  171, 
380,  3i8,  33o, 336, 348, 411; 
IX,  34,  166,  189,  19a,  i4i, 
a54,  170,  379,  395,  396,  4i8, 
439,  4^3.  — ,  personnage  de 
la  fable  de  la  Besace^  I|  77' 
78.  — ,  personnage  du  poème 
de  PkUémon  et  Baucis^  VI, 
151-163,  i65.  — ,  personnage 
du  prologue  de  ropëra  de 
Daphné^  VII,  188-194.  — 
ViUéphant  et  le  Singe  de  Ju' 
piter^  fable,  III,  3o9-3i3.  — 
Jupiter  et  le  Métayer ^  fable, 
II,  11-14.  — Jupiter  et  le  PaS' 
sagery  fable.  II,  4*o~4'4  — 
Jupiter  et  les  Tonnerres^  fable, 
II,  3 11-3 17.  —  Les  JuFiTsas, 

IX,  145. 

Jupiter  HospiTALusa,  I,  3i. 

Jupiter,  nom  appliqué  à  Louis 
XIV,  VIII,  ii5,  45i,  45a, 
5o3;  IX,  119,  110,  166  [le 
Jupiter  de  ce  bas  hémi- 
sphère]. 

JupnTB,  planète,  II,  106. 

Jupitersy  statues,  II,  386;  IX, 
161. 


K 


Kiopis,  roi  d'Égjrpte,  IX,  1 14, 
ii5. 


La  Babbb,  musicien,  IX,   1S8 

La  Babrb  (M.  de),  VII,  116. 

La  BaoukhaudiAbb  (M.  de),  per- 
sonnage de  la  comédie  de 
Ragotiny  VII,  178-396. 

La  CAi^BBidtDB,  IX,  176. 

La  Cavuhb,  personnage  de  la 
comédie  de  Ragotin^  VU, 
178-396. 

LAGBDBBfOHB  (la  Tille  de),  VIII, 
3ii. 

La  Cbasss  (le  baron  de),  per- 
sonnage d'une  comédie  de 
R.  Poisson,  VII,  3o8. 

Ljblivs,  VIII,  3o. 

La  Faob  (Raimond),  dessinateur 
et  graveur,  IX,  85. 

La  Fabb  (Charles- Auguste,  mar- 
quis de),  IX,  363. 

La  Fatbttb  (Mme  de  la),  Marie- 
Madeleine  Pioche  de  la  Ver- 
gne.  —  A  Mme  de  la  Fayette, 
en  lui  envoyant  un  petit  èil- 
lard^  IX,  ià6,  137. 

La  Fatbttb  (  François  de  ) , 
évéque  de  Limoges,  IX,  194. 

La  Fbbtb,  IX,  3 II. 

La  Fbuilladb  (François  d'Au- 
busson  due  de),  maréchal  de 
Fhmce,  IX,  367,  368. 

La  Fobtaibb  (Charles  de),  père 
de  Jean,  IX,  199,  3oo,  3oi, 
3o6,  3o7,  3 10. 

La  FosTAim  (Claude  de),  frère 
de  Jean,  IX,  116. 

La  Fohtaibb  (Charles  de),  fils 
de  Jean,  IX,  116,  117,  114, 
ii5,  199,  3o6,  307,  3ii,  3i4- 

La  Fomtaibb  (Mme  de  la),  Marie 
Hérican,  IX,  116,  198,  3o6, 
309.  -—  Lettres  à  Mme  de  la 
Fontaine.  Âelation  d*un  voyage 
de  Paris  en  Limousin^  IX,  119- 
a95. 
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La  Fobgb  (Charlotte-Rose  de 
Caumout  de),  IX,   4^'j'4^^. 

La  FoaTUKB,  grenadier,  IX,  466* 

La  Fouhcadb  (M.  de),  garde  du 
corps,  IX,  353. 

La  Haye  (M.  de),  VII,  i>6  ;  IX, 
3o4i  36o. 

Lakbsbt  (Michel),  chanteur  et 
compositeur,  III,  118;  VIII, 
371-173;  IX,  i58. 

La  MssAKaBEB  (Mme  de),  Mar- 
guerite de  la  Sablière.  —  j4 
Mme  de  la  Métan^ire^  dédi- 
cace de  Detphnis  et  Mcima- 
dure^  III,  3^7-33 1. 

LAMPORBCHyLAMPOBXGHiaVoyeZ 

Mazst. 

l'Amy,  vn,  569. 

Lamoighok  (Chrëtien-Françoîs 
de),  avocat  général,  IX,  43o. 

Lahdru  (la),  IX,  388,  389. 

Lahgubdogikbks  (une) ,  VII,  4^^. 

Las^ambt,  IX,  449)  4^0. 

LàOMiDoir,  père  de  Priam,VIII, 
376,  377,  393. 

La  Placb  (Mme  de),  IX,  3i3. 

Lapon,  II,  134* 

La  RABcniinB,  personnage  de  la 
comédie  de  Ragotin^  VII, 
378-396. 

La&jdoh,  nom  de  chien,  II, 
333-335, 

La  Rochefoucauu>  (François  ti, 
duc  de),  auteur  des  «  Maxi- 
mes ».  —  Pour  Âf.  L.  D,  D, 
L.  iï.,  dédicace  de  la  fable 
de  CHomme  et  son  image^  I, 
91.  —  Discours  à  M.  le  duc 
de  la  Rochefoucauld^  III,  80- 
86. 

La  Sabli^rb  (Mme  de),  Margue- 
rite  Hessein,  III,  339,  33o; 
IX,  374,  378-381,  385,  388, 
4ii,  41 3*  —  Discours  à  Mme 
de  la  Sablière^  II,  454-479*  — 
Â  Mme  de  la  Sablière^  dédi- 
cace de  la  fable  du  Corbeau^ 
la  GazeUey  la  Tortue  et  le  Rat^ 
ni,  373-379.  —  Second  Dis- 


I        cours  à   Mme  de  la  Sablière^ 

IX,  183-187. 
La  Thobiluèbb  (le  sieur),  VII, 

5oo. 
Latuis  (les),  IX,  373. 
Latorb,  VII,  314»  a36,  343.  — 

(le  bassin  de),  à  Versailles, 

VIII,  131-134. 
La   Tovb    (  Constantin  -  Ignace 

de),  IX,  i33. 
La  Tour  (Henri-Maurice    de), 

IX,  i33. 
La    Vaixbb-Cobvay,    partisan, 

IX,  133,  ia3. 
Lazabb,  IX,  54* 
Lbaadhe,  VII,  386. 
Lb  Bretob  (M.),  VII,  136. 
Lb  Brub  (Charles),  VIII,  353; 

IX,  346, 347. 

Lb  Camus  (Etienne),  cardinal- 
évêque  de  Grenoble,  IX,  31 5. 

Lb  Clerc  (Jean),  IX,  36q. 

Lb  Cobitb  (le  sieur),  VII,  5oo. 

Lb  Curbon  (M.),  VU,  136. 

LiDB,  pour  Lbda,  VIII,  373, 375. 

Lb  I)BSTni,  personnage  de  la 
comédie  de  /Ia^0/(/i,VlI,378- 
396. 

Légende  (la),  IV,  334,  379,  459, 
—  dorée  y  IX,  33. 

Lblaps,  nom  de  chien,  VI,  357. 

Lblib,  personnage  de  la  comé- 
die de  la  Coupe  encliantée^YJlj 
444-495. 

Lbmbbcibr  (Jacques),  architecte, 
IX,  363. 

Le  NofTBB  (André),  VIII,  i34f 

353. 

Lbns  (la  bataille  de),  VIII,  319, 
336. 

Lbovioe,  personnage  de  l'opéra 
à'Astrée^  VII,  5 1 6-553. 

Léobora,  cantatrice,  IX,  i55. 

Léopold,  empereur,  IX,  i5 

Le  Tblube  (M.),  VII,  136. 

Le  Tellibb  (Michel).  —  Épi- 
gramme  sur  le  mort  de  M.  Col' 
bert,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  une  grande  maladie  qiCeut 
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r   U    TtlUtr,    IX, 
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»5.* 

L'Êtaiu,  p«noiin*ge  de  U  eo- 
nëdie  de  JUgalia,  VU,  17&- 
396. 

Lanem*,  penonnu*  de  l'o- 
péra de  OuiM,  Vn,  io5- 
>4S. 

LsTUT  (le),  V,  381. 

LiTtvnn  (le*)^  U,  107. 

Lktutuii,  vm.  435. 

huMoaau  (le  eUteande),  Vm, 

67. 
Lnua  (le  mont),  VIII,  43«. 
Lnn  |U),  VI,  3o3. 
Lilom  (1*  TiUe  de),  IX    sJg. 
LiouiD*,  vm,  3ii,33i. 
Ligne  (U)  l'Equateur,  IX,  jio. 
Lmwo»   (le).  V,  70;  Vil,  S14. 

Si7,5a8,  53i,  S34.  SSg,  joS. 
Lisni  (la),  l,  143. 
LisOBio,  peimoiuiage   do  conte 

de  la  Uandragore,  V,  44i  47i 

48. 
Lnu  (la  lille  de).  Vin,  jgg, 

Soo. 
Liinoino(kTUlBde],Vin.Sos. 
L  fis  TÎUe  del,  IX,  54. 
__     _      (la  Tille  de),  IX,  130, 

«94,  a58,  aSi,  sgS,  agj. 
LtMoma  (le),  tfcrit  Lotom,  IX, 

193.  —  Lcttm  à  tune  dt  la 

Fontaijia,  JltlatUin  tfuit  vojragt 

ibParu  »  /.IMMMÛI,  IX,  iig> 

«gS. 
LiMuu#i0Bf,  IX,  aai. 
Lns,  penonnage  da  conte  de 

Cammtnt  l't^it  vitnt  atufUUt, 

y,  «go-igg. 
Lmt,  itatne,  IX,  376. 
LiVTTA,  penonnage  de  l'opéra 

A'MtrJt,  VII,  5i6,  5Si-553. 
Locntu,  II,  83. 
Loimi  (la),    ririère,    IX,    >4t, 

i44-»47,  a5i,iS4. 
L'OuTi,  perioanage  de  la  co- 
médie de  Xagoiin,   VII,  178- 

3g6. 
LmÛabdib  (li),IV,  ig,  11, 131. 


(roia).  VojesAenxrv, 

AnoLTu. 
liOVDonsKST  (U  Mge  de),  IX, 

440,  44 ■• 
LoHDmu  (la  tUIc  de),  IX,  54, 

375,  378. 
Lojiou,   auteur   du  traita   du 

Sutlime   vm,  Iio- 
LoKSUM  (le),  LoKBUVB.  Voyez 

C«iHLH  m  et  iT, 
LoDu  (maître).  Voyes  Aaiocn 

LoDi*   XI,  roi  de  France,  IX, 
*38,  aSg. 


Lovn  sm,  roi 

de  France,  IX, 

154.  »68. 

Loo»    xiT,  ro 

de  France  I 
i,  »9;  tn 

4-6,  54;  IT 

:5!;;j|;v 

3,»og,..3 
B,  3o6,  338 

3Si,357;V 
5i3;  VUI, 

.,  îiStS 

[i5,  >4*,  aSo,  3o8-3i3,  334, 
335,346,  35i,  358,  4oQ-4i3, 
435,  436,  447,  448,  498-507; 
IX,  18,  37,  >8,  3i,  Sa,  53, 
gg,  ii3,  110,  itS-iaS,  i3o, 
i3i,  147,  148,  iSi,  i56,  167, 
iSg,  i6a,  161,  i65,  169,  173, 
'77,  '79>  'S"'  '"^i  ^'°,  >■■> 
aai,  S14,  a3i.  184,  3s5,  33a, 
333,  335,  336-341,  343,  34S, 
346,  348,  35o,  351,353,355, 
363,  366-368,  37S,  377,  400, 
404,  407,  436,  443-446,  4Sa, 
454,  455,  465,  466,  470.  ~ 
—  OtU  au  /loi  [pour  H.  Fouc- 
quet],  vm,  ^90-393.  — 
Balladi  iw  la  paix  dtt  Pjré- 
lUtt  »t  l»  mariàg*  du  Koi,  EX, 
l4-l6.  —  Ballade,  Ah  Roi,  IX, 
33-35.  —  Au  Koi  et  i  rin- 
faïUt.  Kadrigal  m  1660,  IX, 
58.  —  Madrigal.  Peur  U  Âei, 
IX,  5g.  —  .Pour  le  Roi.  Sitain, 
IX,  66.  —  Pour  U  Roi,  IX, 
—  Sur  un  portrait  du  Roi, 
,  83.  ^  £«  eoiule  de  Fiat- 
fKC  au  Roi,  IX,   188-igo.  — 


DES  OEUVRES  DE  LA  FONTAINE. 


5o5 


jâu  Moi^jfour  Lulii^  qui  dédie  à 
8.  Jf.  f opéra  J^Âmadis^  IX, 
IQI-193;  r opéra  de  Roland^ 
li,  193-195.  —  Voyez  Ai.- 
GAVDKSt  Jupxna,  Mabs. 
Louis,  grand  dauphin  d  e  France, 
fils  de  Louis  xir  et  de  Marie- 
Thërèse,  lU,  i83;  VIU,  436, 
466;  IX,  37,  118,  168.  —  ji 
ifonseignmir  le  Dauphin^  ëpitre 
dédicatoire  en  prose  des  six 

ftremiers  livres  des  Fables^ 
,  1-7  ;  dédicace  en  rers  des 
mêmes,  55-56.  —  Ballade  sur 
fe  nom  de  Louis  le  Hardi^  IX, 
4a-43*  —  Envoi  à  Mofueigneur 
et  à  Mme  la  daun/ume^  UC,  3a. 

LouTAUi  (la  Tille  ae^,  VIU,  499* 

Lomrois  (Fr.-M.  le  1  elUer,  mar- 
quis de),  VIII,  5oa. 

LouTU  (le),  II,  366. 

LouTre,  au  sens  de  palais.  H, 
i3i-,  V,  a7i,  178,  541;  VII, 
S93.  —  Lourres.  VIII,  41  *• 

Lounuu  (le  bourg  ae),IX,  4^ S. 

L.  B.  {Pour  Jf.  L.  />•  D.)  [Pour 
M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld.] Voyez  Là  Rochuou- 

GAULD. 

LuBiv,  personnage  de  la  comé- 
die de  Je  vous  prends  sans  verd^ 

VII,  558-590. 

Luiin  {de  frère) ^  ballade  de 
Marot,  IX,  146. 

LuoAS,  VII,  566,  577. 

LucB  (firère),  pmonnage  du 
conte  de  VErnùie^  IV,  459- 
461,  463-471,  473*461. 

Lucann,  I,  134;  IV,  470;  V, 
3i,  a57,  359,  419;  VI,  289; 
IX,  ai. 

LuGiLius,  VIII,  486,  488. 

Luom»,  personnage  de  la  co- 
médie de  la  Coupe  enchantée^ 

vn,  444-495. 

Lucm,  VIII,  94. 

LucaJKiB,  le   poète,  VI,  3 16; 

Vm,  433,493, 494- 
Lucaiics,  femme   de   Collatin, 


V,  978.  —  (Mme),  personnage 
du  conte   de  la  Mandragore^ 

V,  30-59. 

Lucrèces  (les),  V,  53. 

Luxxi  (Jean-Baptiste),  IX,  159, 
160,  179,  180,  469.  — ^  j4u 
Moiy  pour  Lulliy  qui  dédie  à  S, 
M,  libéra  d'jâmâdis,  IX,  191  • 
19a;  Topera  de  Roland^  ÛC, 
193-195.  —  Voyez  Florentin 
(m),  satire. 

Lim(U),Vni,  ia8. 

LuTHU,  IX,  93a. 

LuzuoouBo  (le  palais  du), 
IX,  49,  ii3. 

Luzms(dame),  VIII,  44 >• 

Ltcastb,  personnage  du  poème 
à'Jdomt.  VI,  95a. 

Lycée  (le),  à  Athènes,  VIII,  338, 
339. 

LTdâins,  roi  de  Babylone,  I, 
46-5 1. 

Ltcidas,  IX,  76.  —,  personnage 
du  Songe  de  ^onx,  VUI,  17  !• 

Ltcb  (la),  vn,  195,  ao6. 
Ltcibv  (le).  Vovez  TiLAm. 
Lxcoais,  nom  de  lice,  VI,  a58. 
Ltdib,  personnage  de  la  tragé- 
die i'Aehille,  VU,  596-698. 
Lydix  (la),  1,46;  VIII,  181. 
LTDinis  (les),  I,  44- 
Ltsimastm,  y  m,  186. 
Lrai»n,  statuaire,  IX,  368. 
Ltsis,  berger,  VIII,  460-464. 


M 

M.  {Lettre  à  M.  D.  C.   Â.  D.). 

Voyez  Mouzov. 
BlAamoiVB  (le  prince  de),  VIII, 

393.  Voyez  ALBXAHDaB. 
MAciDOin  (la),  Vni,  3a4. 
MA0BEDonns(tet),Vm,395,333. 
Magbb  (la  comm^),  personnage 

du  conte  de  la  Gageure  des 

trois  commères^  IV,  3oo,  396. 
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MAonâ^n,y,  m;  VI,  87;  IX, 

^Ai>AM»-  Vojei  OsÛASt  (Hen- 
riette-Anne d*Angletenne,  da- 
cheife  d*). 

làASs  (Margnerite-Louûe  de 
Loirmine ,  duchesse  douai- 
rière d'). 

MADBiJUvm.  Vo/ez  MagdeUtMe 
(une),  MAODium. 

BfABmiicHT  (la  riile  de),  VIO, 
5oo,  Soi. 

MàmamàtàM  (riUnstre).  VojrcB 
Bajazit  i**. 

Magdeiaime  (une),  ubieau  du 
Titien,  IX,  373. 

MAGDBunn,  personnage  do 
conte  de  ia  Junttmi  du  eam- 
père  Pierre^  V,  387-5o3. 

Masov,  IV,  40s  ;  V,  386,  388. 

Mahombt,  II,  3o4;  IX,  i3i. 

MAMMBr  iT,  IX,  i3i. 

BlAm  (Louis-Auguste  de  Bour- 
bon, doc  du).  —  Pour  Mgr  U 
due  duMuine^Ul^  100-108. 

Mâm  (le),  VI,  44- 

MânsT  (le  rillage  de),  VIU, 
s8i,  s83,  190,  S94- 

Maître  Jean.  Vojes  Jean. 

Haie  (Poème  de  la  e^ti^Ué  de 
iaini)y  VI,  374-3o6. 

Malc,  personnage  da  Poème  de 
la  eapiwiié  de  ttùnt  Male^  VI, 

>79-«^7i  »89. 
Malhubb  (François  de),  I,  98, 

900, 201  ;  VII,  164,  i65,  s4^  « 

IX,   so5,  355,  374*  —  Les 

MàLOTams,  IX,  iSp. 
Malherbes  (des),  IX,  456. 
Mauv  (le),  IV,  496;  IX,  369. 
Mamoloi,  personnage  du  conte 

de  la  Fianeée  du  roi  de  Garhe^ 

IV,  397-399,  448,  449- 
MAsauu,  U,  3ii  ;  VU^  33s.  — 

(l'esprit),  VI,  45. 
Mavs  (la  viUe  du),  U,  319;  VI, 

41,  43f  Vn,  a86,  S94,  35i, 

38o-38s,  384. 


MAvriGBSs  (les),  IX,  a66. 
Mabtbblah  (le  bourg  de),  écrit 

MomLs,  IX,  s53. 
Masto,  la  fée,  personnage  du 

conte  dn  Petit  Chien  qui  secoue 

de  Forgent  et  des  pierreries^  V, 

s55-soo. 

Mastooav  0*^t)f  ^1  >4^-  — 
(un  juge).  Vojes  Ansnjn. 

MAnoini  (la  rille  de),  V,  s56. — 
(le  pasteur  de),  IX,  3oa. 
Vojez  VnoiLB. 

Mabc  (saint),  IX,  i3i,  i3a. 

MABc-AmiuK,  III,  144. 

MAmcuxirs,  VHI,  3is. 

Maboot,  I,  S77. 

Maboot,  la  Pie,  IH,   s4>i  94$- 

Mabiabvb.  Voyez  Bovnxov 
(Marie* Anne  Mancini,  du- 
chesse de). 

MABtB-TlBBBSB  d'AuTBICHB,  în- 

fiinte  d'Espagne  et  reine  de 
France,  VII,  i3i;  VIU,  38i, 
436;   IX,  i5,  16,  i4i«  336- 
341 9  345.  —  Pour   la  Relne^ 
IX,  16.  ^  Au  Roi  et  à   Cln- 
fouie.  Madrigal  en  1660,  IX, 
58.  —  Relatiou  de  feutrée  de 
la  Même  dans  Paris^  le  ^C^août 
1660,  IX,  3aa-335. 
Mabibbttb,  personnage  de  la  co- 
médie dn  Florentin^  VII,  4os- 
438. 
MABi.r,  VII,  509. 
MABBB(la),  ririère,  IX,  18. 
Mabphisb,  personnage  de  VOr- 

Umdo  innamorato^  VI,  47* 
Mabot  (Oément),  IV,  148  ;  VII, 
i6s,  i63,  171  ;  IX,  146,  4o3« 
404. 
Mabs,  III,  106,  159,  i83;  IV, 
1 1  ;  V,  596  ;  VI,  16,  soo,  a33, 
s35,  35o;  VII,  57,  58,  180, 
194,  509;  Vm,  36,  65,  70, 
180,  387,  447,  5oo;  IX,  14, 
iSf  3o-33,  iai«  189,  191, 
iq4,  a3i,  a67,  279,330, 333, 
338,  368,  457,  471.  —  i^ 
Amours  de  Mars  et  de  Ténus^ 
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fragment  du  Songe  de  f^aus^ 

VIII,  195-300. 

Mabs  (le  champ  de),  IX,  167, 

338. 
Mar4^  statue,  IX,  360. 
Mars  (un),  Vm,  gS;  IX,    i34. 

—  Nom  applique  :  à  Louis 
XIV,  XIII,  ii%;  au  grand 
Condë,  vm,  5oa;  IX,  zo3; 
à  Turenne,  IX,  146,  i47« 

Mabs,  planète,  II,  196. 
Mâbsbuxais  (le).  Vojez  Cuda- 

MAHT. 

Maasbilus  (la  Tille  de),  VI,  136. 
Martih,  pour  MARTni-BATOjr,  I, 

434. 

Mabtiv-batob,  I,  184,  i85. 

Mathéo,  personnage  du  conte 
de  Beiohégor^  VI,  107-116. 

Mathusalems  (quatre),  II,  339. 

Maucboix  (Fr.  de),  IX,  a44i 
a63,  3oo,  3oi.  —  Ouvrages  de 
prose  et  de  poésie  des  sieurs 
de  Maueroix  et  de  la  Fontaine^ 

VIII,  337-341,  347-351.  — 

Chanson  de  M.  de  la  Fontaine 
pour  M,  de^Maucrotx^  IX,  71. 

—  A  M.  de  Maueroix.  Relation 
d^une  fête  donnée  à  Faux^  IX, 
34a-353.  —  Lettres  de  la  Fon- 
taine, IX,  353,  473-476* 

Maubb  (le),  VIII,  434. 

Mazabih  (Jules),  VIII,  38o;  IX, 
i5,  375,  3a8-33i,339. 

Mazibxn  (Hortense-Mancini,  du- 
chesse de),  III,  3a5;  IX, 
391,  397,  400,  4oa,  404-407. 

Mazabin  (rhôtel  de),  à  Paris, 
IX,  275. 

Mazet  de  Lamporechio^  nouvelle 
tirée  de  Boccace,  IV,  483-5o7 

Mazbt,  personnage  du  conte  de 
Mazet  de  Lamporechio^  IV, 
49a'5o6;  V,  4io. 

Mazet  (un),  personnage  du  conte 
du  Tableau^  V,  SSg-SoS. 

MAZILX.OBS  (petits),  IV,  5o6. 

MxcaKBAs,  Mbcàbb,  1, 107;  VIII, 
484,  49*;IX,  199. 


Médîcis  (1b  Fému  de),  IX,  b63. 
MÉDiocBiTB    (la),    déesse,    II, 

iiS. 
MÉDOB,  personnage  de  Topera 

de    Roland^  de  Quinault  et 

Lulli,  IX,  i94« 
Médor(un),  IX,  3a5. 
Mboabo,  surnommée  ABAPaBO* 

Dm,  VIII,  i8i-i85. 
Mbobbb,  une  des  Furies,  I^  4^^  > 

II,  3i5;  VIII,  189,  sia. 
MiLAMPB,  nom  de  chien,  VI, 

MélibÎb,  VIII,  478. 

MÉLiCBBTB,  néréide,  VIII^  37. 

Melpomèbb,  une  des  Muses,  I^ 
10 1  ;  VIII,  379.  — ,  person- 
nage de  la  comédie  de  C//- 
mène^  VII,  1 46-1 83.  —,  per- 
sonnage de  Topera  de  Daphné, 

VII,  195-145. 

MÉvoiBB  (les  Filles  de),  les  Mu- 
ses, II,  ao3,  35a;  VI,  a58; 
VIII,  I ai.  —  (le  temple  de), 
VI,  a38;  IX,  64,   i53,  186. 

Memphis  (la  ville  de),  V,  bS6; 

VI,  339;  ÏX,  116. 
Mbbaobbib   (la),   à   Versailles, 

VIU,  a8. 

MÉVAHDBB,  IV,  i5o;  VII,  8,  9$ 
VIII,  76. 

MÉBBLAs,  V,  loa,  59$;  VII, 
6o5,  609,  617;  VIU,  489. 

MfiBBimJs  Agbippa,  I,  ao8, 
209. 

Mebcubb,  I,  364-366;  II,  la, 
3i4;  VI,  18;  VIII,  114, 169, 
i63,  ai3,  491;  IX,  i65,  166, 
169,  170,  3qi. — ,  personnage 
du  poème  de  Phiiémon  et  B«lu» 
eis^  VI,  i5i-i58.  — ,  person* 
nage  de  Topera  de  Daphné^ 

VII,  i95-a45.^  U  MAchenm 
et  Mercure^  fable,  I,  36 1- 367* 

Mercures^  statues,  IX,  a6a,  a63 
MiBiDABPAx,  I,  a87. 
Meblih,  Tenchanteur,  I,  307. 
Mbbob,  personnage   de  Topéca 
de  Daphné,  VII,  i9S-a45. 
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MtêU  (Conte  du  juge  de),  IV, 
js6«x3o. 

HiMixums.yoje£  Parlemeni  (le). 

BCiuisima  de  Sorbonne,  de 
Ville,  du  Conseil.  Vojrex 
Sorbonne,  Ville,  Conseil. 

Mfét0morphosêâ{l0t) .  VoTex  Otidi. 

MérAmdn,  Vn,  56. 

BfBR  (U  Tille  de),  Vin,  345. 

MnjDoir  (la  monugne  de),  IX, 

BfsirftB  (le),riTi^re,  VIII ,  5oi. 
lUziiu  (M.   de),  Gilles  Fouo- 

quet.  —  jiu  sujet  de  son  mm" 

rioge  apec  Mlle  d^Auntont,  IX, 

6i,  69. 
Muximi    (Angelo  Constantini, 

dit  le).  —  l^ers  pour  son  por- 

trait,  IX,  87-88. 
Michel  (un  swni)^  DC,  aSa. 
MxcBXL-A>Gi,  IX,  a64,  965. 
Mignon  {Pour),  ehien  de  S.  A.  R, 

Madame  douairière  d* Orléans, 

IX,  i4x-i44* 

BfxKAS,  personnage  du  poème 
à' Adonis,  VI,  aSa. 

lllniGB  (le),  V,  i55. 

Minée  {Us  Filles  de),  sujet  tire 
des  Métamorphoses  d^Oride, 
VI,  169.91 1;  VIII,  469. 

Mnnmn,  I,  i3o,  491;  VI,  35o; 
VIII,  93i,  993;  IX,  169, 
391 ,  399.  —  ,  personnage 
dn  prologue  de  l'opéra  de 
Daphnd,  VU,  188-194. 

Mnros,  III,  118. 

Mnrcrroi»,  MnroTOLo.  Voyea  Rx- 

OBABD  MXHUTeU». 

MnAUT,  nom  de  ehien,  I,  978, 
418. 

MiBATiux,  IX,  933,  934. 

Miserere  (un),  IV,  474. 

MiTis  (maitre),  nom  de  ehat,  I, 
967. 

MoooL  (le),  II,  X 9 9, 166. —  (cer- 
tain), III,  118.  —  Songe  d^un 
habitant  du  Mogol,  &bîe,  III, 
X17-XX9. 

Mooom  (le  grand),  V,  33,  37. 


MoLiiBB,  IX,  397,  469.  —  Épi- 
taphe  de  Molière^  IX,  89.  ^  Sa 
comédie  des  Fâcheux,  IX, 
348,  340. 

MoKus,  VI,  356  ;  VIU,  999.  —, 
personnage  du  prologue  de 
l'opéra  de  Daphnd,  VII,  188- 
194.  — ,'  personnage  de  To- 
pera de  Daphnd,  VU,  195-945. 

Movioim  (pAOAMnr  x»).  Vojex 
Pagabov. 

MovoxaoT  (François  de  la  Salle, 
dit),  auteur  du  traité  de  la 
Gttérison  des  fièvres  par  le  Quin' 
fuina,  VI,  346. 

MoaoMOTAPA  (le),  II,  965. 

MonsBiGVBua.  Vorer.  Lours , 
grand  dauphin  ae  France. 

MoirsiKua.  Voyez  Onubirs 
(  Jean  -  Baptiste  -  Gaston  de 
France,  dao  d*),  et  (Philippe 
de  France,  duc  d'). 

Mossisua  xji  pRigrcB.  Voyez 
BouBBoii  [Louis  U  de). 

HosTAxom,  IX,  435. 

MOITTAX.,  IX,  io3. 

MoirrAHUS  JuLtos,  VIII,  484. 

MoiTTBXJ.  Voyez  lif  axtrelait. 

MojTTBspAxr  (Françoise-Athénaîs 
de  Rochechooart  de  Morte- 
mart,  mar<]uise  de),  VIU, 
447*  —  ^  Idme  de  Montes- 
pan,  dédicace  dn  second  re- 
cueil de  Fables,  U,  84-87. 

MoxrrLR^T,  écrit  Mostlskt  ou 
MoHTLBBiaT,  IX,  997,  998. 

MoKTPBxxxEB  (la  Yille  de),  IX, 
38o. 

MoMTmsxn  (Mlle  de),  dite  la 
grande  Mademoiselle,  IX, 
143. 

MomkinL,  personnage  de  la 
comédie  de  /e  vous  prends  sans 
verd,  vn,  558-590. 

Mopsx,  personnage  dn  poème 
d'Adoms,  VI,  959. 

MoBB  (le),  VI,  93o.  —  (un), 
personxiage  du  conte  du  Petit 
Chien  qm   secoue  de    Pargenl 
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€t  dês  piêrrerUi^  Y,  171-176. 
M OBB  (une) ,  Vin,  118,  11 1 ,  117 . 
MoEPBÎi,  lY ,  43o  ;  Y,  101  ;  YI, 

336;YlI,i77;Ym,  141,146, 
45i,  45i;  iX,  i5i,  i9i,4o^« 

Morph^  (un),  YII,  174. 

Momx  (U),  II,  i65.  —  La  Mort 
et  U  Malheureux  ;  la  Mort  et 
le  Bdcheron^  fables,  I,  zo3- 
108.  —  La  Mort  et  le  Mourant  y 
fable,  II,  io5-ii4. 

Moscou,  IX,  i3o. 

MoscoTiTB  (le).  Yoyex  Alix» 
Mebh  AÏLOwrrcH . 

Monnjoi,  nom  de  chien,  III, 

41,  43. 

MoussBTiRis  (M.  de), personnage 
de  la  comëdie  de  Ragotui^Yll^ 
198-396. 

Mouiov  (Afme  de  Coucj,  ab- 
besse  de).  Yojez  Coucy. 

Muse  (une  dixième),  IX,  401  • 

Musss  (les),  I,  10;  III,  174, 199; 
Y,  58i,  58a  ;YI,  5,166,111, 
111, 3i6,  35i;  YIII,  15, 114, 
101,  3 II,  455,  466;  IX,  9, 
35,  ii4,  116,  i39,  195, 
173, 178,  3i9, 3io,  355,  4o5, 
466.  — ,  personnages  du  pro- 
logue de  l'opëra  d'jéstrée.  Vu, 
5o8-5i5.  —  (les  neuf)*  per- 
sonnages de  la  comëdie  de 
Cfymène,  VII,  146-183.  — 
JEUX  Muses,  Pour  Mmes  d*iier^ 
varty  de  Firvtlle^  et  de  Gouver^ 
net^  IX,  461-464*  —  ^^^ 
Caixiopb,  Clio,  Ébito,  Eu- 
Txnpi,  MxLpoidhn,  Poltmhib, 
TBRPSicnoaB,TnAi.iB,  Ubakib, 
MiMoiBX  (les  Filles  de) ,  Sœuns 
(les  neuf). 

Muses  (/tfi),  plafond  de  le  Brun,  à 
Vaux-le- Vicomte,  VIII,  177- 
181.  — ,  graTées  sur  agate, 
IX,  175. 

MusoLMAii  (le),  Vm,  436. 

MTGBirB  (la  ville  de),  IX,  617. 

MYBTfs,suniomméeArnBODisn, 
VIII,  181-186. 


N 


NâOQUAmT  (M.),  IX,  3fa. 

NàIadb,  vaUdm,  m,  S7  ;  VU, 
180;  IX,  35i. 

NaIs,  nymphe,  peftonnage  de 
Psyché,  VIII,  i3i,  i33. 

Namub  (la  TiUe  de),  IX,  469, 
470,  47a. 

Nabxttb,  Navov.  Vores  Am. 

N4>ni  (la  ville  de),  IY,ii3. 

Napuu,  IV,  64;  VI,  iio,  m. 

Narcisse  (ce),  IV,  3o.  —  (no- 
tre), I,  91. 

Nassau  (Guillaume-Henri  de). 
Vojes  Obabob. 

Natumb  (la),  II,  100,  195  ;  III, 
10    35o  ;  Y,  39,  5i6,  $17  ; 

VIII,  loa,  147. 

Natabbb  (la  reine  de);  son 
Heptaméron,  IV,  176,  179. 

Nbcimabo,  roi  d'Egypte,  I, 
47-5 1. 

N^hbbbal,  personnage  du  conte 
du  Diabie  en  enfer ,  Y,  480, 
481. 

Nbmbsis,  III,  171. 

NBFnnm,  II,  174  ;  IV,  4o3  ;  VI, 
107;  vm,  46,  409;  IX,  190, 
167, 179,  35o,  35i.  — ,  per- 
sonnage du  Songt  de  Faus^ 
YIII,  167,  160,  170,  aoi- 
194.  —  Les  NiPTumu,  IX, 
145 

NbbÎb,  personnage  de  Topéni 
de  Galatée  Vil  159-171.  — 
(les  Filles  de),  VIII,  i34. 

NiaiiDBs,  VUI,    36-38,    193; 

IX,  35o. 

NÉEix,  renchanteresse,  person- 
nage du  conte  de  la  Coupe 
enehaniée,  Y,  Ii5-Iii,  114- 
116,  i3i. 

Nbbov,  vm,  33o. 

NBur-GuMAiv,    poète,     YIII 
465. 
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Nsim-DBS-PRm- Champs  (la 

rue),  à  Paris,  IX,  898. 
Niçoise^  ooate,  V,  i07-«36. 
NiCAisB,  personnage   du  conte 

de  Niçoise  y  V,  907-196. 
Nicaise(frère),  VU  i36. 
NiCB,  pour  NiciA.  Yojez  Nigia 

Calfocgi. 
NiGTA  Caltuggi,  personnage  du 

conte  de  la  Mandragore^  V, 

a4-i6,  So-Sx,  56-59. 
Nicolas,  I,  fto3. 
NiBBT  (Pierre  de).  —  J  M,  de 

fiiert  sur  topera ^IX.^  i54-i63. 
NnroBonao.    Voyez  Pbilippb- 

GniiXAiniB,duc  deNeubourg. 
Nil   (le),    V,    ï56;    VI,   339, 

34o;Vra,  137,  396. 
NmiouB    (la   paix  de),    VIII, 

5o6,  5o7. 
NxoET  (la  foire  de),  IX,  140. 
NiPHALB,  nom  de  lice,  VI,  a58. 
NisfTs,    personnage   du  poème 

à^ Adonis^  VI,  î57,  «58. 
NinoLLB  (JiAir  db).  Voyez  Jbab 

DB  Niybllb. 
Noël,  IX,  ai 3. 
NoBD   (le),    I,    1S7  ;  II,    4^6, 

468;   VIII,    408;    IX,    14, 

457.   —  (ces  Messieurs   du), 

les  Polonais,  IX,  i34- 
NoBMABD,  VII,  461.    —  (fleur 

deV  VI,    41.    —   (répondre 

en),  II,  i33.  —  (tour  de),  V, 

333.  —  et  demi,  II,  3a i. 
NoBMABDs  (les),  IV,  388. 
NoBwioB  (la),  II,  is4. 
NoUAiixi  (la  dame  de),  IX,  a4o. 
Nuit  (la),  VIII,  55,  a83.—  (les 

Filles  de  la)  :  la  CoiiaE,  rÈii- 

TiB,  la  Jalousie,  VIII  igi. 
Nuii  (/a),  plafond  de  le  Brun, 

à    Vaux-le-Vicomte ,    VIII, 

a8o,  181. 
NuMiDiB  (demoiselles  de),  sorte 

de  grues,  VIII,  18. 
NuTo,  personnage  dn  conte  de 

Hazet    de    Jjunporechio^    IV, 

488-497- 


o 

OcéAH  (1*),  IX,  i5i,  391. 

OcTAm.  Voyez  Auoustb. 

Odyssée  (/').  Voyez  Hoxbbb. 

(«BALiB(la  Tille  d').  Vin,  s58 

OBdipbs  (les),  Vm,  1 17. 

QEhohb,  nymphe,  amante  de 
Paris,  IX,  384. 

OEta  (le  mont),  IX,  458. 

Oise  (1*),  rivière,  IX,  196. 

OisiTBTft  aj,  VIII,  147. 

Oltiipe,  LX,  67.  — ,  nom  con- 
Tentionnel,  appliqué  à  Mme 
de  Montespan,  II,  85,  86;  à 
Mme  Foucquet,  VIII,  379  ;  à 
Mlle  d*Alençon,  duchesse  de 
Guise,  IX,  47,  49;  à  la  du- 
chesse de  Bouillon,  IX,  359. 

Oltkpb  (r),  I,  los,  365  ;  U, 
a36,  3 16,  3i7  ;  III,  106,  m, 
a-5  ;  VI,  ao,  160,  174,  aïo, 
s33,  317,  356;  VII,  171, 175, 
io5,    119,    a3a,    i65,    167  ; 

VII,  606;  vm,  no,  i3i, 
409,  45 1,  454,  475,  5oo;IX, 
34,  139,  i65,  168,  170,  19a, 

198,  337,419*  456,471* 
Olympe  (cet),  lU,  8s. 
Oltupias,    mère    d'Alexandre, 

VIII,  33a. 

Oltmpiee  (le  jeune),  III,  io3. 

Ombees  (les),  II,  lij. 

Oeabob  (Guillaume-Henri  de 
Nassau,  prince  d*),  VIII, 
5o4;  IX,  4a6,  438,  444.  — 
Sonnet  sur  son  retour  en  Ângle^ 
terre  ^  IX,  $4-55. 

Oeaboerie    (1*),    à    Versailles, 

VIII,  a8. 

Oebbs  (moines  d'),  IX,  iia. 
Orbstes  (les),  vm,  117. 
Oepétebs  (le  quai  des),  à  Paris, 

IX,  aao. 

Oeiahb,  personnage  de  VAma- 
dis  de  Gaule,yiî,  170;  IX,  a4. 
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Obidt  (!'),  VI,  47,  %So\  Vm, 
3a5;  IX,  aa3.  —  (agate  d'), 
IX,  a74. 

OaiiUHAXs  (les),  IX,  a49. 

ORiiASft  ^U  Tille  d%  IX,  a35- 
a38,  a4i~a43. 

OnuiASs  (Jean-Baptiste-Gaston 
de  France,  duc  d*),  dit  Mojr- 
sixuB,  IX,  a4i,  a43,  a44. 

Obiâahs  (Philippe  de  France, 
duc  d'),  dit  MoirsTBUB,  VIII, 
384,  387-389,  5o3,  5o5;  IX, 
336,  343,  345. 

ObuUhs  (Henriette- Anne  d* An- 
gleterre, duchesse  d*),  dite 
Madame,  IX,  343,  344,  34 1. 
—  Ode  pour  Madame^  VIII, 
384-389  ;  IX,  336. 

Orléans  (Marguerite-Louise  de 
Lorraine-  Vaudémont ,  du  - 
chesse  douairière  d'),  VIII, 
343,  344;  IX,  i4i-i44' 

Oblbans  (Marguerite-Louise  d*), 
IX,  141. 

Obobtb,  nom  conventionnel, 
applique  a  Foucquet,  per- 
sonnage du  Songe  de  Vaux^ 
VIII,  i4a,  a43,  a5i-a67, 
169,  ^70,  ^73,  277-180,  293, 
356-358,  391,  393. 

OaosMiDB  (le  satrape),  VII,  57. 

Orphée  et  EuriMce^  opéra  de 
Bossi,  IX,  i54. 

OBPHiE,  VUI,  58,  273;  IX, 
198,  4oa. 

Orphée  (un),  V,  a 59.  —  Les  Or- 
phëes,  VIII,  4 II. 

Obus,  divinité  égyptienne,  IX, 
ii5,  117. 

OsiBIS,  IX,    117. 

Oubli  (le  fleuve  d'),  IX,  40^* 
OuDAH  (M.),  IX,  3i3. 
OuDiBET  (sire),  personnage  du 

conte  des  Troqueurs^  V,  3a x- 

3a8,  334,  337. 
OuBSB  (1),  VI,  a3o  ;  VUI,  5i. 
OviDF,    VI,    145,    169;    VII, 

a43;   VIII,  469,  470,   483, 

487,  494,495;  1^1  ^45. 


n 


Pactolb  (le),  I^,  3a4. 

Pagavut  db  MoidkouB,  person- 
nage du  conte  du  Calendrier 
des    rieillardt^    IV,  340-354. 

Paix  (la),  U,  70;  VH,  5io;  IX, 
456,  457,  Voye»  Astbéb. 

Palais  (le),  à  Paris,  II,  18a;  IX, 
aïo.  —  (la  cour  du),  IX,aao. 

Palatiabb,  l'Architecture,  per- 
sonnage du  Songe  de  F'aux^ 
VIII,  a43,  a5o-a67,  aoo. 

Pal^mon,  dieu  marin,  VIII,  47 

PAubuoN,  personnage  du  poème 
à' Adonis,  VI,  a5a. 

Pallas,  m,  35  ;  V,  109  ;  VI, 
173,   197,   198,   aïo;    VIII, 

^3,  177,  474,  475,  499;  ï^» 
170,  a7o,  274. 
Pallas,  fils  d*Evandre,  person- 
nage de  V Enéide  de  Virgile, 

VIII,  III. 

Palvibb,  personnage  du  poème 
d'Adonis,  VI,  a5a,   a6i-a63. 

Pamphilb,  personnage  de  la  co- 
médie   de    r Eunuque,    VII, 

I0-114* 
Pau,  les  dieux  Pabs,  IX,  aa3, 

a45. 
Pan  (un),  VUI,  loa. 
Pabdobe,  I,  aaa  ;  VI,  353. 
Parvbgb,  personnage  de  Babe- 

lais,  V,  3o4,  3o5. 
Papbpigub  (l'île  et  province  de), 

V,  357. 

Papbkiguibb,  habitant  de  Pape- 
figue,  V,  357. 

Papefiguiire  {le  Diable  de),  conte, 

V,  354-378. 

Paphb,  personnage  du  poème 
à'Âdonu,  VI,  aSa. 

Paphos,  V,  a35,  a37  ;  VI,a3o, 
a34,  a43,  a48  ;  VIII,  186, 
189-191,  aa7,  a3i,  386, 45i  ; 

IX,  II,  49,  359,  4a8. 
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PAranAn,  habitant  de  Papi- 
manie.  Y,  357. 

PAniiAViM,y,  355. 

PiQUBt,  v,348;  IX,  109,  3o6. 

PiQUBRm,  chambrière  de  met- 
tire  Jean  Chouart,  II,   i58. 

PAAAtivs,  peintre,  VIII,  a54. 

PABit  (la  Tille  de),  I,  397  ;  II, 
179, 109  ;  m,  3oi  ;  rv,  ^97  ; 
V,û7;  VI,  Si;  VU,  67»  ; 
VIII,  3t5;  IX,  6,  6»,  117, 
i54t  178,  ao6,  si4t  919,  aso, 
s36, 3o6,  3o9-3ii,  3i3,  39a, 
356,357,36a,  366,  371,388, 
390,410,411,415,416,  4ai- 
493, 43o,  44x,  463. 

Parit  jutqu'à  Rome  (de),  IV,  64. 

Plaît,  filt  de    Priam,  II,  39a  ; 

V,  loa,  S95 ;  VI,  aao;  VU, 
617,  6a3;  VUI,  69;lX,  194, 
384)  39a. 

Pârit  (nombre  de),  IV,  437. 
pABitEum  (une),  VII,  46a. 
Parlement  (le),  IX,  3-6,  45a. 
pAUfiiriov,  Vm,  33a. 
PAUiiHoir,    pertonnage    de  la 

comédie  de  tEunuque^  VII, 

X0-114. 
PARH4tfB  (le),  I,  jo,   loa,  ia9  ; 

n,  a3i,  «74  ;  III,  174,  33o; 

VI,  ai9,  a77,337,  34a;VII, 
107,  a4o,  a4a,  a43,  509; 
VIII,  aS,  36,  38,  6r,  a6a, 
3i6,  348,  411;  IX,  66,  III, 
ii3,  119,  iSo,  164, 186,  aoa, 
an,  3t9,  335,341,355,  359, 

378,381,404,437»  457,461, 
464.  — ,  lieu  de  la  tcène  de  la 
comédie  de  Cljrmène^  VII, 
146-183. 

Pabqub  (la),  I,  4aa;  11,348; 
m,  64,  laa,  170-,  IV,  4o5  ; 
V,  a56,  435  ;  VI,  ao4,  a68, 
«70,  3aQ,  338  ;  VU,  a8,  267, 
a6û;Vfil,  i6a,  475;IX,93, 
x83,  iq8,  45 1,  470. 

PASQUit  [les),  II,  xq3;  III,  i56; 
vm,  xa9,  473.  Vojes  Aimo- 
pot,   Clothoit,   DatTiH    (let 


FOletda),! 
(let). 

Pamt»  (let),  1, 16,  17. 

Pâtas-LoimDnr  (le  rochei),  à 
Poitiert,  IX,  a88. 

PATBO€iJt,  m,  a35  ;  Vin,  114. 
— ,  pertonnage  de  la  tragé- 
die é'AckUU,  Vn,  596-638. 

Pauu  (OUTier),  I,  8-10. 

Paul,  II,  186.  —  (ûr«)i  IX, 
an.  —  Épitapkê  éTtm  grand 
patUw^  IX,  81. 

Paul    (prendre  Pierre    pour), 

VII,  346. 

Pauls,  IX,  37a,  373. 

PAUTani(la),  VIII,  iis. 

Pêou  d^dne^  conte,  II,  a34. 

PioAaB,Vn,  a45;  IX,i8i,  i8a. 

Pitii,VIII,  411. 

PlLUttoa  (Paul),  IX,  107, 109, 
xio,  348,  353. 

PiLopt,  VIII,  469. 

Ihbrfa,  pertonnage  de  l'opéra 
de  Daplmé^    VU,  195— «45. 

Peretval  U  Gallois^  roman  de 
cheralerie,  IX,  a6. 

Paaioar  (le  prétident  de),  pré- 
cepteur du  Dauphin,  I,  4. 

PmattB  (le),  IX,  109,  279. 

Piaou(le),  ÏV,  347;IX,  417» 
463. 

pKaaim,  la  Laitière,  II,  i5o- 
x5a.  — .  pertonnage  du  conte 
du  Diake  JU  Papefiguiire^  V, 
3o9,  373-378.  — ,  perton- 
nage de  la  comédie  de  U 
Coupe  enchantée^  VU,  444-495. 

Paanur  Davdui,  U,  4o4-4<%; 
IX,  399. 

pBaaoraaxxB,  pertonnage  du 
conte  du  Baiser  rendu^  V, 
a3i-a33. 

Perronnelle,  nom  collectif  de 
la  pajtanne,  V,  a59. 

PaasAs  (le),  VIII,   436. 

PBatB(la),  11,355;  VIII,  3a3, 
3a6, 339. —  (le  roi  de).  Voyea 
DAaiut.  •*  (upit  de),  VIU, 
a5i;  IX,  374. 
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PBEii»oi.u  (la  rUle  de),  VIII, 
3*9. 

PiEtBs  (le«),  VIII,  3s5,  3s7, 
398, 333. 

Psantors  (les),  IX,  a66. 

Psnnt-MAUoirs   (le«),   I,  377. 

Pini^Movi»  (le),  ou  Micro- 
cosme, THomme,  ouTrage  de 
Prométhée,  I,  18. 

PnrnosB,  V,  67,  85. 

Phadrib,  personnage  de  la  co- 
médie de  C Eunuque^  VU,  io-< 

ii4* 
Phmdrus^  dialogue    de  Platon, 

vni,  470. 

Phaëton  (le),  d'une  Toiture  à 
foin,  II,  58.  -*  (un  quasi), 
VII,  996. 

Phaasaur  (la  bauille  de),  VIII, 


3*7,  3 


,1 


PidBus,  I,  38i  ;  IV,  445  ;  VI, 
ia3,  187,  357  ;  VII,  !i79, 
980;  VIII,  35,38,  131,348; 
IX,  63,  65,  io3,  107,  lai, 
167,  199.  — ,  personnage  des 
Amours  de  Mari  et  de  Fenus^ 
VIII,  sq6-3oo.  —  Phéhiu  et 
Borée  JMe.n^  8-1 1. 

PnsBus  Apollov,  VI,  3  i 7-3 1 9 . 

Paioas,  le  fabuliste,  I,  la,  14, 
19,  i38,  337,  359  ;  II,  3. 

Patoaa,  personnage  de  la  tra- 
gédie ae  Phèdre^  par  Racine, 

VI,  90. 

Phidias  (les),  VIII,  69. 
Phidias  (notre),  pour  désigner 

Girardon,  IX,  365. 
PaiLAHDaa,  VII,  aoo    -^,  nom 

de  berger,  VII,  aia,  997. 
PldUmon  et  Baueh^  poème,  VI, 

145-168. 
pHiÛMoa,  personnage  du  poème 

de  Philémon    et  Baucis  ^  VI, 

149-164,  168. 
PaïupPBy  roi  de  Macédoine,  II, 

933  ;   VIII,  317,  3i8,  39o, 

349;  IX,  368. 
PaïuppB.  Vojez  OausAiis  (Phi- 
lippe de  France,  duc  d'). 

J.   DB  LA   FOSTAIHI,  IX 


Philipfb  it,  roi  d^Espagne,  III, 
909. 

pHiuppB-GunxAUMB,  duc  de 
Neubourg,  IX,  i3o. 

Philiope  (le*  Oies  de  frère)  ^  nou- 
velle  tirée  de   Boccace,  V, 

3-91, 

PaïuppB  (frère),  personnage  du 
conte  des  Oies  de  frère  Phi- 
^^PP*^  V,  i4-ai. 

Pbilis,VIII,  976,  36o;IX,45. 
— ,nom  couTentionnel,  ap* 
pliqué  à  Mlle  de  Champ- 
meslé,  VI,  89,  91.  — ,  per- 
sonnage du  conte  du  Gascon 
puni,  IV,  385-399.  — ,  person- 
nage de  Topera  de  Duphné^ 
VII,  196-945.  — ,  personnage 
de  Topera  à'Jstrée,  VII,  5i6- 
553. 

Philis  (certaines),  II,  104.  — , 
(les),  IX,  187,  995.  —  Philis 
d'Egypte,  IX,  a5i. 

Phillsbourg  (Fers  à  la  manière  de 
Neuf-Germain  sur  la  prise  de)^ 
Vni,  465-467.  —  Ballade 
sur  le  nom  de  Louis  le  Hardi^ 
que  Us  soldats  ont  donnée  Mon' 
seigneur  pendant  le  siège  de 
PhilUbourg,  IX,  49-43. 

pHiLOCAais,roi  de  Ljdie,  VUI, 
181-186. 

PhilomAlb,  I,  !i45,  946;  m, 
37;    V,     955;    Vm,    943; 

vm,  39,41. 

PaiLosoPsia  (la),  VIII,  149. 

PaïuOTAS,  VIII,  339. 

Pauiooa,  nom  de  chien,  VI, 
958,  959. 

pHLkoaa,  personnage  du  poème 
d'jidonis,  VI,  959. 

Phlipot,  perstmnage  du  conte 
du  Diable  de  Papefiguière,  V, 
359-378. 

Phogidb  (la),  I,  59. 

PaoBvn,  personnage  de  la  tra- 
gédie i'jéekiUe,  VU,  596- 
698. 

PnoLOBy  VII,  917. 
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Paouaoïi,  pcnoBMgc  de  Té- 
renee,  VlII,  io8. 

PniTGn  (ta), L  337,  VII,  610. 

PmTom  (Ésope  le).  Voyex 
Emfb. 

PuTomt  (le»),  Vn,  6ao,  6a4. 

Phrynét  (les),  Vni,  61. 

PiCAmon  (la),  IX,  a38. 

PiCABDS  (poètes),  IX,  i5i-i53. 

PiCBOcaotB,  personnage  de  Ra- 
belais, n,  i53. 

PiDoux  (ValenUn),  IX,  299. 

PnMyox  (les),  IX,  s84-«87. 

YdoÊon  (le),  IX,  aïo. 

P\em  (/«  /«nieiif  ^u  coiRfirr), 
eonte,  V,  483-5o3. 

PiBBBS,II,  186-187.— ,  person- 
nage du  eonte  de  la  Jument 
du   compère  Pierre^  V,  486- 

5o3.  -Mfr*w)f  IX'  ^'  7-  — 
(sire),  Dl,  911. 
Pierre    pour    Paul  (prendre), 

VU,  346. 

Piaus  (saint),  IX,  6,  456* 
ViMMMMrlMnaL  (la),   à  Poitiers, 

IX,  187. 
PiEBmoT,  nom  de  berger,  I,  «67. 
PiEBmoT,  le  Moineau,  III,  197. 
Piiri  (ta),  IX,  376. 
PiLPAT,   sage   Indien,   II,  81  ; 

m,  a55,  «83. 
PuDABB,  VII,  a43. 
PoraoK.  Voyez  Pnracio. 
PnniGio,  personnage  du  conte 

du    Berceau^     IV,    ao5-aio, 

si3-9i8. 
PiBÉB  (le),  I,  «99. 
PM»(taviUede),IV,  33i. 

PukCB  RoTAU  (ta),  à  Paris,  IX, 

a56. 
PLâisns  (les),  Vm,  187  ;  364. 
PLAVtros,  I,  ao,  ai,  39,  34. 
Platov,  I,   10,   16;    II,    467; 

VII,  36;  vm,  m,  "3, 
ii6,  349-351,  470;  IX,  186, 
ao4.  —  Sur  les  Dialogues  de 

p^fo»,viii,  337-341. 

Ptatonicien    (en    philosophe), 

VIII,  III. 


Ptatonisme  (le),  Vm,  11 5. 

Plautb,  Vn,  7;  IX,  8a,  349- 

PUM».Plis  (le),  IX,  999. 

Plool,  le  Naturaliste,  ou  l'An- 
cien, I,  991. 

PuvB,  le  Jeune,  VM,  3i 9. 

PLOTAmQUB,  I,    90  ;  vm,  3|99. 

Plotov,  n,  i3i,  3i5,  4*4  ;  VI, 
339;  VII,    i65,    970,    971; 

vm,  65,  195,  919,  9i4-9i6, 

996;  IX,  409. 
PoiovAii  (Antoine),  IX,  371. 
PommB  (une).  Voyes  Coh- 

n»  (ta)- 
Porims  (la  ville  de),  IX,  994, 
933y  984,  987.  —  (le  prësidial 

de),  IX,  934. 

Polesmdre^  roman  de  Gom- 
benrille,  IX,  95. 

Pol^hUe(USouge  i^e),Vm,  941. 

Poixiix  (GASToa  et),  I,  99,  loo. 

PouMm  (ta),  IX«  199,  i3o, 
i34,  i35. 

PoLTMViB,  une  des  Muses,  per- 
sonnage de  la  comédie  de 
Clfmème^  Vil,  146-1 83. 

PoLTraÀMB,     I,  179;    m,  910, 

V,  189,  i83,  940.  —,  per- 
sonnage de  Topera  de  Gala- 
îée^  VII,  959-971. 

PoLTFBiLB,  personnage  de  Psy- 
ché^ vm,  96-934. 

PoKom,  n,  960,  38i  ;  VIII, 
93i,  939,  959,  448. 

Povs  ou  Porr-DB-Boumo  (Mme 
et  Mlle  de),  IX^  307,  3o8. 

PoHTcuAaTBAiii  (Louis  Pfaëly- 
peaux,  comte  de),  IX,  453. 

Pom  Nbuf  (le),  à  Paris,  VU, 

355. 
Pom  Notus-Dahs  (le),  à  Paris, 

IX,  3oo. 
PomT-OB-PiLUS    (le),  IX,  997, 

953. 
PoftTs  (la  Sublime),  IX  i3i. 
Po&TBKAisov,  rinfante,  nom  de 

tortue,  m,  184* 
PoBTaoAis(le) .  Voyea  Alphovsi- 

Havai. 
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P0TBOT,IX,  a4o. 

Poussât  ^Mlle  de).    —  Smmei 

pour  elle,  IX,  49*^* 
PoussiH  (Nicolas),  les  Poussnrs, 

IX,  963,  966,  969. 
Phaxréu,  Vm,  x88. 
Pbébazb    (M.   de),  personnage 

de  la  comédie   de  Bagotin^ 

VII,  978-396. 
Paii^jKAH  (le),  VIII,  437. 
Pasux  (les  neuf),  IX,  4>- 
PauM,  n,  399  ;  VI,  i5  ;  Vm, 

108,  114,  ii^i  493. 

Pbiapx,  V,  58o. 

PaniCB  (Monsieur  lel.  Voyez 
Boomaoïr  (Louis  II  ae). 

PanmiMPs  (le),  II,  i35  ;  VII, 
564,  575,  578;  Ia,  4i8,  490. 

PaoGBis,  VI,  957.  -^,  person- 
nage du  poème  des  Filles  de 
Mmée.yi,  186-106. 

PaooiiB,  rHtrondelle,  I,  945- 

946;  m,  35,37. 

PmoMiraBB,  I,  18;  U,  i36;  VI, 
148,  3i6;  Vin,  919.  — , 
personnage  du  prologue  de 
l'opéra  de  Dapkné,  VU,  188- 

Pa^Supin,  VII,  i65;  VIU, 
171, 907,  909,  9i4*-9i6,  996, 
998. 

Protée  (un),  Vm,  3o8,  347.  — 
(nouveau),  IX,  88. 

PmoTSvr.AL.  Voyez  Clidamaht. 

PaoTBacB  (la),  VIII,  99. 

PaoTiDBVGB  (la),  I,  36,  168  ;  II, 

14, 917;  111,67;  VIII,  145, 

419. 
Pbudotbbib  (la  maison  de  la), 

VI,  68. 
PsiCABFAX,  nom  de  rat,  I,  987. 
Psyché  et  de  Cupidon  (les  Amours 

rfe),VUI,i->34}II,77;VI, 

993. 

PsYCbi,  personnage  des  Amours 
de    Psyché    et    de  Cupidon^ 
vm,  91-934. 

PuciLAGB  (maître),  IV,  $9  ;  V, 

995. 


PuceUe  (/a),  poème  de  Chape- 
lain, IX,  935. 

PucBLLBS  (les  neuf,  les  doctes), 
les  Muses,  VI,  319;  IX,  434. 

PuBuus  Strus,  VIII,  484,  486, 
493. 

Pyomauov,  II,  388. 

PYBAm,  personnage  dupoème 
des  FiÙes  de  Minée^  VI,  175- 
i85. 

PYBiniBS  (les),  VIII,  390.  ^ 
Ballade  sur  Upabc  des  Pjrré^ 
nées^  IX,  i4-iD. 

Ptbbhus,  roi  d'Épire,  II,  i53. 

Ptthaoobb,  II,  391  ;  III,  956. 

Pytbib,  personnage  de  la  comé- 
die de  C Eunuque^   VII,   10- 

ii4- 
PrmoB  (le  Serpent),  VI,  953  ; 

VII,  909,  9i5;  IX,  333. 
Pjtbonisse  (faire  la),  II,  179. 


Q 

Quatbk-Tbmm  (les),  IV,  335. 
QuB-si-QvK-BOV,   frère   de   la 

Discorde,  II,  69. 
QuniFBB-CoBBirnv  (la  rille  de), 

II,  58. 
QuniAULT  (Philippe),  IX,  178. 
QtmTiuBH,  I,  x4;   IV,    146; 

IX,  900,  90I,  9o3-9o5. 

QumziCA  (RiCHABD  db).  Voyez 
RiCHABO  DB  QunrziOA. 


R 

Raab  (le),  IX,  367. 
R[abblais].  Voyez  ce  nom. 
Rabblais  (François),  IV,  5;  V, 

3o3-3o5,  355,  358;  IX,  404, 

459. 
Ragab,  les  Ragabs,  I,  900,  901  ; 

IX,  i39,  9o5,  374. 
Racibb,  IX,  36i,  369.  —  Lettre 

ê 
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de  la  Fonuine^iX,  37i*374* 
RagotM   ou   le  ÂamoM  eomi^me^ 

oomëdie,  VII,  973-396. 
Raootoi,  Mnoanage  de  la  cch 

m^die  de  Bmgotim^  VU,  »78- 

396. 
lUiMnr  (la).  Vojes  Mona^x. 
RAiOMAaBoait,  nom  de  chat,  II, 

187  ;  m,  »i5. 
RAPHAËLf  (les),  IX,  347. 
Rap»  (le  P.),  IX,  419. 
RaTATOus,   Tille    capitale    des 

RaU,  II,  108. 
Ratapov,  roi  des  Rats,  I,  987. 
Ratov,  nom  de  chat,  III,  197. 

— ,  nom  de  singe,  II,  444* 

446. 
Ratmov  (Mlle),  cantatrice,  IX, 

1S7. 

Rmfs  (U  TiUe  de).  Y,  63;  IX, 
a97,  3oo,  3io,  3ii,  3i3. 

Rémois  (les),  conte.  V,  60-87. 

Rbmoxsis  (nos),  V,  64- 

RniAUD,  personnage  de  la  Jéru- 
salem délivrée  du  Tasse,  VIII, 
406.  — ,  personnage  du  conte 
de  la  Coupé  emchanite^  V, 
i43-i46. 

RnAUD  D*Asr,  personnage  du 
conte  de  POroUon  de  saint 
Julien,  IV.  146,  i4x~^7S« 

RsvxsB,  IX.  44q. 

Rsvoiadbi  (la),  I,  loi,  187, 3i3; 
II,  70;  m,  «11;  VI,  a3o; 
Vni,  344;  IX,  i5o,  193, 
960,  961,  343,  368. 

RnADAMAXTB,  VIII,  91 4* 

Rnia  (le),  III,  i83  ;  VII,   Si3  ; 

VIII,   390,   410,   447»  466, 

5oo,  5oi  ;  IX,  i5a,  433, 44^9 

45a. 
RaivociBs,  m,  3i9. 
Rhodes  (la  rllle  de),  VII,  so,  37. 
RBODims  (les),  VII,  99. 
Rhodops  (la  courtisane),  I,  5i  ; 

VIII,  i83. 
RiGATo,   personnage  du    Feau 

perdu.  Vu,  5oo. 
RicBAAD  DX  QuivziGA,  person- 


nage dn  conte  dn  CaUndrUr 

des  FieiUmrds,  IV,   33o-34o, 

343-353. 
Biekard  itausiolo,  nouTelle  tirée 

de  Boccace,  IV,  63-8a. 
RiCHABD  MmuTou»,  personnage 

dn  conte  de  Biekani  Hmmtolo^ 

IV,  64-8a. 
Ricnxunr   (Armand,   cardinal 

de),  VI,  aai;  VIU,  3o8,  309; 

IX,  a54-a57,  a6o,  a6i,  367, 

a68,  a7i,  a7fr.a7o. 
RicnauBu    (Armand-Jean    du 

Pleasis,  duc  de),  IX,  367. 
RicaBLino  (Jean-Baptbte-Ama- 

dor  Vignerot,  marquis  de), 

IX,  367,  968. 
Ricasusu    (Emmanuel-Joseph 

Vignerot,  comte   de),   ahbë 

de  Marmoutiers  et  de  Saint- 

Ouen  de  Rouen,  IX,  968- 
RicnujKD  (la  Tille  et  le  château 

de),  IX,  a47,  a53-a89. 
Ris  (les),  II,  75,  116  ;  m,  184  ; 

VI,  996;   VU,  908;  VIU, 

45,  69, 65, 91,  io3, 186,  aa7, 

aa8,  386;  IX,  10, 14-16,  io5, 

i36,  a6a,  3qi,  399,  4o5,  498. 
Ronm,  et  ses  flûtes,  V,  599. 
RoBiH  MooTov,  U,  45a,  453. 
Roc  (frère),  personnage  du  conte 

des    Cordeliers  de  Catalogne^ 

IV,  190. 

RoooLLBT  (Pierre),  IX,  397. 
Rocaoi  (la  bataille  de),  VUI, 

319,  390. 
Rocaoïx    (les),    les   Espagnols 

maîtres  de  Rocroi,  IX,  io3. 
RoDBBic,  pseudonyme  de  Bel- 

phëgor.  Voyez  Bilphsgob. 

RoDUJk^BD,  RODULABDUS,  UomS  Jc 

chat,  I,  i34i  3^^* 

RoGU.,  pour  RoGBB,  personnage 
de  VOrlando  furioso  et  de  VOr^ 
lando  innamorato,  IV,  438. 

RoLABO,  nereu  de  Charlemagne, 

V,  146;  VI,  58,  59;  VU, 
a84*  — 't  personnage  de  l'o- 
péra de  Boland^  IX,  194,  i95. 
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Boland^  opëra,  paroles  de  Qui- 
nault,  musique  de  Lulli.  Dé- 
dicace auRoi^  IX y  193-195. 

RoKAiir  (Ie),yilf  364.  —  Voyez 
Jocoin>B. 

RoMAuns  (les),  V,  444. 

RoiiAnrs(les),lII,  145, 146, 3*1; 
VI,  3o5  ;  VII,  36a  ;  VIU,  3îo, 
398,333;  IX,  i53,  aoi,  aoa. 

Roman  de  la  Rose  (le),  de  G.  de 
Lorris  et  de  J.  de  Meang, 
Vin,  !i4i. 

RoMB  (la  Tille  de),  I,  3o,  »q3  ; 
m,  146,  149,  i5o,  i53  ;  IV, 
ao,  85,  ao4,  319;  V,  97, 
187,  a47,  «49,  319,  395, 436, 

437,  440,  441,  444, 445, 457, 
55î;  VI,  iio,  aa4;  VU,  8, 
167;  Vm,  a57,  3o7,  3i8, 
3aa,  3a3,  317,  349,  ^D'i  4i3, 
48a,  5o6;  IX,  19,  a6,  aoi, 
ao4,  354,  436,  4S6.  —  (la 
cour  de),  V,  336. 

Rome  (jusqu'à,  par  delà),  III, 
89;  IV,  64,  388;  vm,  998; 
IX,  a  14,  349,  373.  —  (raJler 
dire  à),  IX,  a5i. —  (tous  che- 
mins Tont  à),  m,  339.  — 
(prendre  Vaugirard  pour),  I, 
a93. 

Rovguiaillb,  le  Rat,  II,  3a4; 
m,  a8a,  a84- 

RoHSARD  (P.  de),  IX,  3;; 3. 

RomBDiiM  (la  Tille  de),  VUI, 
437. 

RotTBH  (la  Tille  de),  V,  3ao,  337. 

RuBiGoir  (le),  VIU,  3a3. 

RvBL  (le  château  de),  VUI,  68. 

RvtTAVT,  nom  de  chien,  I,  418. 

Rusnc,  personnage  du  conte  du 
Dia6le  enemfer,  V,  466-48a. 


SABters  (les),  VIII,  4^9. 
SàMLà  (Louis-François  Serrien, 
marquis  de),  IX,  493,  494. 


Saox  (le),  U,  353. 

SAorr-AMAST,  personnage  de  la 
comëdie  de  Je  9ous  premie 
êom  verdy  VU,  558-590. 

SaIST-ClOUD,  UL,  991. 

SAnrr-CBOisiAyr*n-VAToimB0SB 

(le  couTent  de),  V,  459. 
Saist-Dbvts  (l'ahbaje  de),  IX, 

4 19.  —  (le  trésor  de),  IX,  375 . 
SAivr-Dii    (le   bourg  de),  IX, 

939,  a4o. 
SAiBT'Dii  (Cjprien  Perrot  de), 

IX,  383.  —  Les  Saist-Diiz, 

IX,  389. 
SAisT-ÉTBBMOirD  |Ch.  de  Mar- 

fuetel,  sieur  de),  IX,  385, 
88,  396,  397.  ^-  A  M>  de 
8aint'£premond^  IX,  4oa-4il. 
SAurr-GBLAis   (Mellin  de),   IV, 
i48. 

SAIHT-GBBlIAIir-BV-LATB ,  IX  , 
177-179. 

SAXBT-GxBMAni  DB  LA  Tsum, 
prieure  de  l'abbé  de  Chau- 
lieu,  IX,  908. 

Saibt-Gbbmaw-dbs-Pbbs  (l'ab- 
baye de),  à  Paris,  IX,  419. 

SAixT-HoBOBi  ila  rue),  à  Paris, 
IX,  i59, 379. 

SAIBTjAOQtnU    DB    COMPOtimLEX 

(la  TiUe  de),  V,  965. 
Saibt-Jbav  (la),  VU,  i39  ;  IX, 

6t,  108. 
SAnrr-LAUBBBT   (un),    nom   de 

Tin,  VU,  3i9. 
Sautt-Lasabb  (la   prison    de), 

IX,  59. 
Saibt-Mabd^,  IX,  116. 
Saibt-Mabg  (le  trésor   de),  à 

Venise,  IX,  375. 
SAurr-MBSBOv  (muscat  de),  IX, 

995. 
Saibt-Nxcolas  (la),  VU,  i39. 
SAIBT.O11BB  (la  tille  de),  VUI, 

5o4,  5o5. 
Saibtb-Cboix  (l'église),  a    Or- 
léans, IX,  937. 
Saixtb-Solbbbb  (l'églbe),  pour 

SAIBT-Sojjonn,  IX,  941* 
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Salmoisb,  VlIIf  an. 
Sau>iiov,  n,  «83;  IV,  5i. 
Salomon  (un),  IV,  i85. 
SAMABiTAnra  (U),  IX,  43o. 
Samiuis  (les),  I,  43,  44t  4S,  48- 
SàMOê  (là  ville  de),  I,  34,  4i« 

44,45;  Vn,  ao. 
Sasoa,  penomiAge  de  la  coinë* 

die  de  PEumuquê^  VII,   lo- 

ii4* 
Santena  (un),  IX,  ao6. 
Santoron  (un),  IX,  ao6. 
Sauutb  (le),  VI,  a3o. 
Sabbasiv  (J.-Fr.),  VU,  i3o. 
SâmmABurs,  VI,  a83. 
SàTAs,  I,  a34;IV,  i8a,3aa;  V, 

3a,  77,  47»!  55o,  556;  VI, 

116,117;  VllI,  435.  — ,  p«r- 

sonnaffe  du  conte  de  Belphé" 

gor^  VI,  9a-94. 
Satubsb,  VÎII,  3 18,  491* 
Satyre  (un),  VIII,  68* 
Saûls  (les),  Vm,  397. 
Sautiov,  VII,  107. 
Satois.  Voirez  VicTom*Aii<D^ii, 

duc  de  Savoie. 
Seamandrë  (U  fleuve)  ^  conte,  VI, 

ia-a3. 
ScAXASDax  (le),  VI,  16,  aa5. 
ScAmmo»  (Paul).  —  Èpigramme^ 

IX,  93. 

Somov,  Vin,  3o. 

Seipion  (le  songe  de)^  par  Gioë- 

ron,  VIII,  a4i. 
Sciriov  i.'Afmicaiv,  VIII,  33 1, 

334. 

Scipions  (|^)i  9i  ^^* 

Sceaux,  IX,  337. 

SoTLLA   (de  Chabtbdb  en),  I, 

384.  —  ScruB  et  CHAnTSDX, 

vm,  196. 
Scythe  [le  Philosophe),  fable,  III, 

3o3*3o8. 
Seras  (un),  IX,  a76. 
Serrais  (les),  VIII,  76. 
ScTTHU  (la),  III,  3o4  ;  VIU,  5 1 . 
Sébastien  (un  saint) ^  IX,  a7i. 
Sbovunl    (Pierre),    VIII,    309, 

3 le;  IX,  3a5. 


Sbxgxblat  (J.-B.  Colbert,  mar^ 
quis  de),  IX,  454-4^6. 

Snonum  (le),  VI,  a8o,  a93. 

SuvB  (la),  I,  ii5;  VU,  5o9, 
5t4;  vm,  367,  409;  IX, 
i5i,  a36,  379.  — (la  nymphe 
de  la),  personnage  du  pro- 
logue de  Topera  d*Jstrée^ 
VU,  5o8^5i5. 

Sni,  VUI,  438. 

SniÎLK,  mère  de  Bacchns,  VI, 
173. 

SinxB,  personnage  de  l'opéra 
dy#fm,  VU,  516.553. 

Sénat  (lej, àRome,  UI,  i45,  i53. 

Sénàque  [Traduetion  des  vers  cités 
dans    les   Èpitres    de)  y    Vm, 

477-49^- 
Sbetibii  (Tabbé  Augustin),  IX, 

4a3,  4a4. 

Sbvb  (Alexandre  de),  prévôt  des 
marchands,  IX,  3a7. 

SàTB  (Gilbert),  peintre,  IX,  3 18. 

Sivxoiri  (Alane  de  Rabutin 
Chantai,  marqube  de).  — 
Dizain  envoyé  a  M»  F,  sur  U 
sujet  de  tépitre  à  M.  D.  C.  A, 

/>.  if.,  IX,  63-64. 

Sévion  (Françoise-Marguerite 
de).  —  A  Mlle  de  Sévignéy  dé- 
dicace de  la  fable  du  lÀen 
amoureuxy  I,  a6a-a64- 

SuTxxB  (la),  VIII,  4i4- 

Sibylle  (une),  II,  180. 

SiGiLB  (la),  IX,  367. 

Simca  (le),  V,  a54;  VI,  a84; 
VUI,  55,  a47. 

Suàn,  VI,  347. 

Siun  (le  bois  de),  VUI,  480. 

SiLLxaT  (  Fabio  Brûlart  de), 
évêque  de  Soissons,  IX,  47^* 

SiLLxaT  (Carloman-Philogène 
Brûlart  de),  IX,  445.  —  A 
M,  le  chevalier  de  Sillery^  IX, 

465-47a. 
SnxsnT   (  Gabrielle  -  Françoise 
de).  —  Pour  Mlle  de  Sillay, 
dédicace  de  la  fable  de  Ttrck 
et  Amarante,  U,  a73-a76. 
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Sn.TMT«B  (Urati),  VIII,  a46. 
SngALiov,  penonnage  de  la  co- 
médie de  VEwmquty  VII,  lo- 

ii4* 

SiMsov,  et  son  cantique,  IX,457. 

SncoH,  II,  187. 

SiMOV  DB  TaoTss  (M.),  archi- 
tecte du  Roi,  IX,  09.  —  ^ 
M,  Simotty  IX,  36S*370. 

Smov  (Mlle).  —  yen  pour  Mlle 
Simon,  tris  belle  pertonnef  et 
très  sage,  JUle  tTun  architecte 
du  Mai,  Ûl,  69. 

SatoBrBTSR  (Mme),  penonnaffe 
du<  conte  des  Âémois,  V,  7$- 
76,  8i-85,  87. 

Smoinnx,  poète  grec,  1, 98*101. 

Sofomm  (Mme),  personnace 
du  conte  de  Richard  HimUoïoy 
IV,  67-71,  75,  76. 

SiaJnx,  Suînna,  VIII,  33,  47 • 

SUYPBB,  VIII,   311. 

Skte-Quuit,  pape,  III,  78. 
SoBuau  (Jean),  II,  469. 
SocBAXB,  I,   3,  lo-ia,   i5,  10; 

m,  i44;  vm,  338,  339, 

470;  IX,  383.  —  Parole  de 
Socrate,  fable,  I,  333-334* 

SocBAvom,  Vn,  i3o. 

SoBiTfLf  (les  neuf),  les  Muses, 
m,  lia,  169,  170;  VI,  «79; 
VUI,  a78;  IX,  10,  18,  173, 
178,  i85,  193,  199,  403, 4o3, 
430,  465. 

SoBUBS  (les  noires),  les  Furies, 
II,  3 14  ;  VUI,  399. 

ScBUBs  filandières  (les),  les  Par- 
ques, I,  38 1;  III,  3 16. 

SoissoBS  (ëyéques  de).  Voyez 
Hdbt,  Siixbbt. 

SouiL  (le),  II,  9,  II,  393,  395, 

.  396;  III,  113;  VI,  366,  3i9, 
343;  VU,  149;  VIII,  36,  76, 
107,  131, 133,  138, 139,  198, 
a33,  334,  346,  385;  IX,  334* 
—  Le  Soleil  et  les  Grenouilles^ 
fables,  II,  38-39;  lU,  346- 
35 1.  —  Vojrez  Apollob,  Phb- 

BITS. 


Soleil  ^le  roi),  nom  applique  à 

Louis  xit,  VUI,  I3x. 
SouTuns  (la),  Vin,  347. 
SoLooBB  (la),  IX,  337,  a38. 
SoBDiB  (la),  rivière,  UL,  xSa. 
SoBDiB  (le),  VIU,  103, 133,  380. 
SoMMBiL   (le),  VI,    386;   VIU, 

60,    99,     381,     383-303.    , 

personnage  du  ^oii^eM  F€nt*^ 
VIU,  341,  345, 347,  348. 

SoBOBS  (les),  personnages  du 
Songe  de  Faux,  VIU,  341, 
345,  347-349. 

SopHi  (le),  U,  i54. 

SopHOGLB,  IV,  i5o;  VUI,  76, 
108,  117,  485. 

Sophocles  (les),  IX,  397. 

SopBBOBB,  femme  de  Damis, 
personnage  de  la  comédie  de 
CEunuque,  VII,  66. 

Sorbonne  (Messieurs  de),  V, 
i54. 

SoBT  (le),  U,  35-37,  '^'«  '7^ 
«74,  177»  >57,  391;  m,  67, 
339;  IV,  35o;  VI,  196,  199, 
301,  3o5,  344-34^1  >^^9  ^38; 
VU,  178, 179,  309,  334,  333, 
341,  a68, 369,  339,  33o,  35i, 
359,  538,  546,  55o;  VIU,  44, 
5i,  86,  196,  393,  356,  365, 
474,  475;  IX,  166, 167,  198, 
343,  337,  339. 

Soudan  (le),  VIII,  436. 

SoTBB  (Marie),  mère  de  flllme 

CoUetet,  IX,  331. 
Spabxb  (la  Tille  de),  VU,  617. 
Spbbchbb,  personnage   de  l'o- 
péra de   Daphné,   VU,    195- 

345. 
Stabbhbbbg    (Ernest    Rudiger, 

comte  de),  VIII,  46^. 
Statua,  femme  de  Danus,  VIII, 

33i  ;  IX,  169. 
STBiBBBBQtJE  (le  combat  de),  IX, 

469. 
Stentor  (voix  de),  I,  189. 
SroïGiBB  (un),  III,  3o8. 
Steasbourg   (la  rille  de),  IX, 

i5i. 
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SriTàST.  Voyez  Jacqubs  ii. 

Styx  (le),  11,39,  195, 3i6,  33o, 
348,  470;  III,  III,  336;  VI, 
174,  Ao5,  338;  VIII,  81,  i3i, 
ao8,  ao9,  an,  3«4,aa6, 473; 
IX,  198. 

SuBDs  (la),  IX,  14,  s66. 

SvBATB  (la  ville  de),  II,  i65. 

Stltagb,  nom  de  cbienne,  VI, 
357. 

STLTAor,  Stltaxks,  Vn,  X71, 
536;  Vm,  101.  — ,  person- 
nages de  Topera  de  Dapkne\ 

VU,  195-145. 

SYX.TAHDBB,  personnage  de  PJs» 
trée  de  d'Urfë,  VHI,  108, 
109. 

ST1.TAHIBB,  nom  de  bergère,  V, 
341. 

Sylvib,  IX,  49i  366.  —,  nom 
conventionnel,  applique  :  à 
Mme  Foucquet,  personnage 
du  Songe  de  Faux^  VIII, 
171-473, 177,  a8i,  a88, 189; 
à  Mme  d'Hervart,  IX,  74, 
38i. 

Stbib  (la),  VI,  i5a. 

Stbisgb,  personnage  de  la  co- 
médie de  P Eunuque^  VII,  10- 
xi4* 


Tababiv,  II,  370;  VII,  355. 
Tablb  Robdb  (la),  IX,  119,  406. 
Tagb  (le),  IX,  3i4*  —  (rinfante 
du).   Vojrez   MABiE-TaiBisB 

D*AirrRIGBB. 
TAMBHLAir,  VIII,  436. 
TABnsB  (la),  VIU,  385. 
Tâbtalb,  yIII,  an,  iia. 
Tantales  obstinés,  IX,  184* 
TAjrr-MiBnx  (le  médecin),  I,  40a- 

4o3. 
Tabt-pis  (le  médecin),  I,  4oa- 

4o3. 
Tabtabb  (le),  III,  111. 


Tartufs  (deux  vrais),  II,  416. 

Tabvaoabt,  IV,  4oa. 

Tassb  (le),  vn,  143  ;  VHI,  61, 

4o6;  lA,  ao4. 
Tassobi   (Alexandre).   —    Son 

poème  de  la  Seeckia  rapUm^ 

OL,  370 
Tavabhb    (  Jacques   de   Sanlx, 

comte  de),  lA,  i3i,  a3a. 
Tblamb,  le  Lyeien,  perMimage 

du  poème  d* Adonis^  VI,  aSa. 
TiLAMOB,  personnage  dupoème 

des  raies  de  Mimée^  VI,  109- 

io5.  — ,  psendonTme  de  Blo- 

MUS,  personnage  ae  Topera  de 

Daphné,  Voyez  Momub. 
Tbmpb  (la  vallée  de),  VII,  197, 

aoa. 
Tbmplb  J|le),  à  Paris,  IX,  449. 

—  (rEchelle  du),  VIU,  $39. 
TBMPs(le),n,73,  ii7;ni,3o6; 

V,  i76;VI,  i64,a4i. 
Tbhdbb  (la  Carte  du),  IX,  a5. 
Tbbbb,  roi  de  Tbrace,  I,  146; 

II,  449,  45o. 
Tbbbbcb,  1, 14  ;  IV,  6, 149,  i5o; 

VU,7-9;VlII,,ia,49».IXt 
8a,  i85,  aoa,  349. 

Tbbpsichobb,  une  des  Moset, 
personnage  de  la  comédie  de 
Cl/mène^YU,  146-183. 

Tbthts,  déesse  de  la  mer,  I, 
38i;  n,  a53;  V,  a55;  VU, 
149,  a8o;  Vni,  3a,  36-38, 
47,  ia3,  io5. 

Tbudblibgiib,  femme  d^AgiloT, 
roi  de  Lombardie,  penon- 
nage  du  conte  du  Muletier, 
IV,  an,  ai3,  ia5,  aiT-aSi, 
a33,  134. 

Thaïs,  personnage  de  la  com^ 
die  de  P Eunuque,  VII,  10- 
114. 

Thalib,  une  des  Muses,  person- 
nage de  Ta  comédie  oe  C//- 
mène,  VII,  1 46-1 83.  — ,  per- 
sonnage de  l'opéra  de  Daphné, 
VII,  195-145.  — ,  une  des 
Grâces,  VIII,  6a. 
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Thaasib,  pseudonyme  d* Apol- 
lon, personnage  de  Topera 
de  Daphné.  Voyez  Afoixoh. 

TuiBES  (la  Tille  de),  VI,  17$; 
Vm,  a74. 

Tnibiis,  déesse  de  la  juatioe,  I, 

i37;V,  M4;VUI,347;IX, 

a3o,  453. 

Théocrite  (Imitation  4^0),  a  Daph- 
nia  et  Alcimadure  »,  III,  3^7- 
336 

TnûubB  (IfUe),  fiUe  de  Mme 
Ulrieh,  IX,  434-4^6. 

TaiaàsB  (sœur),  personnage  du 
conte  du  Tableau^  V,  584-598. 

Thésée^  opéra,  paroles  de  Qui- 
nault,  musique  de  Lulli,  IX, 
i58. 

Thissaldi  (U),  vm,  i58,  3a5. 

Tuéns,  mère  d*AchiUe,  VIII, 
4ii;  VII,  601,  6o3,  606, 
607,61a. 

Tbxahok  (Gabrielle  de  Roche- 
ehouart  -  Mortemart ,  mar- 
quise de).  -^  A  Mme  de 
ThUuige^  au  sujet  de  la  satire 
contre  Iddli^  «  le  Florentin  », 
IX,  176,  180. 

Thibaut,  personnage  de  la  co- 
médie de  la  Coupe  enchantée^ 

VU,  444-495. 

Thibaut  l'aobblr,  III,  3a. 
Tbisbb,  personnage  du  poème 

des  rùles  de  Minée,  VI,  175- 

i85. 
Thomas    (mesaire),   personnage 

du  conte  dn  Cas  de  conscience, 

V,  343,  348-353. 

Thbagb  (la),  I,  945;  VI,  34a; 

vm,  4ii;ix,  147,333.  — , 

(le  dieu  de),  VIVL,  36.  Voyez 
Mabs. 
Thbasob,  personnage  de  la  co- 
médie de  FEunuque,  VII,  10- 

ii4* 
THUQTDiin,  VIII,  3«i. 

TuiBB,    César-Augutte,   Vm, 

470-473* 
Tibère,  sutue,  IX,  376. 


TiBHB  (le),  vm,  39a. 

TiBH-BT^Muir,  père  de  la  Dis- 
corde, II,  69. 

TiBBBBrim,  personnage  du  conte 
des  7>o^iceiirf,V,3ao>336. 

TiMABDBB,  personnage  de  l'o- 
péra  de  Galatée,  VII,  a5a- 

TnfABTB,  personnage  de  la  co- 
médie du  Florentin,  VU,  40a- 
438. 

TmoTHiB  (frère),  personnage  du 
conte  de  ta  Mandragore,  V, 
46. 

Tmcis,  nom  de  beiger,  I,  i3i, 
i3a,  867;  m,  56-58;  VII, 
ai»,  117,  aa8  ;  Vm,  4o5.  — , 
personnage  de  Topera  d'^- 
trée,  VU,  5 16-553.  —  Tirets 
et  Amarante,  fable,  II,  973- 
278. 

TîsEPHom,  une  dea  Furiea,  II, 
3i5;  vm,  114. 

TiTABs  (les),  I,  398;  n,  4a9; 
VI,  a33;  VII,  ao4;  IX,  148. 

TiTB»LiTB,  IX,  a 39. 

Tin  AH  ou  TrnBH  (le),  IX,  273. 
-*  Les  TnriAKS,  IX,  a66. 

TiTYis  (les),  vm,  air. 

Tmou  (le  mont),  Vm,  479. 

TcBiB  (M.),  personnage  de  la 
comédie  de  la  Coupe  enchat^ 
tée,  VII   443-495. 

ToiHOH,  diminutif  d*AHTom, 
Vn,  364. 

ToiHOB,  personnage  de  la  co- 
médie de  Je  vous  prends  sans 
verd,  VII,  558-590. 

TovBEBBB  (François-Joseph  de 
Qermont,    comte   de),   IX, 

364- 
ToBBLU  (Giaoomo),  IX,   346, 

347. 
TosGAHB     (  Marguerite  -  Louise 

d'Orléans,   grande -duchesse 
de),  IX,  i4i- 
ToscâifBî.TA  (Horatio),  traduc- 
teur de   Sénèque,  IX,  aoo, 
ao3,  ao4* 
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Touu>iifB  (U  nlle   de),  Vm, 

377»  378. 
TouBAm  (la),  VI,  6;  IX,  a43. 
TovMMAi  (la  Tille  de),  VIU,  498, 

499- 
TouBi  (la  TÎUe  de),  IX^  949- 

Thajajt,  VIII,  3ia. 

TaAStTLTAnr  ?le^,  I,  97. 

Tbmiou  (la  Tallee  de),  IX,  aao. 

TRiPToùm,     personnage     au 

poème  àAionit^  VI,  a  Sa. 
Tbistas  x*'£mMm,  IX,  939. 
TauTB-OifiAU,  leHiboa,II,3»4* 
TaiTov  (un),  VIII,  33.  — »  P**^ 

tonnage  du   Simge  de  Pams^ 

VIII,  993,  «94. 

Tairons,  VII,  180;  VIII,  3a, 
38,  46,  i3a,  i33. 

Taon  (la  rUle  de),  I,  i3i  ;  II, 
168  ;  m,  a56  ;  V,  696  ;  VI, 
i4,  994;  VII,  5a,  609,  610, 
691;  VIII,  76,  i39,955;IX, 
939.  —  (le  cheval  de),  I,  i3o; 
IV,36i. 

TaoT  ou  Tbotb  (Jean -Fran- 
çois de),  peintre,  IX,  87. 

TaoTBTS  (les),  I,  84,  i3o;  II, 
936;  VII,  617,  619;  VUI, 
480. 

TaoTas  (la  ville  de),  IX,  365. 

TaDsxamiB  (les  terres  de  la),  IX, 
3i3. 

TuiLBaixs  (les),  VII,  574. 

Tuac  (le),  I,  97. 

Toacs  (les),  I,  199;  II,  3o3, 
3o4;  IX,  3i,  54,  i3i,  443. 

TuaEjr»  (Henri  de  la  Tour- 
d'Auverane,  vicomte  de),  ma- 
réchal de  France,  VIII,  x6; 

IX,  lai,  i34,  93x,  939.  — 
Lettre  à  M,  de  Turenne^  IX, 
145-148.  —  Épitre  à  M.  de 
Turenne^  IX,  l49-l53. 

TuBQUiB  (la),  IV,  169;  IX,  40. 

—   (upU  de),    I,    85;    IX, 

974. 
Ttphoh,    dieu    égyptien,    IX, 

447- 
Ttb  (la  ville  de),  VIU,  466. 


u 

UiAU»,  nuitre  d*h6tel  du 
comte  d* Auvergne,  IX,  4^* 

UxAiCH  (Mme).  —  J  Madame,.,.^ 
IX,  4aa-4a6. 

Ulbich  (Mlle).  Vojez  Tnaàsa 
(Mlle). 

llLTSsa,  I,  i3o;  III,  14,  ii3, 
336,  VIII,  964.  — ,  person- 
nage de  la  tragédie  à^AehiUe^ 
VII,  596-698. 

Ulysse  (les  Compagnons  «T),  fable, 

m,  178-195. 

UaASia,  une  des  Muses,  per- 
sonnage de  la  comédie  de 
Cfymine,  VII,  i46-i83;  IX, 
119,  190,  199.  — ,  nom 
conventionnel,  appliqué  :  à 
Mme  la  duchesse  de  Bouillon, 
VI,  3i6,  357;  à  Mme  de  U 
Fajette,  IX,  137. 

Vnwà  ^Honoré  d'),  auteur  de 
VJstrée^  IX,  as,  93,  ao4. 

Ubgahdb,  la  déconnue,  person- 
nage  de  VAmadis  de  GsusU^ 

IX,  37. 


Vabbl  (M.),  IX,  3o3. 

VALncnaass(la  ville  de),  VIU, 
5o3,  504. 

VAUBom  Ha),  IX,  376. 

VAHOan-BauGOB*  (Jean),  gra- 
veur. —  yers  pour  son  poT" 
trait,  IX,  8S-86. 

Vabbov,  VIU,  487. 

Vaticà*  (le),  VUI,  439. 

Vaugirard  pour  Rome  (pren- 
dre), I,  993. 

Vaux-lb-Vioomib  (le  château 
de),  VIU,  67,  355,  357,  38o; 
IX,  9,  61,  959.  —  ^higments 
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du  Songe  de  Vaux^  VIII,  a35- 
3oi.  -^  Belaiion  d^une  fêté 
donnée  à  Vaux^  IX,  342-353. 

VATouBBOOt.  Voyex  Saibt- 
Caoimast. 

Vb>x>Aiu  (Louii-Joteph,  duc 
de).  — >  A  Mgr  le  duc  de  Ven- 
dôme^ dédicace  da  poème  de 
Phiiémon  et  Baueis^  VI,  x47, 
164-168.  -^  A  M.  de  Ven- 
domey  IX,  S06-909.  —  Autre 
épitre  à  M,  de  Vendôme,  IX, 
iio-iis.  ^^  A  S.  A,  Mgr  le 
due  de  yendome,  IX,  442*451* 

Vbbdôiib  (Philippe  de),  le  grand 
prieur,  IX,  ao8,  45o,  45 1. 

VxwDÔifBS  (les),  IX,  45o. 

Vkidôbiois  (le),  IX,  a 38. 

Vebt  (le),  II,  9,  io,'39s,  393. 

Vimrs  (lei),  VI,  «46,  a55,  267; 
VII,  190;  Vm,  47- 

Vtors,  I,  i65  ;II,  i36;  III,  970, 
«71  ;IV,  II,  456, 457;  V,  lia, 

a44,  245,  5i8,  58o,  583,  585, 
595,  596;  VII,  58,  i5o,  i63, 
164, 180, 355,  a65,  5ii  ;  VIII, 
a8a,  983,  385,386,  454,  455, 
474,  475i  485;  IX,  14,  74, 
io5,  i36,  170, 170,  359,  391, 

39a,  407,  429»  46»«  —,  P»- 
tonnage  d' Adonis ^  VI,  aaa- 

aa5,  a3o-a46,  a5i,  a64,  367- 
373.  — ,  personnage  du  pro- 
logue de  Topera  de  Daphné, 
VII,  188-194.  — ,  personnage 
de  Topera  de  Daphni^  VII, 
195^345.  -— ,  personnage  de 
Piyehé,  VIII,  31,  44-343.  — 
Les  Amours  de  Mars  et  de 
Vénus  ^  fragment  du  Songe  de 
^aiur,  Vllf,  395-300. — ^Voyez 
Axoims  (la  déesse,  la  mère,  la 
reine  des),  Ctprutb,  Ctpais, 
Ctthàrb  (la  reine  de),  Ct- 
THXBiB,  GbIcbs  (la  déesse,  la 
mère,  la  reine  des). 

rénuMy  sutues.  II,  388;  IX,  363, 
377.  —,  portrait,  V,  337. 

Vénus    (une),   VIII,    44,    loa. 


—  {àeê),  V,  445;  VHI,  37. 

VuUS  BBLLB  FESSB,  IV,   lié* 

ViRGsa.  Voyez  Veagibb. 

Vbbgub  ou  Vbbgxa  (Jacques), 
IX,  383.  --  AM.  Pabbé  Ver- 
gier^    à   Bois'le-Vieomtey  IX, 

4x4-421. 

ViRrn  (la),  IX,  3^6, 

VsRiri  d'amouh  (la),  nom  de 
fontaine,  VII,  535,  55o. 

Vbbmbuuw  (Corneille),  gra- 
veur, rv,  87. 

VBBHis,  vm,  341. 

terrines  (les),  VHI,  34 1. 
Vbbsâixxbs,   VIII,   34,    37-43, 

130-136;  IX,  454* 

ViSPBB,  VIII,  49S. 

ViGTOiBB  (la),  II,  3o3,  468;  IX, 
3i,  191,  311,  470. 

ViGTOS-AMBDéB  II,  duc  de  Sa- 
voie, IX,  55. 

ViBlI.  DE  LA  MoHTAOïrs  (le),  V, 

383-389. 

ViEHirB  (la),  rivière,  IX,  35 1, 384. 
VnonrB  (la  ville  de),  VIII,  391. 
VixBGB  (la  sainte),  VI,  378, 379. 
Viixambdiahâ    (j.    de    Tassis, 

comte  de),  II,  433. 
ViiXBMOBTBB   (HeuH  de),   IX, 

298,  299,  3o5. 
ViLUOioBTBE  (Mme  de),   Anne 

de  Jouj,  IX,  399,  3oo,  3o3, 

3o6,  307,  3 10. 
ViHCBBT  (maître).    Voyez  Voi- 

TOBX. 

ViBGiLB,  II,  383;  III,  3o4;  IV, 
i3  ;  VU,  343  ;  VIII,  349,  25o, 
3i3,  478-483,  485-495;  IX, 
i85,  3oa,  349,  469,  47î>*  — 
Les  ViBGiLBS,  VI,  377. 
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